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Canadian  Institute  for  Histohcal  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notaa/Notet  technique*  et  bibliographiques 


The  Institute  ha«  attempted  to  obtain  the  beat 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
cony  which  may  Im  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usuel  method  of  filming,  are  checiced  below. 
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Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peiliculée 

Cover  title  missing/ 

Le  titre  de  couverture  manque 


I      I   Coloured  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  inic  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


r~71    Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortion 


along  Interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  ceuser  de  l'ombre  ou  de  le 

distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Bienk  leaves  added  during  restorstion  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

AdditionsI  comments:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  B  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
porit  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normeie  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


|~~1   Coloured  pages/ 
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This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checiced  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


Pages  de  couleur 

Peges  demaged/ 
Peges  endommegées 

Peges  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Peges  discoloured,  stained  or  foxe< 
Peges  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Trsnsparence 

Queiity  of  prir 

Queilté  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materii 
Comprend  du  metériei  supplémentaire 

Only  édition  avaiiebie/ 
Seule  édition  disponible 


I — I  Peges  demaged/ 

I — I  Peges  restored  and/or  iamineted/ 

|~~1  Peges  discoloured,  stained  or  foxed/ 

I      I  Pages  detached/ 

I      I  Showthrough/ 

rrri  Quellty  of  print  varies/ 

|~~|  Includes  supplementary  meterial/ 

I — I  Only  édition  avaiiebie/ 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  heve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  imege/ 
Les  peges  totelement  ou  pertieliement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errete,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imege  possible. 
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Tha  copy  filmad  hara  has  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroslty  of  : 

Library  of  tha  Public 
Archives  of  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grflce  è  la 
générosité  da: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 


Bd/ 
éas 

'oxed/ 
j  piquées 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  anding  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustratad  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriata.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustratad  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustratad  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ".  le 
symbole  y  signifie  "FIN  ". 


lai/ 
nentaira 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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(le  ii'aNoii  ji.is  (■"iiiiiiiMic/;  à  ôt'l'irt'  il  >    .i  (joiNiut-;  (|ii;i- 
r.iiiii'  ;'ii>.   Klait  !•('  nu  t'()in|)liiii('iii  .'  Kf.iiliT   une    »  jti 


^i-.'i)iiii)i 


.  V 


(li>iiii!ii'.  lUiiIuiV'  iiioii  i'\p(  rifiifc.  ji'  ii.ii  i  iin.'ii»-  pu 
iiir  i»i'rsii;ii!(!'  iproii  \itii!rii  nKiitilicr  (|iic]i(ii  un  île  cdMir 
Joie,  cl  l'iiciiiv  iiiiiiii-  liij  '.  ■<ill;ii-(l.  l'.ii  jiii<  la  i-i'iiian|ii-' 
tMi  liDiiiii'  |taii.  cl  je  iiK»  sifis  mis  à  i  ii'ire. 

Si  j'osai-;  n<([ii.r  un  IriJt  Imll.  mil  ca'i  inliiiiir  idaii- 
(laisi  ji>  (lii'ais  i]iii'  nioii  ]ii'is  aiicicn  ('(.ii'i'inii'tiMin  t'Maii! 
iiidi  in("'nu».  je  (Injs  (raltrtftl  iii"(MCU[»'i'  (le  iii'iM  niiiit'i* 
liKJiviilil.  .le  <l('\)'ai>  IMI  l'IlrL  me  rilipelei'  Imms  les 
lii'tails  (!i'  ma  \ie  dciiiiis  le  yinv  (m'uiie  ,1e  ma  nais- 
saii'c.  car  Imcii  ilci  luraiil  (l'M  t'-li'e  le  cri  le  ddiileiir  ijik» 
je  |(()ii>sai  tMi  im\!'ant  les  yenx  à  la  lumière. 

(,)U('  m"iii!|iMr!c  a|irc>  luut  la  criti(|ue  ;  je  ne  imis 
('''•rii-e  j'hislniii'  di  mes  cmitemiimains  san-  cerii',.  nia 
jU'Dltre  \ic  lic-i'  à  Celle  ;]e  (  eu\  (]  Ue  jai  eiiiniu>  (le|aiis 
mou  .'iiianct'.  Ma  proiTe  Iiistnire  sera  donc  le  cadre 
dans  le((U(d  j'culasseiai  nies  si)u\('uiis. 

Iji»  lecteur  me  l'aiiluiiii'.'ia  tlVulrcn-u  malicre  par  U'i 
Couli' :  jt'  ne  preirds  i-i(Mi  an  si-neux,  à  mmi  àei»^  si 
Cl,'  u'c:-l  la  nmi't  ;  le  fcsle  u"est  tiu'une  C();ii»''dic  (jui 
Idurne  sDUvenî  au  traL'miie.  •>  Ttd  es!  [uis  i|ui  cruya.il 
picudi'c,  .  c'est  !».'  l'efraiu  d'ime  aucieuue  chau-cai  eana- 
dieuue. 

LK    COfN    UK    rANCIiETTi:. 
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l'xil  iiMiii.M(lanî*s'ni  nit'Mwi^c.  Au\  n-jinn-lMN  iju'ou  Im 
laisait.  die  rôpoudait  loii-'l aimiicni  :  ■  .l'.il  .iiiliUi'-  d^^.  i,> 

"icllrv  dans  le  cuiii  ;  iiii'llc/:  le  dan^  I,.  .'niii.  ^  I,.' 
]>.'ni\  i-.' niiii  uni  |M»iivail  jtliis.  ciiroiiiiir  ijn'il  rtiit 
do  Cl'  i|ii",ll,'  V  a\ait  a/mmuir»  dc|»uis  \in«t  ans. 

Si  nn  di-  srs  maininU  sr  cassait  le  u<'/rl  ounssait  dt'.<< 
I  n<  piloyala-s  imi  le  Irnanl  à  di  n\  iiiaMi-.,  I-'ancliolI^ 
l'ivnait  Iriiranl  dans  ses  lnvis  ..|  |ni  disait  \vu),'  !•  inu- 
>'i\>y:  N'-  [tl.'Ui't'  |.as.  iikmi  aniniir.  j'.d  Muliii.'  d" 
inriiiv  n-ll-  satané.'  Im'k  !,.•.  (|mi  l'a  l'ail  IumiImt.  dMn«« 
II'  ndii. 

Sa  lilli'  .niir.'.  sni-ianl   mi  jniir  de  sa  <  liand»r<'.  «''u  toi- 

l''ll<'  de  liai  cl   les    (dicvcn\   ,ioih!iv>  :'i  Mnitr,    s'jir.TMcli.- 

Ic<  )ticds  sur  Mil  jtaiinc!.  tiMulic  ],(  iri-'  dans  un  »o;\n 
fcm;ili  d'eau  sale,  (|ir,dl"  ivnxci-.-'  >iir  (die.  e»  ^c  l'cîiie 
passée  j  rcMiimis  dej)iiis  la  l/'le  jnsi(ir,  ii\  l'icj-,  .-i:  pli'U 
i''iiil  cMiMiu"  nne  madelaine.  Sa  inèfc  !ai>s(«  siii'  le  luxer 
une  j.fx'de  plMiii,.  d,.  np;ii.„;.  liniiillante.  cfiMil  à.  <a  lille 
''Muidii:  (1  '  n'es!  l'ieii.  ma  iliciv  mic;i.'  '  ai  (Uihlié 
de  iiifllrc  rr  chien  de  ]Mi{n.'t  et  i  .•  diaMç  je  seau 
daii>  Ir  coin. 

Le  -îraiid-iicrc.  a!lli,u(''  d'une  vue  l>a>>e.  açc.uti'i  au 
l'i'uit,  liiinlic  as-^is  au  In  an  milieu  ,1c  la  friture,  crie 
comine  iMi  sauxMue  doniili';.  (|iie  ses  ennemis  l'onl  rù- 
lii';  et  pendant  t]ue  >,-.  lillc  r/'iurdie  ceuim"  une  au- 
.uuille  en  \(Mi!an!  di-coler  |a  paiii,.  ,],.  [^  riilotî,.'  .|ni  ad- 
licre  à  la  fi-aii  d\i  làchr  niaii\  r.  !"ancli,4t(3  ne  cesse  de 
lépéler  ]w)ur  KMam:;uler  :     (Test,  ma   faiit-v   l)')U    [tapa, 

j  ai  oublie  de    uietlr»»    ma  [loide  daiis    le  c,)j;i ,1,. 

!a    cliemiet'c  ;    je  \ï\  m  niipuM-ai  pas  nue  au're  foiï*. 


mi:  MO  IIIKS. 


J.c  Miir,  :^i>ii  iii.'iii  .iiri\<'  de  1  «iij\  i.iur,  iniulic  sur  un 
riillVft  i|ui  l'Iail  an  Ik  an  iiiiiii  u  iIc  la  iiinlc  trfiitivt',  s»' 
laii.  il.'ii!'  sa  t  liiilc,  inii'  loi^-r  au  Irmil  j^i-nss»'  luiiniii'  un 
iiMil'ili'  ]ii  nie.  JMi'"' cotnnii'  un  |t(i:<>*i''tl(';  m  criant  à  >a 
Irnuiii'  (i  .ii'i'orh'r  la  lionlcilli'  an  \  inai'jn'  punr  ha'^siniM' 
1.1  contn.-iuii.  I''aurli('ll"  conil  an  ;jaiili'-!naiijj«M';  on  l'n- 
lihil  nii  Iifiut  (h;  vai>st'll('  cassAc,  !•'  mari  s"i'^M)sillp  à 
ciiri  :  \[iiiiMt('ras-Ui  à  la  lin  je  ',  inilyn!;  on  if  dialilt; 
l'a  I  il    inniorh'''   (pic    lu    ne   reviens    pins! 

— (\\'  u'cî't  rien,  mon  li.innni-.  i  c|ini;il  r'anchelte.  j'avais 
laissé  la  Ixnilcillc  sur  le  |il.nic|ici'.  cl  j  ai  en  le  niallieni 
lie  la  ca^s(M'.  mais  c'est  cnal,  la  sauniric  \jnl  eiicoi-r' 
UlicllX  [inlll'    les  liiiSSc*.  à    la    tè|('.    et  je    conrs   à    la  cave. 

1/1  Ml  illienicn>e  l'ancli.  tic.  dan-i  son  ciupres-eincnl. 
s'accpM'in'  l(^s  jaiiil'i's  (pieNjuc  pari,  l'Mnh:  la  It'le  la 
|ircniien'  dans  la  >  a\('  cl  se  l•a^M'  le  mn. 

,]o  r.icont.lis  nii  jonr  cdlc  lu-loirc  à  ma  mcrcja  ([ncllc. 
a[iivs  v\\  avoir  li  d'assc/  bon  C'cnr.  clic,  ^-i  pr^iprc  et  >i 
rangée,  nii"  demanda  oi'i  jasais  piis  d'  conle. 

Maisc'csl  ma    i^rand' iieMe   ijci    me  l'a  fait.    inidi-;Jt\ 

—  l'un  ((Or  In  es,  nr'  dit  elle.  In  avai.>  à  peiiic  lroi^ 
airs,'  lor^'iiie  ma  l)ellem»'re  niournl  ;  cl  ma  nnie 
est  nmrte  peu  i!i'  nmi-'  aprè.-»  ta  naiss;inc(-. 

—  Ce  tjui  ii'i  nip'^'clie  jias,  i'epiii|irii-ji'.  ipic  j'ai  l»icn 
foiniii  ma  grand'mci'c.  la  dci  nièrc  décédôc,  s'ciitiMid  : 
('Ile  a\ait  inie  '.^ramlc  paire  de  Inncllcs  d'ari;ciil  (pii  Inl, 
piiièaicul-  tellement  le  ne/,  que  si  j'iMisse  été  assez,  fort. 
I(n'si[n(>  ]e  les  empoignais  a\(M' mes  petites  mai.is,  j'an- 
rais  plntot    déraciné   le  ne/  de    jna   chère    y:raii(ruièi'ç 

1.    .l'avilis  dt'u.x  ans  et  <im]  niDis,  !()r.<fiiio  ma  çiand'-inèrc  pulcrneile,- 
.\lurn.'  Anne  Coulon  df  Villicrs,  pti*sii  dt-  va-  à  iK'j.a.i. 
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ipM'miMUli'  les  Iiiiiciti's  >aii>  \r  m-/.  Ml  ji'  ilniiiiai  nii'" 
tlrscriiilnni  ;_i;i|iliiiiin'  iju  ih'/  de  ma  uiaihrmi'!.'  :  im 
ne/  à  la  \  illici  -  île  IKli'  Atl.iiii.  tri  ijin'  di  \ail  ni  |  h  trier 
-•Ml  aiu'i"'trr  le  ( H'.iinlM.iiti'f  di'  rordii'  di-  Sain! 
.Iran  (le  .li'iii>,ili'm  :  iiii  nr,'.  en  im  iiicil.  ;'i  |tas-t'i'  Iimiih 
l'aMi'iiiciit  .1  riii>|M'cli(Mi  |i;iniii  cfiu  .le  r.iiiriciiiii'  rln'\a 
N'i'ir  ;  cir  mmis  iii"a\c/.  soincu'  dit.  aJDiilai  j'.  (jnr 
«juaiid  iiii  |i;ii'l;iil  m  Limillc  de  iio:  i't's]irrialilr>,  nii 
disail  im  iii'/,  à  la  N'illins  dr  I  I>l)'-Adaiii.  imi  un  iimin' 
du  clicr  aiici''lrc.  ' 

Ma  iiiri'c  i'i'|iiil  a|ir''s  iiiiidi|m's  rcl.d-  de  rire  :  Tu 
lit'  sais  diMH'  |i,i-.  mol!  rlici'  lils.  (|ni'  l'iulrs  les  \  icillo 
dames  |iMii;Menl  ailll'eini-  des  lu  uel  les  sails  lu-.ilirhes, 
a|i|M'li'e;.  |i,ir  dei'isidu  jiiiiee  liez  ?  lu  ;iuras  citiifniidu 
eelles  i|Ui.'  lu  a-  vues  jilus  n'ei'muieiil  a\ee  celles  de 
la  uraiid'mere  doni  lu  lU'  ]ieu\  avoir  aiiemie  sou 
^■ellallee. 

—  Ah  !  je  n'eu  ai  j>as  siuiNeiiauee  1  re|iris  je  :  elle 
qui  me  |uenail  >ur  ses  .ueiioiix.  le  soir,  ipii  me  faisait 
jouer  avee    sou    cliaiielel    oriH'  de   médailles! 

lOl  j"(Mi  don u .lis  mie  dese ri [iliou  exacle. 

—  liali  !  lit  ma  mère  :  loiis  les  (d  apeleîs  t'Iaieiil 
les  mêmes  alors:  (•"est  eueore  un  rêve  de  jou  im;i- 
i^iiiatiou. 

—  lu  rêve  de  mou  iiiia;;iiialiou  1  iirécriai-je,  niiiué 
au  vil':  couiiue  si  tous  les  eiiraiils  u'avaieiiL  pas,  au 
moins,    mie    ;j;raii(riiièn'    sur    deux,    doiil    ils  se   rap- 

1.  l'Iiilijipi' (le  VilluTs  (11'  L'Islo-Adain,  mort  cil  l")',]!,  (ir md-Mnlirc  do 
l'Ordre  de  ■-nuit-.li'iiii  di-  .lériiMilfin,  delf  ndit,  pi-iidiiiil  (iiit|  nui»,  IIIuhIi'si 
n1l!l(|iié  |i;U'  'JCO.dOO  'l'iirci,  et  101)  |.,iliiiiflll-<  di.-  triliiic  >iiii>  if»  nrdii-s  di- 
."-nliiium.  li"lii'H'H|iii"  vfiii'cii,  nprf'.s  avoir  ciré  pciuliinl  iiiiit  (irs,  nliiiiit  do 
C'liar!cs-(  >iiiiii.  le»  l!c>i!e  Malle  l'I  de  (îozzo  en  luiile  muh  iiaiicté  jn'iir 
son  urdre  cm  \.'>'M. 
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Iiî'lliMil  1  Mil  liit'ii  !  ruitfs-mni  riioiiih'iir.  iiiad.'iiii.'. 
lui  (li>-i('  (Ml  lui  r.iis.iiit  un  pr(»r(»n(l  s.ilul,  (racccpicr 
ma  mail!  [Ktiir  iiassci-  dans  le   saloii. 

Ma  iii('iv  SI'  pivlacii  l'iaiil  à  iiKtii  ollVc  ,L;alaiili'  ri  nous 
liassàincs  an  salnii. 

.l'ai  vil  ni,  nn  soir,  l'cpris-jc,  une  iicrsonnc  inortr 
(•onvciic  (riiii  drai»  lilanc:  sur  iiik^  pi-lilc  taliIc,  là. 
K't  je  nionlrais  la  place. i  rtaiciil  drnx  cici'ucs  ailn- 
nirs  :  an  niilicn  nn  cnicilix.  nn  uolicli'ld'can  (M  iiiic 
pi'lili'  liranclic  de  sapin.  Mon  prrc  était  a^iMionilIé 
ici.  et  [ilcnrait  ;  vous  ('liiv,  vous  anssi  à  genoux,  vous 
nie  Icnic/  dans  vos  liras  cl  vons  hi(>  luisiez  si,L:ne,  en 
nionlrant  mon  père,  de  ne  pas  l'aire  de  briiil. 

—  Impossijile,  dit  ma  mère  en  S(>  [larlanl  à  elle- 
même  :  il  n"a\ail  pas  trois  ans;  et,  jionrlant.  p(>r- 
soiine  n'est  mort  naiis  celte  maison  depnis  le  décès  de 
sa  Lii'aïKrmère  ;  il  y  a  près  de  ijuinze  ans. 

Nous  liniines  par  capituler:  ma  lionne  mère,  de  son 
(■n\t'\  m'accorda  soii\-enance  du  nez,  des  limeltes,  du 
cliaiiej.'!  et  des  médailles  de  ma  .ui'and'mère  ;  et,  moi. 
du  mien,  je  dus  convenir  ([ne  le  contede  ma  .iirand'- 
iiu're  elail  de  mon  iin'eiilioii. 

Le  lecteur  suppose,  a\'ec  l'aisoii,  (|ne  JediNaune  a\'ec 
mon  cou'e  :  il  laiil,  me  jiistilier  d'iiiK»  impnlatioii  si  in. 
inrieiiM'  à  mon  ainoni'iiro^ire  (ranlenr.  11  u\(\  rolail 
(in(d(|iies  anecdotes,  hieii  insiunitiantes  sans  doiile. 
(|ne  j"a\a!s  onlilii'es  de  mentiomier  dans  <;  Les  Anciens 
Canadiens.  I  mais  (|ii"a\t>c  la  l(''nacit(''  diin  vi(Mllai'd.  je 
tenais  à  ndater  (intd(|ne  pai'l.  Dans  ce  li raiid  désarroi, 
une  id.';'  iiiuiMiiense  seinlila  me  tirer  d'allaire.  Imitons 
ceit''  chère  !''ancli(ai(.,  peiisais-je,   et    l'aisuns  de  cel   oii- 


vi-n^ïo,  I 
passera 
(lanadii 
jiis  ([ni 
comme 
pas  pin 
mes  II  ri! 
([ii'nn  r 
[las  d(>  t 

Le  1(>( 
le  jour 
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reiii[)la(' 
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•111".     inadanii». 
iliit,  (rac('('|itt'i' 

nalaiili'  v\  lions 

iiTsuiiiit'  luorlc 
ii'tilf  taille,  là. 
\  cicrj^cs  allii- 
't  (IVaii  (M  iiiic 
tait  auciioiiillr 
ï  ,i;(Mi(Mi\,  vous 
aisicz  si,i:ii(>.  (M1 
iniil. 
[larlaiil    à    clli'- 

|)oiirtaiil,  ]t(M'- 
[>uis  le  (lécrs  (K' 
s. 

i(>  iiirrc.  (If  son 
es  Inncltcs,  (lu 
iiiiTt'  :  (>t.  moi. 

(It>  ma  ,i:raii(l- 

('  (li\aL:n('  aNCc 

n|nilalion  si  in- 

11  iiu>  restait 

s    sans    (joule. 

<(  Les  Anciens 
m  vieillard,  je 
uraiiil  désarroi. 
Il'aire.  Imitons 
;nus  (1(>  cet   on- 


vra,t:o,nii  coin,  à  sa  ra(;on.  (^nr  y  di'jtoser  tout  ce(|ni  me 
passera  par  la  t(''te  tant,  des  anciens  (ju»'  (]{'<<  iion\can\ 
(laiiadi(Mis:  il  n'en  conte  ajtiN's  ti^nf  ([ne  la  facture:  (>t  1(^ 
[lis  ([ni  ]Minri'ait  m'arrixcr  serait  de  me  easser  le  cou 
comme  Madame  Fancjiette.  D'ailleurs  je  n'y  mettrai 
jias  ]>lns  d'ordre  ([u'idle;  j'entasserai  les  auet^iotes  ;'i 
mesun»  ([u'(dles  me  viendront  sans  autre  jilaii  ari'(''l('' 
(ju'un  certain  ordre  idironologi(iU(\  ([ue  j(»  ik^  i>riMnets 
jias  de  toujours  oliserV(M'. 

Le  l(>cteiir  me  [lardonnera  donc  d(Mn(^  j)ivs(>uler  à  lui 
le  jour  m(''me  de  ma  naissance.  L(^  'M)  octolii'(>  d(î 
rann(''e  ITtSd,  dans  \\\w.  maison  de  la  cil('!  'le  Qik'Ik^c, 
rein[»lac(''e  mainleiiant  par  le  palais  arcliiépisco[)al,  nu 
[letit.  ('tn*  liien  (duMif,  mais  très-vivaç(\  ]tnis([u"il  ti(Mit 
aujonrd'liui  la  j)lunio  à  l'àuc  d(^  soi\aiit(M'l-dix-n(Mif  ans, 
ouvrait  les  yeux  à  la  lumière.  A[>r('s  avoir  cri»''  jour  et 
nuit  pendant  trois  mois,  sans  iiitcrrnjition,  sous  1(>  toit  (h» 
sa  <:ran(riii('re  inat(M"noll(^  veuve  du  chevalier  Cliarhs 
'l'arien  de  Lanaudière,  le  [tetit  Philijipe  Aulierl  i\o. 
(ias[i(''  l'ut  lrans[(ort(''  ;\  Saiut-.lean  Port-.Ioli,  dans  uik; 
maison  d'assez  modest(;  a[)i»ar(Mice.  ayant  n(''annioins  la 
invlcntion  de  reinjilacer  l'ancien  et  o[>ulent  manoir  (\\\o 
messien-s  les  AiiLilais  avai(>nt  brùh'  en   17.'»',). 

.le  ne  [mis  e.\[ili([ner  [>onr([noi  j'ai  souvenance  d(^  m;i 
tii'an(rm("'re  ]ialerii(dle  avant  celle  de  mon  p('re  r[  t\r, 
ma  in("'re  :  serait-c<^  |iarce([ue  la  vieille  daiiK^,  ayant  dis- 
[i.nai  loid  à  cou[i  laissa  }\\i  vid(>  dans  mon  existence  ?  Je 
!ie  me  !'a|>[)(dle  en  eil'et  mon  |K''re  et  ma  m("'re  ([ne  le 
jour  ([ue  je  les  \  "iS  a^ucnonilh's  pivs  du  cor|is  de  m;i 
j^ran(rm('i'e.  .le  devais  ii^norer  la  moii.  et  J'ai  ce|ieii- 
dant  conserv(''  l'impression  ([uece  corps  inaniiiK'.  reccju- 
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vort  d'un  (Irnp  blaiir,  ôlait  celui  do  mon  aït-ulc   [lulcr- 
iiollo,  ot  (lui'  je  no  la  reverrais  i»liis. 

Je  trouvais  la  vio  ])l(.'iiir  do  ohanuo  iioudan!  uiou  cii- 
fanoo,  no  m'occupanlni  du  jtassô  nioncoro  ninins  do  l'a.- 
vonir.  J'ôtais  liouroux  !  Quo  nio  fallail-il  do  plus  1  Jo 
laissais  bion,  le  soir,  avoc  rogroL  tous  les  objets  ([ui  m'a- 
vaiont  anniso,  mais  la  corLiludo  do  los  revoir  lo  lende- 
main me  consolait  ;  aussi  otais-jolovo  dès  Tauroro  pour 
reprendre  los  jouissances  do  la  veille. 

Jo  me  promenais  seul,  sur  la  brune,  de  long  en  largo 
dans  la  cour  du  manoir,  et  j(;  trouvais  mm  jouissance 
infinio  à  bâtir  do  piMits  cliàleanx  on  Espagne.  Jo  don- 
nais dos  noms  fantastifinos  aux  ai'bres  (]ui  couronnent 
lo  beau  promontoire  qui  s'élève  au  sud  du  domaine 
seigneurial.  Il  suOisait  que  leur  l'orme  m'ollVit  ([uehiue 
ressemblance  avoc  dos  èti'os  vivants  pour  me  los  faii'o 
classordans  mon  imagination.  (Notait  une  gah.'rie  com- 
plète composée  d"lionnnes,  <le  l'ennnes,  (reniants,  d'aiii- 
maux  domestiques,  de  Ix^'tos  féroces  ot  d'oiseaux.  Si  la 
nuit  était  calme  et  belle,  jo  n'éprouvais  aucune  inquié- 
tude sur  le  sort  de  ceux  que  j'aimais,  mais  au  contraire 
si  le  vent  nuigissait,  si  la  plui(î  tombait  à  t(jrr(;ut,  si  le 
tonnerre  ébranlait  lo  cap  sur  ses  bases,  jo  me  prenais 
alors  d'inquiétude  pour  mes  amis  ;  il  me  semblait  qu'ils 
se  livraient  entre  eux  un  grand  combat  ot  quo  les  plus 
forts  dévoraient  les  plus  faibles;  j'étais  heureux  le  len- 
demain de  les  trouver  sains  et  saufs. 

Un  beau  jour,  je  me  trouvai  transpoi-lé  conmie  ])ar 
encliantemout  dans  la  cité  do  Québec.  J(;  devais  être 
bien  jeune,  car  je  ne  sais  conuneul  je  lis  le  voyage.  .)e 
suis  sur  la  place  d'armes  et  je  vois  maïueuvrer  un  régi- 
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~)ii  aït'ulc   [ial(,'r- 

uMidaiil  mon  cii- 
)io  moins  de  l'a- 
il-il  (.l(î  plus  î  Ji- 
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ui'  uie  l(,*s  iain^ 

nie  jialerio  coni- 

(reulauts,  d'ani- 

Voiseaux.     Si  I;i 

aucune  inquié- 

ais  au  ron traire 

t  à  torrent,  si  le 

,  j(;  nie  pronais 

semblait  qu'ils 

et  que  les  plus 

heureux  le  leii- 

orté  conmu!  ])ar 

Ji;  di'vais  être 

is  le  voyage,  Je 

(l'uvrer  lui  réui 


lUcnt  :  celui  d(>  sou  Altesse  r»oyal(\  le  Duc  de  Kent, 
père  de  notre  graejeus"  souxcraiiie  la  reine  N'icLoria. 
On  me  nionli'a.  sans  doute,  le  Pi'ince;  mais  eouune  j(^ 
jugeais  aloi's  les  lionunes,  connue  le  l'ont  ])eaucou[) 
d'auti'es  aujourd'hui,  sur  le  i)lus  ou  moins  de  lu'nit 
([u"ils  fout,  le  gros  tambour  et  surtoid.  le  grand  nègre, 
qui  a,L:itait  ileux  jilats  d'a-'ier  au-dessus  de  sa  li"'te  eu  les 
lVa[)[)ant  l'un  contre  l'autre  en  cadence,  furent  les  d(M  x 
seuls  acteurs  d(;  ce  si)ecla(d<>  si  nouvea\i  pour  moi  (jui 
attirèi'cnt  toute  mon  attention  et  dont  je  me  rappidh; 
aujourd'hui. 

Au  dii'e  de  UK^s  parents,  j'étais,  connue  de  droit,  un 
prodige  de  mémoire,  [lendant  mon  enfance.  (j)i!ant  à 
l'esprit,  j'en  fais  grâce  au  lei'Ieui'.  Dès  l'âge  de  six  ans, 
j(!  sa\ais  i>ar  cieur  toutes  les  fables  du  bon  r.afoiitaiue, 
je  c<»nnaissais  toutes  les  villes  du  monde,  la  (',liiii(>.  je 
crois  mènii",  y  conqirise,  et  je  sa\ais  assez  dt>  traits 
d'bis'oin;  jtonr  déses[)éi'er  les  p(''danls  les  plus  feri'és. 
f.ady  Simcoe,  (jui  jiassail  pour  un  bas-l.ileu,  '  dit  un 
jour  à  ma  mèr(>  :  De  grài-e,  amene/.-moi  votre  hls, 
quand  nous  viendrez  prendn,»  le  thé  ce  soir  :  ou  nuj 
dit  (jue  c'est  nu  savant. 

On  ni(;  promenait  dans  les  salons  de  Québec,  connue 
un  [tetit  animal  nnw  Qur\  dnium;\in'  (jn(>  Darnum  ne 
fut  pas  ulors  an  monde,  il  aurait  aidu'té  la  petite  bèt(; 


1.  Ct>  nV^t  pus  rendre  jiislice  à  Ijik'v  Sjmooc,  (L'iiimc  du  pOiiéi;!!  qui  fui 
GoiivonuMudu  H.'iiii-C;iiKiil.i.  que  de  la  cliL^-jer  piiniii  les  l):i>-l»lfu>  ;  ello 
avait  nu  coiiliaiio  dt'N  yuuis  liiiéiairt's  di>tin^;iiC''.  .Ma  tanli-  Ild^y  n'ayant 
un  .xoir  d'aulrc  livre  a  lui  prcler  (|ik!  le  potit  caiôaie  dtî  Mas^illon,  l^ady 
.'*i".fiK',  (jut)i(|ui>  prutotanlf,  (ut  ^i  l'ncliaiilce  do  lv  (•iK.'f-d'a'Uvic  (ju'tlle 
déclara  vunlou- lire  tous  les  sprinons  de  nos  prands  prcdicalcurs  :  et  le» 
i5us!^lIL■t,  Bourdaluiie  etc.,  (ireut  eii.><nite  S'e.'s  ilOliees. 
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à  lin   in-ix   l'.iliiiltMi.x.     Hrcf,   IMc  de  I;i  Mii'.'iudolc  iiT'Iait 
(|ii"iiii  sdl   cniint.irr'  ;m  lils  IMiiliitiM'  de  ma  iiirn». 

Ivaillcric  à  pai'l.  il  jiai'ail  (|ii('  j"a\ais  alors  uiu^  im'- 
iiiiiiri,'  (''loiiiiaiili'.  Il  me  scnililc  ([ik*  j'ai  hmJMUi's  su 
lire  :  imc  <'irrMiistaiic('  assez  iialiii'cllc  (Mi,L;a;i('a  ma  mrrc 
à  me  rciisciuiicr.  Kllc  me  tenait  nn  jonr  sur  ses  ^t- 
non.x  (Ml  s'amiisaiit  à  lire,  lorsipic  [(oinlant  avec  mon 
|M'lit  (loi,!^t  <|ii('l([ii('s  lettres  à  la  mine  assi'Z  lùzariu», 
elle  m'en  nomma  trois  on  (|uatr(\  Me  tenant  encor(3 
sur  ses  .i^cnonx.  nn  li\  re  à  la  main,  après  nn  lajis  irnnc 
(ininzaiiie  de  jours,  je  [innssai  nn  cri  de  joie  en  lui  nom- 
mant, sans  lu-siter.  mes  nonveanx  amis  à  la  mine  hété- 
roclite. ()  inl'orlnné  Pliiliinie  !  le  plus  jiaresseiix  d(> 
tons  les  entants  !  tu  viens  de  sceller  toi-même  ta  con- 
damnation, ton  esclava,L;(^  :  combien  de  lernles,  de  p(Mi- 
snms.  de  pénitences,  tes  traîtres  amis  vont-ils  te  jiro- 
ciirer?  leur  iifindiro  en  est  lé,uioii  ! 

On  fondait  di'ià  les  [dus  lielles  espérances  sur  mon 
avenir,  niiaiid.  liélas!  nm»  mallieiweiisi!  attaijue  de 
]iè\  res  l\  [ilioiiles.(ine  j'eus,  à  rà,ui' (le  sei>t  ans,  me  mil  à 
dc'ix  doi.Lils  d:'  la  mort.  Le  médecin  ([ni  me  sauva  la 
"v  ie.  prédit  (pie  je  jierdrais  cette  ,L;ran(l(>  ménutire  à  la 
suit(>  de  celte  criudle  maladie.  11  a  en  jiarlie  [tro]ilié- 
tisé  :  je  n'ai  en  ensuite  jieiidant  le  cours  de  mes  étnd(>s 
([u'une  nuMiioire  ti'('s-or(rmaire  :  ]>liit('»t  in.urate  (inlieu- 
l'ciise.  'roulci'ois.  (piant  à  c(dle  des  éMMiemeiits  dont  j'ai 
étf'  t('Miioin,  i\r>  comcrsatioiis  les  plus  tiàviah-s  en  ap- 
]iai'eiice  (jne  j'ai  eiiteiidui's.  ^cs  lieux  (^t  objiMs  ({ue  j'ai 
vus.  je  jiuis  allirmer  ([u"(dle  est  prodij^iense.  Jj(^s  idioses 
uièmes  les  plus  iiisignitiant(>s.  (|ue  j'ai  ap[)rises  dt's  l'àiic 


de  trois  ai 
taient  aloi' 

(le  ipii 
c'est    (pie 
valle   de   ( 
les    aiiecdo 
(lomnieiit 
(pie  i\i'\\\ 
temps  :  la 
lors((ue  j'el 
deux  fois  p 
aux  plix>io 
liaite  pa>  à 
ce[ttionnid 
sonveiianc( 
encore  l'on 
de  sii'cle. 

Vous  sol 

et  spiriluel 

daiil  iioti'i' 

naire  de  (^ 

sel"  (l(''cidei 

de  la  C.aiia 

(puMir.  uoi 

nii('re  occ; 

ipne.  (piel( 

du  moi-    d 

époipii'.  IH 

des  eaux  d 

tlll  parc  (Il 

—  Je  n( 
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.'imlole  iiT'Iait 
la  mri'c. 

alors  iiiK^  iiir- 
i  ((iiijoiii's  su 
i^^ca  ma  iiit'r(î 
II"  sur  SCS  <:o- 
iil  av.'c  moi) 
isst'z  lii/.ai'i't^, 
('liant  ('ii('<)r(3 
m  lajis  (l'imo 
•  '  on  lui  nom- 
la  miiip  liôlr- 
pan^sscux  de 
iirmc  ta  con- 

'Ulos,  (1(>  ]MM1- 

nt-iis   t(>  pro- 
cès sur  mon 

allaijiu»  (1(> 
lis,  me  mit  à 
nu;  sauva  la 
lUMiioirc  à  la 
irli(>  pro|ili(''- 
'  lui's  ('"Indes 
(rate  (ju'Ikmi- 
Mits  (Idiil  j'ai 

ialrs  (Ml  ap- 
)J('ts  (]ui'  j'ai 
.  Lo<,  choses 
SCS  des  ïi\'^r. 


de  li'dis  ans.  me  sont  ciii'oi'c  aussi  [ii'(''scnlcs  iinVlIcs  l'c- 
taieiit  alors. 

(V  (pii  me  l'ail  croire  à  cette  n  inoire  c\ci'[itiiinuelle. 
c'est  que  peu  de  mes  coutniiporains.  a|ires  un  inter- 
valle de  (piarauli\  de  ciiiipiaute  ans.  se  raiipidaicut 
les  anecdoles  de  notre  enl"aiic(>  (pie  je  leur  racontais, 
(lonnueiit  e\i»li(pier  cette  es|ièce  de  nii''inoire 'Z  l'aut-il 
ipie  deux  or.Liaiies  soient  chez  moi  l'rapiK's  en  même 
temps  :  la  vue  et  l'ouïe.  ,I'ai  ol»se"vé  eu  ell'et  (pie 
lors(pie  i'i'ludiais  mes  I'm-ous  tout  h;iut.  je  les  ainirenais 
deux  l'ois  plus  vile  (pie  loi'Sipie  j't'tudiais  has.  ,h'  laisse 
aux  phy^iolouistes  à  d(''ci(ler  celte  (pieslion.  rie  ne  sou- 
haite pa>  à  mon  plus  cruel  ennemi  cette  nuMUoire  c\- 
C(>[ilionnelle  :  pour  dix  [laroles  douces.  Ilattenses.  ou  a 
sonveuauce  de  cent  paroles  dures,  acerhes  (pii  {'(Uit 
encore  roiipir  ré[iidernie  a[(rt's  nu  laps  de  trois  (piarts 
de  siècli'. 

Vous  sou\ieiil-il.  disais-je  derni(''remeiit  à  mon  vieux 
et  spirituel  ami  le  Dr.  Painchaud.  (pie  nous  (Mious  pen- 
dant notre  eiirance  les  deux  meilleurs  uau(Mirs  du  st'ini- 
uaire  de  (^)n(''l(ec,  ([ue  les  maîtres,  refusant  de  nous  lais- 
ser d(''cider,  lorsque  nous  nous  haiLinious  sur  les  ,urève> 
de  la  (^anardii're.  le([U(d  de  inuis  deux  serait  le  vain- 
(pieur.  lions  c{)nvinmi'S  de  remelfre  la  lutte  à  la  pre- 
inii're  occasion  l'avorahle '.'  \'ons  sou\ienl-il.  docteur, 
(jiie.  (piehpies  jours  avant  l'oincrture  de  la  vacance 
du  mois  d'août,  prolilaul  du  coiil:!''  (trdinaire  à  celh; 
(''pO(p:(\  nous  courûmes  sur  la  .mvN'e  du  Palais  inondi''i' 
des  (>anx  du  lleiive  jusqu'à  ipclqurs  jiie(ls  seulement 
du  parc  du  roi  '! 

—  Je  ne  m'en  sou\ieiis  }ias.  dit  mon  ami. 
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—  Vdiis  soiiviciilil  ipn'  la  iii;ii'(''i'  cniiiiiifiicail  à   liai> 


>rV  cl   i|||  Il  lit'  LÎOI 


Iclli 


sr(  ( 


iinli'c  iiar    1"   roman!   jiriMiail 


II'  lai'.ui'  a  I  aidi'  de  deux  iiiiiii('ii-''s  rames,  cl  (|ii  un  ca- 
mil  l'iail  amairé  à  laii'iiTc  (riccllc  '.''  \'(.iiis  sniivii'iil  il  (jiie, 
mal.Lin''  la  dislaiici',  nous  coiiviiimcs  de  na.ucr  jii>i|ii'à  l.i 
.i;o("'li'||i>,  ci'i'laiiis  de  nous  rcposci'  dans  h'  canol,  >i  nous 
i'tioiis  falimii's  :  cl  (in"a|ii'cs  de  ,L;i'aiids  clloits  nous  anà- 
v.inics  cil  même  temps  an   Imt  ! 

—  .le  Ile  m'eii  sou\  ieiis  jias.  l'epi'il  le  l)i)etenr. 

—  (lommeul,  nrt'criai-Je.  il  n'y  a  ipie  soi.\ante-e|-!rois 
ansdeiiiiis  celle  avciilnrc  cl  vous  a\ez  oiiltlii''  li'  dan.L^cr 
ijuc  nous  courûmes  Ions  deux  !  ,1e  \ais  lâcher  de  nous 
l'alVaichir  ja  mi'iiioirc. 

\  oiis  son\ieiil  il  (|ue  nous  élioiis  à  jieiiii>  sns|iendus 
•'in  canol,  (jirnn  liouune  jiniial  nous  menaça  (ruu(' 
lniii;uc  perche  ?  (,);ie  saisis  de  rrayeur  nous  làiliàmes 
pl'ise  ?  (^)ue  ce  ne  l'iil  qifaprès  une  lulle  de  \ie  cl  d(» 
niofl,  ([lie  nous  mimes  le  pied  sur  la  ,i:r('\'e  où  nous  res- 
làmes  lonL:lcm]is  eleiidus  sans  motn'einent  sur  le  salile  ? 

Mon  \  ieil  ami  a\ail  loiil  onhlié  :  cl  il  avail.  cerlaine- 
nicnl,  une  mémoire  j»lus  heurense  ([ite  la  mienne  piMi- 
daiil  le  cours  de  nos  éludes  au  siMiiinaire  de  (,)ueliec, 
((lie  intns  avons  coninieiic('>es  et  terminées  ensi-inhlc. 
.le  me  r.ippelle,  moi,  la  couleur  même  de  la  ji 'i'chc  ijno 
le  lirulal  leiiail  en  main  :  (die  élait  de  merisier. 

.Te  rencoulrai,  un  jour,  près  de  la  cour  de  juslice  ih» 
(»)uébec,  un  élrani^er  amiutd  je  donnai  (|uel(]ues  reiisei- 
,i:nemenls  (jn'il  me  (iemandail  :  a[)r('s  une  coincrsaliou 
assez  [irolonL;('H',  il  me  dit  (jui^  son  nom  était  lii\eiin. 


Avez-vous,   lui  (lis-ji\    demeuré  à   Saiiil-.Tea;i     Port- 


ion 


ii  V 


—  Oui. 
dit  mon 
souviens 

—  \du' 
(luai-je  : 
viens     de 
connue 
jouei'  a\('| 
maison  a 
TroisSam 
c'était  la  \ 
x'is-à".  is  d 
du    maiio 
trés-oi'cu]' 
de\LX    pet! 
leiUi'   ca 
à  la   \  ne 
dresse  de 
la  man,L;e( 
blessure 
alors  à    p 

M.  \Vi\ 

Mais  rc 

couiiaissa 

putride,  i 

fois  de  pi 

sauvi'r  la 

peine  si.u 

ma  mort 

pagne   'i 

étude. s  n 
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iiiiciiciil  à  li;iis- 
'''•iii'aiil  piviiail 
it's.  cl  (in'iiii  Cl- 
^  ^■|»llvi^'lll  il  t|ii(', 
n.'i.ucr  jii>i|ii';"i  la 
le  raiiol,  si  nous 
'lluiis  iKiiis  ai'i'i- 

'  DdcIciii'. 
s(»i.\aiili'-('!-!r(»is 
iiiblii''  11'  (lau-cr 
làcliiM'  (le   NOUS 

il'illi'    SllSlii'IKluS 

iiir:i;ii.;a  (riiiic 
lions  làdiàiiii's 
I'  lit'  \i('  et,  (le 
\i'  où  11  mis  rcs- 
I  sur  le  saille  '.' 
avail.  (•(Tlaiiic- 
i  iniiMiiic  |)(Mi- 
rc  (le  (,)ih'iii'r, 

KM'S    CIISi'Illlllc. 

la  i)'n'li('(|iio 
crisici'. 

V  (le  jiislici>  (1(> 
U'iijiii's  r('!is;'L- 
'  coiiNcrsaliou 
lail  lîiv.'i'in. 
iil-Joa;]     PorL- 


—  Diii.  jn'iiilaut  trois  à  i|iiatii'  ans,  à  ci'  ([iic  m'a 
(lit  mon  iii'iv.  mais  j'clais  >i  jcinic  (|nc  je  ne  m'cii 
souviens  pas. 

—  \'(ins  r[r<  poni'laiil  dn  iiième  '{■^c  (jue  moi,  i'é|ill 
([iiai-je  :  ma  mère  me  l'a  toiijuni's  dit.  je  me  sou- 
viens (le  \oiis.  après  plus  de  suivante- cl  six  aii^. 
comme  si  c"etail  hier:  \ons  xcnie/.  tV(''i|iiemineiil 
joiiei' a\('c  moi.  N'oirepcre  ('lait  \curcl  liaUilail  nue 
maison  ap[iarle!iaul  au  mien  près  de  son  monlin  d'' 
'rrois-Saiimoiis.  La  dernière  l'ois  iine  je  xous  ai  \  n. 
c'était  la  veilli' ili'  \  ol  re  d(''|iarl  :  nous  étions  dans  la  cour. 
\'is-à-',is  de  la  reii/'lre.  an  iiord-e>l  de  la  porte  principale 
du  mailoil'.  ,|.'  me  soiniens  encoi-e  (jue  noll:-  elioiis 
ti'ès-occiipt's  à  faire  maii,i.''er.  sni\aul  notre  cNpressioP. 
deux  petils  cliexanx  de  liois  dans  le  fond  d'une  lion- 
teille  cassi'c  iili'ine  dliei'lK'  et  d'eau.  Soit  excitation 
à  la  \iie  d'nii(>  di'couNi'rte  si  in.Lii'iiieuse.  soit,  mala- 
dresse de  ma  pari.  j'app\i\ai  rorlenienl  ma  main  .~nr 
la  mauLivoire  impro\  isee.  cl  je  me  lis  à  nu  doi.i^t  une 
blessure  diMil  je  porle  encori>  la  mar(|ue.  .ra\ai:> 
alors  à    peine   ([ualre  ans. 

^I.  J;i\'erin  avail  tout  oiiUlié. 

Mais  re\enoiis  à  celli'  atta([ue  de  t\plius.  qu'on  ne 
Connaissait  alors  au  (laiiada  que  sous  le  nom  dt'  lie\re 
putride,  ne  serait-ce  ([ue  pour  metlr(>  eu  évidence,  uiu 
l'ois  de  plus,  les  ^■oi('s  doiil  si'  sert  la  main  de  Dieu  pour 
sauver  la  \ie  à  une  cr«''atnre  Immaine.  ,1e  domiais  à 
[leine  silène  de  \ie  depuis  troi- jours:  on  s"aflend,ail  a 
i!ia  morl  ù  (dia(|ue  inslant.  1-e  uiédecin  de  la  caiii 
pa>j;uc  qui  me  soi.miait  a\ait  pi'(diaiilenienL  l'ait  ses 
c'tudc;->  métlicales  à  la  porte  co'dière  d"nn  co11(''l;('  peu- 
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(];iii!  la  varancc.  cai'  il  ne  voyait  uoiiltc  à  ma  maladie.  I.c 
haiIrmi'Dl.  an(|ii('i  il  m'avait  smimis.  riail  plus  pi'oiin' à 
mi'  tiUM"  (pi'à  iiii'  .uiK'i'ii'.  OV'tait  un  de  (•('■>  rhiiairiiiciis 
ipie    l'dU   ajtpi'lail  aulrcl'iiis    frtitrr  :  '  ce   .uradi.'  im'imukI 


llitsiiiliil-iiuih 


piMil-circ  a  celui  <le  Jiiis/iifiil-miiti\  iiilirmiei' des  aii,L;Iais. 
Il  est  même  pruj)al)le  (pie  res  fralcr  a\aieiit  remplis  les 
mêmes  l'uiict ions  dans  les  lu'tpitauxde  raïauée  IVamaise. 

Tous  les  frnlir  (|ue  i"ai  ('(iiuius  pendant  nuiii  entance. 
donnaieiil  d<'s  |)ilnles  si  ^l'osses  (jifil  l'allait  les  l'eiidre 
eimiiiatre  iionr  les  a\aler;  ce  (pii  ne  les  empêchait 
pas  de  ,L;iiéi'ir  souvent  les  malades.  Les  haliitaiils  pro- 
clamaieiil  liaiil"meiit  (jiie  les /'/v/Zr/' étaient  de  lins  clii- 
riif.uiens.  tiue  c'était  [ilaisir  d'avoir  all'aireà  eux.  (pi'ils 
NOUS  piii'uc;  ieiit,  un  homme  sans  répliipie.  Nos  mé- 
decins, dans  ce  siècle  de  itro^urès.  cousidi''raiit  la  hile 
r  imme  un  mythe,  n'administrent,  en  conséipieiice.  (pie 
di's  ,t:lohules  impercepliltles,  ce  (pii  ne  l(>s  empêche 
p;is  de  Lîiiérir  aussi  de  temps  à  autres  leurs  malades; 
el  tout  le  monde  est,  satisfait. 

Tue  petite  aut^cdote  d'un  frulo-  trouve  assoz  natur(dle- 
meiit  sa  place  ici.  l'ii  >  servante  canadieiuK'  de  l.ady 
Dorchester  ayant,  pris,  nu  soir,  un  remède  de  son  doc- 
liMir  français  (tous  les  frahr  étaient  i'i'ancaisi  tomha 
dans  des  convulsions  éponvaulahh's.  (irand  l'ut  l'émoi 
au  Château  Saint-Louis.  L'on  mande,  au  [iliis  vile,  le 
niéihM'in  do  la  famille  du  (iouvenienr.  lequel  déclai'a 
11!'  [louvoir  rion  pn^scrire  avant  de  savoir  ce  que  la  nial- 


i.  Fmler,  mol  transporté  du  Intin  dnns  notre  langno,  et  dont  on  se  servnii 
aiiiretois  pour  (lésiizn(T  im  iriin^oii  c-iiiiiir^icii.  Oii  le  dit  (|iieli|i:c'(i)is  en 
piiii>aii!iU\t  et  d'iine  nianièie  ii'oniqiie  pour  désiirner  un  inauvais  clnrurgien. 
•■  Ce  u'e^t  t\n\mfia!t'r.     C'est  un  pauvre  //(//«'■.■' 

hlitionnaîrc  de  V Acadimie. 


lieiirellSf 
du  fnilrr 
lui  dit  : 
lille?  (dl 

—  Ce 
{lefits   re 

Cet  1-: 

N'inqM 
la  Jeune 
ipie  le  /'/■( 
La  r(''poi 
pendant  ; 
de  (,)m''b.' 

Mais  je 
croyait  à 
ses  san,L;\ 
est  tond) 
de  ma  cl 
lant  à  lui 

rais[ias  tj 

Mou  \)l 
d'iieuri^  ; 
l'éli'iei'  el 
[lour  [ifév 
l'idèves  d( 
liait  s'ils  1 

Je  ne  s; 
aux  liomi 
jiisiju'à  Q 
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i  ma  maladie.  I.i< 
ail  [iliis  [iroiii-c  à 
'  rcs  cliinir.ijiciis 
ce  ,i:i'a(l(.'  im'ikuhI 
luici-  (les  aii,n!ais. 

:|i(Mlt    lTlll|ilis  les 

année  IVaiHaisi'. 
ml  111(111  cnratict'. 
allait  les  ri'iiiirc 
I'  les  eilllièejiait 
s  haliilaiils  |ii'n- 
ieiil  (le  lins  clii- 
lire  à  eux.  (^l'ils 
ili((iie.  Nms  iiu'- 
si(l(''raii!  la  bile 
tllS(''(llUliee.  ([lie 
ne  les  em|M"'clie 
leurs  malades  : 

ass(V,  iialiu'idle- 
ieime  de  Lady 
'de  de  sou  due- 
i'an(,;aist  lomlta 
raiid  Tut  reiiKii 
au  [iliis  vile,  le 
le(lU(d  di'clai'a 
ir  ce  (jiie  la  mal- 


,  ci  dont  on  se  sorvîiii 
•  c!il  <|iifl(|i;e(()i.s  en 
I  iiuiiiviiis  (.liiriirgicn. 

lairc  /le  l^  Acadimie. 


heureuse  avait  avah'-.    L<)rd  Dureheslerenurl  aude\;uit 
du  fnilrf  (|ue  Ton  a\ail  eii\(»\i'  (puM'ir  eu   Nuile  hàle  cl 


■ 


lui  dit  :    .Mais  (]u  ave/  vous    iail  prendre  a  celle  [iau\  re 
lllle  '!  (die  se  meiiii  ! 

—  (le  sont,  mou  .uoUN'ei'iienr.  dit  l'I-lx-iilape.  de  Iton 
petits   reiu('des    aii.uiais,  (juc   je  ne    connais    pas. 

Cet  l'isculape  a\ail  nom  Soupiraiil. 

N'imjiorle  ;  le  mi'MJeciii  du  (dià  'au  n'ussil  à  saiiMT 
la  jeune  lille,  inal,i;i'(''  les  l);>ns  petits  remèdes  an,Lil;ii-> 
(jne  le /'/v'/^'/' lui  a\ail  adiinuis!rt''s  sans  les  conu.iitre. 
La  n''pouse  plus  (|ue  iiaïNc  i\\}  d(»cteur  Soupirant  lit 
peudaul  six  mois  ramiisemenl  des  citoyens  de  la  \ille 
de  (,)U('li,'c. 

Mais  je  reviens  ualui'(dl('lH(Mit  à  moi-m(''me.  Ou  me 
croyait  à  ra<^()nie,  et  ma  iiicTc  disait  un  soir  à  ll■avel.■^ 
ses  sauj,dols:  (le  (dier  eiiranl.  la  veille  iiK^'ine  (pril 
est  lomhé  malatle.  jouait  pr('s  de  moi  sur  le  lapis 
de  ma  (■liaml)r(\  et  je  l'enUMidis  ([ui  disait  "u  se  par- 
lant à  Ini-mi'Mue  : 

—  Si  j"(''lais  le  jtelil  uarcoii  du  Dr.  (  )li\a.  je  ne  iiiour 
rais  [las  (luaiid  m(''m(\je  serais  bien  malade. 

Mon  \H'ie  ii"h(!'sila  i»as  nu  seul  instant.  Vn  ((iiart- 
d'heure  apr('s,  deux  ('Muissaires  metfaieiit  le  pied  dans 
r(''trier  et  jiarlaient  à  Imite  bride  iioiir  (^)u(''bee  :  l'un 
[tour  [iréveuir  le  UK'Mleciii,  et  l"aiitr(^  pour  javpartM'  de-, 
relt'ves  d(!  voitun^s.  Une  boniK^  rf''coni[iense  les  alleu 
dail  s'ils  n'(''par^uai(Mil  ni  les  hommes,  ni  les  clnnaux. 

JtMie  sais  s'ils  (''|)argii('reut  les  chevaux,  uiais  i|uant 
aux  hoinmi's,  le  miMiuier  de  mon  [)('ri^  (|ui  se  rendit 
jiisi|u'à  QiK'djee,  et  (lui  iKnis  élail    très  alUudu'',   l'ul,  [leu- 
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(liiil  r(s|i;i('(>  tlciiiiiiizc  jiHiis.  ;iiiirsM>ii  rclmir,  sans  poii- 
\  i»ir  s'asseoir. 

Il  n'en  ('lail  (|ii('  plus  évrilli'»  [toiir  srivir  ses  [iraliiiiics. 

\'<)iri  iii.iiiilciiaiil  ce  (|iii  iii';i\ait  iiis|Mi(';  crlli'  l'r- 
llcxioii    qui  liU'  sauva  la  vie  à  IVi,!-:''  •!''  M'|it  ans. 

Mon  in'i'c.  pciid.inl  nnc  (I. 'S  rn'i|iiciil. 'S  visilcs  (pi'il  fai- 
sait à  son  ami  le  Dr.  (Hi\a.  lursipTil  dcnicnrait  an 
lu  iii'l;  (11'  Saint  'l'Intmas.  avant  (r.'illcr  nVidcr  à  Qni'-lti'c, 
li'nnxa  tonte  la  famille  dan-;  lUie  ,L:raii(|e  alllirtion, 
l''i'r'.lei'irk.  l'aîné  dt':^  llls  ilii  doctenr.  était  .à  la  deinière 
extiV-mili'. 

Mon  enfant.  n'(  xistera    |iln>   demain,  dit,   le   ('l'dèhre 
iniMlecin  à  son   ami. 

—  \(ins  n"a\('/  dinic,  Ini  dit  mon  péi'(\  anémie  l'es- 
sonrre  dans  votre  art.  po nr  san\ei'  la  \  ie  à  nn  enfant,  si 
fort,  si  l>ien  eonstiiné  '! 

—  (  )ni.  reprit  le  m(''dei'iii.  il  nfeii  reste  nne.  bien  ]ie- 
tile  à  la  \{''rité.  mais  ma  fennne  ne  consentira  jamais 
(|ne  ji'  nii'lti' son  enfant  à  nne  épren\'e  si  rrnelle.  Si 
renlanl  nienrt  sons  l'eUel  dn  traitement,  on  dira  ipie 
je  l'ai  tni',  et,  font  le  inonde  m'accnsera  d'aNdir  élt'' lt> 
lionrrean  de  nioii  lils. 

—  A.x'e/vons  annonei''  ;\  la  mère  l'élal  d('ses[»éré  di» 
Ndti'e  lils,  répliijna  mon  pèi'e. 

—  i;ile  sait,  dit,  M.  Oliva.  (jne  l'enfant,  sera  mort 
demain  an  matin. 

—  Madame  Oliva.  repi'if  mon  iière,  est  iin^  femmo 
d'nn  esprit  et  d"nn  Jnui'meiit  snpi'n'ienrs.  l']lle  connait 
voire  lialiileté,  cl  (duM'o'.iseidira  à  t(Uit.  Axcc  l'assen- 
tinuMd  de  la  mère,  V(H1s  devez  mépris:'r  los  cancans 
di'S  conmièri^s  dn  villa <:(>. 
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lis  (MilriTi-iil  ensuite  dans  la  ch-'Huliic  du  malade, 
dans  la(Hi(dle  élai,  la  uièri',  et  (pudipies  unes  de  ses 
uiues.  ainsi  ijuc  des  vuisines  du  lionri; de  SaiiilTliumas. 
Le  Dueleui'  examina  Tenl  ud,  et  sei'uua  la  l,(''fe  avec 
tiisless''. 

(l'eu  est  d(»U''  l'ail,  dit,  la  pauN'i'e  mère.  Tu  es  donc, 
à  l)(ud  de  l'esseurces,  loi  au(]U(d  j'ai  \u  l'iire  d(>  cures 
si  mei'veillenses  ? 

—  Il  m'en    re^te    uui'.  ma  (dière   fcnnue.   (il  le    Doc 
;.(MM',  mais   lu    ne  couseutiràs  jamais  à  co.   trailt  ummiI. 

—  L('(|U(  1,  parle  vile  ï 

—  I"'aii'(>  eu! ICI'  \uv'  cnv(>  d'eau  à  la  j,dace  et  plon.^rer 
l'enrant  dedans  a-'elait  pendaiil  lliiver. 

(>  Cul  nu  cri   d'IeaTeui'    pirnd    le;-  (■•lran;i('res.     Ma- 
dame   (  )liva  se  li  va  avtM'  calme  e'  1  eu f  dit  :    Sui\  (v  nioi 
daUvS  nue  au!i-e   (diamlire,      La   \ie  de   ce    (  lu'^    e(d;;- 
est-  aussi  pri'cieiisi;  à  luou  mari  'lu'à  moi  nuMUe. 

Mon  père  re-la  pii's  du  malaile  avec  sdU  ann.  L'en- 
fant l'ul  ploii^j'-  d.Mis  une  cuve  d'eau  sortau!  de  l;i 
fivière,  el  déposi'  ajin'.'s  c  liaiu  glacial  d;jns  un  11',  eu- 
îoui'i'  de  (1  iueil''S  i>ieu  cliaude>;  (d  à  rexjiiration  diuic 
d"un  lieure  eu\  irnu,  il  s'en  suisiL  uni.'  tr;in>[iii'a!io:i 
ali()udaid''  (l'.ii  lui  :niu\a  la  \'n\ 

.Lavais  euleudu  mon  pi-re  raconter  cetl»- cn^M-xIraor- 
dinairc'.  et  je  sentais  en  uku,  je  snp]ios(\  le  ;.;"|in(^  du  ty- 
[ihns,  I(ii-si[n.'  )e  piwjfiM'ai  (;es  paroles:  Si  j  ela.is  U'  pe- 
tit i;-arco!i  du  \)v.  ()li\a.  je  jic  nioiirrais  [las,  tjuanii 
même  je  serais  luen  malatle. 

J)('iS  ([Ui"'  le  Or.  Oliva,  ([ni  résidai!  alors  à  Qu('du:c,  l'ut 
a.rrivc,  il  idian::(\'i  entii'remcnt  le  traitriucnt  du /7ï(/(  c. 
Nous  (''lions  à  ia  fin  de    uoNcmbre,   et  i!   tll  m'-ainnc^ins 
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«'•IciiKlrc  !••  fiMi  dans  m.'i  l'haiiiln'o  cl  (nivrir  toutos  lis 
t)MitMi'<'s  il"  t;i  iMuisou.  Il  unloiiiii  •■nsititr  de  tllc  cll.ll)- 
^'i»r  ili:  lin^'O  t>l  lie  lit,  l'I  di'  ji'li'r  drlmrs  tout  ci'  i|iii 
Jivail  servi  à  iiuui  iisago. 

Mais,  d'il  ma  luiTc,    il  va  jtassrr  dans   rnr>   Itras  tMi 
II'  (diaii;jiMiil  ;   il  tf'<]tii'('  à  [n'im». 

—  \<»  l'rai;^'!!!'/,  rii'ii,  M;id.iin<',  lit  le  ditrlfiir.  l'air  iiiic 
jr  \i(Mi>  dt'  lu;  ilotnii-r  a  déjà  aiii;nii'nl('  m'?,  l'iji-ifs,  cl  le 
lin.yc  hlaiK;  \a  les  lrij)l«;i'. 

Hii'f,  il  11".;'  sauva  la  Nie.  Iii>  bniil  se  répandit  Im.mi 
vite,  dans  la  paroisse,  (pic  le  mcdcrld  di' (,)Midicc  nia\ail, 
assas>iiic  :  (]iian  lieu  de  me  i-i'idifinilci',  comme  ,i\ail 
l'ait,  son  courrcie,  il  m(>  soieiuul  à  la  ^lacc.  Kl  ce  m; 
l'ut,  i|i!'aj[)r{'s  ma  convalPsccMicc  ipTils  axoiicicnt,  ipie 
j'(;lais  o!U'()j-e  vivant;  tonl  en  l'aisant,  ncaniuoiiis,  celle 
sii'^i'  réflexion  en  hraiilaiil  l;i  tète  ;  Le  ilocteura  potir- 
l.int  lait  tout  ce  'pi'il  a  pu  [)our  le  Iner;  il  !';illait  ipie 
le  pelif  marine;ouin  eut  rame  cjievillét-  dans  le  corps, 
cl  sc]>l  vies  Tune  an  l>oiil.  do  l'autre  ! 

M;i  mère,  fiMuoiii  du  c!iaii^emciit  ukm  vcilli-nv  (pie  le 
liviitcuKMiL  du  nouveai,  médecin  av.iil  l'.dt,  en  moi,  lui 
dit  quelh^  èjjrouvait  mainlenaiiL  une  aulri'  crainte, 
(pie  hi  co(pi(du(die  était  dans  la  maison,  ot  que  dans 
mou  état  de  f.'iiltlessc,  une  att-'ipie  (]<»  c(.[|,>  ,ruel!e  ma- 
ladie m'ciuporlci'ait  bien  vile. 

Les  chances  sont  cent  eontre  une,  dit  h»  méd(>cin, 
(piil  no  prendra  pas  cotto  nuiladie,  (!t  s'il  Tatlrappe, 
l'allaiiuo  eu  sera  si  légère  qu'elle  p;issera  presque 
iua|terçuo. 
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J'ai  «•oiilinm''  à  \  ivif  pciiil.iut  dix  nus  iMicoie  avrr  !  i 
•  laiiilt'  di'  1,1  nMjUf'luclii'  (levant  les  yiMix,  eaf  iii.i  uù'V<' 
m'avait  souM'iit  dit  qin' je  iic  l'avais  jamais  (<ue. 

hall,  iii>'  tlis.i»',  apivs  ee  laps  de  Iciiips,  je  iiii'  moque 
luaiiitiMiaiil  di>  Madaiix*  (!o([U(dii<-|ic. 

,Ie  (■(»iiliiiuai  à  \i\re  rucorf  [ii'udaiil  |>it's  de  srixaiit-' 
ans,  IiIm'ii'  di'  toute  craiule  à  cet  é;^ard,  loisquiiu 
rlimiie  éii(tu\aulaltle.  aii'oui[ta,L:ué  d'une  (lèvre  \  ioleiile, 
el  d'etoiill'eiueiil>.  me  rendit  si  uialade  peiidanl  [roi> 
mois  ({lie  j'aurais  doiiiie  ma  \  ie  [tour  un  clh'liii.  ,\'. 
|iré!eii(lais  (|ue  c'elail  la  coiiui-luclie,  que  je  ne  l'avais 
jamais  eue,  que  j'i  n  a\ais  |(nis  les  syini»lômes,  mais  on 
SI'  mrxjuail  de  moi.  l'in  elle!,  peiidaiii  ces  acres  de 
toux,  j'étais  souvent  plusieurs  secondes  sans  lesjiirer; 
je  tré[»i,unais.  je  renâclais,  el  mes  lilles,  crai;^iianl  qu> 
je  ii'étoull'asse,  me  Irappaieiit  dans  le  dos  comme  o;! 
lait  aux  petits  enrauls.  Mlles  accouraient  souviiit  pen- 
dant la  nui!  pour  me  secourir. 

.Pai  liMijours  considi-ri''  le  clian.ucment  d'air  coinne^ 
un  j^raiid  m(''deciii;  je  m'iHais  r<''ruL;i(''  à  la  campauiK; 
au  (•omnieiicenient  de  ma  maladie,  et  lorsijue  j'i'U  avais 
la  force,  je  Taisais  Ions  les  jours  une  lieue  ou  deux  en 
voiture.  Li>s  lialiilanls  de  Saint-ilean  Porl-^Ioli  et  de 
J/lshit  secouaient  la  tèle  d'iui  air  sinistnMiuand  ils  ud 
voyaient  [lasser  ;  ci»  (jne  j'inteiqirétais  jtar  vv:<  mots  à 
ceux  (jui  m'accompnj^naient  :  Nous  ne  tarderons  i)as  j. 
dire  le  dtM'iinl  monsieur  (iaspé. 

I)(3  retour  à  QuiHiec.  vers  rautomne,  et  enlièrenieii', 
uuori,  malgré  les  prédicliuns  de  hk^s  l)itns  censitaires  et, 
autres,  je  lis  part  au    Dr.  Morrin.  aussi  li"lùle  méd<»çin 
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(|U(!  (iloycii  honorable  ot,  csliiiH'',  de  tous  los  symptôiiios 
(l(ï  la  maladie  dont  jo  indevais. 

— Avc/.-voiis  eu  la  coqufduidic,  nie  dit  1(!  docteur? 

— Non,  jamais  à  ma  connaissance  ;  et  ma  mère  m'a 
toujours  dit  que  j(^  n(*  Tai  jamais  eu(>. 

—  Kli  bien!  reprit  \o  docleur,  vous  n'avez  plus  à  la  re- 
douter. \()us  ven(>z  de  bavoir. 

—  11  e>l  l)ien  temps,  dis-je,  à  soi.\anfe-et-dix  ans,  do  no 
[dus  re(loul('r  la  coijueluehe,  comme  font  les  mères  pour 
l(Mirs  jeunes  enfants. 

ii!'  I)i'.  >b)rrin  mi^  dit  ({u'il  n"avait  (mi  connaissance, 
piMKb'ui!  sa  loiiuui;  .vx])(''rienee  de  médecin,  ([ue  d'un  seul 
cas  semlîlable  au  mien,  mais  (ju'il  y  en  avait  queli[ues 
e.\(MUples. 

de  (ioniKM'ais  biMucouiipour  a\-oir  reçu  unt>  éducation 
médic.'ile,  ;diii  de  m'éidairi'r  sur  co  point  imi)orlant  : 
toules  les  maladies  auxfjufdb's  bhommo  est  exposé, 
t<dles(|iie  1,1  ?'(Mi,i^'iMde,  les  fiè\res  scarlatines,  la  coque- 
lucli(>,  el  eidin  la  jjetite  A'éi'ole,  sont-(dles  nécessaires 
jtour  pur,u,er  toules  les  inq)uretés  du  coi'[is  humain? 
()nt-:dl(-s  bellet  de  purifier  le  sauL:,  de  foiiilier  la  cons- 
titutidu  et  de  (b)nu(M'  à  Thonnue  plus  de  force  et  plus 
de  sanié.  lors(|u"il  \r<  a  subies  ?  Toujours  est-ii  qu'après 
avoir  échappé  à  la  co(jueluch(»  à  l'âge  de  soi\;)nte-ct-dix 
ais,  j'ai  nqu'is  um»  vigueur  et  des  forces  nouvelles;  quo 
ma  sanh',  très-délabrée  depuis  cin([  à  six  ans,  s'est  tout 
à  coup  améliorée,  et  que  j(>  jouis,  depuis,  d'une  santé 
[.arfait  \  11  n'est  [las  donné  à  tout  le  mombî  d'en  faire 
rex]»érience. 

lia  picot(^  faisait  autr(d'()is  des  ravag;;s  alVnuix  dans  le 
Canada:  on  soignait  à  la  plus  grande  chaleur  et  t^'cc 
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force  boisson,  ceux  qui  étaient  alt-eints  d(»  ci'tle  cruidle 
maladie.  Le  docleur  Oliva  est  \c  prciiiier  ([iii  ail  intro- 
duit une  métliodt;  diamétralement  0[ip!>s(''e.  \ù\  v.icciuc 
n'était  pas  alors  découvc^'îe  ;  et  il  avait  soin  (riuMcuhn'. 
autant  (]U(^  possible,  la  petite  vérol(\  l'autnimip  ou  le 
printemps,  presciivanl  aux  ](atients  de  soi-lir  t(Uis  les 
joiu's.  «le  fus  inoculé  i»ar  lui  à  l'agi*  de  cin([  ans,  pen- 
dant le  mois  d'octobre,  et  jt;  taisais  jonrnidlcment  plus 
d'une  lien(*  en  voiture.  (V(>st  le  même  médi'ciu  (|ui 
disait,  ([;'and  la  picotiH'aisail  de  t;rands  ra\a,L:(S  dans  les 
campa.LMies  :  Quel  bonheur  pour  les  malheui-enx  atta- 
qués de  cette  maladie,  s'ils  tomltaient  malades  dans  b^s 
forêts  près  d'un  ruisseau,  sous  un  abi'i  de  s;ipin  :  (|ua- 
tre-viuLit-dix  sur  c(>nt  recouvrci'aient  iirobableincnt  la 
santé.  ^  Le  docteur  Oliva  mourut  vers  raniiéi>  17i)7, 
d'une aîta(|ue  d"apo[>le\ie  foudroyante,  [jorsque  c(3  mal- 
heur arriva,  je  jouais  dans  la  rue  avec  h;  même  (Mifant 
qu'il  avait  sauvé  d'une  manièri;  si  sur[iriMian!e.  (le  fut 
ime  perte  irréparable  pour  la  ville  de  Qnéi)ec,  oii  les 
bons  médecins  étaient  bien  rares,  à  cclliM'quxjue,  pour 
ne  pas  (lin>  davantage. 

Je  racontais  dernièrement  à  trois  d(>  mes  anus  de 
l'aimable  faculté  médicale,  la  guérison  du  ji'ime  Fre- 
derick Oliva,  au  moven  d'un  bain  d'eau  à  la  ulace,  et  à 


1.  Nds  lial)ilant<,  en  mémoire  de  leur  origine,  considèrent  font  ce  qni 
est  f'raiiQnis,  coninie  f-iipcrieiir  à  ce  qni  lenr  vient  des  antres  nations;  ils 
l'ont  (jncitiiieiois  une  ciiricnse  a|)[iliealiun  de  cette  eroyiince.  Mon  ami  li-ii 
le  doi'etir  CJcnillanl,  voulant  nn  joni  vacciner  l'entant  d'nn  riche  cnlti- 
v.ueur  :  '■  N'on,  non,  M.  le  docteur,"  lit  .Ifan-lJaplisie,  "  point  d'mvcnlions 
anjrlnisf^  ;  "donnez-lui  la  bonne  picote,  là,  la  boniie  picote  lrHiu;;iise." 

.lean  lîapliste  est  uii  soliriquet  qno  l'on  donne  nnx  haliilanls  de  la  cam- 
pa jrne,  et  ma  II  H  !  à  nous  tous  ca n ad :en< -tranchais  ;  soliriijuct  pouf  ^ul^ricpicl, 
j'aime  aut.uit  m'uppeler  Jean  Jiapliste  ipie  ,lean  Hicul'. 
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mon  i^iMud  étoiinomont,  ils  no  niaiiif(=sl';rent  aucuno 
surprise. 

Pounpioi,  rlis-jc,  no  j)as  appliijuer  lo  niônii3  ronii'dtî 
dans  les  ras  dôsc^spérés? 

—  Ah,  dam!  mais,  voyez-vous répondaiont-ils 

en  secouant  la  lèlo. 

—  Je  compnMids,  hMirdis-jo;  les  parents!  l'opinion 
j'uMi(|ue  !  NUni[H)rte  ;  je  n'aurais  jamais  cru  ({u'uno  ])e- 
tite  insinuation  d'homicide  d(!  plus  on  de  moins  vous 
eût  cirrayés. 

M(>s  amis  riaient  en  ajoutant  :  Pauvres  médecins!  que 
(l'é])iL;ramni(>s  lancées  à  1(MU"  adr(\-^so  depuis  Molière  ! 

Mais  la  routine  ira  toujours  son  train. 

.le  racontais  aux  mêmes  méd(M'ins  qu'  ii  de  mes  en- 
tants, étant  daniicreusiMuent  malade  d'une  suite  des 
lièvres  scarlatines,  le  docteiu-  Holmes,  excidb.Mit  mé- 
decin d(!  la  cité  de  Québec,  ne  pouvant  rétablir  la  trans- 
]»iration,  fit  monter  de  ma  cave,  pendant  l'hiver,  une 
]»outeillede  hière  d'épinette,  dont  il  lit  boire  un  gobelet 
au  patitMit,  ([ui  transpira  ahondamnient  prescju'aussitôt. 

Nous  le  (croyons,  me  dinnit  encore  mes  amis.  C'était 
tiès  à  propos. 

—  Alors,  ponnjuoi  iw  i>as  administrer  un  remède 
aussi  simple  ? 

On  mt>  répondait  par  l'éternel  :  ah  dam  !  voyez-vous! 
Lesi»arents!  L'opinion  pul)li(]ue  ! 

Quant  à  moi,  (car  il  faut  toujours  en  revenir  à  ce  quo 
l'on  a  de  plus  cher,)  cett(>  niallumnMise  aihujne  de  ty- 
î»hus  m'a  causé  bien  des  soucis;  ma  mèri,'  (]ui  croyait 
avoir  mis  au  niond(>  un  j»elit  prodig(\  s'aperci^vant  en- 
«^uite  de  son  erreur,   pestait  sans  cesse  contn»  la  mal- 
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lieureuse  fii-vre,  re  qui  après  tout  me  chagrinait  [leu  ; 
mais  dans  nos  petites  querelles  avec  hikmIc  mes  jeunes 
cousines,  elle  maïKiuait  rarement  de  dire,  d'un  grand 
sérieux,  tc^nt  enfant  qn'(.dlo  était: 

Savcz-vous  que,  sans  sa  malencontreuse  lièvre  putride 
mon  cousin  aurait  eu  de  l'esprit? 

Ceux  qui  ont  connu  madame  William  Selby,  née 
Marguerite  Baby,  morte  à  New-York,  il  y  a  quatre  ans, 
savent  (pi'elle  était  certainement  nue  des  femmes  les  plus 
spirituelles  du  Canada.  Quoique  souffrant  depuis  long- 
temps de  la  cruelle  maladie  qui  l'a  conduite  à  une  mort 
]irématurée,  sa  gaîté  naturelle  était  toujours  la  même. 
Jja  derni('re  fois  que  je  l'ai  vue,  nous  causions  ensembh» 
deslioniines  et  des  choses,  lorsqu'elle  me  dit  avec  ce 
sourire  si  fin  qui  lui  était  habituel. 

Sais-tu,  Philippe,  que  de  notre  temps,  nous  avions 
bien  autant  d'esprit  que  les  personnes  de  la  génération 
actuelle,  (|iii  s'en  piquent  pourtant? 

—  Tu  as  bien  raison  quant  à  toi,  ma  chère,  lui  répli- 
(juai-je,  mais  pour  ce  qui  me  regarde  personnellement, 
tu  as  sans  doute  oublié  ma  malheureuse  fièvre  putride? 
Sans  cela,  c'est  une  flatterie  de  ta  part,  ou  peutrêtre  une 
réparation  un  peu  tardive  que  tu  crois  devoir  me  faire  ? 

—  Comment,  ditrclle,  tu  pens(>s  encore^  à  cette  l)ien- 
heureuse  fièvre  putride  qui  iifamusait  tant,  tout  en 
faisant  ton  désespoir  dans  nos  petits  démêlés  ? 

—  Tu  en  i»arl(>s  à  ton  aise;  c'était  pourtant  très-agré 
abU;  pour  moi  de  passer  pour  un  sot  (juand  tel  était  ton 
bon  plaisir. 

Et  nous  rîmes  ensemble  pour  la  dernière  fois  de  ce 
bon  rire  de  notre  jeunesse.    Quehiues  mois  après,  cett(! 
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conversation,  rcUo  (jui  avait  fait,  pondant  plus  dooii!- 
quantn  ans,  les  délices  dos  sooiélés,  mourait  sur  la  torrt! 
étrangère,  où  un  vaincspoirdeguérisouravail  conduito  ! 
Peu  de  f(>nnn(*s  ont  été  douées  de  (qualités  plus  ai- 
mables que  Madame  Selby.  Bidle,  lionne,  s[iirituelle 
et  charitable,  sa  mort  a  laissé  un  j^rand  vide  dans  la 
société. 

Je  cit(îrai,  avant  de  me  séparer  d'elle,  nne  petite  anec- 
dote de  son  enfance. 

Nous  étions  un  jour  réunis  en  famille;  père,  mère, 
oncles  et  tantes  reprochaient  à  mon  ijotit  frère  sa  pa- 
resse à  l'école,  ce  qui  le  fit  pleurer.  Marguoritiî  liaby, 
alors  âgée  de  six  ans,  s'approchant  de  lui  pour  le  con- 
soler, lui  dit  tout  bas,  mais  assez  haut  poiu'  être  entendue. 

Ne  ideure  pas,  mon  cousin,  quand  tu  seras  grand,  tu 
n'auras  pas  de  peine  à  être  aussi  fin  qu'eux. 

Sa  mère  voulait  la  punir  de  cette  saillie  pou  respiio- 
tneuse,  malgré  les  é('latsde  rire  de  tous  les  autres  mem- 
bres de  la  famille,  lorsijue  ma  mère  prit  sa  petite 
nièce  dans  ses  bras  pour  la  protéger,  et  s'écria  : 

Non  !  non  !  Adé  !  (Adélaïde)  tu  n(^  lui  feras  pas  de 
mal  :  c'est,  vois-tu,  trop  fm  pour  un  enfant  de  son  âge 
de  s'être  aperçu  que  nous  n'avions  qu'une  portion  d'es- 
prit assez  ordinaire. 

Ma  tante  Baby,  que  cette  épigrannue  ne  pouvait 
atteindre,  aurait  du,  suivant  moi,  tout  en  réprimandant 
un  peu  la  petite  espiègle,  finir  par  en  rire  connue  ma 
mère." 

Si  je  ne  craignais  de  l)lesser  la  modestie  de  Madame 
de  Montenach,  lille  de  feu  Madame  la  baronne  de  Lon- 
guouil,  je  dirais  qu'une  jinine  demoiselle  do  l'âge  de 
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Madame  Sell>y  et,  sa  fousine,  ])artagea'.i,  autrefois  avec, 
('il(>  ropiuion  puhlitjui'  sur  l'esprit,  hi  illant  dont  (dlrs 
étaient  tontes  deu.\  douées;  ([ne  c(  Ile  (jue  l'on  en- 
tendait caus(>r  la  dernièrci  faisait  oublitu'  les  saillies 
de  sa  rivale  absente.  * 

(.e  n'est  qu'avec  crainte  que  j'ai  fait  allusion  à  wuo 
dame  dans  ces  mémoires,  mais  jmisfiue  j'ai  passé  le 
Unlti<N:)n,  qu'cdlt»  me  permette  d'ajouter  (ju(>  si  dans 
ses  ra[)])Orts  intimi's  avee,  s(>s  unnlleurs  ami^',  (dhî  les 
menait  un  p(Mi  rondeuient.  (die  ne  i)ermettait  ceixMidant 
à  [»ersonn(;  la  nnjindre  réilexion  désagréable  sur  eux 
dans  leur  absence  ;  c'est  nniMpialité  si  rare,  si  exquise, 
que  j(>  uu)  plais  à  la  C()nsigU(>r,  ainsi  (pu*  celle 
eiicdre  plus  précieuse  d'accueillir  toujours  (diez  (die 
avec  la  mèuKî  cordialité  ceux  de  ses  panmts  ou  amies 
que  desreviu's  (1(3  fortunes  faisaient  négliger  dt^s  (dasses 
0[)ulentes.  J'ai  souvent  vu  sou  cari'osse,  (et  il  n'y  en 
a\ait  alors  t[\w  lr(jis  dans  la  ^■ille  de  Québec,)  arrêter 
devant  la  modestiï  bouti(iU(3  d'une  pauvre  damt^  dé- 
(dassée,  et  partant  abandonnée,  non-seulement  d(>  ses 
anciens  amis,  mais  même  de  ses  parents.  Madame 
de  Montena(di  répondait  sinqileuuMit  à  ceux  (pii  parais- 
saient surpris  de  ces  fré(]nentes  visites  :  Klle  fut  mon 
amie  dans  des  temps  plus  heureux! 

C'est  beau  !  c'(îst  grand  !  c'(>st  noble  !  Kt  c'est  si  rare  ! 

Je  n'ose  nomuKU'  ici  nue  dauK*  qui  lient  par  des  liens 
iiieu  (diers  à  Madame  de  Monteuacli,  n'étant  pas  aussi 
(Nu'tain  d(^  son  indulg(3nce  (]ue  de  cell(3  de  ma  vieille 
amie.  (j)n'(dle  me  pardonne,  si  j(*  dis  un  mot  d'(dle, 
^i  la  reconnaissance,  (et  (dli^sait  i)our(juoi,)  rempoi't(*  sur 
la  discrétion.    J'épargnerai  tout(d"ois  sa  mo(lesli(>  ;  je  ne 
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Iri'ai  aiiciiiic  allusion  à  ses  lM'illai)l(»s(|ualit,('"s  ;  mais  la 
iDinlin  s('ul(!  ('Harci'a  do  mon  âme  lo  souvonir  do  son 
(VjMir  ^rnrronx  et  conipalissant.  ' 

Une  larme  (1(;  rcurrt,  en  jiassant,  snr  la  mort  pivma- 
liiiéc  (le  mon  ami,  monsicnr  (1(ï  MonUMiarli,  un  des 
^cnlilslionnncs  les  jilus  arcomplis  qiio  j'aie  eon- 
luis  ;  et  je  termine  ce  cliapilro  dans  lequel,  à  l'élon- 
iiement  de  mes  leclenrs,  j'ai  l'ait  nn  saut  jirodiLiienx 
de  ein(inante  à  soixanle  ans  :  il  on  verra  l)ien  d'antres, 
ce  cher  leclenr,  mais  il  finira  par  s'y  accoutumer. 


1,  Nous  croyons  que  l'auteur  fait  allusion  à  Madame  Perrault  de  Linière. 

JS'ote  (le  l^édittitr. 
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CHAriTRE  DEUXIEME. 


fime  Pcrrnnildc  Linière. 
JKote  <le  l^édileitr. 


\.o  Duc  de  Kent,  ayant  entendu  parler  d'une  vieilh» 
centenaire  qui  demeurait  à  l'Isle  d'Orléans,  alla  \ni  jour 
lui  rcMidre  visite.  Après  aA'oir  causé  avec  la  vieille,  qui 
avait  conservé  tout  son  jugement,  il  lui  demanda  s'il 
pouvait  laii'e  ([ind([n(^  chose  (]ui  lui  fût  agréable. 

— Ob  !  oui,  certainement,  monseigneur,  lit  la  cen- 
tenaire :  danser  nu  menuet,  avec  moi,  afin  (jue  je  i)uisse 
dire,  a^■ant  de  mourir,  (]ue  j'ai  eu  riiouneur  de  danser 
avec  le  (ils  de  mon  souverain. 

Le  I^'inee,  s(>  prêtant  de  la  meilleure  grâce  à  la 
d(Mnand(>  de  la  vieille,  dansa  le  menuet,  et  lui  fit  un 
salut  «iraeicux  en  la  reconduisant,  à  sa  chaise.  Elle  v 
répondit  par  une  profonde  révérence. 

Cette  anecdote  van'  bien  c(dles  que  l'on  a  fait  circulei' 
loi's  de  la  visite  du  Prince  de  Galles,  sur  le  compl(>  du 
lietit-lils  du  Duc  de  Kent. 

Le  Duc  (^slimait  beaucoup  un  soldat  de  son  régiment, 
nommé  llose  ou  La  R(^S(\  C'était,  un  français,  dont  il 
connaissait  la  bi'avoure  à  toute  éprenne.     Mais  le  sieur 
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La  Roso,  no  jwisaiit  .i^iirn*  la  (lisri|iliii(>  alIcinaïKlf;  à 
laipicllc  il  ('lail  soumis,  lu'il  un  Jnur  la  clef  des  cliauiiis. 
(!('  fut  le  Duc  (le  Iv'ii!  lui-nirnic  qui  l'arirta  à  la 
J*ointi'-au\-'l'nMul>l('S.  I.c  (IrsiM-hMir  ('.'lait  à  lahlc,  loi'sipu! 
Il'  r'riucc.  a('coiM[)a^iu''  iTuiic  cscKiic^  le  sui'pril. 

\'()us  rics  licui'cux.  inonsi'iLiiicur,  dit.  T.a  Ilosc,  (pio 
Je  sois  saus  armes,  car  je  prends  h)  ciel  à  léniniu  «lue, 
si  j'avais  ini  pistolet,  je  vous  naniLerais  la  cei'velle. 

La  Rose  fui  condamné  à  i'ec(î\()ir  neuf-ci'nl-fiii  .1.'- 
\iu<:l-di.\-neur  coups  di'  fouet,  le  iii/t.riiinini  alloué  jiar 
le  fo(l<'  militaire  anj^lais  {Muliiiij  Ad.)  Il  snltil,  le  snp- 
plie(>  atroce,  saus  sonrcillei'.  repoussa  <'i\'ec  dédain  ceu.x 
i|ui  voulai(,'ut  l'aider  à  mellro  si's  liabils  après  cet 
iiorrible  chàLimenl,  el  s(^  lournant  vers  le  I-ri)ic(>,  il  lui 
(lit  ee  s<'  (Vappanl  le  front,  du  doigt  :  C'est  du  i)loml>, 
uionsei.uiieur.  et  non  du  fouet,  ([u"il  faut  pour  domjttei' 
nu  soldat  f'/ancais. 

La  11  ose  méritait,  cert.aiuement,  la  mort;  mais  on 
rapportait  ([ue  1(;  Duc  d(î  K(.Mit  n'avait  jamais  pu  su 
résoudre  à  le  faire  mourir. 

Lt^s  soldats  de  Tarmét»  anglaisi^  étaient  sonmis  antro- 
fois  à  nue  discipline  cruelle  et  barbare  :  il  se  ])assait 
p(Mi  de  vendredis,  que  ceux  qui  Iréquen talent  le  marché 
de  la  liante-villc  do  Québec,  no  fussent  attristés  des 
ei'is  (le  douleurs  sortant  de  la  cour  des  casernes.  Il  y 
avait  pourtant  quebiues  soldats  qui  rccovaient  jus(]u'à 
cinq  cents  coups  do  fouet  sans  faire  entendre  une  s(Hi1o 
plaint!;.  J'ai  souvent  <m  1  occasion  de  m'entreteiiirà  cet 
é,i>ard  avec  i)lnsi(Mirs  olïiciers  de  l'armée  britannitiue  ; 
ils  s'accordaient  tous  à  din.'  ({ue  Yingt-cini{  à  trente 
mauvais  sujets  dans  clia(j;ue  régiment  étaient  les  seuls 


(]Ui  reci 
disaieul  i 
à  la  suiti 
durcit  si 
jieau  Si'i'i 
Ils  ajouta 
évitaient 
l'iiui't  à  ce 
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Il  me   s 

oiijciers  i 
(•U'acer  di 
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liiit»  allciiiaiidi;  à 
a  clef  (les  cliaiiijis. 
<liii  l'a nr la  à  la 
ait  à  lalilc,  lorsiiuo 

le  siii'pril. 

(lit  La  lîosr,  ()Ut; 
ici  à  triiioiii  ([U(», 
lis  la  r('i'\('Il('. 

ii('iir-('(Mil-ip'  .(>- 
ri  mil  lit  alloin'î  jiar 
)     11  siiliil  le  siip- 

iiwr  (Irdain  cimix 

lialiils  aprrs  vol 
•A  \r  Priiir(>,  il  lui 
:    CcsL  (lu  ])l()iiili, 

Mit    [)()llf  llolllplt'l' 

iiiDi'l  ;  mais  on 
ait  jamais  pu  so 

lit  soumis  autix;- 
"iiv  :  il  se  passait 
liaient  le  marclié 
Mit  attrislé's  des 
s  casernes.  11  y 
oevaieiit  jus(]irù 
.eiidi'(;  une  seule 
ifenli-eteuirà  cet 
u';e  ])ritauni(|ue  ; 
54-ciii([  ù  trente 
é'taieiit  les  seuls 


(]ui  reçussent  celfe  cruelle  jiuuition.  î-a  i)lu|»art. 
disaicul  ils.  di'\icuueut  iirexpie  iiiseusililcs  à  la  douleur 
à  la  suite  de  l'ré(|ueutes  llauellatidus.  Leur  (diair  s'eii- 
durcit  si  lùeu  (|ue  le  inarliuet  ue  IVappe  ijue  sur  luie 
peau  sèidie  ciiiume  du  pai'clieiiiiu  colh'î  sur  les  os. 
Ils  ajoutaient  aussi  (pie  les  Ju.lics  des  cours  martiales 
évitaient  autant  (pii>  ]>ossilde  (riulli.uM'r  la  punition  du 
l'niiet  à  ceux  (pii  na\aieiit  jamais  reçu  c(>  (diàlimeiil, 
pai'ce  (jiie.  après  TaNdir  sulii  une  seule  fois,  ils  de\i'- 
iiai(Mit  ensuite  des  sujet>  incorri.i:ihles. 

11  me  seiulde  (pi'après  un  l"l  a\('u  d(>  la  part  des 
rdliciers  anirlais.  il  fallait  èti'e  aven^de  pour  ne  pa> 
ellacer  du  code  militaire  cette  l'unitiou  d(\i^i'adante. 
On  s'est  som'eiil  (Moinié  (pie  le  srddat  an.ulais,  scnimi^ 
à  un  semlilalile  code.  fa<se  pr(Mive  de  tant  (1(>  braNonre 
et  d(>  ]»ers(''\  (M'ance  sur  les  eli,i;iips  de  halailh*  :  la  raison 
en  est  toute  simple:  c"esf  {piiui  l-ïen  petit  nomJTe 
d'entre  eux  ont  él''  di'LU'adi's  par  le  f(»neî. 

(le  fut  à  cette  (''pMipn'  ipic  le  \)\\i-  de  (llarelice.  plov 
tard  le  lîoi  (luillauwie  \\  .  \isila  lt>s  possessions  lirilan 
ni(jues  (!;>  rAini'M'iijui'  du  Xitrd.  '  11  In.l  re(;n  ;"i  (,)n(d) 'c 
av(M-  la  ])onipe  et  r(''îifpiette  dues  au  fils  Ao  notre  sou- 
^■(M'ain.  Tue  seule  aïK'cdoie  de  ciMte  visite  est  tout  ci>  ipir' 
je  croisdevnir  ['(dater.  (^)ue  ceux  ({ui  dr-siient  (''Ire  plus 
amiilement  ('dilii'S  sur  smi  \(iya,u('  aux  possessions 
l)ritauiii([ues  de    rAm(''i'i<pie   d\\.   Nord,    ('(c.isultent    la 


1.  I.c  ['rince  Williniii  Henry  (ir'l),niv|iia  à  Qiiêljcc,  le  1 1  Aniit,  I7s7,  en 
qiiiiliié  lie  ciiiuuiinc  de  l'ié^'iUe,  iiiai.s  il  lut  reeii  a\t'e  tous  les  lionnetir.s 
mut.  lért  iiii  litio  (le  {)rinee.  A  iiiiili,  luiile.s  les  iiiiliees  étaient  sous  les 
aruh  ■  ;  les  (  iiniiiis  des  iein|inr  s  tiièreiil  bt  euu[i.s  on  (jUiitie  déiluirges,  et  !•• 
soir  ;oiite  l.i  vile  l'ut  iiiiiminée. 
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clirnirniiii'  (rilalil'.ix,  ri,  sur  iiiuii    lioiiiit'ur   ils  siToiiL 
;iin|>!rint'iit  i('iiiiiii(''['t'>s  de  Iciii'  iiciiic. 

Il  y  eut,  cniiiim'  de  drnil,  iiii  jjr.iiid  li;il  ;iii  rhfih'iiii 
Samt-Limis.  Ou  diiiail  aloi's  à  ([iiaM'c  Iiciii'i'-^  :  le  liai 
('«muMcura  (Milrc  six  et  si'|it  Ihmh'cs.  Li'  Ji'iidc  IMàiirc, 
api't's  avoii'  daiisi'  avec  (iu('li|ii('s-iiiii's  (]('■•  dames  les 
]»lus  coiisidi'i'alili's,  Indlrs,  laides  et  iudillV'i-eiites. 
s'i'iiiaueiita  nu  jien.  el  s'allVauidiissaiil  de  reti(|tielt<' 
iju'oii  Noulail  lui  imposer,  il  clioisil  lui  iiuMue  ses 
ilanseuses  pai'uii  les  deiuoisidles  les  plus  jidie-  de  la 
r-Miuiitu,  au  ,nraud  déplaisir  de  Lady  DiMvhe.-ier  i[ui 
s'i'ei'iait  de  lem[)s  à  aulres  :  (le  jeune  luiunue  n'a  aueuu 
('\^ard  })(iur  les  couveuanees  ! 

L(»  jeuue  marin,  toul.  à  son  [ilaisir,  n"a\ail  l'ail  aucune 
atlenlinu  à  un  incident  ([ui  ne  le  IVai^pa  tpreulre  nnze 
heui'es  et  uiiuiMl.  S'adressaul  alors  à  mou  oiu-je 
Chai'les  île  Lanaudière,  aide-(l(>-canip  d'  I.ord  Dor 
,'iu>s!ei',  il  lui  demanda  si,  dans  la  ville  de  (,)ui''!)ec.  les 
dames  el  les  messieurs  ne  s'asseyaient  ([ue  pour  [«rendre 
leurs  re[»as  ? 

(Vesl,  réiiTupia  raide-de-canip.  [>ar  respect  pouiN'oIre 
Allesse  Pioyale,  (|U(.'  tout  le  moud(>  reste  delmul  eu  sa 
prr'sence, 

— Alors,  lit  le  Prince,  dil(>s-lenr  ipie  mon  Allesse 
l'ovale  les  dispense  diî  cette  éliquette. 

lj'aidi>-d(^-c;;nip,  après  avoir  (-(tusnlté  Lord  (M  Lady 
Dondiesttu",  proclama  ([uc'  Son  Alt(>sse  lto\ale,  le  Duc 
de  (Carence,  permettait,  aux  dainc^s  de  s'asseoir;  ce  don! 
plusieurs,  surtout  l(*s  vieilles,  avaient  grand  lii'soin. 

Connue  le  coin  de  Faucliette  ne  nd'usc  rien,  même 
1  s  événeuuMils  arrivés,  peut-être,  avant  ma  naissance. 
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liailauds  di 
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!oi'ain<.  (Il 
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iiiit'iii'   ils  sin'ont. 

I  lt;il  .(Il  rliàh'.'iii 
•('  heure-  :  le  l>;il 
Li'  JiMiiie  iM'inec, 
l'S  (les  (li'inies  les 
et  iiidill'ereiltes. 
ni  (11'  l'etiilllelte 
il  lui  liliMlie  ses 
[lins  jolies  (le  la 
;  Dnnliesler  i|iii 
KiwitU:'  n\i  aueiiii 

'a\ail  l'ail  aiiciiiie 
\\\;\  (|ireiitn'  (»ii/e 
■s  à  111(111  (Miele 
[1  (1  '  Ldi'il  l)(ir- 
e  (le  (,)ll(''l)ec.  les 
[lie  jMtiir  prendre 

S|>ee|  jioiir  \'i»(l'e 
'ste  (lelmnl  en  sa 

ne    nnm  Allesse 

é  I/Mi'd  el  Lady 
'  r>()yal(\  le  Duc 
rasseoir:  ce  (huit 
uraiid  liiSdiii: 

use  rien,  iiu^'ine 
:\[  nia  naissanee. 


I 


|i'    \ais    citer    une    petite    sei'iie    ipii    amusa    assez    les 
liadaiids  (i(;  la  honue  ville  de  (,)nidM'e. 

j,e  i()l()U(d  Miiiiay,  iieNcii  du  premiei'  uiiiiveiiieiii' 
aii;^lais  du  Oauada,  acheta,  sur  les  hurds  de  la 
!i\i("'re  Saiul-dhaides,  un  pelit  c(dla.L:('.  ainiutd  il  doiuia 
je  iioin  de  '(Sans  Bruit.  >)     l'ossessioii    pi'ise  des   limix, 

il  t'criNit  lui-ni(''ine  aux  inessieui's  !*' .  iiiarchands 

îniain-^.    denieuranl   à   la    ltasse-\ille   de   (^)ue!iec,    une 
leHi'e  à  peu  prrs  ainsi  conçue  : 


M(>SsieUI'S, 

\  ous  lu'euverrc/,  aussilTd  ([ue  l'aire  se  pourra,  I>  s 
l'il'els  snivauls,  savoir:  (Ci-suil  une  longue  lislo  do 
tout  (•(.'  dont  1(!  c.olon(d  avait  lH.'S(nii.| 


.le  suis,  etc.. 


^Sij^ui')         Mliuiay. 


iNins  liruil,  lor  Juin,  17 — . 


Mil  \(»ilà  uno  idc'u;  ('(îlle-là  !  dit  un  des  associi'îs  ajirès 
avoir  lu  lu  IcUnj  :  h;  coloui'l  nous  juvud-il  j)our  des 
coiitrfd.'andiors,  <[u'il  nous  reconuuaude  de  Inieuvoyei- 
li's  eli'els  dont  il  a  Ixîsoin,  sans  bruit,  à  la  stjurdine  ? 

— I3ali  !  dil  l'autre  ajti'(''s  avoir  aussi  jiris  coniinuni- 
cation  (1(3  l'ôpitro,  ctis  Anglais  sont  si  e.\C(M!trJ(iut>s  (jiie 
lien  no  me  surpnnul  (h;  leur  paît,  Xmis  mettons, 
ci!  liivei",  nos  bus  do  laine  dans  nos  souliers,  (>t  ils  le.-; 
ixtrleiil   jKir-dossuH.     Nous  mêlions  nos  ;^ilels  sous  nos 
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l».lllitS,     cl   (MIX     ll'S   Illcllclll    [l.ll'  (1(>-«IIS.  '        A|U(S   liilll,   i(! 

n'est    |t;is  iioli'c  ;inair<'  :  le  cmIoucI  csL  iiik;  Iioiiih'  pr.'i- 
lii]iii' ;   il  l'cnil  Ir  CMiilnili'i-.     i.a  iiiiil  est.  liciirciiM-nit'iiL 
siiiiilirc,   je  iiii'  cliarLii'  de    lui  lisrcr   les  rllcis  sans  que 
piTsiiiiiii'  n'en  ail  cniiiiaissaiici'. 

Il  iKiiivail  rlic  iiiic  liciMv  ai»iv>  iiiitiiiil.,  Icu'Sijiic  iikh:- 

sitMir  I'' ,    suivi   de  deux    Vdiliircs   chai'jici's    df 

marcliaiidiscs,  cuira  dans  la  (•(iiic  à*'  Sans  iJniil.  I.c 
plns^rand  silence  y  léi^nail.  Il  c(»inMieii('a  pai-  l'iapiicf 
disci'èlenicnl  à  la  porle  du  niaîlre  d'Iiùlel,  cl  cnsnilc 
h.'anconi»  plus  Inrl,  sans  ixinMiir  ii''N('iller  ce  ropcr,- 
laltlc  l'iinclioiiMaii'c  cliarm''  du  dcparlcinent  de  la  ca\'c, 
dans  laipieile  il  a\ail.  penl-ètre.  jniisr^  nn  piulund 
suninii'il.  Mais  mi  anlre  dunicsiiiine,  (|iii  ne  bnvaiî. 
pi'uli  ihlemeiil  ([n'aii  snciiii',  c'est  à-dii'c,  les  rcsics  cl. 
l'incnres  des  \-erres  (>l  t\{'>  iMuileilles,  linil  jiai'  duvrif 
une  jiiH'le  en  demandanl  ce  ([ne  l'iin  \(»!ilall  : 

(le  soid.  ll'S  ellels  cl    marchandises  ([uc    le  culonel 

in"a  demandés,  dil    monsieur  V .   vciiez  vilr   nie 

munirer  on  je  di»is  faire  di'Mdiar.uer  les  d(Mix  cliarrelles. 

—  Aile/ an  dialile  !   lil  le   douicstinnc^  en    ("(M'inanl  l.i 
p'trle.     l'il  il  i'e,L;a,L;iia  aussiini  >oii  li!, 

"Monsieur  F se  mil    à   frapper  d(!  nouveau,  cl, 

lit  nn  lel  liutninarr(>  ([ui^  le  colitnel  Murray  ouvrit  une 
l'enèlre  cl  demanda  si  le  feu  étail  à  la  viilo,  ou  s'il  y 
ava.it  uiu'  émeute  parmi  les  l'^rançais. 


1.  Ci^  sont  los  Ani;lais  (nii  ont  intro'liiil  ii-s  trros  bns  do  la'iic  que  l'on 
portait  par-(lc.<sus  Icfi  suuln'is  [iciulMiit  i'IiiviT,  ainsi  (\\ic  W^  sji«  iik;  ,  yni;ts 
(juc  l'on  laoïtail  par-tlcs^us  l'iiabil  à  loiiiriiL'  (jiiouu. 
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•'.  '     Ajurs  Idiil,  i^^>. 
l  une  boiiiir  pra- 
CSl  llciin'llsrliit'iiL 
l«'s  cHcIs  s.iiis  que 

mit.,  Idixjiii'  iiioi:- 
ii'cs  ch.'ir'.ut'i's  <!•' 
I'  Sans  Hniil.  !,.■ 
iiKMira  |i;ii'  l'ia|»[icr 
ri  Intel,  cl  ciisiiiti' 
'Veiller  ce  i'e>|»iM> 
leiiieiit,  (le  l;i  c;i\e. 
tiiis<'i  un  l'iurnih! 
ic,  (|ui  Ile  l-iivail, 
lire,  les  icsies  ci, 
s,  liiiil,  [lar  nii\  rir 
roiilail  : 

que    le   eidoiicl 
-.   V(Miez  vile   me 
deux  cl  la  ire  Iles. 

ii(>  (Ml   feruiaui  la 

de  nouveau,  el 
urray  ouvrit  une 
la  ville,   ou  s'il  y 


'S  lins  (lo  la'iic  qiio  l'on 
((lie  !(.•«  sjiciiKr,  gili:ti 


— C'(.'st  moi,  rolonel,  dit  iiionsitMir  F ,  ipii  vous 

a|i|»orte   les  ellets  el   niandiaiidises   que   vous  m'avez 
deiuaiidés. 

—  Mais,  reprit  lo  roloiitd,  il  ino  semble  (pu!  vous  avez 
assez  mal  (dioisi  volfe  l(.Mn[>s  (jiu;  d(!  les  faire  trans- 
pditer  iei  peudaiil  la  unit,  '/ 

—  Je  n'ai  l'ait,  cdoiud,  (iu"«?xùeuter  vos  ordres  :  il 
ui'aurait  été  dillicile  de  les  Iransporlcf  secivlemeul 
pciidaiit  le  jour,  taudis  que,  /.'race  à  la  nuit  somltie  et 
aux  précautions  ([lie  j'ai  prises,  je  puis  vous  yaraulir 
(|ue  persoum.'  n'eu  a  eu  coiuiaissauce. 

l'ist-il  fou  !  pensa  le  colouid,  ou  bien  est-ce  une  mau- 
vaise plaisanterie  de  sa  part  ! 

—  .Nf(»i.  monsieur!  lit  tout  lia"i,  \c,  colouid.  roni- 
ineuçant  à  iMudre  patience,  ji'  vous  ai  rccfunniaudé  de 
ureiivoytu'  secrèteuieut  les  elfets  dont  je  vous  ai  envoyé 
un  m'''iiioire  1  Allez  vous  cou(dier,  mou  (^her  mousieiu" 
V :  vous  eu  avez,  je  crois,  ^n-and  l»esr)iii. 

—  Que  j'aille  me  coucher  !  répliqua  monsieur  V 


stu[)érait  ;  que  j'aille  me  comduu'  !  Heureusement  que 
j'ai  dans  ma  poche  votre  lettre,  dont  voici  les  propi-es 
mots  :  «Vous  m'ouv(M'roz  les  oiï'iMs,  etc.,  etc.,  sans  bruit 
1  lo  1er  Juin;»  et  sans  l)ruit  signifie  secrètement,  à 
la  sourdine  ;  ou  l)ien  je  no  comprends  p.as  ma  langue 
maternelle. 

Murray  poussa  un  immonso  éclat  de  rire  ;  el  tout 
s'expli(j[ua  à  la  satisfaction  du  négociant  et  de  sa  pra- 
ti(|uo. 

Quand  ma  mèn*  allait  à  Québec,  (dlc  lo^^eait  souvent 
chez  sa  tante  Desplaines,  veuve  riche  qui,  pour  jouir 
de  plus  de  tranquillité  sur  ses  vieux  jours,   louait  des 
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ihaïubrcs  à  riiospice  dos  Dames  de  riIù[iilal-Clt'Mirr.'il. 
(]('s  cliainhi'f^s  (•oininimiquaieiiL  à  l'église  \);\v  un  jiil)é. 
Un  matin,  elle  nie  mène  à  la  messe  avec  elle  ;  j'entends 
chanter  roiiice  et  je  mêle  ma  voix  enfantinci  (,'t  assez 
discordante  à  cell(>s  du  clueur  des  reli;jitMises.  Ma 
]!ière,  a])rès  avoir  essayé  inutilement  dt>  m'imposei- 
silence,  }»i'end  le  parti  le  plus  sa;it\  ctdui  d'empoii(>r 
son  maussade  enlant  liors  de  Tédilice  sacré  ;  mais  très- 
contrariées  d'avoir  été  la  cause  de  ce  petit  scandale, 
cdle  se  rend  aj)rès  Tollice  cIk^z  le  vieux  chaj)elain  du 
couvent,  l'ahlté  do  Rignudville,  pour  lui  faire  des 
excuses. 

—  Il  fallait,  madame,  dit  le  vieil  alilié,  le  laisser  con- 
tinuer :  il  chantait,  connue  les  petits  oiseaux,  les 
louan^(,'s  de  Dieu  dans  sou  langage. 

Cette  réponse  était  à  la  fois  galante,  spirituelle  et 
]ihil()sophi(|uement  religieuse. 

Jj'Ji()spic(î  de  rilopital-Général,  situé  hors  des  murs 
de  la  cité  de  Québec,  et  protégé,  du  consentement  du 
général  anglais,  Lord  Dorchester,  par  le  drapeau  noir, 
servait  d'asile,  en  1775,  pondant  le  siège  de  Québec, 
aux  malades  et  aux  blessés  de  l'armée  américaine 
conunandéo  par  le  général  Montgomery.  L'abbé  de 
Bigandville  passant  dans  les  salles,  le  matin  du  premit'r 
janvier,  entend  des  lamentations  dont  il  ne  peut 
deviner  la  cause,  ne  comprenant  pas  un  mot  do  la 
langue  anglaise.  Les  Américains  élevaient  les  mains 
a.u  ciel  en  ci'iaut  :  <' Mon!'j(>)iirrij  is  ijrad !  ))  L'abbé  com- 
prenait parfaitement  (jne  Montgomery  voulait  bien 
dire  Montgomerv  leur  général,  mais  là  s'arrêtait  toute 
sa  sci(Mice.     Supposant,  avec  raison,  (^ue  la  nouvelle 
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([ue  l'on  venait  de  conmiuni(iner  aux  Américains 
n'avait  rien  de  llalleur  pour  eux,  mais  (iu'(dlo  devait 
nous  èti'e  i'avorahle,  il  s'enijiresse  de  raconter  ù  la 
su[»érienro  et  aux  religieuses  du  couvent  les  paroles 
(pi'il  a  entendues.  Mais  les  pauvres  religieuses  sont 
aussi  empêchées  que  les  magiciens  de  Dallhasar  à  la 
\  ue  d(>s  caractères  tracés  sur  les  mni's  de  la  salle  de 
i'estin.  On  ré^M'tait  sur  tous  les  tons  <  Miuih/ontiri/  ''\ 
(/(■(ul  !  ))  sans  en  être  plus  avancé  lorsque  mad(>moi- 
selle  Desgoulins.  jeune  acadienn(}  de  Louishourg,  (jui 
demeurait  dans  l'hospice,  les  tira  d'end)arras  en  l(Mir 
ap[trenaut  ([ue  dcdd  voulait  dire  mort,  et  ([ue  ce  mol 
aj>[>li(iué  à  Monlgomery  aunom-ait  l'heureuse  nouvelle 
(jne  le  général  américain  était  [lassé  de  vi(>  à  trépas. 
.Mais  comme  les  religieuses  n'étaient  ]»as  les  jilus  l'oi'les 
chez  elles,  elles  se  donnèrent  liien  (1(.^  garde;  d'eu 
témoigner  dt;  la  joie  ;  au  contraire  tout  le  monde 
l'eiguil  d'être  très-sensible  à  cett(;  jierte,  lui  réj)r'lant. 
d'un  acccul  pitoyabl(>,  avec  uos  ennemis  :  "  j)iinr  Moul'jo- 
<(  Diri'ij  is  (Irad  !  )) 

Qno  ceux  ijui  désirent  connaître  où  le  corps  de  Monl- 
gomery l'ut  transporté  après  avoir  reçu  le  coui)  de 
nu)rt  en  montant  à  l'assaut  de  la  ville  de  Québec,  le  ;5! 
décembr(\  1775,  s'arrêtent  dans  la  rue  Saiut-liouis, 
vis-à-vis  nue  très-petite  maison  a[tpartenant  à  cetli' 
époijue  à  la  vtnive  Gobert,  (>t  portant  aujourd'hui  If 
No.  ii.  ('/(^st  là  qu'il  l'ut  déposé.  Que  le  visiteur  con- 
tinue sa  promenade  jusqu'à  la  porte  de  la  ville,  s'il  (>s! 
curieux  di^  savoir  où  il  fut  enterré,  ([u'il  conqite  ('(Mit 
[las  (Ml  se  dirigeant  vers  la  citadelle,  que  là.  il  se  toui'm» 
du  côté  dt>s  murs  de  la  ville,  et  il  sera  à  qu  'l(|ne-:  pii'd< 
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(lu  lieu  où  MoutL^oiucry  a  reposé  jusque  vers  rauuéo 
1825.  que  son  corps  l'ut  remis  à  sa  famille  par  les  autorités 
d'alors.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  au  Canada  que  lo 
souvenir  de  sa  défaite  et  son  épée  maintenant  entre 
les  mains  de  monsieur  rassistant-commissaire-géuéral 
Thompson,  auquel  sou  père,  un  des  défenseurs  de 
Québ(}C,  l'a  remise  en  mourant. 

Le  rebelle  Montgomery  reposait  depuis  trois  jours 
dans  sa  tombe,  peu  rei?retlé  des  Anglais  qu'il  avait 
trahis,  et  encore  moins  des  Canadiens-français,  dont  il 
avait  incendié  les  paisibles  habitations  en  1759,  lors- 
(ju'il  servait  sous  le  général  Wolf(\  Déjà  peut-être  il 
était  oublié  de  ceux  qui  avaient  été  naguère  ses  amis, 
lorsqu'on  s'aperçut  (ju'uu  seul  et  dernier  ami,  le  plus 
fidèle  quoi(iue  privé  de  la  raison,  ne  l'avait  pas  aban- 
donné. 

Qiiel({u'un  informa  mon  oncle  Charles  d(3  Lanau- 
dière,  aide-de-camp  de  Lord  Dorchester,  qu'un  superbe 
chien  do  la  grande  race  des  épagneuls  était  couché, 
depuis  trois  jours,  sur  le  sépulcre  de  Montgomery,  et 
([u'il  grattait  la  terre  avec  ses  pattes  en  poussant  des 
urlements  plaintifs  et  douloureux,  quand  une  per- 
sonne on  approchait. 

Ce  fidèle  gardien  de  la  tombe  implorait-il  dans  son 
langage  la  pitié  des  passants  pour  rappeler  son  maître 
à  la  vie,  pour  l'aider  à  déblayer  la  terre  qui  l'étou  liait  ? 
Que  se  passait-il  dans  ce  C(eur  fidèle  et  alïectionné  ?  Il 
devait  soutl'rir  des  angoisses  bien  cruelles,  puisqu'il 
implorait  la  counnisération  même  des  meurtriers  de 
son  maître  ! 
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Lorsqu(^  monsii^ir  de  Lanaudière  arriva  sur  les 
lieux,  le  chien  était  acci'oujti  sur  le  soK  la  tèl(^  tournée 
du  cnlé  des  assistants  ({u'il  regai'dait  avec  méfiance, 
mais  sans  colère.  Mon  oncle  lui  dit  quelques  paroles 
d'une  voix  aifectueuso  on  langue  anglaise  et  prononça 
le  nom  de  Montgomery.  Le  pauvre  animal  fut  aussitôt 
debout,  et  poussa  un  hurlement  plaintif  en  le  regardant 
avec  tristesse.  M.  de  Lanaudière  s'approcha  de  lui 
d'un  air  caressant,  et  lui  présenta  de  l'eau  et  du  pain. 
Le  chien  but  quebiues  gorgées  d'eau  à  la  hâte  et  se 
coucha  sur  la  tombe  de  son  maîlre,  sans  vouloir  jtrendn; 
d'autre  nourriture.  Bref,  ce  ne  fut  qu'à  l'expiration 
d'une  huitaine  de  jours,  que  M.  de  Lanaudière  réussit, 
à  force  de  soins,  d(^  caresses,  et  en  lui  donnant  à  boin; 
et  à  manger  lui-même,  à  l'arracher  du  sépulcre  (h.'  son 
maître. 

Montgomery,  (ce  fut  le  nouveau  nom  qu'on  lui 
donna,)  devint  bien  vite  le  favori  de  la  famille  de  son 
bienfaiteur,  sur  laquelle  il  finit  par  reporter  toute  son 
alléction.  Six  à  sept  mois  après,  mon  oncle  laissant 
Québec  avec  sa  famille  pour  sa  seigneurit;  de  Sainte- 
Anne  de  La  Pérade,  donna  l'ordre  à  ses  domesti([ues  de 
tenir  le  chien  renfermé  pendant  une  couple  de  jours. 
Soit  négligence,  soit  adresse  de  la  part  de  l'animal,  Mont- 
gomery recouvra  la  liberté  le  soir  même.  Douze 
heures  environ  s'étaient  écoulées  depuis  le  départ  de 
son  maître.  Le  lendemain,  vers  quatre  on  cinq  heures 
du  matin,  ma  tante  réveillée  par  les  aboiements  d'un, 
chien,  dit  à  son  mari:  ((J'entends  la  voix  de  Monl- 
L^omerv.  » 


42 


MEMOIRES. 


1i 


—  Tu  rêves  BaLel  !  iKlizalxîtli)  '  lui  dit  son  (''])Oux  ;  L; 
cliinii  n'est  jamais  venu  ici  avec  nous  auparavant,  il 
est  impossible  (|u'il  ait  deviné  la  route  que  nous  avons 
prise. 

Mais  c'était  bien  Mout;-iomory  qui  avait  suivi,  l'espace 
de  vingt-deux  li(uies,  pendant  la  nuit,  la  piste  dos  che- 
vaux de  son  maître  parti  vers  les  six  heures  du  matin. 


Je  crois  que  les  enfants  naissent  généralement  véri- 
(li([u(>s  et  (ju'ils  ne  deviennent  enclins  au  mensonge 
([u'à  leur  c(n'[>s  défendant.  Les  parents  d'abord,  et  les 
maîtres  ensuite,  auxqu(ds  est  confiée  leur  éducation, 
fmissent  par  liMir  fain^  déguiser  la  vérité  pour  se  sous- 
traire aux  chàliments  dont  ils  sont  menacés  le  plus 
souvent  pour  des  peccadilles. 

Je  snis  né  naturellement  véridique,  j(;  ne  crois  pas 
avoir  fait  un  seul  mensonge  à  mes  parents,  et  je  le  dois 
on  grande  partie  à  la  manière  dont  il  m'ont  élevé,  et  à 
im  incident  en  appartMiC(^  ass(v.  insignifiant,  ^fon  père 
sort  lin  jour  d'assez  mauvaise;  humeur  de  son  jardin 
en  tenant  nn  jeune  concombre  tronqué. 

Je  ne  sais,  dit-il  à  ma  mère,  (jui  peut  avoir  coupé  ce 
concombre  ?  J'attends  prochainement  mon  ami  Couil- 
lard''^  qui  se  pique  d'être  un  grand  jardinier,  (4  j'espé- 
rais remporter  sur  lui,  ce  printemps,  le  prix  des  pré- 

1.  Elle  était  fille  Cm  clievalier  do  Saint-Luc. 

2.  Monsieur  .Ican-Raptislo  Coiiillard  do  Et^-pinny.  soisiioiir  de  Saint- 
Tlioiiias  de  la  rivière  du  iSiid,  amateur  passionné  de  l'iiorliciiliure. 
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misses  de  nos  jardins.  Tes  diables  d'enfants  mettent 
tout  au  saccage.  (]'est  par  iiuiv  malice,  car  ils  n'ont 
seulement  pas  em[>orté  hî  morceau  ([u'ils  ont  couiié 
avec  leurs  dents.  On  en  voit  encore  la  mar([ue.  Le 
jnorceau  est  resté  sur  la  couciie  (diaude.  Il  l'aul  (jne 
je  découvre  le  coupable. 

—  Voilà  bien  du  train  pour  un  misérable  concombre. 
Ht  ma  mère,  tu  n'as  pas  besoin  de  faire  de  j,'randes 
reclierclies,  demande-le  à  Pbilippe  ;  tu  sais  qu'il  ne 
nifMit  jamais,  et  si  c'est  lui  qui  a  conunis  le  grand  for- 
fait, il  va  le  l'avouer. 

.l'entendais  cette  conversation  d'une  cliambre  voisine, 
et  j'ajipris  avec  surprise  et  avec  orgueil  que  je  n'étais 
jias  mi  menteur:  à  dire  le  vrai,  j(Mi'y  voyais  aucun 
mérite,  ça  me  semblait  tout  natund.  J'étais  bien  jeune 
aloi's  ;  c"(^st  d'aussi  loin  d(^s  scènes  de  mon  enfance  ([ue 
je  puis  m'(>n  souvenir,  et  cependant  l'impression  ({ue 
ces  parob^s  me  fircMit  ne  s'est  jamais  efraccc. 

—  Kst-c(^  toi  ([ni  as  coupé  mon  concombre,  dit  mon 
père  en  me  regardant  avec  ses  grands  yeux  noirs  ? 

—  Oui,  c'est  moi,  répli(juai-je;  je  l'avais  mis  dans  ma 
liou(die  pour  jouer,  j'ai  serré  lesdenfs  sans  avoir  dessein 
de  le  coui»er,  mais  le  morceau  m'est  resté  dans  la 
bouclie. 

Ce  n'est  pas  par  gloriob^  (jne  je  rapporte  ce  trait, 
mais  pour  le  faire  suivre  de  réflexions  utiles.  Plusienrs 
enfants  naissent  avec  nue  liorreur  naturelle  Ou  men- 
songe :  c'est  aux  parents  à  encourager  ces  heureuses 
dis[iositions.  Ils  doivent  accepter  tout  ce  qu'ils  disent 
cou-ine  véritable,  jus(]u'à  ce  qu'ils  les  surprennent  en 
mensouijfe. 
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Lorsqu'ils avouont  une  ianio  ingéuumont,  ils  doivont 
leur  pai'doiiiior  ;  ou  si  la  faute  est  assez  grave  pour 
mériter  punition,  ItMir  faire  comprendre  que  ce  n'est 
qu'en  considération  de  l'aveu  qu'ils  ont  fait  ([u'ils 
adoucissent  le  châtiment. 

Un  lionune  qui  m'a  menti  une  senlc  fois,  disait 
souvent  mon  père,  dirait  la  vérité  tout  le  reste  de  sa 
vie  que  je  n'en  croirais  j)as  un  mot. 

Le  lecteur  doit  comprendre  que  cet  aphorisme  n'avait 
rapport  qu'aux  choses  sérieuses,  et  non  aux  innocents 
hadinages  que  fout  les  brodeurs  d'histoires  i)Our  les 
rendre  plus  pi(|uantes. 

Un  menteur  peut  être  un  sujet  d'étude  assez  amu- 
sante, lorsqu'il  est  contraint  de  dire  la  véi'ité.  Je 
m'étais  souvent  posé  la  question  suivante  :  que  ferait 

M s'il  était  sonunô  de  paraître  comme  témoin 

devant  une  cour  de  justice  ?  Je  fus  servi  à  souhait. 
Le  voilà  un  jour,  cour  tenante,  dans  la  boîte,  la  main 
droite  étendue  sur  l'Evangile,  l'ennemi  le  plus  déclaré 
du  mensonge.  H  regarde  alternativement,  d'un  air 
iiKjuiet,  le  livre  saint,  le  greffier  et  les  jnges,  les 
juges  qui  condauuient  sans  pitié  les  parjnres  au  pilori  ! 
S'il  ne  craignait  pas  Dieu,  il  craignait  le  pilori,  instru- 
ment toujours  en  permanence  sur  le  marclu;  de  la 
haute-ville  do  Québec. 

Que  les  hommes  d'autrefois  étaient  bonaces  !  Ils 
prenaient  tout  au  sérieux,  même  le  parjure  !  Pas 
plus  de  pitié  pour  un  pauvre  diable  qui  se  parjurait 
volontairement  que  s'il  eijt  été  un  de  ces  hommes  do 
liaille  que  l'on  met  dans  les  jardins  pour  épouvanter 
les  corbeaux  !    Nous  avons  heureusement  changé  tout 
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c'ia  dans  notre  siècle  de  progrès  !  Un  témoin  connnet 
iiiaiiilcnant  nn  yiarjure  (fui  ruine  nn(^  i'amille,  (jui  lait 
condamner  un  innocent  ;  tm  lui  inilige  une  amendM 
(rmie  dizaine  de  [(iastres,  et  le  juge  déltonnain»  lui  dit  : 
'(  Allez,  mon  ami,  et  uo  i)échez  plus  !  »  Quel  vaste 
rhami)  à  exploiter  pour  ces  grands  hommes  secs  dont 
j.arlt^  Racine,  etquL'  les  plaidenrs  envoyaient  chercher 
alin  de  les  faire  jurer  pour  eux  au  hesoin  !  Un  parjure 
d'hahitude  ne  pouvait  être  qu'un  homme  sec  autn-fois, 
la  nourriture  ne  lui  profitait  guère,  car  il  avait  sans 
cesse  le  carcan  en  perspiM'live  devant  les  yeux,  mais 
nu  verra  aujourd'hui  les  plaideurs  se  rendre  (mi  cour 
suivis  de  hraves  témoins  à  gage,  au  ventre  dodu  comme 
des  épicuriens  !  Emhrassous-nous,  mes  chers  amis,  et 
chantons  un  «  ca  ira  !  »  à  faire  écroub.u'  la  ville  de 
Quéhec  ! 

Mais  je  reviens  à  mon  menteur  qui  m'attend  là  d'un 
air  inijuiet  et  la  main  sur  l'Evangile. 

C'était  une  simph;  affaire  de  rixe,  d'assaut,  dont  il 
avait  été  témoin,  et  à  laquelle  il  n'avait  aucun  intérêt. 
A  chaque  question  que  lui  faisait  l'avocat,  il  commen- 
çait par  nier,  pour  revenir  ensuite  à  dire  à  peu  près  la 
vérité.  Il  s'en  retira  à  la  fin  tant  hien  que  mal,  après 
avoir  sué  sang  et  eau. 

J'ai  dit  que  h»  pilori  était  en  permanence  alors  à 
Quélx^c.  Il  eut  été  Irès-coùteux  d'eu  faire  construire 
nn  nouveau  pour  chaque  patient  qui  devait  y  être 
cloué.  Il  n'était  jamais  longtemps  veuf  de  sa  dm-nièrc 
victime.  Il  se  passait  peu  de  mois  pendant  mou 
enfance,  pendant  ma  jeunesse  même,  que  la  vilh;  de 
Quéhec  n'ofl'rit  le  dégradant  spectacle  soit  d'un  mal- 
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h.'iironx  iicndn  pour  grand  larcin,  soit  (riiii  aulro 
vohnir  altacliù  à  un  itolcau  aussi  (mi  pcrniantMico  sur 
la  inrnio  place.  Lo  coupable  recevait  troutc-iiout' couiis 
(le  fouet  pour  petit  larcin  ;  luie  autre  fois,  c/cMait  un 
«•riuiinel  incorrigiblt^  atlaché  par  les  mains  derrière 
unt;  charrette,  et  promené  dans  l<'s  princii»ales  rues  de 
la  cilé,  recevant  à  certaines  eucoi<inures  des  rues  une 
portion  des  dits  frente-ucuf  coups  de  fouet,  jusqu'à  ce 
(|uela  simtcnco  fut  accomi)lie;  ou  bitMi  enlin  c'était  un 
criminel  qu'on  exposait  sur  le  pilori,  pour  parjure  ou 
autre  crime  odieux.  Le  carcan  ou  planche  transver- 
sale (jui  couronnait  le  poteau  patibulaire,  était  situé  à 
environ  trois  à  quatre  pieds  au-dessus  de  la  plateforme, 
qui,  elle-uiéme,  était  élevée  à  environ  huit  pieds  de 
t'u-re.  Le  patient  avait  la  tète  et  les  mains  assujéties 
dans  ce  carcan,  ce  qui  lui  laissait  peu  de  chances 
d'éviter  les  œufs  pourris,  ou  les  autres  projectiles  que 
la  canaille  lui  lançait. 

Mais  si  le  [lilori  n'était  pas  un  lieu  de  délice  pendant 
la  belle}  saison,  qu'était-ce  lorsque  le  mallunireux  patient 
restait  exposé  pendant  une  lieure  sur  ce  poste  élevé  et 
privé  de  tout  exercict^  i)ar  un  froid  de  vingt  à  vingt- 
cinq  degrés  de  Réaunnir.  ^Tais  ce  n'était  pas  ralfaire 
des  juges,  c'était  celle  du  criminel  qui  n'était  pas  là 
pour  ses  bienfaits.  Ciqxmdant  comme  les  mœurs 
finissent  toujours  par  s'adoucir  par  di^grés,  un  shérif, 
que  je  ne  nonnuerai  pas,  mais  que  son  ami  Louis  Pla- 
mondon,  avocat  satirique,  déclara  être  un  shérif  bénin, 
(il  aurait  peut-être  niiiMix  fait  de  dire  bénet,)  se  prit  de 
compassion  pour  les  malheureux  condamnés,  et  sub- 
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slKua,  eu  raniiéc   ISKI,  à  rancieu  instrument  alors  eu 
usage,  nu  cari.'an  tournant  sur  un  [livof. 

1,1'  criuiiuel  [(Ul  alors  prcndri»  n\\  certain  exercice 
(Ml  toui'uaul  connue  font  les  chevaux  d"une  distillerie. 
Il  [iou\ait  ainsi  é\  iler  de  riM'evoir  en  [tleine  ligure  nue 
It.irlie  des  jtrojectiles  ((ue  lui  lançait  la  populace  tou- 
jours placée  du  même  colé  (|ue  les  spectateiu's.  Mais, 
ôsuriirise!  Le  criminel,  profitant  de  la  liherté  de  la 
locomotion,  se  met  à  tourner  tout  au  tour  du  jioteau  ; 
la  canaille  i»rivée  d'une  partie  de  s(>s  jouissances,  celles 
d'atleiiidre  le  malheureux  an  visagi*,  lo  suit  dans  ses 
évolutions  et  continuera  laucuM'  ses  projectiles,  dont  une 
gi'aude  partie  atteignaient  les  paisibles  [lassants,  O 
fut  un  sauve  qui  peut  général,  et  la  f(Uile  se  répandit 
en  invective  contre  h;  fonctionnaire  ])ar  tro[)  Itien- 
veillant  qui  leur  avait  nu''nagé  a^lU)  snr[trise,  en  leur 
faisant  partager  une  partie  du  su[i[)lice  du  criminel. 

Un  vendredi  de  l'année  ISOG,  un  criminel  étaitex[»osé, 
]ionr  un  crime  odieux,  svu*  le  pilori.  La  po[»ulace  exas- 
jtérée  commi'uca  i'attaque  qui  devint  furieuse,  lorsfjiuî 
les  soldats  de  la  caserne  vinrent  s'en  méhu'.  Les  per- 
lurltateurs  se  ruèrent  d'abord  sur  les  voitures  d(>s 
hal)itants,  alors  sur  le  marché,  et  s'i>mparèreut  (h'  vive 
force  de  tout  ce  qu'ils  trouvaient  dans  h.'s  charrettes  : 
(eufs,  léguuK^s,  tètes,  jiattes,  fraises  vl  fressures  de 
veaux,  malgré  les  cris  d(>s  fenmies  cherchant  à  protéger 
leurs  denré(^s.  A[»rès  avoir  assailli  le  criminel,  ils 
atta([uèreut  le  bourreau  q'^'i'^  i)Oursuivir(Mit  sous  les 
charrettes  (l(>s  habitants,  où  il  s'était  réfugié.  Ja^  mal- 
heureux nègn^,  souple  comme  un  serjient.  avait  beau 
se  glisser  sous  les  voitiu'c^s,  se  réfugier  sous  les  pieds 
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nirino  (les  dm  vaux,  il  iiNmi  rfnit  ims  moins  mallrnitr 
tant  iiar  la  |ii)|tiilar(>  (nic  par  les  lialitlaiits  iiitMiirs  dont 
les  cH'cts  (Hait'iit  an  iiillauc 

La  l'a^c  (les  iicrtiirhalcurs  se  toiii'ua  riisuilc  coiilro 
les  comirtablcs  (iiii  voiilai<Mil  luaiiilciiir  la  paix.  Assail- 
lis (le  tontes  parts,  les  nns  se  irln^iaicnt  dans  la  callié- 
(Iralc,  on  dans  le  séniinain^  tandis  i[\i('  les  anlros 
InyaitMit  par  la  cùtc  dr  Lt-'ry,  '  d'où  ils  fiircnt  poursuivis 
jusipic  au-delà  de  la  jiorfe  llope. 

Le  désordre  était  à  sou  comble,  lorsf^ue  le  colonel 
lirock  arriva  sur  les  lieux.  Connue  il  était  à  cheval, 
il  lui  lut  facile  de  jn,m'r  la  causi'  ]»riuci[iale  de  cette 
émeute,  el  il  cria  d'une  voix  do  tonnerre  aux  soldats 
de  rentrer  dans  les  casernes.  A  la  voix  dt;  leur  chef, 
([u'ils  aimaient  autant  (Qu'ils  le  craij;uaie!it,  ceux-ci 
s'empressèrent  d'oltéir.  Le  colonel  {larut  réprimander 
vivement  roUiciiu'  dti  j^arde.  ([ni  lit  aussitôt  fernuM-  les 
porh's  des  casernes.  La  i)o[)nlac(M'raii:nant,  sansdoule, 
((ne  la  ^arde  n(.'  prêtât  nuiin  forte  au  shérif,  s(>  tint  coi, 
(>L  tout  linil  par  une  scène  Lurlesque. 

Avant  (jni;  les  conuétal)l(>s,  revenus  de  huir  panique, 
eussent  r(q)ris  leur  poste,  un  matidot,  tenant  d'une 
uiaiu  deux  perdrix,  monta  sur  le  pilori,  ot  se  mit  à 
haranguer  le  peuple,  tandis  (jne  d'une  main  il  ébou- 
riil'ait  les  cheveux  du  criminel  déjà  assez  en  désordre, 
ot  quo  do  l'autre  il  lui  frottait  le  visa^^^e  avec  les  pei'drix. 
La   liaranguo  du   matelot  irlandais  devait   être   bien 


1.  Il  est  rofriettalile  que  les  (^anadiens  n'aient  pas  conservé  le  beau  nom 
(le  côle  de  Léry  hiuhil'I  on  a  sllb^tillléc•elui  te  Hope-Hill.  C'f»\.  dans  »flte 
même  côle  qn'exi>te  encore  la  plus  ancienne  maison  de  Québec,  construite 
par  la  famille  de  Léiy. 
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drôle,  carceux  tb's  s[iectateurs,  (|ui  étaient  trnp  élitiimés 
pour  IViileudre,  riaient  autant  ipie  ceirx  (|ui  le  com- 
prenaient. 

(>ci  me  rapp(dl(>  uuo  anecdote  (|ue  me  lacoiitait 
nioit  cousin,  nioiisieui'  tb»  Monteua(di,  (|iii  avait  servi 
dans  le  réuinient  des  Metii'ons.  CJiaiiue  coinpa;:nie 
dans  rariiiée  snissi^  a  nu  farceur  (|u'elli'  noimne  Intislir. 

l'u  joiirib'  parade,    tout  un  réi^iiueiit  se  met  à  rire  : 

—  (,)irav('/.-vous  à  rire?  dit  un  ollicicr  à  (luidipies 
soldats  près  de  hii. 

—  (lin''  né  (dié  pas.  dit  run  d'eux,  mais  1('  lousti''  là- 
jias  il  afoir  dit  (jindiiue  (diose  de  trôle. 

Après  im  saut  di'  [ilusieiirs  années  en  avant,  je 
retotirne  au  bon  vieux  temps,  ne  serait-ct'  (pie  pour 
rapporter  un  ju.uemeid  (jui  jiaraitrait  assez  extraor- 
dinaire anjoui'dbni,  que  Ton  m»  juj^c  tju'avec  le  code 
de  loi  à  la  main  :  ce  ([ui  n'cmiiétdie  pourtant  iias  les 
jiij^cs  de  se  tromjier  s(jnvent,  ainsi  tpril  ap[iei't  par  le 
nombrti  de  jui^cmeiits  (jui  sont  iulirmés  à  cbaijue 
séance  des  couis  d'ap[i(d. 

Madame  B ,  femme  d'un  respectable  et  inolFensif 

citoyen  de  la  ville  tb'  Québec,  était  une  (b,'  ces  lanjjiiies 
maudites  (jui  faisait  trembler  les  personnes  les  i>lus 
respectables.  Les  calonuiies  b's  i»lns  atroces  ne  lui 
coûtaient  rien.  Elle  eût  été  poursni\  e  maintes  et 
maintes  btis  pour  dillamation  de  caraclc're  devant  les 
tribunaux,  sans  les  égards  ([ue  Ton  avait  pour  son  mari 
généralement  aimé  et  respecté.  11  désarmait  ceux  (|ni 
lui  portaient  des  plaintes,  et  (|ui  nKMiaçaient  de  la 
]ioursuivre,  en  leur  disant  : 
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—  De  .urài'i'.  iiii'ssiciirs.  (''ii;u\L;iit'/.-iii()i  !  .le  suis  (lt'j;'i 
assez  iiiallii'iirciiv  d'avoii-  une  si  jiuM'liaiiti;  rcimiu' 
i|iii  l'ail  \i'  luiii'iiitMil  (li>  ma  \ii'  ! 

\  i\ait.  alors,  dans  la  iin'-iiii'  \iili'.  un  vicillaid  spiri 
liifl.    l'ari'linix.    iiiiiiiiiii'<    laaid.    ipii    aiiiiisail    loiil    le 
iiiiiiidi'    |iai' srs   s;iiilii's.      H    i'i;iil    lïaiii'licmi'iit   an   ne/ 

(11' ceux  dont  la  l'cininc  li a\ail  Icrni  la  i'(''|inlalioii. 

cl  leur  disait  (pic  si  (die  a  \  ait  raud.'icc  de  le  (  a  loi  uni»  M'. 
ila\ait    le  secret    d'nne   cin|il;ili'('   ijui  Ini    l'ciMncrail  la 

l.onidic   poni'  tonjonrs.     I.a    reuinic   B a    Nciit  de 

celle  menace,  et  lient  anssiti'it  snr  Ini  les  |(ro|)os  les 
plus  dillamants.  Monsieur  Liai-d  la  laisse  dii'c  pendant 
i[U(d(ine  temps,  maj.uin''  les  brocards  de  ses  amis.  Mais 
l()rs(iue  la  coupe  l'ut  pleii.e,  il  rallendit,  un  jour  de 
ei'aud  mar(di('',  poui'  exercer  sa  Nen^'cance,  cl  Tajins- 
troplia  jt;ir  ces  mois  au  momeni  on  (die  appi'0(diail 
d'une  voilure  dliahilant  daii;;  la(]n(dle  il  avait  dress('' 
ses  Iialleries  : 

—  Salul  à  la  Ixdle  dame  à  la  langue  de  vijM're  ! 

—  C'est  bien  à  loi,  lit  la  HK'vui're,  d'oser  lue  [larler, 
Aieil  ivro};ne  !  Inlànie  (l(d)au(di('  !   Voleur 

Klle  allait  couliiiuer  sur  ce  ton,  lors(|ue  sa  voix  l'ut 
coupée  court  jiar  nno  emplâtre,  par  trop  d (''goûtante, 
qui^  monsieur  Uard  lui  appliijua  sur  la  Itouche,  et 
(ju'il  avait  tenu  ca(di(''(!  dans  la  cliai'ndte  du  culti- 
valeur. 

l/aifaire  l'ut  portée  devant  les  trilmnaux.  et  donna 
occasion  à  une  cause  célèbre  et  lr("'S-diverlissant(.'  pour 
les  citoyens  (1(>  (^)uébec.  L'accusé  tout  eu  avouant  le 
délit,  allégua  (|u'il  avait  infligé  cette  ]>nnition  pour 
venger  tous  les  honnêtes  gens  diU'aniés  depuis  long- 
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|,'ni|>s  |iai'  celle  caluiniiiali'iee.  cl  (|iie,  Iniii  d'èln.' 
l'huiialile,  il  a\ail  liieu  nuM'ili-  de  la  pati'ie. 

I,e  jii;:e,  en  pronnuiaiiL  la  sentence  de  la  eoui', 
exprima  le  reurct  de  ne  pnii\oir  absoudre  enlièi'cnicnl 
le  |in''\enn  du  didil  don!  il  s"a\nnait  rtin|ial'le.  car  la 
jilai.LiiianIc  a\;iit  t'Ii'"  Iraitt'c  conime  tdle  le  UH'iilail  ;  cl 
i|nc  la  coui'  csjiérait  (|ue  celle  lecnn  liu  prulilcrail  à 
l'axciiii'.  Apres  ce  pn-amlmle.  la  coin-  condamna  le 
sieur  l.iai'd  à  payer  à  la  plai.unaide  la  sninmc  de  liuil 
piastres,  étant  la  valeur  d'une  mante  de  soie,  à  elle 
apparli'uanl.  (|u"il  avait  j^àlée  ;  (diaipie  [(arlie  [layant 
ses  IVais. 

Monsieur  Mard.  après  axoir  jiayé  la  dite  soninie, 
s'empara  de  la  mante  [iroilnite  cotnme  pièce  de  con\  ic- 
lion,  et  dont  il  \tMiail  (\o  pavi-r  le  coût.  11  en  all'uMa 
nue  l'enHue  de  niau\aise  vie.  coinnu'  son*^  le  solirlipicl 
de  Porli-iiosr,  jiarce  ipitdle  avait  en  iiai'lie  perdu  |(>  nez. 
La  dit(^  Vorh-i'itsi-  s'oldi^eanl  par  recoiuiaissance  pour 
nu  si  Iteau  cadeau,  à  passer  au  uniins  une  l'itis  j>ar  j<»nr. 

ilevant  la  demeure  de  madame  H pendant  l'esiiace 

de  six  mois. 

.le  ne  sais  si  W.  jn,::'eun'nt  de  cette  cour  d(-s  anciens 
|cni[ts  était  ])ien  lé^al,  mais  il  tuit  l'idlet  désii'é,  car 
onc(iuesd{>puis  la  manvaisiîlau.uiie  n'osa  calonuiierpei-- 
soune.  Il  est  pi'obable  ipie  [)our  ne  point  perdre  l'usage 
d(>  ce  précieux  organe,  tdle  s'en  tint  modestement  à  la 
niédisanco. 

Ce  n'étaitguère  l'usage  autn'fois.  dans  les  can^tagnes, 
d(!  fermer,  pendant  la  nuit,  les  maisons,  soit  au  verrou 
soit  à  la  clef.  Une  serrure  était  unaus.si  grand  objet  de 
curiosité  pour  nos  bous  et  paisibles  habitants  ijU"  les 
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poùhîs  do  fer,  dont  les  j)roniiers  llrciit  ;ip[)arilioii,  pon- 
dant mon  onlanco,  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean 
Port-Joli.  On  se  rendait,  le  dinijuiclu^,  d'une  licue  à  la 
ronde,  chez  Tlienrenx  propriétaire  d"nii  meuble'  si 
Itrécieux  et  d'un  ornement  de  si  grand  ln\(>. 

Une  servante  frajtite,  le  matin,  à  la  jiorte  de  la 
chambre  à  coucher  de  mon  père  en  lui  criant  qu'un 
homme,  qu'(dle  ne  connaissait  pas,  avait  pris  possession 
Iiendant  la  nuit  d'un  des  cahuiets  d(>stinés  aux  étran- 
ii'evs.  Mon  père  passe  une  robe  de  chambre,  et  trouve 
en  elï'et  son  ami  le  colonel  Malcolm  Fraser  qui  venait 
de  s'éveiller. 

—  Allons,  colonel  '.cria  mon  père,  nous  no  sommes 
plus  en  17.V.).  '  Qnaml  on  s"eni[iar(3  aujourd'hui,  pen- 
dant la  nuit,  de  la  maison  d'un  Français,  on  a  du  moins 
la  courtoisie  de  lui  demander  à  souper. 

—  Quant  au  souper,  ht  le  colonel,  j'en  ai  fait  un 
oxc(dleut  chez  notre  ami  monsieur  VerrauU,  curé  de 
Saint-Roch,  (jui  a  voulu  aussi  me  garder  à  coucher. 
^fiis  j(}  l'ai  refusé  pour  me  rapprocher  de  Québec,  où 
j(^  désire  être  ce  soir  ;  soyez-donc  tranquille  de  ce 
coté-là. 

• — Ce  n'est  pas  sans  iieine  (jue  je  me  suis  emparé  de 
votre  forteresse  défendue  par  votre  chien  Niger.  "^    J'ai 


1.  Mon  père  faisait  aiiusiion  à  un  détacliemcnt  de  l'année  de  Woife,  dont 
le  colonel  Friiser,  alors  IJenlen;int  du  7^^  .l'^r/.tti's  ll/i^/i/atK/eis,  l'ai^pit 
))artii',  et  «^!ii  hrula  ternies  les  habitations  de  la  côte  du  sud,  depuis  la  Uivière- 
Oiielle  jusqu'à  Saint-Jcaii  l'un-J..li,  y  inclus  le  uuuioir  et  le  nioulia  de 
mon  grand-père. 

2.  Niger  était  un  mapuifiipic  chien  de  berger  dont  Lord  Dorche.«fer  avait 
fait  cadeau  à  uion  pcr-.',  avant  son  déi)art  du  Canaila.  J^ui  et  son  épouse 
avaient  !ai.>.vp  de  peiii:i  souvenirs  à  leurs  amis  du  Canada  ;  inie  petite  table 
en  acajou  qui  existe  encore  chez  u\oi  est  un  présent  cpie  Lady  Dordies'er 
fv  à  nuT  mère.  f?aiis  être  riches,  ces  deux  nobles  époux  n'en  étaient  pns 
moins  généreux. 
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Cil  beau  lui  dire  que  j'étais  un  Ecossais  Irès-pacifKpnî 
et  un  ami  de  la  maison,  que  nous  étions  même  lui  et 
moi  un  pou  compatriote,  je  ne  pouvais  réussir  à  le 
calmer.  Mais  comme  on  fuiit  toujours  par  s'entendre 
avec  de  bonnes  raisons,  voire  cerbère  a  fini  par  capi- 
tuler aux  conditions  suivantes,  savoir  :  qu'il  me  serait 
loisible  d'entrer  dans  la  maison,  de  prendre  poss(>ssion 
d'une  chand)re  à  coucher,  de  me  mettre  même  au  lit, 
pcuirvu  qu(^  le  dit  Nip:-er  ne  me  jterdit  pas  \\\\  instant 
de  vue,  et  (ju'il  se  posât  en  senlincdle,  jus(|u'au  jour, 
devant  la  porte  de  .na  (diambre.  11  craignait,  je  sup- 
pose, ({u'on  ne  troublât  mon  repos.  Kt  ma  Toi  !  comnu? 
(diacun  de  nous  a  respecté  religieusement  les  articli;s 
de  la  capitulation,  je  n'ai  fait  qu'un  sonune  pendant 
toute  la  nuit,  sous  l'égide  du  sieur  Niger. 

Je  fmirai  ce  chapitro'par  une  excentricité,  anglaise, 
(b.i  '  mon  oncle  Charles  de  Lanaudière,  qui  avait  vécu 
plnsi(uirs  années  en  Angleterre,  amusait  ses  amis  du 
(Canada. 

Un  Lord,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  poussait  le  luxe 
jusqu'à  ne  point  se  passer  d'une  bande  de  voleurs  do 
grands  chemins  ;  non  pour  dévaliser  les  au  Ires  à 
l'instar  de  certains  seigneurs  chât(dains  du  bon  vieux 
temps  de  la  chevalerie,  mais  pour  se  faire  voler  lui- 
même. 

Chaqut^  fois  que  le  bon  Lord  letournait,  pendant  la 
nuit,  do  Londres  à  son  château,  eu  sortant  soit  du 
parlement,  soit  d'un  dîner  ou  du  théâtre,  son  carrosse 
était  infailliblement  arrêté,  au  même  lieu,  par  la  même 
troupe  de  bandits.  Sa  seigneurie  baissait  ello-mênu3 
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les  glaces  de  la  voiture,  et  le  chef  de  la  bande  lui  disait 
très-poliiiieut  :  My  Lord,  votre  bourse,  s'il  vous  plaît. 

Un  Lord  anglais  a  toujours  une  bourse  bien  garnie, 
mais  comme  la  taxe  aurait  finie  i)ar  être  très-onéreuse, 
celui-ci  portait  pour  l'occasion  une  bourse  à  part  con- 
tenant cinq  guinées,  ni  plus,  ni  moins.  Il  la  jetait  à 
la  tète  de  Toiseuu  do  nuit  en  lui  criant  :  Emporte, 
t^oquin  :  Le  voieuv  très-])ien  élevé  répondait  en  faisant 
un  pro^'jnd  salut:  Merci,  my  Lord;  que  Dieu  vous 
accorde  une  longue  vie  ! 

Il  disait  ensuite  au  cocher  qii'il  pouvait  continuer 
sa  route. 

Lorsque  les  amis  de  ce  seigneur  philanthrope  le  rail- 
laient à  ce  sujet,  il  répondait  que  volé  pour  volé,  il 
prêterait  l'être  parce  hardi  coquin,  qui  risquait  brave- 
ment sa  vie  pour  cinq  misérables  guinées,  ([ue  par  um» 
bande  de  lâches  valets  qui  le  pillaient  sans  s'exposer  à 
aucun  risque.  Et  après  tout,  ajoutait-il,  c'est  un  goiU 
comme  un  autre,  et  il  me  semble,  tant  j'y  suis  main- 
te.lant  accoutumé,  qu'il  manquerait  (juelque  chose  à 
mon  comfort,  si  je  me  couchais  sans  avoir  éprouvé 
l'émotion  que  donne  un  pistolet  armé  et  dirigé  à  deux 
pieds  de  distance  contre  ma  poitrine  I 

Ceux  de  mes  lecteurs  qui  trouveront  que  ça  ne  vaut 
pas  cinq  guinées,  sont  certainement  très-difficiles  î 
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II 


J'ai  cent  sujets  d'ninier  les  rénollets  : 
(J'est  un  Iroiipeaii  de  bons  garçon;', 
Q,ui  vivent  sans  laçons. 

Chanson  canadientie. 


LES    HECOLLKTS. 

J'ai  toujours  aimé  les  récollets  :  j'avais  dix  ans,  le  6 
siqitembre  de  l'année  179(),  lorsque  leur  communauté 
fut  dissoute  après  l'incendie  de  leur  couvent  et  de  leur 
église.  Le  gouvernement  prit  aussitôt  possession  do 
remjdacenient  et  des  masures  ;  et  quelques  jours  après 
le  désastre,  des  cabanes,  dans  lesquelles  on  vendait 
tontes  espèces  de  liqueurs,  étaient  érigées  dans  leur 
beau  verger. 

Les  récollets,  étant  universellement  aimés,  on  neman- 
({iia  pas  d'attribuer  rincendie  de  leurs  propriétés  à  la 
malveillance  du  gouvernement  britannique.  Cette  ca- 
lomnie s'est  propagée  pendant  longtemps,  vu  la  distance 
(lu  foyer  de  l'incendie  à  leur  couvent.    On  ne  pouvait 

expliq.ier  pourquoi  l'église  des  récollets,  qui  s'élevait 
4* 
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pivs  (lu  i»;ilais  do  justico  actuel,  brûla  presque  en  même 
temps  (]iic  la  maison  du  juge  Monk,  située  dans  la  rue 
Saint-Louis,  où  se  trouve  maintenant  le  quartier  des 
ofïi('i(!rs  d(!  la  garnison.  C'est  là  que  le  feu  avait  ori- 
gine. 

La  grande  conflagration  du  faubourg  Saint-Roch  m'a 
expliqué  ce  phénomène. 

J'étais  à  l'école  dans  l'ancien  cvèché,  situé  près 
de  la  porte  de  la  basse-ville,  lorsqu'on  eutendit  le 
tocsin  au  beffroi  de  la  catiiédral(\  et  un  instant  après 
les  tambours  qui  battaient  la  générale.  C'était  alors  la 
coutume,  (soit  dit  en  passant,)  do  battre  les  caisst's  dans 
toutes  les  rues  aussi  longtempsque  les  tambours  avaient 
la  force  do  tenir  leurs  baguettes.  Le  feu  était  quelquefois 
éteint  d{q)uis  longtemps  ([ue  le  drum  !  dum  dum  !  se  fai- 
sait encore  entendre. 

Je  venais  de  recevoir  autant  de  coups  de  férule  que 
j'avais  connnis  de  fautes  en  conjuguant  un  verbe  fran- 
çais de  la  première  conjugaison  sur  un  de  la  seconde  : 
(je  laisse  aux  grammairiens  à  en  calculer  le  quantmn,) 
lorsque  j'entendis  tout  à  coup  le  bruit  du  bourdon.  Au 
premier  coup,  je  saisis  mon  chapeau  et  je  pris  ma  course 
vers  le  lieu  du  sinistre.  Nous  étions  au  mois  de  sep- 
tembre, et  pas  une  goutte  de  pluie  n'était  tombée,  di- 
sait-on, depuis  six  semaines.  Les  toits  étaient  secs 
comme  du  tondre,  et  celui  de  l'église  des  récollets  avait 
en  sus  l'avantage  d'être  couvert  de  touffes  de  mousses 
vertes  en  plusieurs  endroits. 

J'entendis  du  bruit  en  passant  près  de  cet  édifice,  je 
levai  la  tète  et  je  vis  d'abord  un  capuchon  sortant 
d'une  trappe  pratiquée  dans  la  couverture,  et  ensuite 
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tout  un  récollet  qui,  un  seau  à  la  main,  éleignait  une 
flammèche  que  le  viMit  avait  porté*»  sur  le  toit  ;  car  il 
ventait  très-fort.  Il  est  probable  qna  ce  moinr  fut  le 
dernier  (jui  habitât  cet  asile  de  paix  :  tous  les  antres 
travaillaient  en  ce  moment  avec  ardeur  à  présiuver  le 
couvent  des  Ursulines,  auquel  le  feu  s'était  déjà  com- 
muni(iué  deux  ou  trois  fois.  Le  clergé,  Tévèqueen  tète, 
était  accouru  au  secours  des  boimes  religieuses,  et  ce 
fut  son  énergie  qui  préserva  cette  précieusi^  maison, 
voué(î  à  l'éducation  du  pauvre  aussi  bien  (ju;»  du  l'iche. 

Je  demeurai  un  petit  quart-d'lieure  à  contempler  l'in- 
cendie de  la  maison  du  juge  Mouk.  C'était  le  premier 
([ue  je  voyais.  Je  trouvai  les  honunes  assez  bètc^s  (|ue 
de  jeter  par  les  fenêtres  du  premier  et  du  second  étage, 
les  miroirs,  les  cabarets  chargés  de  verreries  (>t  de  pré- 
cieuses porcelaines.  Passe  pour  lt>s  chaises  d'acajou  et 
les  sophas,  pensais-je  ;  un  meublier  pourra  les  remettre 
sur  leurs  jambes. 

J'étais  alors  très-novice  dans  la  vie  ;  mais  dix  ans 
après  cette  scène,  j'aurais  pu  dire  avec  ce  mat(>lot,  arri- 
vant de  i'Inde,  quand  il  voyait  quelque  action  stnpide  : 
«  J'en  ai.  vu  d'autres  à  Macaï  et  Macao.  » 

Toujours  avide  de  nouvelles  émotions,  je  pris  ma 
course  vers  le  couvent  des  Ursulines,  où  j'enttuidais 
beaucoup  de  bruit;  mais  je  ne  pus  pénétrer  dans  la 
cour,  dont  la  porte  était  obstruée  par  ime  bande  de 
commères  qui  parlaient  toutes  à  La  fois.  Je  leur  deman- 
dai des  nouvelles,  et  ils  me  dirent  que  monseigneur, 
ayant  donné  sa  bénédiction,  le  feu  était  éteint  pour  la 
seconde  fois.  Ça  me  parut  assez  drôle,  tout  de  même, 
que  l'évoque  eût  donné  sa  bénédiction  au  feu  qui  fai- 
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sait  déjà  tant  do  ravages.  Peu  importe  ;  j'aimo  cotte 
iiaïvo  conliance.  Que  nos  bons  Canadiens  conservent 
toujonrs  la  foi  vive  do  lenrs  ancêtres,  source  de  tant  de 
consolations  dans  cette  vallée  d'amertume  ! 

J'étais  encore  à  la  mémo  place  occupé  à  écouter  ce 
({lie  disaient  ces  femmes,  lorsque  quelcpTun  cria  :  L'é- 
glise des  récollets  est  en  feu  ! 

Je  ne  fis  qu'un  saut;  mais  lorsque  j'arrivai  sur  les 
lieux,  le  toit  n'offrait  plus  déjà  qu'une  masse  de  flammes. 
Le  couvent  et  les  bâtisses  adjacentes  furent,  aussi,  bien 
vite  réduits  en  cendre. 

Pendant  quelques  jours,  à  la  suite  de  ce  désastre,  on 
vit  errer  l(»s  pauvres  moines  près  des  ruines  du  monas- 
tère, dans  lequel  ils  avaient  trouvé  un  asile  contre  la 
tourmente  de  la  vi(\  Ils  se  promenaient,  tristes  et 
pensifs,  près  des  voûtes  où  ils  avaient  espéré  que  leurs 
cendres  seraient  mêlées  avec  celles  de  leurs  devanciers 
qui  avaient  rendu  tant  de  services  à  la  Nouvelle- 
France. 

Un  mois  après  ce  sinistre,  on  voyait  à  peine  trois  ca- 
puchons dans  toute  la  ville  de  Québec  :  les  lils  de  Saint- 
François,  dispersés  dans  toute  la  colonie,  gagnaient  pai- 
siblement leur  vie  comme  les  autres  citoyens.  Ceux 
des  moines  qui  avaient  fait  des  études,  comme  le  frère 
Lyonnais,  prirent  la  soutane  et  furent  ordonnés  prêtres  ; 
ceux  qui  avaient  une  instruction  suffisante,  dirigèrent 
des  écoles,  et  les  autres  s'occupèrent  de  travaux  méca- 
niques ou  d'agriculture.  Chose  assez  extraordinaire  ! 
la  langue  empoisonnée  de  la  calomnie  ne  chercha  ja- 
mais à  ternir  la  réputation  de  ces  hommes  vertueux. 
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)rl(>  ;  j'aimo  cette 
îulions  coiisorvont 
source  de  tant  do 
Lume  ! 

:cvipé  à  écouter  co 
:'l([u'uu  cria  :  L'é- 
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.lai  dit  en  commençaiit  ce  chapitre  que  j'ai  toujours 
aimé  les  récollets  :  je  me  les  rajipidle  d'aussi  loin  que 
mes  souvenirs  peuvent  s'étendre  ;  mais  ma  mémoire 
tenace  se  souvient  aussi  des  moindres  objets,  entre 
autres  d'une  cheminée  solitaire,  seul  reste  d'nnc;  maison 
Itrùlée,  ou  détruite  autreuKuit,  qui  existait  alors  dans 
la  ]iaroisse  de  l'Islet. 

—  Voilà  le  Itonhomme  qui  jone  du  violon,  pense  le 
bM'teur  ;  (]uelle  analogie  peut-il  y  avoir  entre  un  ré- 
collct  et  une  cheminée  solitaire  ? 

—  Doucement,  bénévole  lecteur,  doucement,  s'il  vous 
jilaît  :  rien  ne  presse  encore.  Je  suis  fou  de  la  mu 
si(pie,  et  je  n'ai  pourtant  jnmais  pu  réussir  à  apprendre 
le  violon,  mon  instrument  favori  :  vous  conviendriez, 
alors,  que  je  dois  casser  mon  archet  de  désespoir, 
puisque  j'ai  atteint  ITige  de  soixante-et-dixrneuf  ans. 

.!(>  reviens  à  mes  récollets  et  à  ma  cheminée  vierge 
d(>  iiiiiison.  Il  n'importe  d'établir  lesquels  j'ai  première- 
ment connus.  Le  lecteur,  qui,  lui,  ne  joue  pas  du  violon, 
pourra  certainement  résoiuln;  ce  problème. 

Mon  père  allait  diner  un  jour  au  cap  Saint-Ignace 
chez  son  vieil  ami,  le  seigneur  Vincelot  ;  il  me  tenait  sur 
ses  genoux,  ou  m'asseyait  près  de  lui  dans  son  caluiolet, 
une  jambe  eu  travers  du  siège  de  la  voiture  pour  m"em- 
pècher  de  tou'ber,  car  j'étais  alors  bien  petit.  Arrivé 
sur  les  coteaux  de  l'Islet,  au  sud-ouest  de  la  grande 
anse,  j"aper(;us  une  cheminée  semblable  à  celle  que 
j'ai  décrite.  Elle  me  parut  démesurémeuL  longue  ;  et 
elle  avait  l'air  triste  dans  son  isolement. 

Accoutunié  à  voir  les  cheminées  sur  les  maisons,  je 
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(l('m;iii(l;ii  à  mou  [x'to  C(;  (]U(»  c'tHait  (|iio  crlto  grandi; 
inachinc. 

—  C'est  imo  cahano  do  rôcoll(3t,  lil-il. 

Gomino  il  faisait  un  Udups  maguilîqui',  jo  i>onsai 
qu'uu  n'M'ollct  un  d(!v;iiL  pas  ôlro  trop  mal  à  l'aise,  à 
l'abri  d\i  sf)lt'il  dans  sa  (îabauo.  Lorsquo  nous  rotour- 
iiàuK^s  sur  la  Lruno,  par  uuo  pluie  battante,  je  crus 
voir,  en  passant,  un  objet  ({ui  remuait  dans  la  mènn; 
t'iiominée,  et  je  jut'eriai  : — «  Ab,  ])a])a  î  un  pauvre 
récolb*:  d.uis  sa  e,i])ane,  il  va  l)i(;n  soullVir  pendant  la 
nuit  !  » 

—  J'tni  suis  fâché,  dit  mon  phiv  :  je  siippose  qu'il 
n'aura  pu  trouver  à  couvert  nulle  part. 

Ktaif-ce  luie  leçon  de  (diarité  (|ue  mon  pèn;  voulait 
me  donutu'  ?  Voulait-il  me  fain^  comprendre  que  sans 
l'hospitalité  d(>s  âmes  charitabh^s,  les  pauvres  récollets 
n'auraienteu  d'autre  abri  que  les  masures  qu'ils  rencon- 
ti-aient  sur  leur  route  ? 

La  phiie  continua  tonte  la  nuit  ;  jo  fus  L^ngltmips 
sans  m'endormir  :  j'avais  le  cœur  gros  (!n  pensant  au 
pauvre  moine  qne  j'avais  cru  voir,  dans  sa  cabane,  ex- 
posé aux  furenrs  do  la  tempête.  C'est  là  l'origine  de 
mon  alïection  pour  les  fils  de  Saint-François. 

11  est  inutile,  cher  lecteur,  de  vous  "asser  la  teto  à 
résoudre  mon  problème  :  j(;  devais  connaître  bjs  "é- 
coUets  avant  leur  cal)anfi  de  l'invention  de  mc.i  père. 

En  voilà  un  goùi  saugrenr.,  pense  le  lecteur,  que 
cet  amour  pour  une  bande  de  grands  fainéai^ts  qui 
vivaient  des  sueurs  des  colon.5  du  Canada  !  Je  pourrais 
répondre  que  ]t}s  fous  sont  créés  et  mis  au  monde  pour 
l(>s  menus  plaisirs   dt>s  sa^^es,  qu'une  faible  minorité 
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d'Iioinmes  peu  srru]iuleux  s'('ng''aiss(Mit  des  labeurs  d»; 
la  majorité  d(i  leurs  concil.tvens  ;  et  par  d'autres  ajibo- 
l'isnies  surannés  ;  mais  je  suis  troii  sérieux  pour  m'ar- 
n'ter  à  de  t(dles  balivernes. 

Les  réeollels  étaiinit  cliéris  et  aimés  de  toute  la  popu- 
lation canadi(Mine-fram;aise.  Les  abondantes  aumônes 
qu'ils  recueillaient,  surtout  dans  les  campagnes,  eu 
t'ont  loi.  Les  liabitants  du  nord  du  Sainl-Launmt  no 
se  contentaitMit  pas  d<î  leurs  donner  à  pleines  mains, 
mais  lransi)ortai(Mit  aussi  d'une  paroisse  à,  l'autiuN  on 
Si',  relayant,  les  produits  de  bnirs  riuèfes  jus([u'à  leur 
couvent  mémtî  ;  et  ceux  de  la  rivi;  sud  on  faisaient 
autant.  Ils  l(»s  déposaient  à  la  Pointe-Lévis,  d'où  les 
canotiers  les  traversai<Mit  gratis  jusqu'à  la  basse-ville  do 
Québec. 

Allons  !  courage  !  jxMise  le  lecteur  :  tout  ce  quo  vous 
diti^s  me  confirme  dans  ma  première  ajjpréciaiioii  du 
mérite  de  ces  fainéants  de  moin(>s  qui  vivaient  grasse- 
ment après  leur  récolte,  et  disaient,  sans  doute,  comme 
l'insensé  dont  parle  l'Ecrituro-Sainto  :  «  Buvons  et 
manr:eons,  car  nous  mourrons  d(Mnain  î  » 

Les  récolbîts  distribuaient  des  aumônes  abondantes 
aux  pauvres  du  produit  des  quêtes  qu'ils  recovait'ut 
des  riches,  Gombi(Mi  d'opulentes  pf^rsonnes,  peuvent, 
la  main  sur  bi  conscience,  en  dire  autant  du  fruit  de 
leurs  richesses  souvent  amassées  en  pressurant  de 
pauvres  débiteurs  ? 

Les  récollets  rendaient  hospitalité  pour  hospitalité, 
non-seulement  à  ceux  des  riches  habitants  de  la  cam- 
pagne où  ils  étaient  le  mieux  accueillis,  mais  aussi  à 
ceux  peur  lesquels  il  aurait  été  onéreux  de  payer  leur 
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pile  dans  luic  aultor^'O.  Ils  liélKM-p'aiciit  rnriiif  les 
rliovaiix.  (^loiiibioii  (h;  citadins  riches,  apivs  avoir  reçu 
uik;  fïéiiérouso  liospitalilé  dos  raiiiita^Miards,  les  évitent, 
(»ii  leur  tournonl  le  dos,  quand  ils  les  nuK^onlrent  dans 
les  villes  ! 

liCs  récollets  veillaient  les  malades,  non-seulenieni 
chez  les  riches  où  ils  étaient  certains  d'un  bon  réveil- 
lon, mais  aussi  chez  h^s  ])auvres  aux((ucls  ils  appor- 
ta i(;nt  eux-mêmes  à  soui)er. 

liCs  récollets  ensev(dissaient  les  morts,  veillaient  et 
priaient  auprès  de  leur  corjis  et  j(!taient  la  dernières 
poignée  de  terre  sur  leur  cercueil. 

Les  récollets  faisaient  le  catéchisme;  aux  i)etits  en- 
fants, et  l'école  aux  (Mifauts  des  iiauvres. 

T(nit  ce  qui  iirécî'de  n'a  rapport  qu'aux  frh'cs  récollets 
et  non  aux  pires  do  cet  ordre,  dont  je  n'ai  connu  ({u'un 
seul,  le  père  de  Bercy,  leur  supérieur,  ((ui  recevait  du 
gouvernement  anglais  \\\\  traitement  de  cinq  cents 
louis  ciiuivalant  à  (|uiuze  cents  louis  de  nos  jours. 
Aussi  avait-il  ses  appartements  séparés  où  il  recevait 
ses  amis,  donnait  des  dîners  aux  gouvorreurs,  voire 
mémo  au  Duc  de  Kent.  Je  Tai  souvent  entendu  dire, 
et  l'anecdote  suivante  semble  le  confirmer. 

Le  Duc  do  Kent  avait  reçu  une  invitation  du  révé- 
rend père  pour  midi,  heure  à  laquelle  finissait  la 
parade  qui  avait  lieu  vis-à-vis  le  convesit  dos  récollets, 
sur  le  tenain  même  où  est  maintenant  notre  petit 
square  avec  son  jet  d'eau.  Le  père  de  Bérey  qui 
avait  été  aumônier  d'un  régiment,  qui  avait  même 
été  blessé  on  administrant  les  mourants  sur  un  cliam]) 
de  bataille,  avait  des  goûts  et  des  allures  tant  soit  peu 
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suldatesiiuês.  Il  ressemltlait  un  peu  à  ce  brave  oUicier 
fiançais,  qui,  dé^^onté  de  l'ai-mée  après  (iu(!lqnes  aimées 
dt'  service,  avait  échan;,'é  runiiornie  pour  la  soul.ine, 
et  ipii.  lnrs([u'il  lui  écliappail  un  juron,  ne  mau([uait 
jias  d'aj'jutei',  en  baissant  les  yeux  :  »  ComuK!  j'aurais 
dit  l(jrs(|ue  j'étais  coloncd  des  dragons.»  Je  ne  [iiélends 
]ias  dire  que  le  père  de  Bérey  en  faisait  autant,  mais 
seuNmient  (ju'il  avait  des  allurcîs  et  des  j,'0Ùls  tant  soit 
jieu  soldatesques. 

Or  donc,  au  jour  convenu,  voulant  recevoir  diguc»- 
mt'ut  le  lils  de  son  souverain,  il  avait  fait  dis[)oser  un 
]M'tit  [larc  d'artillerie,  vrai  clief-d'(euvr(î  do  mécaui(iue, 
(jui  devait  l'aire  feu  à  midi  sonnant,  au  moment  de 
lari'ivée  du  Prince  et  de  ses  aides-de-camp.  Ces  petits 
canons  d'étaiu  ou  de  plomb,  montés  sur  de  jolis  all'ùls, 
étaient  l'o'uvre  d'un  des  frères  du  couvent,  et  devaient 
tous  tonner  à  la  fois. 

Soit  (jue  le  Princ(>,  qui  était  un  grand  nuirtinct^ 
connue  disent  It^s  anglais,  (car  il  allait  souvent  pendant 
l'été,  suivant  l'expression  des  soldats  de  son  ré;.;imenl, 
faire  la  bacchanale  dans  leurs  casernes  dès  trois  heures 
du  matin,  pour  activer  les  paressenx  à  grands  renforts 
de  coups  de  cannes,)  soit  que  le  Duc  de  K(Mit,  dis-je,  eût 
assez  discijjliné  sou  régiment  ce  jour-là,  ou  pour  nu 
autre  motif,  il  termina  la  parade  vingt  minutes  plus  iot 
que  de  coutume,  et  enllla  dans  le  l'ouvent  avec  ses  aides- 
di'-camp.  Le  père  de  Bérey,  pris  à  l'improviste  et  au 
désespoir  de  n'avoir  pu  faire  jouer  ses  pièces  d'artillerie 
au  moment  où  le  Prince  faisait  son  entrée  par  la 
grande  porto  du  couvent,  le  père  de  Bérey,  ([ui  était 
prompt  connne  la  poudre,  s'écria  d'un  ton  assez  bourru  : 
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—  MoiiHi'i/^ruMir,  on  ne  sur|in'ml  (luoscscnuciiiis  ;  je 
pcMisais  votre  scM^Ticiiric  trop  stricte  sur  la  (lis(;ii»lim> 
pour  al»r(3;,'or  une  parade,  aliii  de  monter  à  l'improvisle 
à  l'assaut  (rmi  paisible  couveiil  ! 

Ln  duc  de  Kent,  après  s'être  fait  expUipier  la  eaus(î  de 
la  mauvaise  humeur  du  fils  de  Saiul-Franrois,  un  put 
s'euipè(dier  d'en  rire  de  Itou  ('(eiir.  Le  ])èn^  de  lî(M'ey, 
i\\n  ne  voulait  pas  s'èlre  uiis  eu  frais  de  galanterie  eu 
pin-e  perte,  demanda  au  prince  à  la  fin  du  dessert  la 
ptirmission  de  boire  à  sa  santé.  Et  comme  il  j)ronom;ait 
ces  mots  :  «Mf^ssieurs,  à  Monsei;,Mieur  le  duc  d(;  Kent, -i 
un(î  détonation  formidable  du  parc  d'arlillerie,  rap- 
l)roclié(;  près  de  la  ])orfe  du  réfectoire,  fit  vibrer  les 
vitres  de  l'aitiiarteuient. 

On  reprochait  au  supérieur  des  récollets  d'être  par 
trop  courtisan  :  ou  oubliait,  ([u"issu  d'une  famille 
noble  du  France,  il  se  trouvait  à  sa  place  daus  la  société 
qu'il  avait  frécjueutée  depuis  sou  enfance,  et  (]ue  si, 
daus  les  salons  anglais,  sou  habit  de  uioine  et  son  ca- 
puchou  lui  faisaient  prêter  le  flanc  à  la  raillerie,  d'un 
autre  côté  ses  uianières,  ses  couuaissauces  ét(!U- 
dues,  son  esprit  lin,  délié  etsarcastique,  en  faisaient  lui 
jouteur  que  personne  n'attaquait  impunément.  Il 
dînait  même  aux  mrss  des  officiers  de  l'armée  anglaise 
où  ses  saillies,  ses  bons  mots,  .  .^s  reparties  vives, 
étaient  très  appréciés. 

Une  petite  anecdote  d'un  autre  membre  du  clergé 
catholique,  issu  d'une  famille  noble  française,  peut  être 
citée  ici  avec  assez  d'à-propos.  L'abb"  de  Calonne, 
frère  du  ministre  de  l'infortuné  Louis  XVI,  reçut 
vers  l'année  1809  une  invitation  pour  dîner  chez  le 
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chevalier  Craiji.  aloi's  gf^nveriKun-  du  Canada,  guel- 
((u'uu  lui  lit  (dtscrvcr  (|\ie  c'était  eu  c;uéuie  •'(  ipril 
n'y  aurait  probablement  pas  dt^  poisson  sur  la  table. 

—  Si  votre  gouNerneur,  dit  il,  n'est  pas  assez  bien 
élevé  jinur  respectci'  les  pi'iuci[)es  rcdi.uieux  d'un 
g(Mitilh(»imn(»  ipTil  invite  à  sa  table,  J(;  lui  ddunerai 
\uie  leçon  di>  savoir-vivre,  d'abord  eu  ne  mangeant 
<[ue  du  jiain,  «>t  ensuite  plus  e.\[»licit(»,  s'il  me  de- 
mande  raison   de    mou   iilistineuce. 

Cette  menace  fut  eu  pure  pert(>;  car  t,out  le  |»renjier 
service  il(î  table  consista  eu  soupe  niaign;  et  eu  [loissous 
;ip|trèlés  à  ditléreulrs  sauces  |iar  le  cuisinier  français  du 
château,  M.  Petit.  I^es  mets  fiireut  tellennuil  api»i'éciés 
des  palais  brilanuicpies  ([u'il  ne  leur  l'estaplusde  pla<-e 
vacante  dans  re<loui;ic  jiour  faii-e  honutuir  au  secoud 
s(M'vice  comi)osé  uni(piemeut  de  viandes.  Plusieurs 
mêmes  déclarèrent  iju'ils  cfuiseutir.'iieut   volontiers  à 

êtr(^  catholi([ue une  fois  par  semaine,  si  ou  serv.'dt 

un  t(d  dîner  sur  leurs  tables. 

Je  ne  jtuis  résister  à  la  tentation  d(;  raconter  deux 
des  bous  mots,  (Mitre  mille,  du  père  de  liérey, avant  d(î 
prendrez  congé  de  lui.  Il  était  très-vieux  lors  de  la 
captivité  de  Notre-Saint-Père  le  Pajie  Pi(?  VII,  et  il 
était  bruit  que  Napoléon  voulait  obtenir  une  disper.^e 
do  sa  sainteté  pour  marier  les  prêtres  du  clergé  catho- 
lique, et  même  (lue  la  chose  était  déjà  décidée.  Un 
mauvais  plaisant  aborde  le  vieux  père  do  I3érey  dans 
un  cer(de  nombreux,  et  lui  dit  :  Bonne  nouvelle  î 
réjouissez-vous,  mon  révérend  père  !  Napoléon  a  ob- 
tenu du  Pape  une  dispense  de  mariage  pour  tous  les 
prêtres  du  cler^o  catholique. 
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—  Tu  vois  bien,  gros  sot,  dit  le  vieux  moine,  que 
c'est  do  l;i  moutarde  après  direr. 

Un  prêtre  dos  environs  do  Québec  passait  pour  avare 
et  peu  hospitalier,  préférant  dîner  à  la  table  d'autrui 
((ue  do  recevoir  des  convives  à  la  sienne.  Il  venait 
iVéi[uemment  à  Québec  où  il  reccn'ait  bon  accueil  par- 
tout où  il  se  présentait,  et  principalement  au  séminaire, 
à  la  cunï  de  Québec,  aux  Jésuites  et  au  couvent  des 
rérollets.  Quebju'uu  aborde  b^  père  de  Bérey  dans  bi 
l'ue  et  lui  d(>mau(lc  s'il  a  vu  M.  le  curé  X. — Oui,  dit  le 
moine,  il  m'a  rapp(dé  le  iion  dé  récriture  :  circuit, 
ij}i;crcm  qucm  dcvorct. 

Ou  a  depuis  attribué  cette  réponse  satirique  à  d"au- 
ti-es  personnes;  mais  pour  moi,  j'ai  été  élevé  avec  cette 
anecdote  du  père  de  Bérey. 

Mais  revenons  à  mes  bons  frères  récollet'i  auxquels 
un  plat  d'œufs  à  la  tr-pe  que  j'ai  mangé  aujourd'hui 
me  ramène  assez  naturellement. 

i.i:s  op:i:fs  a  l\  tiupe. 

M;i  famille  demeurait  ii  la  campagne,  où  il  y  avait 
peu  do  société  ;  et  l'arrivée  des  frères  récollets  au  ma- 
noir de  Saint-Jean  Port-Joli  (ils  voyageaient  toujours 
par  couples),  était  considéré,  conmie  une  bonne  fortune. 
Soit  invitation  do  la  part  de  mon  père,  soit  que  les  fils 
de  Saint-François  fussent  assurés  d'un  bon  soujier  el 
duu  bon  lit,  ils  arrivaient  toujours  vers  le  soir.  J(^  n(^ 
parle  du  lit  que  pour  mémoire,  car  ces  moines,  se  cou- 
cbant  tout  habillés,  devaient  avoir  pou  d'égards  poiir 
b>s  dra[>s  blancs;  le  lit  de  duvet  pouvait  seul  avoir  des 
attraits  pour  eux. 


Il  n'y  , 
pai'oissos 
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^^lagne,  où  il  y  avait 

■es  réeoUets  au  ma- 

oyageaient  toujours 

une  bonne  fortune. 

re.  soit  que  les  lils 

d'un  bon  souper  el 

vers  le  soir.    Je  ne 

ces  moines,  se  con- 

peu  d'égards  poiir 

uvait  seul  avoir  des 


Il  n'y  avait  pas  de  l)nreaux  de  posti^  alors  dans  nos 
paroisses  d'en  bas  ;  nnui  pèn;  ne  recevait  la  gazette  do 
Nelson,  le  s(nil  journal  (jni  fût  alors  pnblié  dans  le 
district  de  Québec,  que  quinze  jonrs,  trois  semaines 
et  (luelquefois  un  mois  après  sa  publication  :  ce  n'é- 
tait pas  toujours  des  nouvelles  fraicdies.  Ces  moines 
é'aic.it  souvent  des  journanx  vivants,  plus  véridiq\ies 
que  ceux  de  nos  jours. 

Le  récollet  bien  accniMlli  de  tontt^  la  popnlation,  le 
réi'ollet  ami  (b?  tont  le  mouib',  était  um;  clironiquo 
vivante  et  ambulante  d(!  tout  C(^  qui  se  ])assait  dans  la 
colonie  ;  aussi  était-ce  fête  cliez  mou  père  à  l'arrivée 
de  ces  moines.  Une  bouteille  de  vin  vieux  ap[)a- 
l'aissait  au  dessert,  (ît  les  frères  le  déclaraient  toujonrs 
être  bien  meilUuir  (pie  celui  (Qu'ils  buvaient  dans  leur 
couvent. 

Nous  étions  au  mois  d'octobre  à  la  nuit  tombante, 
henre  à  la(|utdle  les  enfants  gâtés  vA  l(>s  ])etits  cliats 
font  le  i)lus  de  vacarme.  Je  laisse  aux  nalui'aiist(>s  à 
en  expliquer  la  raison  ;  mais  fort  de  mon  expéri(uu;e, 
ayant  élevé  nno  famille  de  treize  enfants,  je  puis 
garantir  raulhenticité  de  ma  remar(|ne.  Quant  aux 
cliats,  gente  carnassière,  (|ui  cbassent  pins  la  unit  (pie 
le  jour,  comme  bnirs  grands  frères  les  tigres,  il  (^st,  jo 
sn[q)OS(\  dans  leur  nature  de  se  prépar(n'  d'avance  à  la 
lutte,  en  donnant  autant  d'élasticité  que  possible  à  leurs 
nerfs.  Butron  a  onblié  de  traiter  ce  sujet  dans  sou 
clia[»itre  de  la  race  féline. 

C était  donc  sur  la  brune  que,  m'étant  s;iuvé  didiops 
[)onr  éviter  me  corn^ction  materutdle  i)i'()));ib]ement 
très-méritée,  je  continuai  mes  maussaderies  en  ùiisant 
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dos  grimaces,  à  travers  les  vitres  à  mon  petit  frère 
resté  dans  la  maison.  Après  ini  échange,  plus  ou 
moins  prolongé,  de  ces  aménités  fraternelles,  je  r'ussis 
à  m'aplatir  si  bien  le  nez  que  mon  front  et  mon 
menton  pressaient  fortement  la  vitre  sur  laquelle  je 
poussais.  Cétait,  d'ailleurs,  un  tour  de  force  assez 
facile  pour  moi  qui  avais  le  nez  très  llexible  !  Mon 
frère,  ;>timnlé  par  le  noble  exemple  que  lui  donnait 
son  si;/erain,  se  mit  aussitôt  à  pousser  de  son  côté  ; 
mais  comme  il  avait  malheureusement  le  nez  a(]uilin 
et  dur  connue  du  bois,  il  ne  faisait 'que  peu  de  progrès 
dans  cette  noble  joiite,  quand,  faisant  nu  elFort  furieux, 
la  malheureuse  vitre  vola  en  éclat,  non  pas  sans  ensan- 
glanter un  peu  les  armes  dont  se  servaient  les  deux 
jouteurs. 

—  Ah,  les  monstres  !  dit  ma  mère,  ils  ont  cassé  une 
vitre  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  il  n'y  en  a  pas  une  seule 
dans  la  maison  ;  et  nos  marchands  les  plus  près  de- 
meurent à  une  lieue  et  demie  d'ici. 

Ma  mère  disait  toujours  nos  marchands,  soit  par 
liabitude,  ayant  été  élevée  dans  nue  ville,  soit  pour  faire 
hoiuieur  à  la  paroisse  de  Saint-Jean  Port-Joli,  qui  n'en 
possédait  réellement  alors  qu'un  seul.  Ce  marchand 
uni((ue,qui  approvisionnait  alors  largement  la  paroisse 
de  Saint-Jean  Port-Joli  de  tout  ce  qu'elle  avait  besoin, 
était  le  respectable  M.  Verrault,  grand-père  de  M.  l'abbé 
Verrault,  principal  de  Técolo  normale  Jacques-Cartier. 
Je  ne  puis  m'empècher  de  relater  une  petite  anecdote 
de  lui. 

C'était  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  à  la  répartie 
vive.    Un  de  ces  gros  saint-épais,  connue  il  s'en  trouve 
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il  mon  petit  frère 
échange,  iilus  ou 
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les  plus  près  de- 

rcliands,  soit  par 
lie,  soit  pour  faire 
*ort-Joli,  qui  n'en 
l.  Ce  marchand 
enient  la  paroisse 
elle  avait  besoin, 
père  de  M.  Tabbé 
[>  Jacques-Cartier. 
L^  petite  anecdote 

n'it  et  à  la  répartie 
me  il  s'en  trouve 


partout,  soit  dit  par  égard  pour  ma  paroisse,  se  présente 
au  magasin  de  M.  Verrault,  et  lui  dit  :  Auriez-vous, 
M.  Verrault,  di?  ces  bons  peignes  fuis,  là,  comme  du 
temps  du  Français,  qui  abattaient  cinquante,  soixante, 
quatre-vingts,  cent  vermines  d'un  seul  coup'/ 

—  Oui,  mon  ami,  dit  M.  Verrault,  si  elles  s'y  troiivent. 

Je  dois  ob:-erver  ici  qu'il  y  a  probablement  peu  de 
[KMiplf^s  aussi  propres  que  le  sont  nos  Canadiens  main- 
tenant :  les  plr.s  pauvres  femmes  mêmes  lavent  l(>urs 
planchers  tous  les  samedis,  et  toute  leur  famillt;  nu^t 
du  liug(^  blanc  au  moins  nue  fois  par  semaine.  Je  con- 
nais des  f(Mnmes  pauvres  ({ui  font  coucher  leurs  en- 
fants do  jour,  le  samedi,  jtour  laver  leur  seule  et  iuu((ue 
chemise.  Il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les  campagnes, 
pendant  mou  enfance  ;  les  habitants,  sans  avoir  besoin 
du  peig'ie  formidable  dont  je  vicias  <le  ]tarl(M',  ne  se  pi- 
({uaient  guère  de  propreté  tant  sur  leur  personne  ([ue 
dans  Tintérieur  dt;  1(mu's  maisons.  Les  planchers  ne  se 
lavaient  alors  ({ue  deux  fois  par  an,  à  Pâques  et  à  la 
fête  d<^  la  paroisse.  Les  femmes  balayaient,  à  la  vérité, 
tous  les  matins,  après  avoir  humecté  le  plancher  à 
l'aide  d'im  instrument  de  fer  Idanc  appelé  arrosoir, 
dont  l'eau  s'écoulait  par  un  tube  d'un  quart  de  iiouce 
de  diamètre  :  ce  qui  était  considéré  une  ai)lution  suifi- 
sante  ponr  six  mois. 

Mais  revenons  à  imtrc  méfait  :  mon  frère  se  réfugia 

sous  un  canapé,  où  il  soutint  un  siège  glorieux  de  (juel- 

ques  minutes  contre  les  attar[nes  de  ma  mère  :  chose 

assez  facile  au  délinquant,  à  l'aiu'i  d'une   fortihcation 

longue  de  sept  pieds.     Ma  mère,  ayant  succombé  dans 

le  combat,  me  cria  par  le  carré  de  fenêtre  vierge  de  s<a 
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vitro  : — Tu  rcMitroras,  lu  to  coucheras  saus  souper,  et  je 
le  dirai  à  ton  père. 

Aprt's  avoir  riposté  que  ce  n'était  pas  moi  qui  avais 
cassé  la  vitre,  que  j'avais  le  nez  trop  mou,  que  c'était 
mon  IVère.  avec  sou  nez  aquilin,  dont  elU?  était  si  lière 
j)Our  son  second  fils,  tandis  (ju'elle  m'appelait  nez  j)lai, 
moi,  l'aîné  de  ses  enfants,  je  commençai  à  faire  d»^  se 
rieuses  réllexions,  tout  en  me  promenant  dans  la  cour, 
sur  les  menaces  do  ma  mère  :  I"  Tu  rentreras  ;  c'était 
l)arfaitemeut  clair  :  ça  voulait  dire  tu  recevras  nu  la- 
l>in  ;  mais  il  était  jjIus  que  probable  qu'elle  n'y  pense 
]ait  plus  quand  je  rentrerais  ;  et,  dans  le  cas  contraire, 
n'avais-je  pas  la  ressource  de  fainî  le  plongeon  ou  d»* 
me  réfugier  sons  1(3  bienheureux  canapé.  ISIe  voilà  donc 
parfaitement  rassuré  de  ce  côté-là.  2'»  Tu  te  coucheras 
saus  s()up(;r  :  punition  très-grave,  je  l'avoue,  pour  nu 
enfant  d'un  appétit  vorace,  et  (]ue  l'on  appelait  en  cou 
séquence  le  chancre,  dans  la  famille.  Mais  j'étais  sou 
vent  menacé  de  cette  punition  que  je  n'avais  jamais 
reçue,  et  je  regardais  la  menace  comme  peu  sérieuse. 
[1  est  bien  vrai  qu'à  la  suite  de  quelques  grands  for 
faits,  ma  mère  me  disait  :  va  te  coucher  sans  souper  ; 
mais  un  instant  après,  ma  tante  ou  une  des  servantes, 
portant  un  cabaret,  entrait  dans  ma  chambre  en  me 
disant  de  ne  point  faire  de  bruit,  crainte  que  ma  mère 
s'a])erçùt  que  je  prenais  mon  repas  du  soir  connue  le 
reste  de  la  famille.  Je  n'avais  pas  été  longtemps  la 
<lupe  de  ce  manège  ;  et  un  peu  de  réflexion  m'avait 
aussi  convaincu  que  ma  mère,  (jui  aimait  tant  à  faire 
maug(u  tout  le  monde,  qui,  dès  (jne  quelqu'un  entrai^ 
dans  lu  maison,  soit  riche  ou  pauvre,    leur  offrait 
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de  suite  à  manger,  n'aurait  jamais  eu  le  cteur  di?  faire 
coucher  un  de  ses  enfants  sans  souper.  Me  voilà  donc 
anssi  lihéré  de  la  si'coiidc  punition.  Restait  la  troi- 
sième :  Je  \o  dirai  à  ton  père.  Ah,  diahle  !  voilà  ce  que 
je  redoutais  h^  plus.  11  est  vrai  i[\\o  mon  père  ne 
m'avait  jamais  donné  tm  tapin,  ce  qui  ne  m'enq>échait 
pas  de  It!  craindre  connue  le  feu,  même  l(U'squ(\j'étais 
honune  fait.  Ci)nnneiit  soutenir,  en  effet,  son  regard, 
({iiand  il  était  courroucé  on  ([u'il  affectait  de  l'être  ?  La 
\no  de;  ces  grands  yeux  n(urs,  ([ui  lanca'ent  alors  des 
flammes,  et  que  p(Mi  d'hommes  ]touvai(Mit  soutenir, 
m'effrayait  tellement  que  je  me  serais  alors  réfugié 
dans  un  trcui  de  souris. 

Je  me  jiromenais  de  long  on  lai'ge,  pensif  (^t  affligé, 
connue  Napoléon  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène, 
(jnaud  j'aperçus  tout  à  coup  deux  grandes  onihres 
noires  qui  se  dessinaient  dans  la  vc'e  royah»,  et  suivi(^s 
aussitôt  de  deux  récollels  (]ui  entraient  dans  la  cour  du 
manoir.  J'étais  sauvé  ;  d'un  hondjefus  dans  la  mai- 
son, eu  criant  :  Maman,  les  frères  récolh^ts  ! — Ah: 
tant  mieux,  dit  ma  mèr(\  nous  allons  donc  avoir  la, 
paix  et  la  tran(iuillité  !  Je  reprends  aussitôt  ma 
course  et  une  minute  après,  je  faisais  mou  entrée  triom- 
phale dans  les  bras  d'un  des  fils  de  Saiut-Francois. 

—  Charmée  de  vous  voir,  mes  frères,  leur  dit  ma 
mère;  vous  d(»vez  être  hien  fatigués,  vous  deviez  avoir 
froid  ;  assey(V.-vous  près  du  feu,  en  attendant  un  pnit 
verre  de  li(iueuraux  framboises  qu'on  va  vous  appor- 
ter pour  vous  réchauffer.  Mon  mari  va  reulr.u- dans 
l'instant;  il  esta  son  écurie,  veillant  lui-même  à  ce 
que   ses   animaux  soient  bien  soignés  par  nos  donies- 
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ti(iu('s,  assez  négligents  d'iialtitude.  11  prétend,  comme 
moi,  qu'il  ne  lui  est  donné  de  jouir  de  la  vie  que  lors- 
qu'il est  certain  ([ue  tout  est  confortable  à  l'cntour  dr 
lui,  bèl(;s  et  gens,  et  qu'à  l'encoutro  do  beaucoup  d'ha- 
bitants, qui  laissent  leurs  animaux  dans  les  champs 
pendant  l(.>s  nuits  froides  de  l'autonuie,  il  ne  pourrait 
souper  de  bon  appétit,  ni  mémo  dormir  paisiblement, 
s'il  savait  que  les  siens  soulfrent  du  froid.  Nous 
aimons  que  tout  soit  heureux  autour  do  nous. 

Après  ce  tribut  d'éloges  donné  à  elle-même  et  à  son 
nuiri,  ma  mère  disparut  pour  vaquer  aux  soins  de  son 
ménage,  et  les  récoUets  s'installèrent  aux  deux  coins 
de  la  cheminée  où  flambait  une  brassée  d'éclats  de 
(•èdr(^  odorant.  Chacun  d'eux  prit  un  des  monstres  de 
ma  mère  sur  ses  genoux.  Elle  était  maintenant  cer- 
laiue  d'avoir  la  paix,  comme  elle  l'avait  pr^'^dit.  Les 
deux  eiuiemis  hostiles  à  la  tranquillité  domestique, 
savouraient  tranquillement  les  contes  et  les  histoires 
([ue  b's  deux  moines  leur  faisaient. 

Lorst[U(;  manière  reparut  au  bout  d'une  demi-iieuro 
environ,  elle  tcuiait  d'une  main  un  bol  et  dans  l'autre 
une  cuiller  d'argent  avec  laquelle  elle  battait  avec 
énergie  une  substance  liquide  de  la  plus  belle  appa- 
rence.— Soyez  sans  inquiétude,  mes  frères,  dit-elle  : 
quoi(jU(;  ce  soit  un  jour  maigre  vous  n'en  aurez  pas 
moins  un  bon  souper.  D'abord,  ajouta-t-elle  en  con- 
tant sur  ses  doigts,  une  soupe  blanche  au  ris,  navets, 
carotes  et  finies  herbes,  \ui  pàlé  de  morue  sèclie  ;i 
riiuile  d'olive,  un  plat  de  notre  délicieuse  truite  du 
lac  de  Trois-Saumous  à  la  sauce-robert,  et  pour  cou- 
ronner le  souper,  devinez un   plat  d'a-ufs   à  la 
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lriiM>  dont  je  ]irépare  la  sauce  ni.i-mème.  car  il  n'y  a 
(\\w  ni(»i,  IViM'e  Alexis,  (jiii  sache  lui  donner  le  degré 
(le  perfection  (pie  r(M|uiert  col  excellent  ]tlat,  ainsi, 
fivre  Marc,  (|n"à  la   sauce   d'une  fricassée  de    i)oulets. 

Ma  ni(M'e,  comme  beaucoup  de  i)ersonnes,  avait  If 
faibh^  d(;  croire  qu'elle  faisait  tout  mieux  que  les  au- 
tres, oubliant  ([ue  c'était  à  notre  mulâtresse;  Lisettt», 
]»arfaite  cuisini('re,  qu'elle  devait  la  science  culinaire 
dont  elle  se  pi([uait. 

Une  humble  satisfaction  se  manifesta  dans  les  y(Mix 
des  récollets  à  rénumération  des  trois  premiers  plats, 
mais  leur  visage  se  rembrunit  ([uand  ma  in('re  cita  b^s 
(iMil's  à  la  tri[»e.  Ma  mère  se  méprenant  sur  cette  action 
leur  dit  :  Je  vous  comprends,  mes  frères  ;  vous 
trouvez  ([ue  c'est  beaucoup  tro[)  de  mets  pour  un  jour 
d'abstinence,  mais  vous  faites  assez  de  péniteiuMî  dans 
votre  couvent  pour  vous  piu'mettre  un  bon  soupiu-  de 
temps  à  autres  ;  et  rappelez-vous,  ajouta-t-elle  en 
riant,  que  je  suis  moi  la  mè're  supérieure  de  ma. 
maison  et  (pie  vous  me  devez  obéissance  sous  mon 
toit. 

L'arrivée  de  mon  père  fit  changer  la  conversation,  et 
ce  fut  des  questions  de  sa  part  à  n'en  plus  finir,  jus- 
qu'au moment  où  on  se  mit  à  table  pour  soupeu-.  Les 
moines  avaient  fait  honneur  à  la  soupe,  au  j>até  et  au 
plat  de  truite,  lors({ue  le  fameux  plat  d'œufs  à  la  tripe 
fit  son  apparition.  Les  deux  récollets  se  rej-rardèrent 
d'un  air  inquiet. 

Ma  mère,  toute  jubilante  par  ar.iicipation  les  éb^ges 
qu'elle  attendait  de  son  chef-d'œuvre  cuhnaire,  dit  au 
servant  de  changer  les  assiettes. 
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—  A\o()  vulro  [tcrmissioii,  Madame,  dit  livre  Man;  ;  je 
rolounuM'ai  à  vos  excelleiilos  truites;  je  no  iiiauj;;(î  [tas 
(l'dMifs  inaiiitenaiit, 

—  (Test  vrai,  dit  ma  mère,  nn  peu  contrariée,  il  y  '! 
d(îs  estomacs  au\([U(ds  les  (jMifsfout  mal.  Mais  vous  au 
moins,   l'rèrt!  Alexis,  vous  n'avoz  pas  la  même  excuser  ? 

—  JJien  d<  :■  pardons,  M;;damo,  lit  colui-ci,  je  no  puis 
non  puis  er  m  ui,'';er  ;  h;  m»''de('in  du  couvent  m(!  les 
a  in'  'ni;!!,  priidant  un  certain  temps  ainsi  qu'à  toute 
notre  conuuunau!:h 

—  Mais  c'est  inoui,  dit  ma  mère, 'interdire  les  œufs 
à  toute  une  conmiunauté  de  pauvi'es  moines  !  Quelle 
horreur  ! 

—  Ah!  madame,  c'est  toute  une  histoire  hien  lamen- 
tai de,  lit  frère  Alexis. 

—  Une  histoire,  dit  mon  père,  ça  sera  pour  le  des- 
sert; et  si  elle  est  trèsdamentahle,  nous  l'égaierons 
en  buvant  un  vern»  de  vin  de  plus. 

—  Vous  savez,  sans  doute,  continua  le  frère  Alexis, 
que  nous  faisons  deux  carêmes. 

—  Deux  carêmes!  s'écria  ma  mère,  vous  irez  bien 
en  paradis  tout  droit  :  non;  n'en  faisons  qu'un  seul, 
et  encore  mon  mari  crie  comme  si  on  l'écorchait  tout 
A  f . 

—  Ce  n'est  pas  m;il  s'en  tirer,  ma  chère,  fit  le  sei- 
gneur du  lieu,  en  riant  aux  éclats,  de  vouloir  me  faire 
passer  aux  yeux  dos  frères  pour  un  catholique  récal 
citrant,  moi  qui  ne  me  lasse  jamais  do  manger  du 
poisson,  tandis  que  tu  n'aimes  que  le  saumon  et  \o 
barre  frais,  qui  nous  manquent  pondant  le  carême  : 
je  ne  sais  qui  se  plaint  le  plus  de  nous  deux. 


—  Madani 
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—  Madaui(\  fit  le  frère  Marc,  d'imi  a  cpie  plus  do 
incite,  de  faire  le  cairni"  sans  aim(>r  le  poisson. 

i  (' frère  Alexis,  pprès  avoir  baissé  la  tèti}  en  si!_Mit> 
u;m  pndtation.  continua  :— Connue  nous  ne  mangeons 
(p,  du  poisson  salé  pendant  riiiver,  le  poisson  Irais 
élant  trop  (dier,  il  "st  de  rè^de  (iiTon  nous  serve  des 
(l'uls  jKMidaiit  les  (iniiizc  derniers  jours  du  carême. 
Or,  iiciidaiit  le  d(}rnier,  étant  très-fatigués  de  nos 
vivres  salés,  nous  attendions  avec  hâte  l(>s  bieii- 
henrenx  (pufs.  On  nous  sert,  le  diniaindie,  des  leufs 
à  la  tripe,  le  lundi  une  farce  d'oui fs  à  l'oseille,  le 
mardi  des  O'ufs  à  la  coque,  mais  au'^si  durs  ({ue  ceux 
dont  on  se  sert  pour  faire  les  deux  premiers  mets. 
Href,  pendant  se[»t  jours,  nous  :m;  vinies  sur  nolri 
*  ible  que  des  (eiifs  durs  comme  des  pierres.  Plusie\ii 
de  nous,  comnii-nranl  à  en  ressentir  l(;s  inconvénients, 
il  fut  convenu  que  j(;  ferais  des  représentations  au 
cuisinier  à  ce  sujet.  J'aborde  donc  le  frère  Ambroise, 
riiomnie  lo  moins  accostable  de  tous  les  cuisiniers  de 
l'ordre  de  Saint-François,  et  je  lui  représente  que 
nous  sommes  tous  incommodés  de  ce  régime  indi- 
geste, le  priant,  très-poliment,  de  ménager  à  l'avenir 
1(^  feu  da.is  la  cuisson  des  oîufs  destinés  à  notre  table. 

—  Vous  'tes  une  bande  de  lâ.'hes,  ennemis  de  la  pé- 
nitence !  'It  frère  Ambroise.  A-t-on  jamais  entendu, 
avant  ce  jour,  un  fils  de  Saint-François  se  plaindre 
de  la  nourriture  de  son  couvent  ? 

—  Mais,  cher  frère,  lui  dis-je,  nous  sommes  tous  si 
fiévreux,  (jue  nous  commençons  à  perdre  le  sommeil. 

—  Vous  n'en  serez  que  plus  éveillés  pour  chanter  ma- 
tines, dit  le  frère   Ambroisi;,  on  ne   sera   pas   obligé 
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(!(»  vous   siMtuiit'r    [tniir  voiis   l'iiii'c  Iruiivcr   les   vtMScts 

i\[\o    1rs   autres  récilciil  et  (iin.'  vous  avt'Z  jtcrdus 

Ai)rôs  tout,  si  vous  êtes  malades,  laites  uiiraele. 

J(^  m'en  riMournai,  continua  le  IVèro  Alexis,  avec 
rns  pa-olos  consolanUis  ;  et  pondant  ([uatro  autres  jours 
les  .1  iifs  durs  à  toutes  les  sauces,  ou  sans  sauces,  cou- 
.innèreuL  ù  î»leuvoir  sur  notre  table.  Nous  étions 
liévrenx  comme  des  pestiférés,  nous  avions  le  visage 
(Milumiiié  connue  des  hommes  pris  de  vin,  les  yenx 
brillants  comme  des  cscarboucles  et  le  ventre  tendu 
connue  des  tambours  de  bastjnes,  '  Force  nous  fut  de 
nous  rendi'e  en  corps  chez  notre  supérieur,  le  père 
de  Bérey,  dont  nons  redoutions  beaucoup  les  sar- 
casmes, pour  lui  porter  plainte. 

—  Kh.  l)ien  !  fii  le  père  de  Bérey,  eu  ju  us  examinant 
de  son  air  nanjuois,  <[u"y-a  l-il?  tpu!  me  vonlez-vons? 
vons  marchez  jdoyés  en  double  connue  si  vous  sor- 
tiez de  recevoir  la  disciplii\o  dont  vons  n'nsez"[)onr- 
t.ant  guère,  bande  de  lâches!  Yons  vous  lenez  tons  le 
ventre  à  deux  mains,  et  vous  faites  des  contorsions 
comme  si  vous  aviez  la  coli(|ue. 

—  Il  y  a,  mon  révérend  père,  lui  dis-je,  parlant  au 
nom  do  tous,  ([ne  nons  sommes  malades,  très-ma- 
lades ;  le  cuisinier  no  nous  sert  sur  la  table  que  dos 
(lîufs  durs  depuis  onze  jours,  et  malgré  nos  plaintes 
réitérées,  nous  n'avons  reçu  pour  toute  réponse  que 
de  faire  miracle. 

—  En  effet,  dit  le  supérieur,  vous  paraissez  tons 
dans  un  piteux  état  ;  suivez-moi,  et  je  vai---  laver  la 
tùte  à  ce  grand  llandrin  d'empoisonneur,  qui  me  sort 
-souvent,  ù  moi,  son  supérieur,  des  mets  détestables. 
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—  J'appi-ends  de  jolies  rlinses,  uiaitr(>  paresseux,  dit 
le  père  de  liérey.  en  abordant  frèn*  Aniltroise,  on  nie 
dit  (jiie  In  ne  nourris  les  récollels  qu'aux  omiIs  durs 
coinine  des  diamants,  depuis  onze  jours  :  ça  s'accom- 
mode très-bien  avec  ta  [»aresse  ;  tu  n'as  pas  besoin  d«î 
veiller  à  leur  cuisson  :  iu»(!  beun;  de  [dus  on  de 
uioins  m?  les  gàt(!  <j;uère. 

—  Faites  miracle,  uiou  révérend  jière,  répliqua  le 
cuisinier;  ffiiand  les  frc'res  ne  rapportent  de  leurs 
quêtes  que;  des  (eufs  durs,  il  m'est  impossii>le  de  les 
rendre  aussi  liquides  que  s'ils  sortaient  du  poulailler. 

—  Que  vent  dire  cet  insoleiil  ?  lit  le  i)èr(»,  av(M;  son 
ton  nu  iMMi  soldatesfjue  :  oli!  oui,  on  t'en  fera  des 
miracles,  double  sot,  des  miracles  pour  un  fainéant 
comme  toi!  il  en  faudrait  un  fameux  pour  te  donner 
de  res[)rit  ! 

—  Mais  (juaiid  j(i  vous  dis,  mon  révérend  pèj-e,  dit  b; 
]>auvr(3  Ambroise,  que  l(>s  deux  frères  ([ui  font  la 
(inète  aux  omiI's  n'ont  apporté  ([ue  deux  (juaris  d'o'iifs 
bouillis  et  durs  comme  du  fer.  Venez,  plutôt,  voir 
vous-mèiue. 

Après  examen  de  ce  qu'il  restait  des  deux  quarts 
d'œufs,  uous  fûmes  convaincus,  ajouta  le  narrateur, 
qu'ils  avaient  réelleuient  été  bouillis. 

—  Je  m'y  perds,  dit  le  supériem-.  Qm^  qurdtjues 
personnes,  plutôt  (|ue  de  paraître  manquer  à  la  clia- 
rité,  eussoui  donné  aux  frères  quêteurs  quelques  œufs 
l)0iullis  qui  leur  restaient,  cela  ne  me  surprtuidrait 
pas,  mais  que  tout  le  monde  se  soit  donné  la  main  pour 
en  faire  une  aumône  aux  récollets,  ce  n'est  certaine- 
ment pas  possible.     C'est  plutôt  toi,   paresseux,  ajouta 
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1(»  iM'fc  (le  IV'i'oy,  on  s'.'idrpssnnt  .'iii  Çvî'iv  Amln'oiso. 
(|iii  les  aura  r.'iil  lioiiillii- (r.'iv.iiirc  jm»iii' l\'X(Mii|»l('r  de 
la  licso^'iK». 

Lo  pauvro  ruisiuijM'  iirot'sli  en  vain  (1(!  son  innn 
('(Micc.  liC  plus  itn'ss(''  imui'  Ir  siiiirriciii'  (''lait  do  faire 
soigner  ses  inoiiics  (pii  étOiin'aiiMit  dans  leurs  robes  ; 
on  lit,  venir  le  fi-iifn\  qui  purgeait  le  couvent,  et  j(»  ne 
sais  eoniliieii  il  nous  fallut  avaler  de  deniiards  de 
médecines  royales  a\ant  de  r<'couvrer  la  santé.  De 
jtuis  ce  Itnnps-là,  la  vue  des  o'ufs  nous  donne  des  nau- 
sées. 

Jo  ino  pernietlrai  une  [letite  di'^njssion  sur  la  méde- 
rino  royale,  très  eu  vof,Mie  pendant  mon  enfance;  car 
je  crois  ([U(î  le  creur  des  fils  de  Saint-Fi'ancois  devait 
plutôt  leur  soulever  an  souvenir  dv  cet  exécrabU»  mé 
dicament,  auiinel  on  donnait  h;  nom  [lompoux  de  mé- 
decine royale,  (ju'au  souvenir  des  (eufs  durs  qu'ils 
avaient  manques.  C'était  une  décoction,  autant  (|ue  je 
me;  souviiMis,  dejulop,  rIinbarJ)e,  manne,  séné,  sel  de 
i^lauber,  dont  il  fallait  avaler  un  demiard  (!baud  et 
d'un  seul  coui».  Je  n'(Mi  ai  pris  qu'une  seule  fois,  et 
tout  lo  cori»s  ni(i  frissonne  encore  à  C(3  souvenir  après 
un  laps  do  soixante  ans  et  [dus  .  il  est  pourtant  vrai  de 
dire  que  je  ue  la  «jardai  pas  longtemps  sur  restomac, 
car  étouH'ant  à  la  dernière  gorgée,  jo  renvoyai  toute  la 
médecine  royale  au  visage  du  vieux  fralcv^  qui,  assis 
près  de  mon  lit,  m'encourageait  en  disant  d'un  ton 
mi(dleux  et  en  grassouillant  :  Prenez,  prenez,  mou 
jeune  monsieur,  c'est  très-beuin,  très-forliriaut,  ne 
perdez  pas  une  seule  goutte  de  ce  précie.îx  breuvage, 
que  j'ai  préparé  avec  le  plus  grand  soin. 


u  prii> 
voulait  III 
il  eut  vidi 
breuvage 
cider  à  en 
]tiiis  dire 
encore  as 
siu'  cet  or 
j(,'  crois,  r 
Après  a 
François, 
énigme  in 

—  Nous 
savez  ((lie 
ter  dans 
jwiroisse    ; 
déposés, 
do    *  *  * , 
ne  craign.l 
lait  à   toi 
néants,   s' 
est   à   sui 
il   passa 
n'ufs,   sa  II 
devaient 

Le  moii 
chorus  à  1 

—  Soy(- 
après  s'èli 
plus  à  l'ai; 
(euf  dur 
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Il    firn»  Amhi'fMsr. 
Iiimr  l'cxcMiipt»'!'  (Ir 

vain  (le  son  inno 
'M'iciw  ('«tail  (le  faire 
t  dans  leurs  rubos  ; 
le  couvcMit,  ot  Jo  m- 
T  (le  (leiiiiards  de 
ivrer  la  sauté.  l)e- 
lous  doinin  des  nau- 

?ssi()ii  sur  la  luéde- 

uiou  eulance  ;  viai 
i u t- 1' l'a u rois  devait 
\  cet  exécra blo  mé- 
m  [louipfiux  de  lué- 
s  uMifs  durs  q\rils 
îlioii,  aulaul  ({uo  je 
uiauuo,  séné,  sol  do 

doniiai'd  chaud  v\ 
i"uuo  soulo  fois,  et 
i  co  souvouir  après 
est  pourtant  vrai  do 
nips  sur  rcstoiuac, 
je  renvoyai  toute  la 
ux  fratcr^  qui,  assis 
PU  disant  d'un  ton 
renez,  prenez,  mon 
,    très-forlifiaut,   ne 

précie .ix  breuvage, 

soin. 


Ni  prières  de  nia  mère,  ni  menaces  du  fraler  qui 
voulait  m'en  faire  avaler  une  autre  décoction,  ([uand 
il  eu!  \idt''  ses  poclies  de  veste  et  ses  bottes  du  précieux 
breii\a,i:('  dtul  je  l'avais  subniei-^é,  ne  pni-eiil  me  dé- 
eitler  à  eu  avaler  une  seule  g(»nlte.  Tout  ce  que  je 
]iuis  dire  du  piécieux  breuvage,  c'est  (ju'il  uTeu  resta 
encoi'o  assez  dans  restomac  [loiu'  .igir  puissamment 
siu'  cet  organe  pendant  le  reste  de  la  nuit.  .l'aui'ais, 
je  crois,  l'oiidu  ITune,  si  j'eusse  tout  avalé. 

Api'ès  avoii-  bien  ri  de  l'avanie  faite  aux  fils  de  Saint- 
François,  mon  père  leur  demanda  h'  mol  de  cette 
énigme  iuexpliquable. 

—  Nous  croyons  l'avoir  d(»\inée,  fit  fi'ère  Marc  :  vous 
sa\'ez  (|ue  les  habitants  se  font  nu  jdaisii"  de  ti'ans|i(U'- 
ter  dans  leurs  voitures  le  pivxlnil  de  nos  (|uèles  d'une 
paroiss*;  à  une  aiili-e.  T-es  deux  (juaris  d'o'ufs  fni'cnt 
déposés,  le  soii",  chez  nu  aubergiste  de  la  jiaroisse 
de  ***^  chez  loijuel  iieiisimuiait  nu  étranger,  (jui 
ne  craignait  ni  Dieu,  ni  diable  :  un  vrai  athée,  (pii  rail- 
lait à  tout  propos  les  moines  ((u'il  (inalifiait  de  fai- 
néants, s'engraissant  des  lal*enrs  (h's  pauvres;  et  il 
est  à  supposer,  ([n'assisté  de  (juohiiies  mauvais  sujets, 
il  passa  nue  partie  de  la  nuit  à  faire  l)onillir  nos 
(eufs,  sans  égards  jiour  restomac  épuisé  de  ceux  (jui 
devaient  s'en  nourrir  à  la  fin  d'un  carême  rigide. 

Le  moin(\  apn'  avoir  parlé  avec  assez  d'aigreur,  fit 
chorus  à  l'hilarité  l'e  la  famille,  ainsi  (jue  son  confrère. 

—  Soy(»z  certains,  f'K^s  pauvres  fW'n^s,  dit  ma  m(''r(\ 
aprî's  s'être  levée  deux  à  trois  fois  de  table,  pour  rire 
jilns  à  l'aise  pendant  le  récit  du  récrdlot,  ([ne  jamais 
(cuf  dur   ne  sera  otrert  dans  ma  maison  à  un  lils  de 
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Saiiit-Francois  dw  convoiit  de;  Qii(''l>oc  ;  vl  (ixw  jo 
vous  [(ar(l()iiii(\  de  j^raiid  cmmu',  (Tavoir  (l(''flai,miô  un 
l)lat  au(jiit.'l  ma  vanité  (rartisti?  attachait  nn  j^raud 
prix. 

J'ignore  d'où  viiMit  lo  jjrovoi'be  :  «  ,1'ainir-rai^  autant 
être  chien  de  récoUct.  »  Sil  est,  néanmoins,  d'origine 
cauadicnno,  je  crois  l'avoir  trouvé,  (vc  n'était  pas  une 
sinécure  que  les  fonctions  du  chien  de  cette  commu- 
nauté, à  Québec.  Ct;  n'(^st  pas  ([uil  eut  Iteaucoup  à  st; 
[daindre  de  rcVhn- jour  et  nuit  dans  h.>  verger  du  cou- 
vent, pour  elî'rayer  les  voleurs,  d'alioyer  aux  es[iiègles 
g. unius,  (|ui  sonnaient  cent  fois  par  jour  la  cloche  du 
parloir,  au  grand  désespoir  du  pauvre  portier  :  oh  ! 
non  ;  c(;  n'était  (]U(>  le  devoir  d'un  chien  fidèle  et  de 
bonne  maison,  et  il  le  renii>lissait  sans  murmurer; 
mais  iicunuilait  av(>c  ces  deux  fonctions  celle  de  tourner 
la  broche,  dans  la  cuisine,  deux  fois  jwir  jour,  souvent 
par  une  chaleur  de  iO  à  5U  degrés  de  lîéaumur. 

—  Comment?  dit  le  lecteur,  en  secouant  la  tête,  de 
l'air  de  Diderot  (]u;uid  il  lisait  les  Pères  de  l'Eglise,  un 
chien  tourner  la  broche  !  en  voilà  une  bonne,  il  l'ait 
l)on  d'avoir  lon.ulemps  ^'oyagé  sni'  le  chemin  de  la  vie 
[tour  en  conter  à  la  génération  actuelle. 

Nous  avons  le  poêle  à  va}>eur,  invention  très-mo- 
derne à  la  vérité;  mais  n'avious-nous  pas.  depuis  cin- 
([uante  ans,  la  cuisinière  en  b'r  blanc,  dans  la(]uelle  cui- 
saient i)aisiblement,  sans  trouble  pour  le  marmiton 
même,  les  viandes  les  plus  succulentes? 

J'ai  c  niini  dans  mon  enfance  trois  espèces  de  tourne- 
broclies.  Un  enfant  remplissait  généralement  cet  of- 
Uce  :  assis  confortablement  près  de  la  cheminée,  armé 


(l'un  long 
iiiv<'lle  i»ou 
viandes  ex 
miiii'e  ;  il  a 
main,  soit 
s(in  front  d 
va  il  d'épon 
L'mstrun 
jière,  s(>  ni' 
après  avoir 


grenier  f 


eu  se  sel'v; 
nu  poids  L 
lii'oche,  ou 
ou  tr-iis,  ar 
au  grenier 

j.es  (ils  d 
la  besogne 
à  la  cuissoi 
en  substitu 

—  Mais, 
étaient  don 

Ils  n'en  . 
sortant  de  1 
ferme  dau; 
gentil  aiiii 
]u)ur  en  soi 
avancé  à  l;i 
jiéanmoins 
vous  main 
rouleau  sei 
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c  ;  et  qiK^  j(î 
ir  {](''fl;u,i4ii6  uii 
li.'iit   1111  ^raiid 

liiiir-rais  autant. 

noins,  d'oiigiuo 

irt'tait  pas  iiiic 

cctto  comiini- 

]»oaiicoiii)  à  st! 

V(>r,i:('r  du   cou- 

•raux  ('S|>i('\L;l('s 

r  la  (■hn'lic  du 

f   iiorticr  :  oh  ! 

Ml  lidèl(3  et  do 

us   uiuriiiuiTi-; 

i'(dl(>  de  luurucr 

r  jour,  souvent 

éauiuur. 

uant  la  trto,  do 

do  l'Ej^liso,  ini 

bonne,  il  lait 

cmin  de  la  vie 

Il  lion   trôs-iuo- 

as,  depuis  ciii- 

is  laijiielle  cui- 

le  inarmiloii 

ôces  de  toiiruc- 
leiueiit  cet  of- 
KMniuée,  armé 


(!  1111  Idiii:  Itàtou.  ]tern''  par  un  IiduI.  (|ui  siu'vait  ( c  nia- 
iii\<dle  iKiur  l'aire  tourmu'  la  loiiLiue  liroclic  ehai,L;é(Mle 
\  iaiides  exposées  à  la  clialciir  ardente  du  IVui  de  la  clic- 
iiiiiiée  ;  il  aLîilail  sans  cosse  riustniiiiont  qu'il  tenait  (ui 
main,  soit  i'U  (•liaiil;tiil  on  eu  essuyant  les  sueurs  d<3 
son  Iront  du  revers  d(.'  sa  nianidio  d'éloUe  qui  lui  ser- 
vait d'éiioii^ic 

L'insfruuKMit  ([ui  servait  do  tonriie-l>ro('lit\  idie/.  mou 
péro,  s(>  iiioulait  coiniiK»  iiiio  liorloi^(\  La  oiiisinièro, 
après  avoir  exposé  ses  viandes  près  du  l'on,  courait  au 
L;renior  et  l'aisail  inonler  ius(|u'aii  l'aile  de  la  maison, 
en  se  ser\;iiit  d'une  ciel"  l'aisaut  p;irlie  du  iiiécauisiii(>, 
un  jioids  de  viu,L:t-cin([  à  trente  livr(.'s.  Lorsqui'  la 
lu'oclie,  (UI  les  liroidies.  car  il  y  (M1  axait  souveul  deux 
ou  trois,  arrèlaieiil,  elle  iireiiait  de  nouveau  sa  coui'se 
au   j^^reuier  pour  recommencer  la  même  oi)éra!iou. 

iiCS  dis  de  Saiiil-l<'iaucois  aviieii  I  lieaucoiip  simplifié 
la  hesogne  en  étaidissaul  tout  le  nHM'anisme  nécessaire 
à  la  cuisson  des  viaiid(>s  sur  le  foyer  de  la  (dieiiiiné(\  et 
en  substituant  un  «diieii  à  un  tourue-broidie  iiKirmitou. 

—  Mais,  dit  li;  kM;teur,  les  chiens  de  votre  teiiijts 
étaient  donc  des  prodi;^es  d'inl(dli,L;ence  ? 

Ils  n'en  avai(>nt  pourtant  Liiière  plus  ipie  réciireuil 
sortant  de  la  \  ie  [len  civilisée*  dc's  hu'èis  et  ([lie  l'oii  eii- 
l'ernie  dans  une  c.ago  ronde  d(>  lil  de  h-r,  qui!  le 
gentil  animal  se  dépêche  de  faire  tourner,  tourinu', 
pour  en  S(U'tir  au  ptlus  vite,  ((iiolipi'il  ne  soit  pas  i)lns 
avancé  à  la  lin  de  la  journée'  (jue  le  matin,  croyaul, 
néanmoins,  avoir  fait  l)eauconp  de  (diemiu.  (lomiirenez- 
vons  maintenaiil  ?  On  enfermait  le  chien  dans  un 
rouleau  semblabh»  :  le  chien  n'avait  pas  comme  Técu- 
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iTMiil  1111  lien  (1(!  rclraih;  pour  se  rpposiM',  il  lui  l'allail 
courir  sans  cosso  sliiiiiilô  par  la  clialeur.  par  rôdeur  des 
viaii(l(^s  et  par  Tcspoir  de  la  lilicrté.  La  lan^Mic  finis- 
sait jiai'  lui  p(Midr(;  de  la  longueur  duu  diMiii  i>i('d  hors 
de  la  iriiLMilt!  ;  iriiuitortc,  point  de  conipassiou  i)onr  la 
pauvre  l)ètt>  : — loiiiaie,  caitiKdiou  iiioiu  obligé  d'un 
(diieu  de  l'écollel  i  toMi'Uc.  mou  ,i:ars  :  tu  aui'as  ton 
diui-r  quand  lu  l'amas  gagné  et  de  l'eau  à  discrétion. 

Mais  capuchon  avait  sonvtnit  la  liness(^  de  s'évadtu' 
viM's  l'heure  où  sa  prt''sence  aui'ait  été  la  plus  re(|uise. 
soit  en  ]>assant  entre  les  jainlies  du  portier,  (piaiid  il 
ouvrait  la  port(!  du  coux'ent,  ou  juir  la  négligence  du 
jardinier.  Il  s'agissait  alors  di'  lui  trouver  un  suh- 
stitul.  la  (diose  n'iMait  ]ias  si  ditlicile  ijue  l'on  siérait 
j»orté  à  le  croire.  Un  (diien  (h;  grosseur  conveiiahlc 
[lassait-il  dans  la  rue,  on  r.itlViandait  avc-c  un.  morceau 
de  vian(l(>.  et  mit*  fois  dans  les  limites  du  cmivcMit. 
nu  bras  nerveux  reni])oignait  j)ar-dessus  le  con. 
le  poussait  dans  la  cagi»  et  fermait  1(3  croidiet.  Le 
ncMiveaii  consi'rit  faisait  des  (dïbrts  désespérés  pour 
r(>spir(M'  l'air  pur  de  la  liberté.  L(>  fivre  Ambroise 
criait  en  se  pâmant  d'aise  :  «hardiment,  bourgeois  !  lu 
fais  des  mervinlles  !  tu  auras  un  bon  morceau  (h>  rôti 
jKUir  récompense  !  n  C'était  aussi  ([uehpitd'ois  un  petit 
garçon,  passant  avec  son  chi(Mi,  (pii  consentait  à  le 
in'èter  pendant  uikî  cou[)le  (riienres  moyennant  des 
fruits  ou  un(>  beurrée  de  confit  m'es. 

liCs  récollets  prisaient  beaucoup  b^s  chiens  d'autrui. 
mais  ceux-ci  ne  les  aimaient  guère,  si  l'on  eu  jjeut  jiigei' 
jiar  les  écarts,  les  longs  détours,  ([ue  la  [»lu[tart  faisaient 
en  passant  vis-à-vis  du  couvent  ({u'ils  regardaient  d'uo 


;ur  iiKjniet, 
vaieiit   un   c 
sans  se   trou 
bons  t'i'ères. 
.\ va  lit  <l(3 
devoir  rajtpo 
il  y  a  einiro 
(les  ]aï(|ues  ; 
sai(Mit  ]tas  d'i 
tait  leur  noi 
or(li'(>,  ont  1 
son  cercueil, 
voyant  ai>pr 
sien    pour  y 
siu'  le  néant 
espèce  d'orig 
laissait  [las 
toi  l'es. 

—  Ça  me  1 
(\o,    voir   ce  ] 
veille,    éteiu 
dont  il    no  < 
jointes   sur 
11  me    vint 
faire    niauva 
ou    temps,    i 
I   réclnuiilait 
si    mon  renii 
uni;    bout"il 
maï(iiie),  j'ei 
je   le  rempli 
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S(M'.  il  lui  fallait 
■.  l)ar  rodour  dt's 
La  laii^MK»  fiiiis- 
11  (ItMiii  i»ie(l  liors 
ipassioii  pour  la 
loin  obliLir  iriiii 
•s  ;  tu  auras  ton 
m  à  (liscrt'lioii. 
it'ssc  (l(*   s'f'vadtM' 

la  plus  i'(Miiiis('. 
liorlicr,  t[uaiid  il 
a  ii(\i:li,u('nc(>  du 
trouver  un  suli- 
'  (juc  Ton  serait 
senr  ronveiialil(> 
;iV(M-  un  inorccan 
ites  (lu  couviMit. 
-dessus    1(!     coll. 

l(î    crochet.    L(> 
déses[)ércs  pour 

fi'èrc  Ambroise 
lU,  hourji-eois  !  tii 
i  morceau  d(>  rôti 
dqiiel'ois  un  p(dit 
.  consentait    à    le 

inoyennant   des 

i  idiiens  (rautrni. 
on  en  peut  in,L;ei' 
:  ptu[iart  Faisaient 
rc'iardaii'iit  d'u'i 


air  imiiiiet,  on  tni  alioyant  avc<'  fnrinn-,  s'i'  ,'.p(Mro- 
vaiiMit  un  capnclion  ;  à  (~es  si.niu's  on  jioir  ait  dire, 
sans  se  troin[tcr.  iju'ils  avaiinit  tourin''  la  broche  des 
bons  frères. 

A\'ant(l(î  clore  ct^  (diapitrosur  \o-,  réi-ollets,  jiM-rois 
(le\-oir  raiiporter  uwt'  anecdote  irnn  de  ces  moines,  iiif»rt 
il  y  a  emiroii  \in,L:l  ans.  (^n^ique  retournés  à  la  vie 
(les  laï(in(>s  a[)rès  rinceiiiiiedt»  leur  con\'ent,  ils  ne  lais- 
saient ])as  d'en  suivre  l(>s  rè,ules  autant  ([lie  le  pernit>t- 
tait  leur  iioiividle  )M.)sili(jn.  Par  une  dt>s  l'èi^ies  d(>  leur 
ordre,  ont  lils  de  Sainl-I'^rançois  devait  mourir  dans 
son  <'ercneil.  Le  rêcollet  auqiud  nous  faisons  allusion, 
voyant  a[»procher  riieni-i»  fatale,  si>  ht  dt'jxism'  dans  le 
sien  pour  y  taire,  sans  doute,  de  S(''ri(Mises  réilexious 
sur  le  néant  de  la  vie.  Laissons  parler  son  intirmier. 
espèce  (Tori^Liiiial  sans  es])ril  en  ap[)arence,  mais  (|iii  ne 
laissait  [las  d'amuser  par  le  côté  comi(|U(?  de  ses  his- 
toires. 

—  Ça  m{^  ht  de  la  jieine.  ([iiand  même,  nous  disaitdl. 
d(î  \i)ir  ce  pauvre  rét'oUet  si  aimable,  si  j^ai  encore  la 
veille,  étendu  de  tout  sou  lon,^'  dans  cett(>  tristi;  boîte 
d(»nt  il  ne  di'vait  [dus  sortir  ;  de  le  voir  les  mains 
jointi's  sur  la  ]»oitrin(i  connue  s'il  eut  été  déjà  mort. 
11  me  vint  une  lionne  idéi\  Li^  saint  frèi-e,  sans  en 
faire  mauvais  nsa,L:v,  aimait  un  jielit  coup  de  temps 
en  temps,  il  était  vieux,  (>t  il  nous  disait  (]ue  ca  lui 
réclianllait  le  comu".  Essayons  toujours,  peusai-je. 
si  mon  remède  le  fera  sortir  de  sa  boîte.  Je  [irends 
iuk;  bout"ill(>  d"es[>ril  de^  lauu  de  jean-marie  iJa- 
inaïtjue),  jVn  verse  ;)  moitié  d'un  tumbler  iij;obele|i, 
je    le   remplis  d'eau   bouillante,    je   sucre  et   muscad': 
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foi'lcmciit    la   dost'  pour  (l(''!j:nis(M'  la  ïiivco,  du  mm  et  ji 
le  prrscutc  an   jtaiivn.'  iiioiiu.'  vu    lui    disant  :  avalez 
(•('lit'  Itonnc    médirinc  qnc    le  doi'tcnr  m'a  rliargé  dt 
NOUS   l'aiit?  prendre.     Oinq     iniiiutes  étaient  à    peinf 
écoulées   (ju<'    le  panvre  récollet,  soi'ti  d'' son  cercueil 
dansait   sur   le   plancher  en  disant  ([u'il  était  ^nrr\ 
Je    n'ai  jamais    vu  récollet  (mi  si  l)ell(>   humeur:  mais 
hélas  !    il   lui    fallut  le     lend(miain   rentrer  dans  son 
cercueil,  dans  le(|uel    il     resta  deux  jours  vivant,  el 
dont  il  ne  sortira.  (|u'au  jugement  dernier. 


1 


l^es  Car, 

iiuète,iins 

français. 

campnjino, 

nouvelles  ( 

enfants.    I 

avait  frapp 

surtout  ma 

le  u-  suppli 
G 


fdirt;  (In  rurn  et  j* 
li    disant  :  avale/ 
nr  m'a  chargé  de 

('•laiciit  à    pciiif 
•ti  d<'  sou  cei'cuoil. 

([n'il  (Mail  guéri. 
[o   humeur  ;  mais. 

rentrer  dans  son 
X  jours  vivant,  ei 
ri  lier. 


CHAPITRF  Q!  ATRIEME 


t^,                 •     'ffi»  4t"' inateUj'.-' 

(tu,  '■'  Car  '  V'»t  le  cri 

/lW«ît<T*  lit;-  /  ■  '■•»  •  kt'.'  ."«- 

/-<)*>«,   <M<    «wi.     .-  ,^.  *.»'<i»    léfn«>t<s?ner 


L(^s  Canrtdiens  roiiservèrcnt,  h)ngt^'mps  après  la  rou 

([uèle, un  sniiVtMiir  rValferf i(Hi  jw^iir  lonrs anrieiii* priniH';; 

fraurais.    Lorsqne  mon  j»('re  recevait  «on  Jonrnnl  à  la 

campagne,  h^s  vi(Mix  habitant'*  lui  d^ 'nandaieuf    des 

uonvelles  du  Roi  do  France,  de  la  Reine  et  do  leurs 

enfants.    Pendant  la  révolution,  la  main  dn  hourns-m 

avait  frappé  cette  malheureuse  familh^  :  mon  père,  et 

surtout  ma  mère,  leur  avaient  souvent  fait  le  récit  de 

le  u'  supplice,  des  souflVaaces  du  jeune  Danphin,  sous;; 
0 
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la  V(M-;.M"ï  (1(>  loi'  (1(!  riiifàiiK^ftiinon  ;  et,  cliaijiic  fois,  tous 
les  liahitaiils  siH'ouaieiiL  la  Irlt;  (Mi  disant  t[\w  tout  cela 
t'iail  1111  (•oiit(;  inventé  par  l'Anglais. 

(/l'st  nue  chose  ass(îz  nMnan[ua]>le  (jno  je  n'aie  ja- 
mais entendu  un  hoinme  du  peu])le  accuser  Louis  XV 
des  désastn>s  des  Canadiens,  [)ar  siiile  d(»  rabandon  de 
la.  colonie  à  si's  projiii'S  r(issoui'C(?s.  Si  ([U(d(iu"uii  jelaii 
le  blàine  sur  le  monaniue  :  haliMiah!  ripostait  rleaii- 
Ha[)tist(\  c'est  la  l\)nii)adour  (jui  a  vendu  h;  p;iys  ,ï 
l'Anglais!  Kt  ils  se  répandaient  en  reproches  coiitiv 
.die. 

C'était  eu  l'anni  >>  IIW,]  :  j(;  n'avais  ([ue  se^tt  ans,  inai^ 
uii"  <'ii'constance  ([ue  j(3  vais  rapporter  me  ra[)i»elli' 
que  nous  étions  en  hiver,  et  la  sct'Mie  qui  eut  lieu  m'est 
aussi  présent.;  à  l'esprit  que  si  (die  s'était  passée  ce 
ma.ui.  Ma  mère,  et  ma  tante,  sa  so'ur  Mari.;  Louisf 
de  Ijanaudière,  causaient  assis.^s  p"èsd'un(!  table.  Mon 
lièro  venait  de  recevoir  son  journal,  et  elles  riut.uro- 
iieaieiit  des  yeux  av(u;  anxiété,  car  il  n'arrivait  d.quii- 
longtemps  qiu}  de  bien  tristes  nouvelles  de  la  France. 
Mon  pèn;  ])ondit  tout  à  coup  sur  sa  chaise,  ses  grand.- 
yeux  noirs  lancèrent  des  ilammes,  nue  aiîVeuse  pâleur 
se  répandit  sur  son  visage,  d'ordinaire  si  coloré,  il  si- 
jtrit  la  tète  à  deux  mains,  en  s'écriant  :  Ah  !  les  in- 
fâmes !  Tls  ont  gnillotiné  leur  Roi! 

Ma.  mère  o4  sa  «auir  éclateront  eu  san-dots  ;  et  ji> 
voyais  leurs  lan>H»s  M*Ji'o  l'épais  frimas  des  \itresdes 
de\i\  UMiétivx  "(S(\  elles  lestèroiil  longteiui»*  lu  |ête  ap- 
puyée.    l>ès  ce  jour,  je  compris  U^s  horreur*  de  la  jé 
vohilion  française. 


A  celt(> 
s'empai'a  ( 
et  à  rt'\c('| 
la  doulcui 

Qu.dfluc 
nonibreus. 

Port-.bdi  : 
ti'ojs  pr(''ln 
cui'é  dr  Sa 
nier  était 
d  Iini  uinii 
lialriolc  qi 
nnli'c  r*aili 
beaucoup  ] 
](our  moi. 
j»rénialiir(''( 
avaicnl  gu 

—  Et  dir 

rante  niilli 

—  (^)u"ai 

—  Co  (j 
Panel  avec 
tane  à  l'e 
corps  et  1 
lieu  d'émi^i 

Mon  i>èr 

froid  (hqni 

par  suite  d 

mais  il  se 

répétait  tr* 
G* 
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(•lia([U('  fois,  toiH 
,;uil  i[\w  loul  ct'l.t 

que  jo  n'aie  ja 
icciiser  Louis  XV 

'  (1(*  rabaiuloH  ilr 
i  ([ueltiu'im  jclail 
i  !   liposlail  rlcaii 
^■(Ml{lu  1(!   l»''ijs   à 
rcpi'oches  conlii' 

qup  sept  ans,  mai-. 

)rter  me  ra[)it('ll<' 

(|ui  (Mit  lien  m\'st 

1  s'rlait  passée  ci' 

iMU"  ^lai'io  Loiiisi' 

^d'uiK!  table;.   ^loii 

et  elles  Tiiiterro 

u'arrivait  depiii- 

'lies  de  la  Fraiiee. 

iiaise,  ses  j;rand.- 

le  aiïï-eiise  pàleui' 

re  si  coloré,  il  si; 

Lant  :  Ah  !    les  in- 

Il  san-^lots  ;  et  j«> 
mas  di\s  viti'es  de> 
lemiw  tu  h'' te  ap- 

lonvur*  d«'  la  j»' 


A  celle  nouvcll»',  un  seuliuieul  de  iirnl'uiitli'  trislesst' 
s'eiHpai'a  df  loulcs  les  àuies  sensibles  du  Has-C-anaila  ; 
et  à  rcxecplioii  de  (|U('l(|iies  déni(»ci-ah's  (juand  méiiit', 
la  douleur  tut  générale. 

(^ii(d(pies  mois  après  cctle  citastroplie,  il  y  avait 
iiouibiTuse  (•(Hn|ia,L;nie  (die/,  mou  péi'e,  à  Saint-flraii 
Port-.b)li  :  iiarmi  les  convives  admis  à  sa  table  étaient 
I  rois  prières  :  messieurs  Péras.  uoti'e  ciii'é,  V(M"rault. 
cur(''  de  Saint-lvoidi.  et  l'anet.  curé  de  l'islet.  O  der- 
nier ('lail  on(de  de  riloiiorable  Louis  l'anet.  aujour- 
d'Iini  membre  dn  (louseil  LéLiislatit'.  et  frère  {\\\  urand 
jialriote  (pii  a  éti''  iiendant  plusieurs  années  orateur  de 
noti'e  l'arlemeut  Pro\  incial.  (les  messieurs  parlèrent 
beanconp  politi((ue  au  dessei't,  ce  (jui  était  de  Ihébi'eu 
jioni'  moi.  Lorsiju'ils  (b'plorèreiit  la  moi't  crne''i  et 
pi'(Mnaturée  du  l'riuct!  vertueux  que  les  Lr;*'!-  ii 
avaient  ;juillotlué.  Je  connueucai  à  compi'endi'e. 

—  Et  dire,  fit  monsi(Mir  Panel,  qu"il  y  avait  (jua- 
ranle  nnll(>  prêtres  mi  France  ! 

—  (^)u'anrai(Md-ils  ]iu  faire  ?  dit  un)usieur  Péras. 

—  Ce  (|u"ils  auraient  pu  faire!  répliqua  monsieur 
Panel  avec  vivacité  id  en  onvi'anl  la  ]>artie  d(!  sa  sou- 
tane à  l'endroit  du  c(enr,  couvrir  le'  Pioi  de  leur 
(•or]>s  et  mourir  à  ses  jiieds  !  Codait  là  leur  place  au 
lieu  d"énu;.;rer  comme  ils  ont  fait. 

Mon  père,  natundlenient  assez  vindicatif,  battait  en 

froid  d(q»uis  qu(,d(iues  années  avec   le  curé  de  l'islet, 

[tar  suite  (Tun  i>etil  démêlé  (]u"ils  avaieid  eu  misenible  ; 

mais  il  se  réconeilia  alors  cordialement  avec  lui.     Il 

répétait  trente  ans  après  ces  sublimes  paroles., 
G* 
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.f(»  n.ii  j.iiii.iis  |»ii  iiif  n-iKlfc  (•niii|iti\  iii;il,L;i't''  111,1 
1mii,l:'ii('  r\|it'ri(Mir('  (les  lioiiiiiK'S  cl  de  leur  iialiii'c  pcr- 
Ncrsc.  cMiiiiiiiiit  im  |m'ii|i1('  ;iiissi  ioviil  (pic  le  pcujulc 
ri'.'iiic.'iis  ;iil  i>ii  ;iss;issiiicr  a'  linii  cl  vcrliicnx  Prince, 
coiiiiiiciil  liiic  iialioii  aussi  clic\alci'cs(|iic  a,  eu  la  l;i- 
cliclé  (le  rrciiper  i'('<  lli»li!cs  l(''les  de  reiiiiiies,  (luVllcs 
j)i)rl('i'eiil  a\('c  laiit  de  (li,L;iiil(\  avec  un  lnToïsme  si 
sulilinie  sur  Id  lialaud  ! 

(j)uel  .Liiaud  cl  liiuchaiiL  s|ieclacli' i[ue  celui  de  celle 
lielle  Heine,  (|ui  ne  |il(tya  la  t<"'le  (|ue  sous  le  glaive 
du  liiiurreau,  apri'-s  aM)iri''i'i'as('' de  sou  uieinis.  didtoul. 
sui'  la  (diai'i'elle  des  coud:i'uU(''S,  les  là(dies  (|ui  racconi- 
jia.uuaiciit  au  lieu  du  suiiplice  !  Mais  non;  la  niasse 
de  la  nation  fraïKjaisc  n"('-lail  pas  solidaire.'  de  ces 
inrauiies! 

Nfonsieur  de  Beh'-tre.  j^-cnlilhoiume  canadien,  élail  ;'i 
I*aris  le  jour  iiiiMue  de  rext'cuiion  de  L(niis  XVI.  Cou- 
naissanl  les  senlinieiils  de  IIk')!*!  (diez  le(]U(d  il  iien- 
sionnail,  il  l'ul  surpris  de  \c  voir  pivl  à  sortir  le  lualiii 
avec  la  cocarde  tricolore,  et  lui  dit  :  Ou  allez-vous, 
mon  ami  ? 

—  Je  iiK^  rends,  r(''|iondii-iK  à  ^a  ]ilac(>  de  la  ^i^uilin- 
liue,  pour  conserver  ma  tète,  ccdle  de  ma  reinm(\  de 
mes  enlanliA  et  la  V('itre.  moib.i(Mir. 

Monsieur  de  litd(''tre.  de  relour  on  Canada,  raconlail 
([ne  lorsijue  cel  liomnie  rentra  chez  lui,  il  si^  jeta  daii- 
les  hras  de  sa  renmi(\  et  s'écria  an  milieu  d(>  ses  saii- 
i:lots  :  J"ai  eu  la  douleur  de  voir  tomber  à  mes  pied- 
la  l(Me  du  Pioi  ! 

,}o  conseille  à  (Nmix  ([ni  vont  à  la  Tlivi('re-dn-liOii|),  eu 
bas,  de   rendre   visite  à  moiisiciir  Louis,  vétéran  do 


rarnii'e   (V; 
Ibdelie,  el 
Louis  ol  e^ 
nu     lie.'iii 
simples,  à 
a\('c    iiiL:'''! 
é\  (•iieineut 
JiM'c  IVaiK'a 
de  son  p(''r( 
messe  jiassi 
Il  a    eiileiK 
l{asli!le,  ,U' 
de    Paris. — 
liaient  de  d 
(jiie    l'on    c 
enli("'i'e   éta 
mot. 

Monsieiii 
lie,  sons  \(\ 
(ju'apr("'S  le 
la  division  1 
(.dl'orts  [1011  r 
sur  ce  clian 

—  T.es  cil 
Prussiens    ; 
^ros  ba.tjfagc 
[lourrail  se 
nuit. 


1.  Le  respect 
pa.ssag;e. 
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liilitt\    liial.urt';    lii;i 
'  leur   ii.mIiii'iî    piT 
,;il  (|ii<'    le    [MMipIc 
VCl'IlMMIX    Pi'iiirc. 

■csqiic  ;i  (Ml   l;i   I;i 
l'cimiics,  (luVllt'- 
(•-   un   lirroïsmc   si 

|ii(«  celui  (le  ccllr 
(jiic  sous  le  ,i;!.ii\f 
ou  uu'|ii'is.  iji'linul. 
lâches  (|ui  r.'iccdiii 
lis  iiou  ;  1.1  iiuissc 
s    solidaire;    dt;    ('c> 

)('  c.'Uiadieu,  ctail  à 
e  Ij(Uiis  XVI.    (iOii 
liez    l(M|U(d    il   jit'ii- 
'l  à  sorlir  le  malin 
lit  :    Ou  allez-vous. 

lilac(>  de   la  j^iiil!») 
^  de  ma  i'euuuiv  (h' 

1  Canada,  racontai! 

lui,  il  se  jeta  dan- 

milieu   de  ses  san- 

indier  à  mes  pied-; 

îivièi'e-dn-IjOU[i,  eu 
Louis,  vétôrau  de 


l'aruK'e  française,  (li''C(U'e  de  la  médaille  de  Sainte- 
llidene,  el  ils  ineu  reiUercieiWMll.  .Noire  ;uui.  Ulon>ieU!' 
I<onis  lil  es!  l'anti  de  tous  ceu\  i|ui  le  connaissent  i.  est 
un  beau  \ieil!ard,  au  visa;.;e  l'ose,  aux  uianièi'es 
siin|i!es,  à  la  parole  d(»uce  et  facile.  (|ui  vous  l'acouie 
avec  inL:'''nnil('',  en  s"(dla<;aut  toujours  lui  lut'uie,  les 
é\  (''niMuents  (joui  il  a  (''t(''  t('Mnoiu.  (!e  Nestor  de  l'ar- 
ini'e  fi'.Mh'aise,  .ui'àce  à  l'idili^^cance  d'un  sacristain  ami 
de  sou  pèi'c.  a  vu  liouis  W'I  et  sa  faniilleas>islei'à  uui^ 
niesx'  !i;is>e  d.uis  nue  cli,ipelle  dont  j'ai  onlilit'  le  nom. 
lia  enleinln  lonufU'  le  canon  '(U's  de  la  jirise  de  la. 
nasiille,  de  la  feiaue  de  son  |ièi'e,  située  ;'i  deux  lifUM'S 
de  Paris. — l']t  tons  les  honnêtes  ,L;cns.  dilil.  frisson- 
naient de  douleur  au  it''cil  "t  à  l'aspect  ih'r^  hoi'reurs 
(pie  l'on  connuettait  (Ui  France  !  Mais  la  population 
enti(''i'e  était  frapix'-e  de  stuiienr,  on  n'osait  soulllei' 
mot. 

Monsieur  Louis  '  a  fa.it  la  preiui('i'e  campaLîue  dTta- 
lie.  sous  le  ^urand  Xapoléoii,  el  n'a  (h'-posi'i  les  aiaiies 
(pi'a{)ri"'S  1(>  désasti-e  de  Waterloo.  11  ser\ait  alors  dans 
la  division  du  .uénéral  (iroindiv,  et  il  fait  de  iténihles 
(.dlorts  [loiir  disculi.er  son  (dnd' de  ne  s'(  're  jias  j'eudii 
sur  ce  champ  dt;  Italailh;  si  funesle  a  la  FraïKîi'. 

—  Ti(>s  (diemins,  dit-il,  étaient  si  atlVeux.  (pu;  les 
PrnssiiMis  avaient  abandonné  leur  arlillc'rie  el  leur 
^ros  ha,i:aii-e  ;  v.l  Groucliy  dut  croire  (pie  BlinduM-  m» 
ponri'ait  se  j-eiidro  sur  le  champ  de  bataille  avant  la 
nuit. 


1.  Le  respectable  monsieur  Louis    ost  iiioil  depuis  la  rétlaclidn  de  ce 
pa.ssage. 
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II  iTcst  jt.'is  siii'[ii'('iiaiiL  ([lie  It^s  aiicicMis  (laiiadictis. 
avaiil,  !a  rcvol'  )ii  de  H'.),  roiiscrvassiMil,  leurs  liens 
(raHtM'Iinii  |»i»iir  .a  I-'ianci*  :  leurs  relalions  avei;  leurs 
anciens  CdiMpali'ioles  n'avaient  .unère  élT'  inlen-omimes 
(li'l»nis  la  coininèle.  Plnsienrs  uenlilshoninies  rana- 
(liens,  messieurs  (le  Salaliei'ry,  de  Saint-Iine,  de  i.  ,'y. 
Haby,  de  Saiiil-Oiirs,  mes  deux  (iiiclesde  Lanandière  et 
antres,  parlaient  ave(;  enllioiisiasme  de  la  l'i'ance,  de^ 
merveilles  de  la  cnur,  de  la  honfé  du  Hoi,  de  la  heanté 
dt^  la  lîeine  et  de  l'allaliilité  d<?  lonto  la  famillt»  royale. 
Monsieur  de  Salal/orry  avait  vu  le  Daniiliin  au  jardin 
des  Tuileries,  dans  les  bras  d'unt^  dame  d'honneur,  lors 
de  l'ascension  d'un  ballon  i\\\o  lancèrent,  les  frères 
Monlgollier.  — (^el,  aimable!  et  bel  eni'ant,  disait-il, 
élevait  ses  doux  jielites  mains  vei's  lo  (;i(d,  où  il  devait 
bien  vite  s'envoler  après  d'aIVreusos  tortures!  VA 
chacun  s'attendrissait  sur  ces  grandes  infortunes 
royales  en  maudissant  leur.s  bourreaux. 

Monsieur  Louis  René  Chauss(>gros  do  Léry  apparte- 
nait aux  gardes  du  corps  do  Louis  XVI;  (Haut  lmi  sc- 
mostn!,  il  ont  le  ])onhenr  d'éehappor  au  massacre  du 
10  d'août.  I)(!  ret(uir  au  Canada,  il  ehautait  une  coni- 
jilainte  empreintiî  de  sensibilité,  qui  faisait  verser  des 
larmes  à  ceux  ([ui  l'entendaient.  Etant  bi(Mi  j(Mnii' 
alors,  je  ne  lui!  la  rappelle  ({ue  bien  imparfaitement, 
mais  j(»  crois  devoir  la  donner  d'après  mes  souvenirs, 
laissant  ".ux  pi)è'tesle  soin  d'eu  rétablir  le  texte,  s'ils  ne 
sont  pas  satisfaits  du  mi(Mi.  La  femme  duGouv(M-nenr. 
lady  Milnes,  le  [tria  d(3  la  chantei  à  un  dîner,  au  châ- 
teau Saint-Louis;  mais  éclatant  eu  sanglots  après  le 
premier  couplet,  elle  laissa  la  table  ;  puis  ri'venant  à 


l'expii-atii 
piiMir  d(>  , 
Voici  c 
])eut  être 
dire  aussi 
beancouji 


I.  Cliaoïin 
maison  d'Aihi 
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inciiMis  Canadiens, 
.-asscnl    leurs  liens 
'latioiH  avec  leurs 
•(!  été  iiiten-oinimes 
'Ulilslioiimies  l'uua- 
SainlfiiH',  lie  1.  >'y, 
les  (le  Laiiaiulièreet 
r  (le   la  iM'aiiee,  des 
hi  Hui,  (le  la  heaiili'' 
l(^  la  faiiiill(*  royale. 
I)aiii>liiii  au  jardin 
aine  d"h()imeur,  lors 
anc('reiit    les    IVèirs 
bel  enfant,  disait-il. 
l's  le  ciel,  où  il  devait 
juses    lorlui'es!     Kl 
granck's     iul'orlnnes 
aux. 

os  do  ÏA'ry  apparle- 

XVI;  (Hanl  en  st''- 

)er  au  niassaeni  du 

il  chantait  nn(3  coni- 

li  faisait  verser  des 

Etant  l)i(Mi  j(Min(' 

en  iniparfaitomont. 

)rès  mes  souvenirs. 

blir  le  toxt(%  s'ils  w 

une  duGouv(>rneur. 

à  un  diner,  an  clià- 

u  sae.i^lots  après  le 

le  :  [luis  revenant  à 


l'eNpii-afion  d'une  di/.aiue  de   luiuufes,  elle    pria  nioii- 
fiieur  de  (j'-ry  de  coiiliuuer. 

Voiri  cette  coiu[.laint(Miue  les  circonstances  faisai(Mit 
]teul  (''tre  aiiprcM'ier  plu-  (iir(dl('  ne  un'M-ite.  Mais  il  laut 
dire  aussi  (pie  laii-,  eni[<i'eiut  de  tristess(\  conlriliuait 
beaucoup  à  (Muouvoir  les  c(Durs  sensibles. 


Un  troiilwlour  Réarnois,  ' 
Ia's  yt'iix  Mioniiés  (!<•  larmes, 
A  st'H  iii()iila;rnai(ls  iliaiiuiil 
Ce  rt'fraiii  source  (l'alarme»  : 
l^e  petit- (ils  (le  Henri 
Est  pnsunuier  duiis  Paris  ! 


Il  a  vil  couler  le  .«anfr 

I)e  eeite  garde  (idele 

liiii  vient  d'odiir  en  mourant 

Aux  François  un  vrai  modèle, 

Kn  eoiid)aitant  [)()iir  Louis 

Le  jjetit-lils  de  IJcnri. 


Ce  dauphin,  ce  fds  rhéri, 

liiii  liiisait  notre  espérance  ! 

De  pleurs  sera  (Iduc  nourri  ! 

Le  berteau  (pi'on  doimc  en  France 

Au  petit-fils  de  Henri 

iSoiit  les  prisons  de  Paris  ! 


An  pied  de  ce  monument 
On  le  bon  Henri  respire 
PouK/iiui  l'airain  foudroyant  ? 
On  veut  donc  qu'Henri  con^pu'e 
Lui-même  contre  ses  (ils 
Les  prisonniers  de  Paris  ! 


François  !  trop  ingrats  François  ! 
Jleiule/  Louis  et  sa  compagne  : 
C'est  le  bien  des  Hearnois, 
C'est  le  fils  (1»>  la  montagne  : 
Le  prisonnier  de  Paris 
Est  toujours  le  fils  d'Henri. 


1.  Chacun    sait  que    Henri   IV  était  natif  du    Béarn,  domaine    de  la 
maison  d'Aibret,  réuni  à  la  France  par  Louis  XH. 
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Avant  (1(?  rolalor  les  polilos  anordolfs  rjiio  nios  dciiv 
(HK'lcs  i-acoiilai(Mii  à  leur  ivloiir  do  Franco,  jo  croi^ 
dovoii"  rai)[»oi'lor  uiio  noto  sur  Tim  d'oux,  l'IIonorabli' 
Chailos  do  Lanaudiôro,  nioit  à  QuoIjcc  pondant  l'an 
tonino  do  l'annôo  1811.  Jo  dois  cotto  noto  à  l'obli- 
goano(>  du  savant  abbô  Forland  (|uo  la  mort  a  enlovi" 
trop  tôt  aux  lollros  canadionnos. 

Monsiour  Forland,  pour  dos  raisons  à  lui  connuos. 
a  toujours  rofuso  do  nio  noninior  l'autour  do  cottf 
lottro. 

Lowlrrs^  <lii  5  Srj/tonhrc^  178G. 

((  Monsiour  do  La  N  *  *  *  dont  je  vous  envois  \ui 
'I  billot  qu'il  m'a  ôcrit  co  matin,  m'est  coiniu  dopui- 
'(  viuj^t  ans,  J"ai  été  liô  avoc  lui  à  Paris  ou  !7GG,  quand 
'I  il  était  aido-major  du  rôyinient  do  la  Sarro  ;  il  y  était 
<(  entré  (juand  co  régiment  était  au  Canada,  où  il  est 
'(  né  ! 

((  Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  y  a  épousé  la  fiUc 
Il  do  M.  do  Sainl-Luc,  et  s'est  établi  à  Montréal 

((  C'est  M,  do  L  *  *  *  qui  dans  un  moment  décisif,  celui 
«  d<;  l'arrivée  des  Américains  commandés  par  Arnold. 
K  enleva  le  général  Carleton  do  Montréal,  et  l'escorLi 
I  avo<:  trois  cents  Canadiens  jus(juos  dans  Quélx'c.  A 
(I  cette  époque  le  général  le  fit  son  aide-tle-camp  ;  il 
((  avait  alors  une  place  dans  le  département  civil  qui 
«  lui  rendait  entre  5  à  GOO  livres  sterling  par  annéi\ 
K  Pour  récompense  de  cnttc  action  inq)ortante  M.  d-' 
'(  La  N s'est  trouvé  dépossédé  de  sa  place  par  !<■ 


■  hiff  de  l'é 

'I  i>ici  dan.» 

"  été  uioni 

«  Monsii 

'(  Madan 
<(  couj)  (jii; 
n  mandie, 
"  qui  dom 
Il  qui  dom 
Il  comto  de 
«  rent .» 

Fort  d'n 

aussi  respr 

jo  m'olond 

la  vie  di;  i 

ISII. 

Ti(>  bravfi 
avait  été  1 
du  réginiei 
et  quo  son 
]»ital-génér 
rais  qu'an;. 
Doux  vieil 
tante,  et  1.' 
valent  soi 
enfant  gati 
do  trouble 
oucouibrai 


1.  Mon  onv 
(.l'éinolumenla 
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oies  que  mos  diMix 
3  Franco,  jo  crois 
il'oux,  riloiiorabli' 
éljoc  pLMulaiit  l'an 
cetto  iiottî  à  l'obli- 
10  la  mort  a  ciilovi- 

oiis  à  lui  connuos, 
raiiteur  do  cetl»,' 


i  Srptt'nihrr^  178G, 

D  vojis  envois  un 
m'est  connu  depuis 
aris  en  !7GG,  quanil 
la  Sarre  ;  il  y  était 
i  Canada,  où  il  e^l 

y  a  épousé  la  fille 
à  Montréal 


omeut  décisif,  celui 
landés  par  Arnold. 
)ntréal,  et  l'escorla 
s  dans  Québec.  A 
1  aido-de-camp  ;  il 
artemeut  civil  qui 
sterlinj^  par  année 
importante  M.  d'" 
de  sa  place  par  L' 


A/7/(It>  réduction  des  places  qu'a  fait  passer  M.  Bourk, 
1  isici  dans  l'une  <les  courtes  admiuisi rations  dont  il  a 
"  été  uKMubre."   ' 

«  Monsieur  le  niai-(iuis  de  Lévis  connaît  M.  de  L  *  *  ' . 

'(  Madame  la  duchesse  de  Morlemart  le  voit  beau- 
(t  COU])  quand  elle  est  à  sa  terre  de  ^fanneville  on  Nor- 
'I  uiandic,  et  q\i'il  est  eliez  Vi.  de  Hoisliébert,  son  oncle, 
<'  (jui  denKMU'o  au  châtcN'ui  de  Rastot.  M.  d(?  ^rontct 
'((jui  demeure  à  liois-le-Clerc  est  sou  panant.  M.  b? 
't  coiiite  de  Maleuvrier,  ministre  à  Colojriie,  est  son  pa- 
«  l'en  t.» 

Fort  d'un  nMiseiguement  fourni  pai-  une  autorité 
aussi  respectable  que  celle  de  Monsieur  l'abbé  Ferland, 
je  m'étendrai  plus  au  loui,'  que  je  ne  l'aurais  fait  sur 
la  vie  d(«  mou  oncle  mort  dans  mes  hras,  en  l'auiiée 
ISIJ. 

T.e  brave  soldat  est  toujours  modeste  :  je  savais  ([u'il 
avait  été  blessé  à  l'àjif  d(»  seize  ans,  étant  aide-major 
du  ré<.Mm(Mit  de  la  Sarre,  à  la  bataille  du  i?8  avril  I7('»n, 
et  que  son  corps  sau.ulaut  avait  été  transporté  à  l'iiô- 
pifal-jxénéral  où  un  ,crraud  nombn»  de  blessés  tant  fran- 
çais (]u'an<,dais  reçurent  les  soins  les  plus  cbarifablc^s. 
Deux  vieilles  l'olij^neuses,  la  mère  Saint-Alexis,  ma 
tante,  et  la  mère  Sainte-C^alherine,  ma  cousine,  m'a- 
vaient souvent  dit  à  cette  occasion  :  Cet  imparfait 
enfant  gâté  do  I^imaudière,  nous  donnait  à  lui  seul  plus 
do  trouble  pendant  sa  maladie  que  tous  les  blessés  ([ui 
encombraient  notre  hospict\ 


1.  Mon  oiu-le  Je   LanniKlirre  a  pointant  jotii  jusqu'il  sa  mort  do  jC.jOO 
tréinolutneiil»  cunine  maure  des  vaux  cl  lorcis. 
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Le  choronrlo,  so  trouvant  on  l'amillo,  nsail  libroincni 
du  privilège  de  tounneuter  ses  garde-malades,  à  ci; 
(ju'il  parait. 

J'ai  souvent  parcouru  avec  lui  le  champ  de  batailli- 
témoin  de  notre  dernière  virloire  avant  la  conciuètc  ; 
et  chose  étrange,  il  ne  m'a  jamais  rien  dit  du  glorienx 
rôle  qu'il  y  avait  joué  à  l'âge  de  seize  ans.  Comhicii 
de  renseignements  utiles  à  la  génération  actuelle  au 
rais-je  obtenu  de  ces  hommes  des  anciens  temps,  >-i 
j'eusse  été  plus  versé  dans  Thistoire  de  mou  pays  ! 
Mais,  il  est  vrai  de  dire  qu'alors  on  no  se  parlait  qw. 
dans  le  tuyau  de  l'oreille,  crainte  de  passer  pour  des 
Frcnch  and  bad  sithjecls.     (Franrais  et  sujets  déloyaux^. 

Je  passais  cependant  un  jour  avec  m  on  oncle  Baliy 
jirès  du  moulin  de  Dumont,  lorsqu'il  arrêta  la  voitun 
et  me  dit  : 

—  Tu  vois  ce  ruisseau  qui  descend  vers  le  nord  ;  c; 
hicn,  là,  pendant  la  bataille  de  17G0,  sur  ces  plaines, 
était  couché  Monsieur  de  LaRonde,  brave  ofTiciei 
blessé  à  mort  :  nous  opérions  un  mouvement  de  iv- 
traite  au  pas  accéléré,  criblés  par  la  mitraille  au 
glaise,  et  sabrés  d'importance  par  les  montagnar(l> 
écossais,  lorsque  passant  près  de  cet  officier,  il  luu 
dit  :  A  boire  !  mou  cher  petit  Monsieur,  je  vous  en 
prie.  Je  feignis  de  ne  pas  l'entendre,  l'ennemi  fai 
sait  un  feu  d'enfer  sur  nous,  et  si  j'eusse  arrêté  pour 
lui  donner  à  boire,  il  est  probable  qu'un  instant  ajur."' 
j'aurais  moi-même  requis  le  même  service  de  iiio? 
camarades. 

■ — C'était  la  seconde  fois  que  nous  étions  expulsés  iL 
cette  x^osition  importante,  ajouta  mon    oncle  Baby, 


m.iis  non 
rière  un  1 
et  a!»oi-(l;i 
b.'iïoimctli 
donnâmes 
anglais  en 
la  vIlN»  en 
Ce  fut    ni 
ville    resti 
heures  ;  ( 
l'eiuiemi. 
taille  m'oi 
J(^  racoi 
mon  oncle 
seule  fois 
En  elfel,  n 
moi-t  près 
que   l'on 
la  bouche 
hommes  s 
sensible,  u 
l'honneur 
Mon  on( 
ne  faisait 
savais  qu'i 
avait  été  1 
un  jour  qi 
ques  quest 
—  J'ai  f;i 
en   France 
employait 
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nille,  usait  libromciii 
garclc-mulados,   à  tiî 

0  rliamp  do  bataille 
avant  la  coïKiiiùlc  ; 

1  rion  dit  du  glorieux 
soizc  ans.  Combien 
lôration  actuelle  au 
es  anciens  temps,  si 
itoirc  de  mon  pays  ! 
on  ne  se  parlait  que 
te  de  passer  pour  do 
s  et  sujets  déloyauxi. 
ivec  m  on  oncle  Baliy 
[u'il  arrêta  la  voit  un 

rend  vers  le  nord  ;  et 
7G0,  sur  ces  plaines, 
^onde,  brave  oflicitM 
n  mouvement  do  yo- 
par  la  mitraille  an 
[»ar  les  montagnanl> 
le  cet  bfRcier,  il  lui' 
kionsieur,  je  vous  en 
[itendro,  renncmi  fai 
i  j'eusse  arrêté  pour 
le  qu'un  instant  i\\)\v> 
uême  service  de  uio; 

lous  étions  expulsés  (L 
ita  mon    oncle  Babv, 


mais  nous  rcfurniàmes  do  nouveau  nos  rangs  der- 
rière un  bocage,  dont  tu  vois  (Uicoro  (luelquos  restes, 
et  abordant  jmur  la  troisième  fuis  la  position  à  la 
baïoiuicll*',  nous  culbutAines  ronnemi,  et  nous  n'abar.» 
douuàim^s  ousuito  1p  moulin  qu(»  pour  poursuivre  les 
anglais  en  déroule,  et  les  enqtécbor  de  rentrer  dans 
la  vill(>  en  les  culbutant  dans  la  rivions  Saint-Charles. 
Ce  fut  \uw  grande  maladresse,  car  les  portes  de  la 
ville  restèrent  ouv(M'tes  pondant  au  moins  doux 
heures  ;  o\  nous  aurions  pu  y  rentrer  i»éle-mél(»  avec 
l'eunomi.  Plusieurs  canadi(Mis  présents  à  cette  ba- 
taille m'ont  aussi  attesté  ce  fait. 

.le  raiîoutais  l'épisode  do  MonsicMir  de  LaRondo  à 
mou  oncle  do  Lanaudière,  lorsqu'il  me  dit,  (et  c'est  la 
seule  fois  qu'il  ait  fait  allusion  à  la  bataille  de  1700)  : 
Eu  oiroi,  notre  pauvre  cousin  do  LaRo  de  fut  blessé  à 
moi't  près  du  moulin  do  Dumont,  en  prononçant  à  C(; 
que  l'on  a  prétendu,  ces  paroles  i[\:"\\  avait  souvent  à 
la  bouche  même  au  milieu  du  carnage  :  «ah  !  ([ue  les 
homni(>s  sont  insensés!»  C'était  un  homme  doux  et 
sensible,  mais  d'une  bravoiu-e  à  toute  épreuve,  et  que 
l'honneur  seul  conduisait  au  combat. 

Mon  oncle  do  Lanaudière,  connue  je  l'ai  déjà  dit, 
ne  faisait  jamais  allusion  à  sa  carrière  militaire  ;  je 
savais  qu'il  avait  fait  la  g\ierre  sur  le  continent  où  il 
avait  été  blessé  do  nouveau  assez  grièvement.  Aussi 
lui  joiu-  qu'il  était  d'excellente  humeur,  je  lui  fis  quel- 
ques questions  sur  ses  campagnes. 

—  .I"ai  fait,  dit-il,  on  riant,dos  exploits  bien  glorieux 
en  Franco  contre  messieurs  les  contrebandiers  !  On 
enq>loyait  toujours  les  jeunes  ofTiciers  pour  ce  service 
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honorai)!»'.  Aussi  élail-il  convL'im  entre  nous  (jii- 
lorsiiiKî  nous  les  savions  eniljusijnés  d'un  côté,  nuu» 
pissions  p:ir  l'autre.  Nous  n'étions  guère  dispost's  ,, 
nous  faii'"  échiner,  sans  gloire  aucune,  pour  ranioiir 
et  au  l)énérice  de  messieurs  les  i'erniiers  généraux. 
qui  élai(Mit  d'aussi  grands  coiinins  (|ue  les  brigand- 
<Iu'ou  nous  ordonnait  de  combattre. 

On  a  toujours  attribué  au  roi  George  III  une  iin'- 
moire  prodigieuse  des  hommes.  Il  lui  sulîisait,  disail 
on,  de  voir  une  personne  une  seule  fois  (et  les  souvc 
rains  eu  voi(Mit  un  grand  nombre),  pour  se  la  rappeli  r 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  L'anecdote  s  :ivante  semblr 
le  cou  limier. 

Monsieur  Charles  de  Lauaudiîu'O,  étant  encore  ;i)i 
service  de  la  France,  avait  accompagné  son  oncle,  li' 
comte  de  Boishébert,  chargé  d'une  mission  diploiii;i- 
tiijue  à  la  cour  d'Angleterre,  et  fut  présenté  au  ini 
George  III.  Quinze  ans  après  cette  première  entrevu. 
avec  le  souverain  de  la  Grande-Bretagne,  il  lui  lu: 
présenté  de  nouveau,  mais  alors  comme  sujet  hritaii 
uitjue.  Le  roi  le  reconnut  aussitôt,  et  lui  dit  en  se  sci 
vaut  de  la  langue  fran»;aise  : 

--Vous  m'avez  été  introduit  jadis  comme  sujet  l'r.u: 
çais,  nuiis  je  suis  heureux  que  vous  le  soyez  aujour 
d'hui  comme  un  de  mes  sujets. 

Puis  il  ajouta,  en  se  servant  de  l'idiome  anglais  ; 
«  but  I  forgel  that  you  spcak  oujlish  fluciUlij,  »  (j'oubliair^ 
que  vous  parlez  l'anglais  avec  aisance)  et  il  continua  la 
conversation  dans  cette  langue. 

Eu  effet,  mon  oncle  ayant  demeuré  longtemps  on 
Angleterre,  après  la  conquête,  était  celui  des  ancien; 


C.iii.'idiens 
L'Ui.Liue  au; 
car.  tandis 
sei'vé  les  n 
adopté,    1( 
tratives  de 
la   Vf' ri  lé, 
honunes  fi 
Le    san; 
Ch.irles  <1(| 
Bnislieber 
limii'g.  a  va 
l.-i  l'a  mi  lie 
preiui(.'r  m 
selle  de  Bit 
eu  France 

jién(jrmes.   j 

fils  dans    n 

coûté   aval 

de  beaucoi 

Ce  n'élai 

iléans  (l'Fg; 
Gt.'orge   IV 

|6pargiies  : 

.fortune  en 
jeiuiesse,  n 
A  l'âge  ( 
gi(|ue,  M.  d 
et  moulait 

=*ieime  hoini 
chez    un    '. 
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'lin  entre  nous  <|ii 
[liés  d'un  côté,  uniis 
)ns  guère  disposi"'*  ,; 
ucune,  pour  ranioiir 
fi>nniers  généra ii\. 
us  (pie    les  l)rigau(l> 


George  III  une  mr- 
[\  lui  suHisait,  disait- 
de  fois  (et  les  souvo 
),  pour  se  la  rappeler 
dote  suivante  stuiililr 

're,  étant  encore  an 
ipagné  son  oncle,  Ir 
ne  mission  dipluiii;i- 
fut  présenté  au  rdi 
e  première  entrevu^ 
■Bretagne,  il  lui  lir 
comme  sujet  hritaii 
t,  et  lui  dit  en  se  si  r 

lis  comme  sujet  frai:- 
DUS  le  soyez  aujom- 

le  l'idiome  anglais  ; 
jlucntbj^  »  (j'oubliai? 
née)  et  il  continua  la 

neuré  longtemps  on 
it  celui  des  ancien; 


Canadiens  (juc  j'ai  connus  fjui  parlaient  le  mieux  la 
lan-^ue  anglaise.  Nous  l'appelions  notre  oncle  l'anglais, 
car.  tandis  ([ne  h^s  messieurs  de  son  âge  avaient  con- 
servé les  manières  de  leurs  ancêtres  français,  il  avait 
adopté,  les  manières  jdus  froides,  moins  démons- 
tratives des  vrais  gentilshonunes  anglais,  lescpielles,  à 
la  vérité,  dilléraient  peu  alors  de  celles  des  geutils- 
lioimnes  fraïujais. 

Le   sang   écossais   coulait   dans  les    veines    de    M. 

Charles  de  Lanandière  :  sou   lirand-père,   1»;   conitt;   d(! 

Bnishéhert,  le  dernier  guiiverneur  français  de  houis- 

ln>ni'g.  avait  é^iousé  une  Uamsay  ;  de  là  sa  [>a renié  avec 

la  l'ainille   de    Saint-Ours.    Il  était  le    seul  enfant  d'un 

'premier  inai'iage  de  mou  grand-père  avec   ime  denioi- 

'Selle  de  Hoishéltert.     La  société  ({u'il   avait  frécpuMitée 

jeu  France  et  en  Angleterre  lui  avait  causé  des  dépenses 

.énormes.    Aussi  son  père  disait-il  :  Si  je  mettais  mou 

fils  dans    uni?    balance  et  dans  une?  autre  l'or  (juil  m'a 

coulé   avant   de  recevoir  sa  légitime,  il  l'emporterait 

de  beaucoup. 

Ce  n'était  jtas,  en  effet,  dans  la  société  du  duc  d'Or- 
.léans  (l'Egalité)  et  dans  celle  du  prince  de  (ialles,  depuis 
Geoi'ge  IV,  que  mon  cher  oncle  [touvait  faire  <les 
fé])argni's  :  il  se  consolait  de  la  perte  dune  partie  de  sa 
,fortuu(,'  en  disant  :  J'ai  fait  bien  des  folies  pendant  ma 
^jeunesse,  mais  toujours  eu  bomie  comjiagnie. 

A  l'âge  de  soixante-et-dix  ans,  lors  de   sa  mort  tra- 

gi(|ue,  M.  de  Lanandière  était  encore  plein  de  vigueur 

et  montait  encore  à  cheval  avec  autant  d'aisance  ([u'un 

Jjeune  honnne.    Invité  àdinerà  Notre  Dame  de  Foie, 

cliez    un    M.   Ilitchie,     il   offrit   une  place   dans   son 
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fjifl  à  son  ami  Goorgo  Browii,  dont,  lo  fib,  colonel  dan. 
TaniKM)  ,'iii^dais(?,  a  joué  (Misiiite  un  cj'ilaiu  rôle  dans  li 
]U'0(;è8de  la  nduc  C.'î'oUul',  foniino  do  (l(!orgo  IV.  Va 
jouno  f/ruom  suivait  la  voiture  à  choval. 

TiO  dortour  nuclianau,  ami  do  M.  do  Lr.iuiudit'ro,  lu 
fit  o])sorvor  pondant  lo  r('j)as  ([u'il  man^M'ait  du  poissoi 
à  moitié  cuit.  c(»  ((ui  ost  trcs-indi^rosto. 

—  Il.ih  !  fil-il,  j'ai  hion  faim,  je  n"ai  jamais  ou  d'iinl 
gestion  do  ma  vio,  ot  jo  \w  coiumoncorai  cortaiii. 
in(Mit  i>as  a  (Ml  avoir  uno  à  mon  îi'^o. 

rjOis(|n'ils  so  l'otii'oi'ont  vers  minuit  M.  do  liana; 
diôro  dit  à  son  doinosli((uo  do  r«  onduii'o  Moi 
siour  Brown  clioz  lui,  tandis  (ju'il  rolouîMKM'ait  , 
clioval  : — La  nuit  ost  si  btdlo,  fit-il,  que  ça  sera  un 
])romenado  Mon  aLzréablo  pour  moi.  Le  jeun 
domosticiuo  do  retf)ur  à  domicile,  détela  le  cheval,  r 
rentra  dans  la  maison  pour  attendre  son  maître,  mm- 
s'endormit  mallieureusement. 

Entre  cinq  à  six  heures  du  matin  un  domesfi(|ne  d 
Lord  Bishop  Jacob  Mountain,  so  rendant  à  m: 
fei-me  de  son  maître,  aperçut  un  cheval  qui  paissa; 
paisiblement  près  du  corps  inanimé  d'un  homme  coi 
V(»rt  de  frimats.  Car  par  une  fatalité  cruelle,  qiKi 
qu'on  ne  fut  qu'au  commencement  de  septembre, 
avait  fait  uno  forte  gcdée  pendant  If  nuit.  Grande  fi 
la  sur^u'ise  de  cet  homme  en  reconnaissant  dans 
li(ni  et   à  cette  heure,  M.  de   Lanaudièro. 


1.  I/évëqne  anglican  Jaoob  Mountain,  père  du  gecontl  évêquede 
nom,  mort  lécenimeni,  ri-grctté  dt-  tontes  leâ  danses  de  la  société  jiuur  ; 
vertus  et  sa  charité  cMivers  les  pauvres. 
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L  le  flU:,  colonel  (liiii> 
Il  ccrlaiii  lùle  diius  l 
0  (lu  (ioorg»;  IV.     Il 

llL'VUl. 

M.  (l('L;iuau{lii'n',  lu 
[  iiiangcail  du  itoissi.i 

n'ai  jariiniscu  diiid 
(imiKMirorai  (M'itaiii' 


minuit  M.  de  Lan-n 
lo  1»  onduii't'  Moi 
(Hi'il  rclourucrail 
lit-il,  que  ça  sera  un 
oiir  moi.  Le  jenih 
',  détela  le  cheval,  i 
idro  sou  maître,  mn\- 

tin  nu  domes^tique  d 
se   rendant  à  ui: 
m  cheval  qui  paiss;i. 
iuié  d'un  homme  cor, 
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père  du   peconil  évèquede! 
danses  Uv  la  sot  icté  pour  ; 


(!  était  ijourlant  lui-méiue  ((ui  faisait  inanimé  sur  le 
luémc  cliami)  de  bataille  on  il  avait  combattu  un  (biuii- 
siècle  auparavant  :  au  même  lieu,  peut-être,  d'où  l'on 
releva  alors  son  corps  sanglant  pour  le  transporter  à 
riiosjùce  dii  riIôpital-Cîéuéral. 

(lel  ]u>nunc,  voyant  qu'il  donnait  encore  (luehine 
si;;ne  de  v'",  s'enipressa  de  dénouer  s;»  cravate;  ;  et  Mon- 
sieur dtî  Lanaudièi'e,  après  plusieurs  ('lloi-ts,  vomit 
altundauuncMit.  Il  reprit  aussitôt  sa  connaissance,  et 
recoimaissant  le  domesti(iue,  il  lui  dit  :  Julm  yoit  tjirc 
me  liff  !  (John  vous  me  r;q>pele/.  à  la  vie). 

Il  survécut  trois  semaines  à  cet  accident,  mais  j)ai'la 
bien  jien.  Il  fit  venir  à  son  chevet  lo  jeune  domes- 
tique dont  j'ai  parlé,  et  lui  dit  : 

—  i*our(iuoi  m'as-tu  abandonné  ?  Jo  n'aurais  jwis  été 
si  cruel  envers  toL 

Mon  oncle  était  tr('S-S(d)re  (luoitjue  vivant  à  une 
éi>oque  où  l'on  se  livrait  beaucoup  au  plaisirch;  la  table  ; 
et  il  répéta  plusieurs  fois  avec  amertmne  :  , 

—  Moi,  un  do  Lanaudière  !  être  ramassé  sur  les  plaines, 
connue  un  ivrogne  après  une  nuit  de  débauclu!  ! 

Les  médecins  furent  d'opinion  que  telle  était  la  force 

•^do  son  tempérament,   qu'il  aurait  recouvré  la  santé 

après  avoir  rej(;té  les  vivres  indigestes  qui  l'étouiraieut, 

sans  le  froid  intense  auquel  il  avait  été  exposé  pondant 

près  do  six  heures. 

Un  mot  maintenant  sur  sou  frère  Charles  Gaspard 
do  Lanaudière,  issu  du  second  mariage  de  mon  grand- 
père  avec  la  fille  du  Baron  de  Longueuil,  pour  consigner 
quelques-unes  do  ses  impressions  de  voyageas.  Sou 
frère  aine  l'avait  mis  à  l'école  à  Londres  ;  et  ce  fut 
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Itcndaiil  SCS  varauccs  liu'il  lui  lit  voir  le  iiays  do  -f. 
JiiicrLn's. 

Il  y  avait  noniltriMiso  coniiiafiiiit'  Ip  sdir,  lorsiiuiN 
liiciU  lour  (Mifivc  an  salon  «le  mon  ;:raji(l-on'Ii',  Ir  Hann 
(1(!  Germain.  Son  fn-rc  ahiA  lui  dit:  Ojcrclic  main. 
tenant  ta  tante.  I/cnfant  jn'omena  ses  re;iar(ls  mi: 
1(»  cerelcMles  dames  assises  àrentcnirde  la  clianihiv. 
et  se  diri^'(>ant  sans  hésiter  vers  Madame  la  'wiroiiiii 
de  (iermain,  il  Ini  dit  :  Vous  êtes  ma  tante.  Il  rav;ii 
reeomnn;  à  la  ressiMnlilancc  ({u'cdle  avait  avec  sa  hm'H 

On  entoura  le  petit  an^^dais.  comme  les  dames  Ir.ii, 
raises  le  proclamèrent  à  cause  de  son  costunu?  (lu'ellc- 
admirèrent  lteaucon[i,  et  ijui  contrastait  avec  celui  di- 
enfants  fi'aïujais.  Kn  ell'et  les  derniers  étaient  vètii< 
c(.  inniî  de  petits  manjuis  :  Iial>if  traînant  sur  les  la 
Ions,  cul<»ttes  courtes  avec  boucles  au-dessous  du  ^i  • 
iioii.\,  bas  do  soie,  so\iliers  avec-  larpes  boucles  d'or  m 
d'ar',MMit,  queue  énorme  entourée  de  ruban,  et  clieveii\ 
l»oudrés. 

Le  costume  du  pi'tit  anglais,  au  contraire,  était  sein 
blable  à  celui  des  matelots  de  la  marine  rovale  bril.in 
ni([ue  :  gilet,  veste  et  pantalon  bleus,  bas  de  coto! 
blanc,  escarpins  noués  sur  b;  coup  de  pied,  avec  un  ni 
ban  noir,  chemise  ouverte  au  col  à  la  Byron,  et  clii' 
veux  ras  sans  poudre.  C'était  probablement  le  preniic: 
enfant  vêtu  à  l'anglaise  que  ces  dames  voyaient,  ci 
elles  s'écrièrent  : 

—  Voilà  comme  nos  enfants  français  devraient  èli' 
vêtus  !  Voyez  comme  il  est  à  l'aise  dans  ses  habits  i 
libre  de  tous  ses  mouvements,  tandis  que  nos  enfaiii: 
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semblent  enqtosés  comme  les  coiffes  des  Itourgeoises 
du  faubourg  Saint  Denis! 

Cette  petite  peinture  de  mœurs  est  ton!  ce  que  je  me 
rapi»elle  du  premier  voyage  de  mon  oncle  Gaspard  de 
Lanaudièn^  en  France. 

Grande  fut  sa  surprise,  pendant  un  second  voyage 
qu'il  fit,  qnebjues  années  après,  dans  les  provinces  de 
France,  ù  l'aspect  des  bergers  et  des  bergères,  si  diffé- 
rents de  ceux  qu'il  avait  vus  sur  les  tbéAtrosde  Paris  : 
— Impossible  de  se  figiu'er,  disait-il,  des  êtres  plus  dé- 
goûtants! Et  (juant  aux  bergères,  ajoutait  il,  en  ju- 
rant un  peu  en  famille,  s'il  n'y  avait  qu'elles  et  moi 
dans  le  monde,  le  monde  finirait  l)ien  vite! 

Une  petiti»  scène;  caractéristi(|uc  des  moMirs  an- 
glaises, et  je  clos  la  notice  sur  mon  clier  oncle  Gas- 
pard. Il  était,  un  soir,  au  tbéàtre  de  Couvent  GardcMi, 
je  crois.  La  reine  Cliarlotte,  femme  de  George  III,  entre 
dans  sa  loge  et  fait  imc  révérence  (juc  le  souverain 
peniple  uc  trouva  i)as  apparemment  assez  profonde,  car 
on  cria  du  paiterro  et  surtout  des  galeries  :  «  lower 
CliarloUc!  n  ([Ans  bas  Cliarlotte.)  La  Reine  s'exécuta 
alors  d'assez  mauvaise  grâce,  on  faisant,  ù  l'aide  de 
sa  jambe  boiteuse,  un  plongeon  ju.squ'à  terre.  Et 
le  galant  peuple  anglais,  en  retour  de  cette  coui'toisie 
royale,  d'éclater  en  un  tonnerre  d'api)laudissements  à 
faire  écrouler  le  vaste  édifice  ! 

Après  avoir  parlé  au  commencement  de  ce  cbapitnî 
de  l'Honorable  Louis-René  Cliaussegros  de  Léry, 
écliappé  par  son  lieureuse  étoile  au  massacre  des  gardes 
du  corps  de  Louis  XVI,  il  me  semble  qu'une  courte 

notice  sur  lui  et  sur  ses  quatre  frères,  tous  Canadiens 
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(1(5  naissance,  sera  liit'ii  afciuMllic.  l'n  srul,  riloiiu 
ral)l('  (lliarlert-KliiMmc  (Ih  lussc^^ros  de  ïi«''ry,  n'a  {km 
siM'vi  sur  1»!  ('(juliiit'iil,  rA  lui  ri  son  Tivit,  l'ancien  },MnIi> 
(lu  corps  (le  liouis  \VI,  sont  morts  sur  le  sol  natal, 
après  avoir  servi  aviM;  hoininir  [tcnilant  la  (Icrnit'ii- 
^Miorro  anicrlcaini',  et  oc(;n[»ô  des  pos'cs  iinportanis 
dans  ccllo  colonie. 

Il  n(;  s'a^^it  i^kî  d'ouvrir  l'Iiisloire  de  Franco  poiU' 
connaUi'o  la  carritTt?  hrillaiile  du  f^énéial  de  j;énie,  If 
vieoniU;  Kr;niçois-Jose[ih  (;iiausse;j;i'OS  do  Léry,  (jui  a 
assisté  à  soi.Kante-el-dix  batailles,  combats  et  sié<;('s  mc- 
inorables  :  l(»s  éloges  (jno  lo  ;,M'and  Xajioléon  lui  donu.i 
à  Sainle-lléliMie  témoi^Mient  assez  combien  ilap[iréciail 
les  brillanles  t[ualiUjis  du  ce  yùnéi'al  d'origine  can.i 
(lionne. 

Jo  U(!  puis  laii'e  une  coïncidonco  assi'/.  remanjuabl'' 
dans  la  carru'ro  de  col  lionnno  C(':l('bi"e  :  c'(*st  (ju'il  lut 
app(d(i  à  diMnolir,  à  Toulon,  nno  partie  des  onvragcr. 
forlillC's  par  son  bisaï(Mil,  (îaspai'd  Cliausseuros  df 
Ii('!ry,  inj^MMiionr  (MI  cliel'  d(!  colto  place,  on  H)8l,  sous 
Louis  XIV, 

Que  coux  do  nos  compatriotes  (jui  vlsibM-ont  lo  pays 
do  lours  aïonx,  s'arrèlont  (lovant  rare  do  triompho  de 
ri'Uoilo,  qu'ils  élèvent  leurs  re«.,Mrds  sur  la  partie  du 
ç()té  ouest  do  ce  monument,  consacré  aux  guerriers  les 
plus  céb'îbn^s  de  la  lli^publiquo  et  do  TEmpiro,  et  ils  y 
liront  avec  orgueil  lo  nom  d'un  canadion-fran(;ais,  lo 
général  vicomte  do  Lérv. 

Après  avoir  disposé  sommairement  du  général  repu 
blicain,  jo  dois  m'occupor  aussi  do  son  fr.'u'c  Gaspard- 
Hoch  George  Gliaussfîgros  do  Léry,  rjslé  fidèle  jusqu'à 
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la  mort  à  la  rau»'  royale.  Il  ('lait  liculciiaiil  du  f,M'ui<' 
lorsqu'il  lit  les  (•auipa;;U(sdf  IT'.KJà  IT'.lT,  sous  It'sordros 
du  jiiiiic,'  de  Cuiidi'.  Va  par  uur  autio  r((ïU(idi'U('o, 
los  deux  livres  nos  raïuidit'iis-i'raurais,  ôduqués  à 
Qu(d)oc,  et  sorvaiil  (•lianiu  dans  la  uièiuo  aiiiic,  le 
•iôiiio,  se  rt'ucouti'aiout  sur  les  lM»rds  du  Illiiu  sons  des 
drapoau.x  onneniis. 

iiC  cadi'o  doi'i't  ouvra  .'0  ui' m  >  pcruiol  pas  do  suivre 
M.  (leorire  de  L'-ry  dan.-^  sa  carrière  militaire,  mais  je 
lie  jiuis  lairo,  piHir  édilier  cenv  ipii  se  soni  plu  à  ae- 
rns(M-  la  noblesse  canadienne  de  iii;(nt|ne  d'édncaliou, 
que  ce  canadien -français,  ayanl  émigré  en  Ilnssio,  lors- 
qu'il lui  fallnl  déposer  une  épée  devenue  inutile  à  la 
cause  l'oyale  de  {«'rance,  l'nf  nonuné  préctqileur  et  gou- 
verneur de  deux  princes  inqiériaux  de  Hussie.  11  lit 
l'éducation  de  ci'<<  jn-inces,  avec  lesqufds  il  parcourut 
pres(jiu>  tontes  les  cours  d'Kunqie,  (»ù  il  reçut  des 
inarques  d'osliuie  de  la  plupart  dos  souverains.  J'en  ai 
la  preuve  dans  les  lettres  et,  correspondances  (juo  j'ai 
encore  eu  ma  possossiou,  et  ijui  sont  trop  iu»mbreuses 
pour  être  citoos  ici. 

Ou  nu*  pardonnera  de  clore  ci'  cbapitnî  par  iiuo  aiu'c- 
doto  (JUO  mou  oncle  l'IionoraLlo  François  Iliby,  dont 
j'ai  déjà  jiarlé,  me  racontait  autrefois. 

Un  jeune  homme  arrivjuit  do  Franco  pou  d'années 
après  la  (^ouquéto,  ouvrit  à  Québoo  une  boutiquo  de 
porru(|uier,  et  connue  il  se  montra  très-habile  dans  st)U 
art,  il  devint  bien  vili;  lo  coiirour  à  la  modo.  Après  un 
séjour  de  (jualro  à  cin(]  ans  dans  oolto  colonie,  il  dis- 
parut tout  à  coup  avec  une  jeuno  femme  qu'il  avait 
épousée.     Monsieur  liabv  était  à  Paris  environ   une 
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annôo  après  sa  disparition,  lorsqu'on  lui  annonça  la  vi- 
witiî  d'un  monsieur  qui  l'attendait  dans  un  salon  de 
riiôtel  où  il  logeait.  Quelle  fut  sa  surprise  de 
se  trouver  en  présence  d'un  gentilhomme  aux  ma- 
nières élégantes,  qu'il  reconnut  pourtant  pour  son  ci- 
devant  coiffeur  ;  aussi  comme  il  craignit  de  le  blesser 
dans  son  amour,  propre,  il  l'accueillit  avec  toute  la 
jiolitesse  cérémonieuse  qu'il  aurait  fait  à  un  inconnu. 
Est-ce  que  vous  ne  me  reconnaissez  pas,  Monsieur 
liaby,  dit  le  visiteur? 

—  Mais  non  ;  dit  Monsieur  Baby  :  j'ai  pourtant  vu 
quelqu'un  qui  vous  ressemblait. 

—  Eh  bien  !  ce  quelqu'un  qui  me  ressemblait,  fit  le 
jeune  honnne,  était  votre  ci-devant  barbier. 

—  Puisque  vous  le  dites,  Monsieur,  je  dois  vous 
i-.oire. 

Il  donna  ensuite  le  mot  de  l'énigme. 

Je  suis,  dit-il,  le  chevalier  B  *  *  *  ;  j'eus  un  petit 
démêlé,  il  y  a  six  ans,  avec  mon  père  :  il  voulait  me 
faire  épouser  une  très-noble  et  riche  héritière  sans 
doute,  mais  laide  et  vieille.  Et  comme  j'ai  une  aver- 
sion très-prononcée  pour  les  riches  héritières  quaiul 
elles  sont  vieilles  et  laides,  je  préférai  m'expatrier  et 
gagner  ma  vie  par  le  labeur  de  mes  mains  plutôt  que 
d'épouser  la  vénérable  douairière.  Il  me  fallut  faire 
choix  d'un  métier  à  mon  arrivée  dans  le  Canada,  et 
comme  je  suis  adroit  comme  un  singe,  et  que  le  métier 
de  perruquier  n'est  pas  fatiguant,  je  pris  bravement  la 
trousse,  le  cuir  anglais,  la  houppe  à  poudrer,  le  bassin. 
la  boule  de  savon  et  les  autres  instruments  de  mon 
nouvel  état.     Et  voici  mon  début. 
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*  *  *  ;  j'eus  un  petit 
père  :  il  voulait  me 
riche  héritière  sans 
omme  j'ai  une  aver- 
hes  héritières  quand 
éférai  m'expatrier  et 
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î  dans  le  Canada,  et 
inge,  et  que  le  métier 
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à  poudrer,  le  bassin, 
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J(î  n'avais  jamais  manié  le  rasoir,  et  je  pensai  à  pari 
moi  que  si  j'i 'orchais  par  malheur  ma  première  pra 
ti(iue,  elle  me  lancerait  à  la  tète  le  plat  à  barbe  et  sou 
contenu  ;  il  me  fallait  donc  trouver  pour  mon  début, 
un  homme  patient  par  état.  Je  fus  servi  à  souhait  : 
ma  bonne  étoile  me  lit  rencontrer  un  vieux  frère  ré- 
collet armé  d'une  barbe  de  quinze  jours  de  crue.  Kt 
comme  il  est  toujours  facile  de  faire  la  connaissance 
d'un  moine,  (jui  n'a  rien  à  perdre,  mais  tout  à  gagner, 
une  longue  conversation  pendant  laquelle  toute  mon 
affection  se  portait  sur  la  longue  barbe  du  fils  de  Saint- 
François,  s'engagea  entre  nous. 

—  Est-il  de  rigueur,  lui  dis-je,  lorsqu'un  récollet  est 
vieux  de  se  laisser  croître  la  barbe  comme  nn  père 
capucin  ? 

—  Non  !  non  !  mon  cher  frère,  fit-il,  une  attaque  de 
rhumatisme  dans  la  main  droite  m'a  empêché  depuis 
quelques  jours  de  manier  le  rasoir,  et  je  cherche 
maintenant  un  barbier  charitable  qui  veuille  bien 
me  raser. 

—  Vous  êtes  chanceux,  mon  frère,  lui  dis-je  ;  c'est  au- 
jourd'hui mon  jour  de  charité  envers  ceux  qui  sont, 
affligés  de  longues  barbes  ;  faites-moi  le  plaisir  de 
venir  chez  moi. 

Le  moine  accepta  mon  offre  avec  reconnaissance,  et. 
il  fut  bien  vite  installé  dans  un  fauteuil,  tenant  à  deux 
mains  sous  le  cou  le  plat  à  barbe  dans  lequel  roulait 
dans  l'eau  bouillante  une  immense  boule  de  savon 
odoriférant.  Je  lui  couvris  le  visage  de  brou  de  savon 
depuis  la  pomme  d'Adam  jusqu'aux  sourcils,  pour 
l'empêcher  de  remarquer  mon  émotion,  et  je  me  mis 
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à  TcLuivro.  Le  vieux  moino  avait  la  ])arl>o  dure  romnif 
iiiio  brosse  à  i)lanchor,  et  par  iiiallieiir  jo  la  pris  à  w 
boiirs  poil  ;  il  faisait  les  grimaces  (Vuii  démon  qu'on 
saucerait  dans  l'eau  bénite,  et  finit  par  s'écrier  d'une 
voix  dolente  : 

—  On  voit  bien,  mon  frère,  que  vous  me  rasez  pour 
l'amonr  du  bon  Dieu  ! 

—  Point  du  tout,  mon  révérend,  lui  répliq\iai-je  : 
je  vous  assure  que  je  fais  de  mon  mieux,  mais  je  crois 
que  vous  êtes  naturellement  tendre  à  votre  peau. 

—  Tendre  à  ma  peau  !  Bon  Saint  François  !  s'écria  lo 
moine  :  fait  prisonnier,  il  y  a  trente  ans,  par  une 
bande  d'Iroquois,  j'ai  reçu  la  bàtonnade,  suivant  leur 
louable  coutume,  dans  trois  de  leurs  villages  par  où 
nous  passâmes,  et  je  ne  poussai  iras  la  moindre 
plainte. 

—  Vous  étiez  jeune  alors,  lui  dis-je,  et  endurci  à  la 
misère  ;  je  crains  bien  que  la  vie  molle  du  couvent 
ne  vous  ait  rendu  douillet  ! 

—  Peut-être,  fit  le  pauvre  récollet,  avec  la  plus 
grande  douceur  ;  mais  ne  vous  serait-il  pas  possible 
de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  avez  fait 
jusqu'ici,  de  me  raser,  par  exemple,  la  barbe  du  côté 
(ju'elle  offre  le  moins  de  résistance  et  de  prendre  lo 
fil  du  rasoir  au  lieu  de  vous  en  servir  comme  d'uno 
varlope  ? 

Ce  fut  un  éclat  de  lumière  pour  moi.  Je  cliangoai 
de  tactique  ;  et  sauf  un  ou  deux  accrocs,  le  visage  du 
moine,  après  l'opération,  avait  l'aspect  d'une  belle 
pomme  d'apis.  Bref,  après  avoir  rasé  gratis  tous  I(^s 
fils  de  Saint-François,  un  samedi,  leur  jour  de  barbe. 
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i  l)arl)p  dure  coniino 
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je  cherchai  des  pratitiues  plus  profitables,  et  vous  avez 
été  témoin  vous-même,  monsieiu'  Baby,  de  mon  succès 
dans  la  ville  de  Québec. 

Maintenant,  M.  Baby,  que  vous  connaissez  mon 
histoire,  qui  a  paru  même  vous  amuser,  j'ose  espérer 
de  vous  un  service  dont  dépend  le  bonheur  de  ma  vie 
future.  Je  suis  rentré  en  grâce  auprès  de  m.on  père, 
mais  il  refuse  obstinément  de  voir  ma  femme,  (qui 
vaut  i)ourtant  mieux,  je  m'en  flatte,  que  sa  vieille  et 
laid(,'  héritière,)  à  moins  qu'un  monsieur  du  Canada  no 
témoigne  qu'elle  appartient  à  une  famille  honnête  et 
respectable. 

;Mon  oncle  se  prêta  avec  d'autant  plus  de  plaisir  à  sa 
demande  qu'il  n'avait  que  du  bien  ù  dire  de  la  famille 
de  la  jeune  femme  ;  et  il  eut  ensuite  le  plaisir  de  la 
voir  installée  chez  son  beau-père,  vieux  gentilhomme 
d'une  grande  amabilité,  qui  l'accabla  lui-même  de  po- 
litesses x^endant  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris. 

"  Ah  !  que  les  vieux 
"  Sont  ennuyeux  !  " 

s'écrie  le  lecteur  avec  le  grand  chansonnier  français. 


'  moi.  Je  changeai 
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L'injustice  me  révolte  et  me  passionne, 
ma  voix  tremble  en  en  parlant  et  y 
pensant.  Je  voudrais  n'être  jantau 
né. 

Mémoires  r^ii  Marquis  d'Arge?tso;'. 


JE    SVIS   VN   CHIEN'    QVI   RoNGE    LO, 
EN   LE    RONGEANT   JE   PRENDS   MON    REl'OS, 
VN   TEMPS  VIENDRA   QVI   n'eST  PAS   VENV 
qVE   JE    MORDERAI   QVI   M'AVRA   MORDV. 

1736. 

Inscription  du  *<  Ghien  d'ur.'' 


Lorsque  je  vis,  étant  enfant,  l'inscription  du  bas-relif: 
de  la  rue  Buado,  il  n'était  pas  aussi  brillant  qu'aujour 
d'hui  :  lettres  et  chien  étaient  en  pierre,  que  l'on  i 
dorée  depuis;  d'où  est  venu  le  nom  moderne  de 
((  chien  d'or.  » 

On  s'est  plu  à  faire  un  grand  nombre  de  contes  i^lii- 
ou  moins  ingénieux,  sur  la  fin  tragique  de  Philiber 
blessé  à  mort  par  Monsieur  de  Repentigny,    On  i 
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s  me  révolte  et  me  passionne, 
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res  t^it,  Marquis  d^Argenson 
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biscription  dit  «  Ghien  d'ur.' 


iscription  du  bas-reliei 
ssi  brillant  qu'aujoui 
311  pierre,  que  l'on  a 
le    nom  moderne  de 

nombre  de  contes  i^lii- 
tragique  de  Philiber 
e  Repentigny.    On  j 


lancé  force  sarcasmes  à  l'ancienne  noblesse  cana- 
dienne: les  plus  indulgents  ont  dit  que  c'était  un 
noble  orgueilleux,  lequel,  en  vertu  de  son  rang  et  de 
certains  privilèges  r'^biliaires,  croyait  mordicus  avoir 
le  droit  de  verser  impunément  le  sang  d'un  plébéien  ; 
que  le  roi  de  France  n'aurait  jamais  gratiô  un  homme 
du  peuple  qui  eût  versé  le  sang  d'un  gentilhomme. 
Que  sais-je  ! 

Les  poignards,  les  revolvers  sont  cependant  aujour- 
d'hui très  à  la  mode  chez  nous  et  chez  nos  voisins  ;  et 
les  meurtriers  sont  fréquemment  acquittés  sur  preuve 
d'une  grande  provocation,  et  même  de  torts  à  réparer. 
Ce  ne  sont  plus  des  gentilhommes  qui  ont  l'insolence  de 
croire  qu'ils  pouvaient  verser  impunément  le  sang  du 
populaire,  mais  bien  des  roturiers  qu'un  mouvement  de 
colère  domine.  Ce  n'est  plus  un  roi,  un  tyran,  tou- 
jours prêt  à  pardonner  à  un  assassin  de  noble  extrac- 
tion, mais  un  corps  de  juré  qui  amnistie  un  de  ses 
pairs. 

Messieurs  les  anglais  ont  de  tout  temps,  à  ma  con- 
naissance, beaucoup  applaudi  aux  sarcasmes  lancés 
contre  la  noblesse  canadienne,  sans  songer  que  leurs 
riches  parvenus  sont  beaucoup  plus  hf.utains,  plus 
orgueilleux,  que  ne  l'a  jamais  été  la  noblesse  française 
et  même  celle  de  leur  nation.  Je  ne  me  flatte  pas 
d'avoir  de  l'esprit,  mais  le  bon  gros  sens  commun, 
bagage  assez  rare  de  nos  jours,  m'en  tient  lieu.  J'avale 
le  moins  de  canards  qu'il  m'est  possible,  je  n'ajoute  foi 
à  aucune  calomnie,  je  ne  crois  aux  médisances  que 
sur  de  forts  témoignages  ;  et  sur  le  tout,  je  consulte  le 
gros  sens  commun. 


I       *' 


"^ 


110 


MEMOIRES. 


Lo  récit  suivant  fora  voir  que  les  monarques  frau- 
rais,  avant  la  conquête,  n'étaient  pas  les  soûls  qui  gra 
classent  les  nobles,  coupables  d'iioniicides,  mais  que  le 
peuple  lui-même  se  passait  la  fantaisie  de  sauver  des 
meurtriers. 

Un  soldat  assassina  à  Québec,  peu  d'années  avant  la 
conquête,  un  de  ses  camarades,  très-mauvais  sujet,  qu'il 
soupçonnait,  autant  qu'il  m'en  souvient,  d'intriguer 
criminelles  avec  sa  femino,  et  fut  en  conséquence  con- 
damné à  être  pendu.  Le  meurtrier,  d'un  caractère 
doux  et  paisible,  d'une  conduite  irréprochable  avant 
ce  crime,  était  aimé  de  tous  les  citoyens  do  Québec  ; 
tandis  que  la  victime,  hohune  débauché,  brutal,  vio- 
lent, en  était  détesté.  On  disait  qu'il  avait  eu  ce  qu'il 
méritait. 

On  se  concerta  avec  tant  de  précaution  pour  sauver 
le  cou[»able,  que  les  autorités  n'eurent  aucun  soupçon 
du  complot.  Toutes  les  mesures  prises,  et  le  criminel 
lui-même  prévenu,  voici  comment  la  scène  se  passa. 

Le  lieu  des  exécutions  ordinaires  était  alors  sur  la 
Butte-à-Nopveu,  sur  le  chemin  Saint-Louis,  et  le  père 
récollet  qui  assistait  le  criminel  pendant  le  trajet  de  la 
prison  au  lieu  du  supplice,  paraissait  avoir  une  affec- 
tion bien  tendre  pour  son  pénitent,  car  il  l'étreignait 
fortement  d'un  bras  appuyé  sur  ses  épaules  ;  mais  à 
Textrémité  de  ce  bras  était  une  main  qui  n'était  pas 
oisive  ;  car,  tout  en  paraissant  serrer  avec  tendresse  le 
cou  du  pénitent,  elle  impreignait  avec  une  fiole  con- 
tenant de  l'acide  nitrique,  la  corde  qui  devait  l'étran- 
gler. 
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Arrivé  à  sa  d(>stination,  le  condamné  monte  à  reculons 
l'échelle  fatale  ;  le  bourreau  la  tourne  et  la  corde  cor- 
rodée se  rompt.  Le  peuple  ouvre  aussitôt  les  rangs, 
le  prisonnier  renverse  d'un  bond  furieux  un  ou  deux 
soldats  (jui  obstruaient  le  passage,  et  prend  sa  course 
dans  la  direction  de  la  basse-ville.  Les  rangs  du 
peuple  se  resserrent  aussitôt  ;  et  il  fallut  un  certain 
temps  au  piquet  de  soldats  qui  entouraient  la  potence 
pour  se  faire  jour  à  travers  une  masse  compacte 
d'honunes,  peu  disposés  à  leur  livrer  passage.  11  est 
aussi  à  supposer  que  les  soldats  mettaient  peu  de  bon 
vouloir  à  rattrapper  un  de  leurs  camarades  qui  avait 
toute  leur  synqiatliie.  Cet  obstacle,  néanmoins,  sur- 
monté, ils  se  mirent  à  la  poursuite  du  fugitif  qu'ils 
ne  perdirent  de  vue  que  lorsqu'il  se  réfugia  cbez  un 
tonnelier  dans  la  rue  Sault-au-Malelot. 

Lorsqu'ils  entrèrent  dans  celte  maison,  ils  virent  le 
tonnelier,  un  cercle  d'une  main,  un  maillet  de  l'autre, 
et  le  dos  tourné  à  une  tonne  placée  au  beau  milieu  de 
sa  boutique,  et  qu'il  achevait  de  foncer. 

—  Où  est  le  prisonnier,  dit  celui  qui  commandait 
les  soldats  ? 

—  Quel  prisonnier?  fit  le  tonnelier,  en  les  regar- 
dant avec  un  sang-froid  mêlé  d'un  étonnement  joué  à 
merveille. 

Les  soldats  crurent  en  voyant  la  porte  qui  donnait 
sur  la  cour  ouverte,  que  le  fugitif  s'était  évadé  de  ce 
côlé-là.  TiO  tonnelier  les  accompagne  dans  leur 
recherche  inutile,  s'empresse  même  d'aller  quérir 
une  chandelle  pour  visiter  la  cave  de  sa  maison  et 
parait  faire  son  possible  pour  découvrir  le  criminel. 


J 


'If- 


112 


MEMOIRES. 


Tout  avait  été  concorté  d'avance,  lo  tonnelier  attcii 
dait  le  fugitif,  ses  douves  et  son  maillet  ù  la  main 
Quelques  jours  apii'S,  le  condannié,  dont  les  anléci 
dents  étaient  connus  du  capitaine  et  de  l'équipage  d'in 
vaisseau  parlant  pour  l'Europe,  faisait,  dans  une  tonii, 
déposée  à  bord  en  plein  jour,  partie  de  la  provision 
d'eau  du  navire. 

Plusieurs  années  après,  mon  grand-père  voyageai! 
dans  je  ne  sais  quelle  partie  de  la  France,  se  trouv; 
face  à  face  avec  le  fugitif. 

—  Capitaine  de  Gaspé,  s'écria-t-il,  je  suis  un  honun. 
perdu  si  vous  me  dénoncez. 

— Je  ne  suis  pas  un  mouchard,  fit  mon  grand-père  ;  j. 
vous  ai  plaint,  comme  tout  le  monde,  lors  de  voir 
triste  aventure  ;  mais  j'espère  du  moins  que  cettr 
terrible  leron  vous  a  profité. 

—  Informez-vous  de   moi   dans  le  village  sous  mn: 

nom  d'emprunt  de et  vous  verrez  que  je  mrii 

une  vie  honnête  et  sans  reproche.    Il  disait  la  vérilé. 

Et  c'est  ainsi  qu'un  gentilhomme  sauvait  la  second 
fois  la  vie  à  un  roturier,  par  un  sentiment  d'himi;; 
nité  que  réprouvait  le  stricte  devoir  d'un  officier  fiiii 
çais.  Oh  non  !  la  noblesse  française  n'était  pas  si  avid 
du  sang  du  peuple  que  le  bon  peuple  lui-même  devai 
l'être  du  sang  des  nobles  !  Témoins  les  horreurs  d 
la  révolution  française. 

Mais  revenons  à  M,  de  Repenfigny.  J'ai  coiiii 
beaucoup  de  vieillards,  tant  gentilhommes  que  pk 
béïens,  demeurant  à  Québec,  lors  de  la  mort  de  Pli 
libert,  et  leur  version  était  la  même.  L'enseigne  mùiii 
de  cet  homme  témoignait  de  son  caractère  hargnou 
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D,  lo  tonnelier  altcn 
maillet   à   la  main 

lié,  dont  les  anlécf 
et  (le  l'équipage  d'iu, 

lisait,  dans  une  toiiiii 

irlie  de  la  provisioi. 

îrand-père  voyageai! 
la  France,   se   trouv; 

il,  je  suis  un  honini 

fit  mon  grand-père  ;  i^ 
nonde,  lors  de  voir 
du   moins  que   cell 

îs  le  village  sous  mo: 
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un  sentiment  d'huim 
ivoir  d'un  officier  fiiii. 
aise  n'était  pas  si  avid 
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et  vindicatif,  car  le  mensonge  no  faussera  pasTliistoiro 
gravée  sur  le  granit  :  la  date  d<'  cette  i!iscrii>(ion  mena- 
çante, écrite  sur  la  pierre,  est  d(î  l'année  I73G;  elle  ne  pou- 
vait donc  être  une  annonce  de  veiig(Mnce  pour  le  sang 
de  Philibert,  qui  ne  fut  versé  qu'en  l'année  1748.  Il 
est  siiiprenant  (]ue  cette  ci  .'constance  n'ait  pas  frappé 
ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  malheureux  événement,  qui 
n'était  qu'un  homicide  iustifiable,  commis  dans  un 
piNMiiier  mouvement  de  colère,  laquelle  est])lus  terrible 
encore  chez  les  [joi'sonues  douces  et  patientes  que  cbez 
les  antres,  comme  j'ai  eu  occasion  souvent  de  l'observer. 

Voici  le  récit  simple  que  me  faisaient  les  gens  du 
peuple  de  celte  catastroph(\  Pliilibert  était  un  homme 
querelleur  et  violent;  il  se  disputait  un  jour  avec  un 
officier  français,  lors(|ii'une  femme,  (jui  sortait  du  mar- 
ché, un  panier  sous  le  bras,  s'arrêta  devant  la  porte  où 
cette  scène  avait  lieu.  Des  menaces,  Philibert  en  vint 
aux  coups,  et  frap^iait  l'officier  avec  une  canne.  L'offi- 
cier, (|ui  était  un  homme  doux  et  patient,  parait  les 
coups  comme  il  pouvait,  lorsque  cette  femme  lui  dit  : 
«  Comment,  monsieur,  vous  souffrez  qu'un  malva 
«  comme  Philibert,  vous  abîme  de  coups;  et  vous  portez 

t.. 

k  Tépée  !»  L'officier,  surmonté  par  la  colère,  tira  alors 
feon  épéo  et  en  perça  Philibert,  qui  iiioarul  (|iii  îqiiis 
jours  après.  L'opinion  de  ceux  qui  racontaient  cette 
scène,  paraissait  être  queM.de  Repentigny  n'aurait  pas 
songé  à  tirer  l'épcc  sans  le  sarcasme  de  cette  femme. 

,  Chose  assez  extraordinaire,  c'est  que  toute  la  sympa- 
Ihie,  même  parmi  le  peuple,  paraissait  être  pour  Tolfi- 
xier.    La  version  des  gentilshommes  était  la  môme  ; 


)        » 


lU 


MEMOIRES. 


l 'i 
■  ii 


mais  ils  ajoiitaiciit  iiiic  M.  di' Rcpciili^Miydisait  souvtii: 
*]ii(>  i-cLtc  ('alas!i'()|ilii>  (Miipoisoiiiiait  sa  vi(>. 

Si  ma  version  est  correcte,  et  je  n'ai  aiicim  lii'ii  di; 
douter,  je  (lemaiide  aux  ^eiis  de  Itoime  foi  si  M.  d. 
I{e[KMili^ny  mérilc  la  laclie  dont  on  a  V(»iilii  tei'iiii' > 
mémoii'e.  (loiiihieii  arriverait-il  d'accideiils  aussi depli 
rallies,  si  nous  éli(»ns  toujours  armés  mainten.in; 
comme  on  l'étaienl  anfrelois  ?  Témoin  ce  qui  se  [la» 
(thez  nous  et  chez  nos  voisins  depuis  ((uelcjnes  aniic,  > 
Ou  a  mêlé  rinli.'udanl  lii^'ot  à  cettt?  aventure,  [mhi 
jeter,  je  supi)ose.  ]»lus  d'odieux  sur  M.  d(?  ReiMMili};iiy; 
mais  je  ne  vois  pas  qu'un  Itillel  de  loficment  émané  pi 
cet  lionunt^  ou  jtar  une  autr(^  autorité,  change  làeii  , 
C(»tto  mallieureuse  allaire.  (cependant,  dans  une  lun 
chure  anglaise  intitulée  :  licniinisrcnccs  nf  Québec  derim 
front  relidhl''  soiii-rrs  fur  tJ\r  use  of  liutr/'Uers^  hy  un  d 
lnhuhi(a)it^  et  publiée  au  linreau  du  Merrurij  en  l'amic- 
1858,  Tauteur  préLend  qui»  Philibert  ayant  eu  maill 
à  partir  avec  l'intendant  Bigot,  celui-ci  l'aurait  l'ai 
assassiner  par  un  f)lfioier  do  la  garnison;  (jue  cet  oflicici 
très-fi(U'  sans  doute  de  servir  do  bourreau,  aurait  cii 
foncé  son  épéo  dans  le  dos  de  Philil)ert,  lorsqu'il  de- 
cendait  la  cùto  do  la  basso-villo.  Mais  c'est  de  mieiii 
on  mio\ix  !  Qu(d  lâche  que  cet  ofïicior  !  N'avoir  \)ib 
même  le  courage  d'attat]uer  en  face  un  lienmie  di 
sarmé,  lui,  un  officier  distingué  d(?  cette  colonie,  aiib; 
qu'il  appert  par  l(»s  états  do  service  de  M.  do  Repi'u 
ligny,  cotés  à  la  Un  de  ce  chapitre. 

Quoi!  un  olficier  français,  \o  plus  ciievaleres([ue  dr^ 
honunes,  assassiner  de  sang-froid,  par  derrière,  m; 
liomme  sans  défense  î  11  n'y  a  donc  action  si  vile,  s: 
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iitiL'iiv (lisait  soiivtn 
f  sa  vil». 

n'ai  aiinin   Uni  ilV; 
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I 

us  chevaleresijne  di- 
id,  par  derrière,  m; 
onc  action  si  vile,  si 


lAclie,  si  liasse  (ju'on  ne  puisse  imputer  à  un  olljcier 
français!  et  celui-ci  était  ini  liravi»  ;,MMilillionnne  cana- 
dien, esii.né  de  tout  le  nmnde,  qui,  après  cette  maliien- 
rense  alVaire,  n'a  pas  cessé  de  jonii'  de  la  confiance  d»; 
ses  olliciers  supérieurs,  quia  rendu  tant  de  services  à 
cette  colonie,  ainsi  que  ses  étals  de»  service  le  pinuvent. 
On  iL:iiore  donc  qu'il  ani-ait  l'raclié  à  la  (l},Mire  de  liijiot, 
H'ij  eût  osé  lui  [)roposer  une  ttdie  infamie  !  On  i,L;non» 
donc  (jue  les  comit;ij.Mn)ns  d'armes  dt!  M.  de  neiieiitigny, 
que  les  soldats  qu'il  a  connnandés  ensuite,  se  sei'aient 
détmu'nés  de  dégoût  en  voyant  le  stigmate  inqirimé  sui' 
le  front  de  cetotlicier!  S'il  eût  osé  se  pré.senler  dans 
MU  salon,  les  dames  françaises  i^t  canadiennes  s(!  seraient 
éci'iées  :  «(iliassez  cet  hoimne  dont  les  mains  puent  h» 
ipang  !  » 

Oonmie  il  n'est  jilns  do  l»on  ton  aujourd'hui  parmi 
«certains  anglais,  connue  c'était  la  modiî  il  "'y  a  guère 
plus  de  trente  ans,  d'aJout(>r  l'éjùthète  de  làciic  (rnirardli/) 
en  parlant  d'\m  Français,  Je  vais  mettre  fin  à  cette  ca- 
lonmic»  par  un  moyen  bien  simple.  J'en  appcdl»?  à  tons 
les  officiers  de  "armée  anglaise,  et  si  im  s(mi1,  après 
avoir  lu  la  note  placée  à  la  fin  de  ce  chapitre,  déclare 
•<ju'un  assassinat  aussi  lâche  (;st  possible  de  la  part  d'un 
'aussi  brave  oflicier,  je  consens  que  l'on  considère 
alors  tout  ce  que  j'ai  écrit,  pour  justifier  M.  de  Repen- 
tigny,  comme  uon  avenu. 

Quant  à  feu  M.  Alfred  Hawluns,  auteur  du  pamphlet 

8us-mentionné,  je  l'ai  toujours  connu  pour  un  honune 

-honorable,  et  il  doit  avoir  consigné  do  bomu?  foi  inie 

.*les  mille  calomnies  que  ses  compatriotes  se  plaisaient 

%  répandre  contre  les  Canadiens.    Je  rends  même  ici, 
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à  fcii  M.  IlawKiiis,  la  juslicjMlc  dcM'lanM-  «luo  h'il  nV 
niiiiiu  les  aiilt')r(''ilciils  di^  M.  (h;  U(>[i(>iili;^qiy,  il  ifaurai: 
jamais  |i(il)!i('>  mu;    noti;  si  iiiJiiri'Miso  à  sa  mémoirr. 

lMiis<{U(;  j'ai  parlé  de  riiilviidaiit  Higol  cl  dt;  la  ma 
niî'n;  dont  il  S(3  vtMij,M'ail  de  ses  cmicmis  par  1«;  iiiiiii> 
It'i'i»  d'oliicicrs  IVaurais  faisaiil  rolllco  de  hourn'.in 
je  vais  uroicuiM'r  (riiiio  histoire  livs-jolit;  sous  le  i.ii, 
poil  du  slyle  ot  de  rima','iiialioii,  publiée  il  y  aj(;  cmi- 
({uelqucs  vinyl  aus,  cl  dont  voici  la  subslaiicc. 

M.  liigol  [lossédail  un  cliAlcau  ayant  nom  '<  rilcnin 
taf^c,  »  dont  il  reste»  (iuelques  vesti^'cs  aux  jticds  des  iiioii 
la^MU's  (l(!  Cliarlcsbour^-.  Chassant  un  jour  dans  L; 
Torcl,  et  s'élanl  sé[»aré  de  sa  suite,  il  s'y  c<;ai'a,  loiv 
ipTune  jeune  et  belle  Indienne,  arrivant  fort  à  i»roiiii. 
|ionr  le  tirer  d'allaires,  lui  servit  de  guide.  Higot,  qn. 
était  d'humeur  galante,  ne  nian((na  jias,  [lour  la  récom 
Itenser  d'un  tel  service,  d'en  l'aii-e  sa  niailresso.  AI;ii> 
comme  elle  empiétait  sur  les  droits  de  madiiim 
Bigot,  légitime  épouse  de  l'intendant,  celle-ci,  jaloiisi 
comme;  une  tigresse,  surprit,  pendant  la  nuit,  la  jetiiu 
lille  seule  dans  rHerinit.ige  et  la  poignarda;  une  autre 
version  veut  (lu'elle  l'enipoisouna. 

Je  n'ai  aucune  objection  d'accorder  au  sieur  Bign; 
une  IndifMuie  pour  maîtresse.  Il  devait,  pourtant,  fair. 
peu  de  victimes,  car  il  avait  l'agrément,  suivant  la  tiii 
dilion,  d'èt'  3  pnnais,  en  sorte  qu'il  empestait  ceux  (iii: 
l'approchaient  de  trop  près,  nonobstant  les  parfums  don; 
il  embaumait  sa  personne  et  parfumait  ses  habits.  N'iiii 
porte  ;  il  était  riche  et  puissant  :  les  dames  en  ralfo 
laient  et  je  lui  allouerai  autant  do  maitresscs  que  roi; 
voudra,  car  ce  n'était  pas,  il  faut  l'avouer,  un  lioniiiit 
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de  iMO'Mi'»;  in't'prnrliahlcs.  iiiie   le  sieur  hi,i:ot.     Mais  il 
m>  n-m-Miinv  mil'  pi'lili»  dillinijlé,  (pianl  à  madame    lii 
jjdt  el  à  sa   veiiueaiice  :  c'est    peu.  à   la    vt'ril"',   mais   il 
fani  toujours  eu  l'aire   meiiliiMi  :  il  |»arait  <pie  la  rlièrc 
madame  HiL'ol  u'a  jamais  e\i>lée  ! 

Danires  |é;j;eudaires  mil  prelemlii  (|iie  les  pai-eiils  de 
la  jeune  liiili<'iiiie.  scandalisés  de   sa  vie  jieii    édiliaiile, 
l'avaient  prolialtleiueiil   assassiiu'e  :  ceux-là  avaient,  je 
suppose,  (\i'<  doutes  (piaiit  à    l'existence  île  madame  Hi- 
jri)l.     .l'ai  connu    beaucoup  île  jeunes   et  jolies   sauva- 
gesses  aiilrefois  :  on   préteiulail   qu'elles  n'étaient  pas 
iriv[ii'oclialiles  du  côté  de    la   chasteté,  et  ipie  leurs  jia- 
reiils   étaient   assez    iiidul,trents   poiii    leurs    faiblesses. 
Un    missiounaii'e   rassemble  un  jour    les  chefs  d'une 
tribu  inilieuiie,  ipie  je  me  ilonnerai  i;arde  île    uonimer, 
oA  leur  reproche  avec  sévérité  ipTils   l'ermeiit   les   yeux 
sur  la  conduite  licencieuse  de  leurseiifants  ;  l'auditoire 
parait  trés-coiitiit  et  repentant,  et    aux  parties  les  plus 
patliéliiiues  ilc-  la  semonce,  baisse  les  é[»anles  en  pous- 
sant le  cri  lloa  !     Le  uiissioimaire,  croyant  à  leur  con- 
trition, allait   se    retirer,   lorsiiu'un  vieux  chef,  après 
ji'ètn;  consulté  avec   les  auti'es,  se   lève  et  dit  :  «(^iie 
n  veux-tu,  mon  [lère,  ca  été  avant  nous,  et  ca  sera  eu. 
((  core  après.» — ('et  Indien  était,  je  pense,  fataliste. 

L'auteur  de  la  brochure  an.ulaiso  ijue  j'ai  citée,  tout 
on  racontant  que  la  femme  de  M.  Hi.t^ot  empoisonna 
la  maîtresse  de  son  infidèle  mari,  rei»orte  cette  scèniï 
tragicpie  à  des  temps  beancoui>plns  l'eculés  et  l'attribue 
à  un  des'anciens  gouverneurs  de  la  Nouvelle  France  ; 
ce  qui  m'interdit  la  mission  cbovaleres(]ue  de  soutenir 
l'honneur  de  nos  anciennes  dames  canadiennes. 
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Raillerie  à  part,  si  un  assassinat  avait  eu  lieu  soii^ 
(le  semblables  cireonstances,  je  devrais  en  èlre  ins- 
truit, car  j'ai  connu  plusieurs  contemporains  de  lin- 
tendant  Bij^ot. 

Voici,  à  ce  propos,  quebjues  incidents  dont  j'ai  son- 
venance. 

Une  vieille  dame,  ayant  nom  Descarrières,  était  mi 
répertoire  vivant  d'ane.cdotes  des  temps  anciens.  Toiilr 
octogénaire  qu'elle  était,  elle  aimait,  avec  cotte  vaiiih' 
qui  n'abandonne  jamais  même  les  vieilles  femmes,  à  en 
raconter  une  qui  prouvait  qu'elle  avait  été  jolie  peu 
dant  sa  jeunesse  :  on  ne  s'en  serait  jamais  douté  à  ràgc 
que  je  l'ai  connue.  Toute  sa  société,  connaissant  sdh 
l'aible,  ne  manfjuait  pas  de  l'a  dire  souvent  :  «  Voii> 
devez,  madame  Doscarrières,  Jivoir  connu  l'intendaii! 
Bigot  ?  »  La  vieille  douairière  se  rengorgeait  et  faisail 
toujours  sou  récit  dans  bîs  mêmes  ternies. 

—  C'était  un  bien  galant  homme  que  M.  l'intiNi 
dant  Bigot.  Lorsque  je  lui  fus  présentée,  à  l'âge  di' 
dix-huit  ans,  il  m'embrassa,  suivant  l'usage  à  une  prc 
mière  présentation,  tant  à  l'Intendance  qu'au  château 
Saint-Louis  ;  il  me  prit  ensnite  la  taille  entre  qualir 
doigts  (j'étais  si  menue  alors  que  les  doigts  S(»  rejni 
gnirent,)  et  il  s'écria  :  «  Quelle  belle  poignée  de  brune  ! 
J'étais,  voyez-vous,  une  brune  claire. 

Elle  racontait  que  le  même  intendant,  pendant  le  sié^^r 
de  Québec,  faisait  servir  un  \Anl  de  cheval  rôti  sur  sa 
table,  toujours  som[>tu(}use,  malgré  la  disette  de  vivres; 
mais  tout  le  mondiî  s'accordait  à  dire  que  c'était  pour 
donner  le  ])on  exemple  aux  autres,  (;t  poiu-  les  encoii 
lager,  mais  qu'il  n'en  mangeait  jamais  lui-même. 
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Je  mr  promeiuiis  un  jour,  avec  ma  tante  liailly  do. 
MessciiK  sur  les  grèves  de  la  rivière  Saint-Charles,  vis- 
à-vis  les  ruines  du  palais  de  l'Intendance  : 

Arrèlons-nons  ici,  dit-elle,  afin  de  voir  si  j(î  recon- 
naîtrai les  li(Mix  (pie  j';n  souvent  visités  pendant  mon 
(»nfance.  Ajirès  avoir  promené  ses  regards  sur  les 
ruines,  elle  ajouta  : 

—  (Vest  là  ([n'était  le  salon  dans  lecjnel  dansaii.Mil  ceux 
qui  avaient  leuis  entrées  au  palais  de  l'Intendant  :  il 
léguait  à  l'eiitour  de  cette  chambre  une  galerie  à 
laquelle  le  peuple  avait  accès  en  montant  de  sa 
salle  de  danse  à  celle-ci  ;  car  le  peuple,  grâce  à  la  mu- 
iiidcence  de  Bigot,  était  aussi  fêté  par  cet  intendant, 
qu'il  aimait  ]t(>aucoup.  Nos  mi'res  nous  envoyaient, 
sous  la  conduit*;  de  uos  bonnes,  jouir  de  ce  si)e(;l;icle, 
dont  cellesci  profitaient  en  se  relayant,  dans  celte 
gaUu'ie.  taudis  (jue  les  antres  dansaient.  Quoi(iue  je  ne 
fuss(^  àgée^  qui'  de  douze  ans,  Im-s  de  l'invasion  de  cette 
colonie  }iar  les  Anglais,  jt;  n'en  ai  pas  moins  assisté, 
comme  spectatrice,  dimx  ans  auparavant,  sous  la  pro- 
tection de  ma  bonne,  à  un  bal  dans  ce  palais. 

J'ai  connu,  en  outre,  un  grand  nombre  de  personnes 
contemporaines  de  Bigot,  et  pas  une  seule  ne  m'a  parlé 
de  la  tragédie  de  l'IIermitage,  qu'elles  devaient  con- 
naître et  (|u'elles  n'avaient  aucun  intérêt  à  cacher. 
Elles  iréjiargnaieut  guère,  d'ailleurs,  la  réputation  du 
dernier  possoseur  de  ce  château.  Cet  assassinat  aurait 
été  trop  réciml  pour  être  oublié;  et  C(dui  même  de  la 
version  anglaise,  dont  j'ai  parlé,   ne   se  serait  jainais- 

etlacé  de  la  mémoire  des  anciens  colons.     L'invention 
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y  perd;  jVn  suis  alHij^^'',  mais  jo   me  erois   oliligé  d, 
réialilir  les  faits. 

Quant  à  messieurs  les  touristes  aujihiis  ou  auli^. 
mêmes  de  cette  ualioii,  (jui  oui  fait  lui  assez  lou.u  - 
jour  au  ('aiindn,  ils  s(?  sont  d(3  tout  temits  heaucDii 
égayé  aux  dé[»eiis  de  .leaii-Haptiste.  Ils  ont  foi',ué  l'oi^ 
liistoires  dans  leurs  écrils,  et  out  répandu  Imnuicouik! 
calonmit's  coulrc!  nous;  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  fonn 
liser  ;  «''était  un  plaisir  fort  imioceut,  très  à  la  ukh] 
auli'(d"ois,  et  menu;  encore  aupmrd'iiui,  (iuoi([ii"av. 
un  peu  moins  (racrimonie.  Mais,  bah!  on  iinira. 
l'espère,  par  mieux  siî  connaître,  et,  en  mettant  un  pi 
chacun    du   sien,  (»u    finii'a  par  devenir  bons  coiiiji 


jîuons. 


Un  touriste  anglais  publiait,  il  y  a  soixante  ans,  (|i: 
les  dames  canadiennes  frauçaist>s  passaient  les  jun; 
nées  cntic'res,  p(Midant  Tété,  à  leui's  fenêtres  ouveii- 
leur  couture  à  la  main,  pour  so  faire  admirer,  et  laii 
des  agaceries  à  ceux  (|ui  passaient.  Il  y  avait,  à! 
vérité,  à  Québec  deux  couturières  auxijuelles  on  jm: 
vait,  eu  toute  rigueur,  faire  ce  petit  reproche.  Toiil- 
les  danu's,  ({uoique  innocentes,  on  devinrent  solidair- 
et  furent  obligées  d'avaler  rinsulte. 

On  fait  un  jour  courir  le  bruit  que  trois  officiers  / 
Tarmée  auglaisi^,  frères  et  canadiens-français  de  iia:- 
sanc(>  ont  été  cashicred  (renvoyés  du  service)  ;  et  \ni: 
les  gazettes  anglaises  qui  publi(Mit  qu'il  n'y  a  rien  il 
surprenant,  vu  la  manière  dont  notre  race  élève  s> 


I.  \a's  Canndiens-Frnnçnis  étaient  mitrérois  exposés  à  toiiti^ssurlcs  n' 
siilli's,  su  lis  pouvoir  se  disuiilpci  laiile  df  joiiiiuiux  en  langue  l'runçai^e,  p 
se  delcndio. 


enfants.    A 

n'a  pas  (Mup 

s'élever  an  , 

sa  mort  ai'r 

Louis,  d'alli 

en  dn(d,   da 

après  sa  [n'd 

siènie,    Duj 

L'exti'ait 

ouvrage  ]iu 

Ocriisidiifil  h 

Uisliirifdl.  tj 

que  l'on  l'ail 

«  V^)ici  m 

premier,  du 

évêipie  [ta[ti 

par  une  per 

un  de  ses  ai 

l'année  I77i 

«  Cette  lie 

Masères,   n'i 

çais(>,  ainsi 

qu'il  avait  d 

«  Un  des  c 

Jean  Porf-.l( 

de  parenté  ; 

tenir  la  dis 

aim(>  assez  1 

somme  plus 

1.  Ces  trois  of 


^ 


s. 

iiKî  crois   obligé  d 

'S  anglais  ou  aiilii. 
fait  un  assi'Z  long  - 
,out  U'uqis  l»('auci)ii 
('.    Ils  oui  foi\uc  l'oiv 
rr'[)an(lu  boancoui>il 
;is  lion  de  s'en  foim 
cent,  tivs  à  la  nu  ni 
lurd'hui,  (iu()i(iu"av. 
s,  l>ali  !  ou  iiuira. 
;'t,  (Ml  uu'Uanl  un  \n 
devenir  bons  couiin 

y  a  soixante  ans,  (ji: 
es  passaient  les  jnii; 
u's  l'enèlres  ouveil  • 
faire  admirer,  el  l'aii 
lient.  Il  y  avait,  h'. 
s  auxquelles  on  jm 

lit  reproclKî.  Tonl- 
n  deviui'ent  solidair- 
lUe. 

que   trois  otriciers  i'; 

iens-fraurais  d(^  iiai- 
du  service)  ;  (H  \t\\. 
it  (j[u'il  n'y  a  rien  il 

notre  race  élève  s- 


lis  exposés  à  toiilos  snrlc-*  ii' 
•iiaux  en  lun^Mie  (hinçni^e,  |i 


1 


MEMOIRES, 


121 


enfants.  Auln'  goujon  qu'il  nous  fillut  avaler  :  re  qui 
n'a  pas  euqiècln' l'un  de  ces  olliejiMS,  Daniel  Hahy,  '  de 
s'élevei- au  grade  de  général,  qu'il  a  conservé  jusqu'à 
sa  mort  arrive  [oiilrr'cennneut,  à  Londres;  et  l'autre, 
Louis,  d'aller,  portant  toujours  l'uniforme,  se  faire  tuer 
en  (lu(d,  dans  les  Indes  OriiMitales,  quidcjnes  années 
après  sa  prétendue  expulsion  du  régiuKMif.  L(»  troi- 
sième,   Dupérou,    n'est   sorti   do   l'armée  (jn'à  la  paix. 

L'extrait  suivant,  que  je  vais  traduire,  est  tiré  d'un 
OnviMge  i)ul)lié  à  Londres,  (mi  l'année  180',),  et  intitulé: 
Ocnisioiml  l-^ssdi/s  on  various  stihjrrls,  rliiijlti  Pulilirnl  and 
UisioriiuiL  tj"'.,  (Jv..  S)'i\  C'est  nue  des  milles  calomnies 
que  l'on  faisait  circuler  alors  contre  les  Canadiens. 

t(  Voici  un  antre  exemph»,  bt>aucou[»  plus  fort  (|U(^  I(> 
premier,  du  caractère  violent  de  Jean-Olivier  Briand, 
évè(|ue  [tapisle  de  Québec,  extrait  d'une  lettrt>  écrite! 
par  une  persomie  digne  de  foi,  de  la  cité  de  Québec,  à 
un  de  ses  amis,  à  Londres,  vers  la  iin  (b'  Septcmbi-e  de 
l'année  1775. 

Il  Cette  persoum*  digne  de  foi,  le  Procureur  du  Roi 
Masères,  n'était  pas  papiste,  ({uoifpn;  d'origine  fran- 
çaise, ainsi  ([ne  son  nom  l'atteste,  et  la  sainte  borreur 
qu'il  avait  des  calboli(iues  romains. 

«  Un  des  censitaires  de  M.  de  Gaspé,  seigneur  de  Saint- 
Jean  Poi't-.loli,  (b'sirant  épouser  sa  cousine  à  nu  (b'gré 
de  parenté  assez  éloigné,  s'adressa  à  l'évèijue  jionr  ol>- 
tenir  la  dispense  d'n -âge.  Gomme  monsiimr  Bi'iand 
aiuK!  assez  l'argent,  il  exig(\'i  (b'  ce  pauvre  bomme  une 
sonnne  plus  élevée  que  la  valeur  de  sa  terre,  ce  qui 

1.  Ces  trois  officiers  canadiens  élaiL-nl  les  oniles  de  la  ftuiine  de  l'auteur. 
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l'iigagca  ce  inallionrciix,  dans  son  (lésospoir,  dt*  roron 
rir,  pf)ui'  s(3  marier,  à  un  niinisLi'o  protestant,  dont  il 
éprouva  un  r<;fus.  Ci.'t  lionuuo  invite  aloi's  ses  p.arenlv 
(!t  amis  à  un  festin,  mais  avant  de  se  melfrt^  à  taMt 
prodnit  sa  (ianeéo,  (>t,  en  présene(>  d(^  son  jière  et  de  se- 
amis,  les  dfuix  parties  consentent  à  dcn'enir  mari  ci 
t'emm(\  C'était  sans  doute  3)làmal)le,  mais  la  punition 
des  coni)al)l(>s  n'était  pas  sulTIsaute  ponr  assouvir  ];i 
veniîeaiuu;  do  FéviMjne.  Il  iw  se  contenta  pas  d'excoiii 
muni(M'  les  nouv(;anx  mariés,  mais  aussi  ceux  ipii 
avai(Mit  assisté  à  la  cérémonie,  ainsi  (]ue  tous  les  liahi 
tants  di;  la  paroisse  sans  exception  ;  en  sorte  que  M 
de  Gas[)é,  '  seigneur  de  la  paroisse  de  SaintJiMii 
Port-Joli,  ainsi  (juc  sa  femme,  vivant  à  quatre  milles  cl 
demi  du  lieu  où  roffenso  avait  été  commise,  fnreiii 
enveloppés  dans  l'excommunication. 

«  Le  curé  de  l'Isli't,  qui  d(?sservait  la  paroisse  de  Saint- 
Jean  Port-Joli,  y  fut  envoyé  pour  exécuter  cette  sen 
tence  d'excommunication.  Il  arrive  à  l'église,  éteint  l;i 
lamp;)  du  grand  autel,  jette  les  cierg(>s  à  tern^,  fait  son 
ner  les  cloches,  brûle  les  espèces  consacrées,  omporli' 
la  boite  dans  laqnelle  elles  étaient  enf(M'mées,  ain>i 
([U(>  l'oslensoir  lit  la  sentence  d'excommunication 
et  déclare  (ju'cdle  sera  en  force  pendant  tout  le  teni[i« 
que  la  paroisse  donnera  un  asile  aux  deux  rebelles 
Les  habitants  d(î  cette  malheureuse  paroisse,  saisi> 
d*épouv^uit(^,  députent  buu's  margailliers  aui>rès  ih 
révè([n(>,  [)onr  inqtlorer  sa  miséricorde  :  ceux-ci  >« 
transportent  à  Québec  et  Timplorcnt  ù  deux  genoux  ib 

1.  GranJ-père  de  l'auteur. 
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retirer  la  siMitiMire  d'exconiniunication,  sans  réussira 
le  tonchi'r.  Il  se  comporta,  au  contraire,  envers  eux 
avec  la  plus  grande  hrutalité,  et  les  traita  avec  le  plus 
grand  mépris,  en  disant  : 

—  Non  !  je  nr  h'vei-ai  pas  cette  sentence  fVexcommu- 
iiication.  Je  vous  ap[)rendrai  à  craindre  la  puissanc^o 
d'un  évèque;  et  tont(^  la  province,  instruite  par  votre 
exenqtle,  sera,  à  l'avenir,  plus  soumise  à  l'Eglise.  Je 
vous  ordonne,  en  consé(iuencc,  de  chasser  ces  deux 
misérables  du  milieu  d(;  vous  ;  et  si  vous  m'obéissez, 
je  verrai  alors  ce  que  j'aurai  à  faire. 

—  Les  pauvres  marguilliers,  à  ces  paroles  cruelles, 
tombèrent  à  genoux,  versèrent  des  larmes  et  répon- 
dirent : 

«Que  ces  individus  étant  sur  leur  terre,  personne 
antre  ({u'une  cour  de  justice  n'avait  le  droit  do  les 
expulser  de  la  paroisse,  » 

«  —  Sortez,  vauriens,  sortez  de  cette  chambre,  répli- 
qua rEvé([ue,  en  leur  ouvrant  la  porte. 

»  Sur  ce,  ils  se  relevèrent  pour  sortir  ;  mais  un  d'eux 
prenant  son  courage  à  deux  mains,  resta  quelque 
temps  après  que  les  autres  furent  sortis,  et  dit  à  l'E 
■vêque  d'une  voix  fernu;  en  présence  de  Monsieui' 
Mabane,  '  Juge  de  la  cour  des  plaidoyers  communs 
qui  était  alors  avec  l' Evèque  : 

«  —  Monseigneur,  si  cet  homme  vous  eût  donné  les 
cent  cinquante  piastres  que  vous  lui  demandiez  pour 
ses  dispenses,  vous  les  auriez  alors  accordées,  et  il  ne  so 


1.  Ce  VTonsieiir  Mabnne,  que  l'on  avait  fait  jiipfp,  était  un  chirnrcriea 
d'IvliiiilKiiirj;-,  tandis  i|ii'il  y  avait  alors  à  Québec- des  liuiiimus  ilu  loi  émi- 
lieiiti!  d'ongiiiu  cuiiudieiine. 
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serait  pas  i-tMidii  coupabh;  do  celte  ofrt.Mise,  Et  main, 
tenant,  moiiseijiiieur,  (iii'il  l'a  eouuiiise,  vous  aiirie/  dû 
l'en  [Miiiir,  seul,  et  non  toute  la  paroisse  innocente  di' 
sou  crime, 

((  M.  Mabau(!  fut  iVap[ié  de  la  justesse  de  l'obscr- 
vatiou,  et  m;  put  s'empêcher  de  rire  lorst[U(^  cet 
homme  la  lit;  mais  il  intercéda  inutilement  en  sa 
l'avenr,  car  l'Hyètiuo  jugea  à  i»i'0[)os  de  continuer  l'iii- 
terdiction  [»ondant  l'espace  de  deux  mois,  et  ne  la  leva 
«[ne  sur  riiumblo  et  \irgente  intercession  de  M. 
et  Madame  de  Gaspé.  Cette  histoire  me  l'ut  raconte 
par  François  Leclerc,  l'un  même  des  marL-nilliers  (pii 
se  rendit  auprès  d(!  rEvè([ue  dans  cette  occasion.  » 

Voici  mi  compte-rendu  bien  touchant  de  la  tyraimio 
de  rKvètjue,  qui  avait  refusé  les  dispenses  de  mariage  à 
deux  malheureux  amants  trop  pauvres  pour  payer  cent 
cimjnante  [tiastres,  pour  grossir  la  bourse  de  l'opulent 
prélat.  Malheureusement  pour  la  véracité  de  rauteur. 
et  de  M.  le  Juge  Mabanc,  et  alii,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
dispenses  de  mariage  dont  l'aumône  ((|ui  est  toujouis 
distribuée  aux  pauvres)  s'élevât  à  cent  cinciuante  piastres, 
au  Canada:  la  plus  forte,  celle  entre  cousins  germaiib 
est  de  cent  piastres  sen.lement;  et  l'auteur  adme!.  lui- 
même  que  les  liens  de  parenté  étaient  très-faiblis, 
Comment  le  margiiiller  aurait-il  alors  parlé  de  ceu; 
cinquante  piastres,  (juand  il  devait  savoir  qu'une  dizaine 
de  piastres,  tout  au  plus,  étaient  exigibles  par  l'Evêipie  : 

Cet  événement  a  eu  lieu  douze  ans  avant  ma  nais- 
sance ;  j'ai  été  quasi  bercé  avec  cette  histoire.  J'ai 
même  connu  le  célébrant  de  ce  mariage.  Les  halii- 
tants,  avec  l'esprit  satyriquc  de  leurs  ancêtres  qui  leur 


fait  aussi 
ra\aien!  i 
lions  du  (■ 
I»ar('',  imi: 
évêipie  ni( 
dans  les  c 
pap(!  (jui 
disait  :  «  v 
demandiM" 
J'ai  SOU) 
l'évêque,  ( 
de  les  mai 
scplième  : 
«  ainsi  att( 
«  sur  le([U( 
<(  )i''  le  poin 
« 

Et  voilà 
et  voilà  [M) 

Mon  gr; 
sieurs  fois 
penses  de 
plaignaien 
même  répi 

Voici  m, 
prétendu  i 
monté  d'il 
habitant  d 
avoir  si ng( 
lique  eu  pi 
Il  y  eût  en 
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ctiïonsi'.  El  main- 
iiisi',  NOUS  aiirit'/.  dû 
ruisso  iiiuocoiito  dr 

jiislosso  (le    l'oltsi'i- 
lo   rire    lorsiiue   cet 
iimtilonieiit   eu   sa 
s  de   cou  lin  lier    l'iii- 
X  mois,  et  ne  la  leva 
intercession    de    M. 
ire   iiitî   l'nt  racoiilt' 
.les  marguilliers  (lui 
celle  occasion.  » 
chaut  de  la  lyranni(> 
^penses  de  inariagi"  à 
vres  pour  payer  cent 
bourse  de  ropuleiil 
véracité  do  l'autt'ur, 
il  n'y  a  jamais  eu  de 
ne  ((ini   est   tonjoui> 
ntcimiuaute  pias'aos, 
Lre  cousins  germains 
ranteur  aduie!,  lui- 
étaient   très-iaihlt'^, 
alors   parlé   de  ct'u: 
savoir  qu'une  dizaiui' 
igiblespar  l'Evècpu',' 
ans  avant  ma  uais- 
colte   histoire,    rl'.ii 
mariage.     Les   lialii- 
urs  ancêtres  qui  leiii 


fait  aussitôt  trouver  réiiitlièle  la  plus  mordante, 
ravai<Mit  uniuiiié  le  '([»ape;)i  c/elail  eu  ell'cl  Icsaltrihu- 
lions  (lu  chef  (It;  rEglis(î  callioli(iU(',  dont  il  s'elail  em- 
palé, puisqu'il  avait  fait  un  acte  (pu;  ni  jnvlre,  ni 
évè((ue  luéiue  pouvaient  acconqilir.  Lors((n'il  passait 
dans  les  chemins,  les  habitaïUs  disaient:  '<  voilà  h) 
pa[i(!  (jiii  ])asse  ;  »  s'il  a[>prochait  d'uno  maison  on 
disait  :  «  voici  le  papi;  (lui  arrive  :  préparons-nous  à  lui 
demander  des  indulgences  î  » 

J'ai  sous  les  yiMix  le  mandement  d'interdiction  de 
révè(iue,  où  il  décl;u-e  (pTil  n'avait  pas  les  pouvoirs 
de  les  mariei',  et  voici  le  passage  :  on  lit  à  l'article 
sc-[)lième  :  «  Nous  déclarons  que  les  personnes  (pii  ont 
«  ainsi  attenté  de  se  marier  avec  un  enqtèchemeut 
((  sur  leipiel  nous  n'avous  pas  disfiensé,  pnrrr  7)"'  imus 
«  )ir  le  pouvons  pus  et  qu'il  falUiU  recourir  au  pape,  se  soii.t 
« 

El  voilà  pour  la  dispense  de  cent  ciuiinanle  piastres  ! 
et  voilà  pour  les  leudances  lyrannifiues  du  Prélat 

Mon  grand-père  et  ma  grand'inère  sollicit('rent  plu- 
sieurs fois  do  leur  ami,  Moiseigneur  liriand,  des  dis- 
penses de  mariage  pour  ces  deux  censitaires  ([ii'ils 
plaignaient,  mais  ils  en  recevaient  constamment  la 
même  ré[)onse  :  «  Nous  ne  le  pouvons  pas.  » 

Voici  maintenant  en  (juelle  manière  fut  célébi-é  ce 
prétendu  mariage.  Ou  éleva  un  simulacre  d'autel  snr- 
moulé  d'un  crucifix  ;  et  le  grand-prètro  improvisé, 
habitant  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  Port-Joli,  ai)rès 
avoir  singé  les  cérémonies  d'usage  de  l'Eglise  catho- 
li({ue  eu  pareil  cas,  les  déclara  bien  et  dùmiMit  mariés. 
Il  y  eût  ensuite  fortes  ivjonissances,  comme  il  se  pra 
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ti(|Uiiit  alors  aux  noc(^s  dans  nos  caMip.'i^iiics.  Lo 
inariaf,'(}  (Haut  (''It'vô  jus([irà  la  dipiiitô  do.  ancivincnl 
par  TK^'llsu  callioli(iuo,  je  le  doinaiido  aux  personnes 
les  pins  pivjnj,^ées,  si  ce  n'était  jwis  une  indigne  itrol'a- 
nation  des  prati(ines  les  pins  saintes  de  notre  culte  ? 

Je  sais,  sans  être  théologien,  ((ne  les  évè([ues  mêmes 
ne  peuvent  accorder  des  dispenses  de  mariage  dans 
certains  cas,  et  en  voici  un  :  une  fenune  mariée  coni- 
jlotc  avec  sou  amant  le  meurtre  de  son  mari,  et  l'assas- 
sine dans  le  hut  d"é[)onser  son  amant,  cl  vie  versa. 
Alors  rEvè(]U(î  n'a  pas  le  droit  d'accorder  les  dispenses. 

Nos  Canadiens  sont  essentiellement  religieux  ;  ils 
s'étaient  laissé  séduire  par  les  ixdles  paroles  d'un 
bavard,  connue  il  yen  a  encore  i)lusienrs  (|ui  faussent 
leur  ju.'^ement  naturellement  droit;  aussi,  grand  lut 
leur  desespoir,  lorsque  l'Evêque  eut  i)rononcé  la  sen- 
tence d'interdiction,  lorsque  ce  temple,  source  C2  tant 
de  consolation  inniv  eux  dans  leur  soullVance,  leur  fut 
fern)é. 

Tous  les  paroissiens  de  Saint-Jean  Port-Joli,  leur 
seigneur  en  tète,  tirent  tant  de  supplications  auprès  du 
prélat,  qu'il  se  laissa  fléchir,  et  au  bout  do  deux  mois 
l'interdit  fut  levé.  Ils  promirent  tous  d'être  de  bons 
enfants  à  l'avenir,  et  ont  ttMiu  parole.  Sous  la  con- 
duite de  leur  digne  c»:  hieu-aimé  curé  Messire  Parent, 
successeur  de  mon  vieil  ami  le  vénérable  Messire 
Boissonnault,  ils  peuvent  s'enorgueillir  de  ne  le  céder 
à  aucune  autre  paroisse  pour  leurs  vertus  morales  et 
chrétiennes. 

Pour  varier  et  égayer  luon  sujet,  après  le  trist(^  épi- 
sode que  je  viens  de  terminer,  je  vais  citer  une  petite 


scène  (jii 

C'est  ](!  t 
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Je  coiK 
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ini  ]ial)i(;ii 

i>i<'iisir  de  j 

Canadien  ; 

—  Kxcell 
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—  Que  fa 
'''"Il  la  mail 
P'is  phis  en 
son  voisin  ?| 

—  Ah  ! 
('iH'ore  maiil 
c'est  peut-êil 

—  Que  faj 
un  nez  cana 

—  Un  neJ 
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•'anglais,  soiti 
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s.     Lo 
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.riind  i'ut 
é  la  sen- 
c  C2  tant 

leur  fut 
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leux  mois 
•e  de  bons 
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re Parinit. 
e   Messire 
->  le  céder 
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scèiii'  (lui  eût  pr()l)al)li'nieiit  lien  vei's  celte  éiiOfjue. 
(l'est  le  caiiitaiiie  (louiii.  ancien  et  respeclahle  culti- 
vatenr  de  Sainte-Anne  La  Péradc  ([ui  parle  : 

Je  condnisais  Lord  Dorcliester.  dans  ma  carriole  par 
un  froid  du  mois  de  janvier  à  faire  éclater  une  église, 
lorsque  jt?  m'aperens  (pi'il  avait  le  nez  aussi  hlanc  (pio 
(le  la  i)elle  ei'èmt\  Celait  un  maîti'e  ne/  (]ue  celui  du 
^'oiiverneiu' !  Je  puis  rafllrmcr  sans  mancjuer  à  sa 
mémoire,  car  c'était  un  Itrave  liomnic,  anssi  poli  avec 
mi  lialtiiant  (\\u)  s'il  eut  été  un  ,uros  houiiet.  Cï'élaiL  nu 
])l;iisir  de  jaser  avec  lui  :  il  [tarlait  français  connue  un 
Canadien  ;  et  um3  ([uestion  n'attendait  [las  Tautre. 

—  Excellence,  (]ne  je  lui  dis,  sauf  le  res[iect  ([ue  je 
vous  dois,  vons  avez  le  nez  gelé  connue  nu  greton.  ' 

—  Que  faut-il  faire  alors?  me  dit  li;  général,  en  por- 
tant la  main  à  la  partie  endounnagée,  qu'il  ne  sentait 
pas  plus  entre  ses  doigts  que  si  (.die  eût  ai»[iartenu  à 
son  voisin  ? 

—  Ah  !  Dam  !  voyez-vous,  mon  généi'al,  je  n'ai 
encore  manié  (]ue  des  nez  canadiens  :  les  nez  anglais 
c'est  peut-être  uni;  autre  paire  de  nnuiches. 

—  Que  laiton  dans  ce  cas,  me  dit  le  Gouverneur,  à 
un  nez  canadien  ? 

—  Un  nez  canadien,  E\e(dlence,c'estaccoutnmé  à  la 
misère,  et  on  les  traite  assez  brutalement  eu  consé- 
quence. 

—  Snjipos(>z,  dit  le  généi'al,  qtu}  le  mien,  au  lieu  d'être 
anglais,  soit  un  nez  canadien  ? 


triste  épi- 
unc  petite 


1.  C'fst  nne  pnrtie  <]>'  praisse  Je  porc  dont  les  canadiens  sonl  très  friands, 
surtout  quaiKl  elle  e.»t  j,'eiée. 
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—  Oui,  lv\i'i'l!t'ii('(\  innis  il  so  nMirontrc  oin'on»  iiik» 
IK'litc  (liflinillf  !  Tous  les  An^'lais  n'ont  [tas  riiniiiiciir 
(le  ixirtci"  un  m'/  dr  f^'onvciMUMii',  cl  vous  sente/,  t\\n\  lo 
resjject  el  la  considcralion 

—  (i ))i  !  (lit    Lonl    Dorcliestcr,  |)enlant  patience^, 

alle/-vnns  en  Unir  avec  vos  é;^ar(ls  ]ionr  mon  panvro 
nez,  (|ni  est  (lé)à  dur  rouinie  (In  liois  ?  je  vons  dis  do 
me  faire  le  remède  (juo  vo\is  connaissez,  si  vons  l'avez 
sons  la  main. 

—  Oli  !  là  n'f^st  pas  la  ditrieulté,  Kxctdlence  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  fa-re  nne  provision  avant  de  se 
mettre  en  ronte,  j'en  ai  trois  bons  pieds  de  cette 
médecine  sons  ma  carriole:  (die  ne  conLe  [tas  tant  i{\ui 
celle  d(>s  (diirui'.uiens. 

—  Comment,  dit  le    Lord,    c'est  de    la  nei.ue? 

—  Certainement. 

—  Allons,  vile  an  rem('de,  avant  (jno  le  nez  me 
tonilM>  dans  la  carriole. 

—  Je  n'ose,  dis-je  :  le  respect,  la  considération,  (jne  je 
(.lois  à  votre  Kxcellenc(» 

—  Voulez-vous  vous  dépêcher,  bavard  infernal,  qu'il 
me  dit. 

Quand  j(>  vis  (ju'il  se  fA(diait,  lui  toujours  si  doux, 
si  bon,  j(;  commençai  la  besogni^  en  conscience,  et 
avec  qn(^l([U(>s  poi,i,Miécs  de  nei.Lie,  je  lui  dégelai  le  woy. 
connue  \)o\v  et  mt-re  ;  mais  il  faut  avouer  (juej'en  avais 
plein  la  main  de  ce  nez  d(^  gouverneur! 


Je   n'ai    aucune   souvenance    de  Lord   Dorcliester, 
mais  je   me   rappelle  parfaitement   son  épouse,  parce 
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pu'  le 

(lis  (lo 
riivoz 

il  n  t'>t 

(le   se 

n>   fc lie 

mit  (lue 

\\o7.  me 
lutiue  je 

i;il,  ([u  il 

si  doux, 
licucf,  et 
lii   le  nc^z 

\>\\  avais 


Ki-cliester, 
lise,  parce 


(lircllc  me  jilara  nu  jour  (l(is  à  dos  avec  un  de  ses 
(Mirants  iMMir  jutrcr  de  notre  taille  l'n  ^raiid  jici'- 
sonnaj;^  ne  laiss(;  pas  [tins  de  ti-acc  dans  la  niiMiioirc 
d'un  (Mitant,  (|M'un  autre  individu,  à  moins  ([uc  (|Utd- 
(]ues  ('ii'constanccs  ne  le  rapjKdlc  à  sou  sou\(Miir.  Mais 
j'ai  hi(Mi  connu  son  lils  lo  (-(doind  (lailclon,  vers 
raïUK'o  ISIO.  Ma  luiM'c  disait  ([u'il  était  riuiag(> 
vivante  de  son  [xTe.  et  ](;  d((is  alors  (•ouv(Miir  (jne  le 
capitaine  (louiii,  avait  raison  de  dire  •ujuil  avait  [iloin 
la  main  de  ce  nez  de  (lonv(MUiMii'.ii 

Les  aU'eclions  liyst('Ma(|iies  ii"(''tai(Mit  ,uU('M'e  connues  des 
anci(Mis(lauadi(Mis  :  la  sc('ne  suivante  S(Mnltle  le  [ironvei'. 
(Vesl  ma  graiuriU(M-e  inal(M'n(dle  ([ui  l'ail  ce  ivcil  : 

,r('!lais  un  soir  cIkîz  liady  Dorcliesler  ;  sasiLMir,  Lady 
Anne,  stMiiMait  tivs-ini[ui('to  de  l'al)S(Mice  di'  son  mari 
parti  le  matin  pour  la  cliasse,  et  en  retai'd  de  (iualr(;  à 
cin(j  luMires.  Nous  la  rassni-àmes  du  mi(Mi\  (|u'il  nous 
fut  possible,  en  lui  donnant  toutes  les  raisons  d'usaye 
pour  motiver  son  al)S(Mice.  Vers  onze  heures,  Lady 
Auik;  se  mit  à  pousser  des  éclats  de  rire,  qui  nous 
parurent  assez  (Mranges.  Lady  Dorcliesler,  ([ui  pa- 
raissait ("ividemment  mal  à  Taise,  mo  dit  à  l'oreilh,'  :  N'y 
faites  pas  atleuli(jii,  ma  sieur  est  sous  l'inlhuMice  d'une 
alt.'iqne  hystéricjue. 

—  Je  n'ai  jamais  entendu  jiarler  de  celle  maladi(^, 
lui  dis-je. 

— C'en  (^st  iHK^  lr('s-danfj;orens(\  fit  lady  Dorcliesler  ; 
je  suis  lr('s-in(ini(''le,  car  vWo  est  niainliMiaul  dans  la 
phase  la  plus  alarmante  de  cette  alfectiou  innvtMise  : 
si  elle  peut  pleurer  le  danger  sera  moins  grand. 


/ 
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troiivrais  de  ^'raiids  yeux  sans  liicii  i:i(>  rciidic 
r,(mi|ilt'  ili'  ce  iiiir  Je  voyais  et  ciiltMidais  ;  <•(,  à  l'cxpira- 
lioii  d'iiiK'  di/aiiii>  de  nuiiiilt>s,  lady  Aiiiic  se  mit  h 
|ii)uss)>r  di's  liiirlt'iniMits  1(11*1111  Imii|)  de  la   Inirt   lui  au- 


rait   cinif.    l'I    se    mil    l'iisiiitc    à    iilciii'ci'   à   c 


liaiid 


es 


larmes.     Son  mari,  qui  ariiva  peu  de  Iciiips  a^i'ès,  mit 
iiii  à  <'('lti'  ditiilt'iir  (•(tniiiuaii'. 

—  I'".>l  ce  que  nous  ni'  CMiiiiaissi'Z  pa>  Ci'ltc  crindlc 
maladie?  me  dit  lady  horcjiester,  après  que  sa  sieur 
eut  laisse  le  saliMi  aM'C  sou  ejtoux. 

—  Ni)U.  milady,  lui  dis-Je  ;  mais  je  puis  vous  alliiiuer 


iiue  SI 


les  j 


euues    tilles   rauadieiiues   se  dnnuaienl    les 


airs  d'aMtir  re  que   viujs  ap[iele/    dr^^   liysleiies.    leurs 
uieres  V  luellraieul,  bieu  \ili,'   ordre  à  .urauds   leiit'oi'ts 


Ile  SI) 


util 


cis. 


—  Vous  êtes  bien  tous  les  mêmes,  til  eu  riant  lady 
Doi'eliesli'r  :  apitelau!  f^esles  auLilaises  tout  ee  qui  list 
ôlran^MU' à  volie  rare;  nous  vouliv.  im^'Uie  nous  itrivcr 
de  nos  chères  liystériciuos. 

Ou  a  [irètendu  (lue   rusa,m'  du  ihô  iiroduit:  ees  allVc- 

Toujours 


lions  uei'MMises  ( 


liez   les  l'eh 


'S  ai 


i;,^!; 


uses. 


(ïst-il  {\\\o  nos  («inadioiines  ne  se  passent  j^uèi'e  jdih 
luainliMianl  de  leurs  (dières  hyslèiàes  tjiu'  di3  leur>' 
inrusious  di'  l'euilles  de  tliè. 


1. 


éuèral   rrescoU,   l'ouveriieiir  du  (Canada,  ver 


raunèc  1791»,  était  Irès-aimè  des  Canadiens  franeais.  Il 
ii(>  s'tMi  ra[>iii)rtait  [las  tcjujours  aux  avis  (|iie  lui  donnait 
sou  conseil  exécutif,  mais  consiiUail  les  boui'ireois  qui 
lui  itaraissaii'ul  les  [)lus  lionnètes  ;  aussi  a-t-il  laissé  le 
(lanada,  brouillé  avec  tous  ses  conseillers.  Je  l'ai  connu 
pendant  mon  enfance  :  c'était  un  tout  petit  vieillard, 


auv  maiii 

daut  riii\ 

Aaroon,  d 

Un  liai. 

un  voya<f( 

de  la  I*e!if( 

MSi'e,  le  cil 

|"'li'.     Ses 

larmes.    J( 

de   ce    viej 

|''''iirs  lui  , 

— Vous    j 

n'est  iL-nèrc 

>iir  ma  cliai 

liinilmilr, 

1^1'  piélfjM 
-^^w  la  char- 
eiiliv  lui   ,, 

Arrivé   au 

l«'ii  siirjtris 

sans  éo-ai'd 

\i«'n\   ost   ; 

|'"'vale)  est 

-•ii»eiTovra  gi 

"Ouard!  h 

^itôt  qu'ils 

^if'illard   jioi 

'■•'^^■irde  de  te 

'■'"',  «'t  ôt,o 

^''  lond  ])ar  u 

pour  se  rendi 
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ri'udic 
l'Njtira- 
uiit   à 
hii  ;iu- 

ivs.  mil 

cnifllt" 
sa  siriu' 

alliinu'f 

l'U'llI    It'^ 

'S,  liMirs 

rriil'orls 

iani  lady 
•i'  ([ui  est 

lis  lll'iVL'l" 

CCS  alloc- 


Toujou 


l'S 


[iriv   phit 
(le  Iciin 


alla,  ver: 


ancMis. 


Il 


li  (louuJÙI 
jfL'i'ois  qui 


l  laissi" 


l.^ 


Irai  connu 
vieillaril, 


an\  inaniiM't'S  siiuplis,  et  fiinjouis  mMu,  siii'Ioiit.  peu- 
liant  riiivor,  coniim»  s'il  rùi  vinilu  iniili'i-  le  snllan 
Aarooii,  (les  n  Millf  et  une  Nuits. n 

Un  lialiitanl.  (1)«  Hcaniiort  si>  rmilanl  à  I^iicIm'C,  av<?c 
un  voya,:;!'  de  luiis,  lit  rcncoiitrc.  snr  le  |)nnl  de  ;;laci' 
lie  la  lN'!it('-irivi('i'(«,  d'nn  vieillard  vèln  d'inic  rfdin,i;olt' 
iisi'c,  le  clicl"  con\(M'l  d'un  v  iciiv  casipn'  de  niarlie  hml 
|ielt'.  Ses  yeux  rondes  laissaient  éeliapiier  (|nel(ines 
laiines.  .lean  ilaptiste,  nin  paf  la  c(tiii|>assiiiii,  à  la  vue 
(le  ce   \  ieillai'd,  demi  la   l'ali.une  senihlail  arracher  d 


es 


hleni'S 


I  n  i  d  i  L 


— Vous    jiaraisse/    bien    fatigué,   [(ère   :   ma   voilure 
n'est,  ^iière  convenable,  mais  vous  serez  toujonis  mieux 


>\\v  ma  cliar;;e  de  bois  ipic  de  marcdier  dans  cette  nei;^»» 

llDlllllIll''. 

Le  piôlon  a('r(»jib'  roflVe  avec  reconnaissance,  inonlo 
snr  la  cliar^i;((  et,  nue  lon^ziie  conversation  s"eiii:a*;eH 
entre  lui  et  cet  bounne  si  jxdi  pour  les  \ieillards. 
Arrivé  an  pied  de  la  cot(;  du  Palais,  riiabitanl  l'ut  un 
[leii  sni'pris  de  le  voir  rester  liiujours  sur  la  (diarj,'e, 
sans  (''i^ard  pour  son  cheval.  Mais,  pensa-t-il,  le  [tauvre 
vieux  est  appareinmeiit  Ijieii  faliLrué;  ma  (/uccallf' 
icavali!)  ost  vaillanti*,  il  est  bien  cliétil',  elle  no  s'en 
aiiorcovra  guère. 

<iGu(ir(l!  /</rnoî//.'().  sortiez ^'anbMrria  un  ser^^ent, aus- 
sitôt ([u'ils  (Mirent  fraindii  la  [torte  (h;  la  villi;.  Lo 
vitîillard  ))ort(i  la  main  à  son  casinK';  Jean-Baptiste 
le^zarde  diî  tous  côtés,  ni!  voit  aucun  otlicier  dans  la 
rue,  et  ôlo  son  lionnet,  en  disant  :  uik;  jiolitessi^ 
se  rend  jiar  nue  autre.  L"liabitant  i>oursuit  sa  roiit(\ 
pour  st^  l'endre  au  marché  à  bois,  situé  alors  où  sont 
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maiiili'uaiit  los  étanx  dos  boucliers  do  la  liaiilo-vilhî  do 
Qiiôlj.'C,  [»roiul  la  riio  SaiiiUToaii,  doboncho  [lar  (.-oUo  do  la 
Fabri(jiio,  ot  riiiconiiu,  ooiniiu!  lo  vioillard  malfaisant 
dos  ((  Millo  ot  iino  Nuits,  »  (jui  portait  saiis  cosso  sur  ses 
épaùlos.  attacliô  à  sou  (•oii,Sinl)ad  lo  niai'iu,  uo  bougo 
pas  do  la  cbai'gc.  «  OikouI !  hini  ont  !  x  cria  la  soulinollc! 
dos  casoruos  dos  Jôsuitos  :  lo  piijuot  jtrôsoiili!  les  aruios, 
lo  vioillai'd  ]»orto  do  nouveau  la  main  à  son  vieux 
cas(|uo  ot  salue  aussi  les  passants  (|ui  s(;  découvrout  à 
sou  aspect.  Joan-Ba[(tislo  ùte  do  nouveau  sou  bouuot, 
salue  d'abord  la  •■ardo  ot  ensuite  tous  L .-,  .•itovous  si 
p.jlis  envers  eux.  Il  était  tout  éuKU'VoillJ  do  voir  cjuo 
la  civilisatio!!.  (b^puis  sa  dernière  visite,  avait  avancée, 
ou  plutôt  rétrogradoo  do  cin([uanto  ans.     Il  arrête  à  la 


lin 


a   voiture,   lo  vioillard    saute    assez   lestement   à 


terre,  lo  remercie  de  sa  courtoisie,  lui  coule  une  itièco 
do  uionuaio  (|uolconque  dans  la  uiitaiuo,  et  était  déjà 
loin,  (juand  (]uol({ues  persomios,  accourues  par  curi'^- 
silé,  lui  demandèrent  ce  que  le  Gouverneur  lui  avait 
donné. 

— Qu(d   Gouv(>rnour?   fit  Joau-Baiitisto   :  apprenez. 


Il 


)nd( 


mcssu'urs,  ([u  on  ut;  se  moiiuo  pas  un  monde  couun(^ 
ça  :  si  ma  voiture  n'est  i)as  convenable  pour  mener  dos 
Gouverneurs,  olh;  me  sullit  pour  vous  amouer  du  bois. 
Vous  gèleriez  do  froid  et  crèveriez  do  faim,  bande  do 
fainéants,  sans  les  babitants  qui  vous  chautïbnt  et  vous 
nourrissent!  Sacbez  (jne  j'ai  une;  belle  of  bonne  car- 
riole, quand  je  veux  sortir  proprement,  lo  dimancîio. 
et  que  beaucoup  d'entre  vous  no  peuvent  eu  dire  autant. 
Les  habitant'"  de  I3(>auport  n'étaient  pas  aisés  à 
ferrer,  suivant  le  proverbe  canadien. 


—Mais 
laine. 

L'babit, 
d'or,  un  j 
presque  t( 
bien  once 
portugaise 

—Mol 

moi  qui  ci 

à  présent, 

La  scène 
simple  don 
rieur.     Un 
de  son  met 
lorsqu'il  ei 
côtés,  mais 
sonne   une 
brodigne  ! 
son   dérai 
lionmio   qi 
quatre  à  qr 
vait  pas  réj 
morne.    Lt 
pas  un  don 

Le  géiiér, 

contre  ses 

manger,  oi 

luorceau  d( 

muni  de  cei 

lant. 
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— Mais,  dit  (ju('l(j[iLiiii,  n>garcloz  donc  dans  votr(3  mi- 
laine. 

L'lial)itaiit  suit  ce  conseil  et  en  retire  une  belle  pièce 
d'or,  un  peu  limée  d'un  côté,  comme  relaient  alors 
presque  toutes  les  pièces  étrangères,  mais  qui  valait 
bien  encore  près  de  huit  piastres  :  c'était  une  demi- 
jtortugaise. 

— Mé  1  nié!  (mais)  dit  Jean-Baptiste,  tout  joyeux; 
moi  (pii  croyais  l'avoir  mené  par  charité  !  Fiez-vous, 
à  présent,  à  la  mine  du  monde  ! 

La  scène  suivanio  uonniu'a  une  idée  de  la  manière 
sinqtle  dunt  vivait  b;  général  Prescott,  dans  son  inté- 
rieur. Un  menuisier  était  occupé  à  quehjues  ouvragc^s 
(b*  son  métier,  dans  la  cuisine  du  cbàteau  Saint-fiOuis, 
lorsqu'il  entendit  sonner  la  cloche.  Il  regarde  do  tons 
côtés,  mais  les  domesti(]ues  étaient  absents.  La  cloche 
sonne  une  seconde  fois;  il  continue  sa  besogne: 
bredigne  !  bredagne  !  un  carillon  d'enfer  ;  mais  il  ne 
s'en  dérange  ^as.  Il  entend  ensuite  les  pas  d'un 
honmie  (jui  descendait,  en  grondant,  les  escaliers 
quatre  à  (|uatre,  et  qui  lui  demanda  i)our(Tuoi  i!  n'a- 
vait pas  répondu  à  l'appel.  C'était  le  gouverneur  lui- 
même.  Le  menuisier  s'excusa  en  disant  qu'il  n'était 
pas  un  domestique  du  château. 

Le  général  Prescott,  tout  en  continuant  à  pester 
contre  ses  domestiques,  ouvre  l'armoire  d'un  garde- 
manger,  en  tire  une  salade  de  betteraves,  coupe  un 
morceau  de  pain  et  une  tranche  de  fromag»?  ;  puis, 
muni  de  ces  provisions,  remonte  l'escalier  en  gromme- 
lant. 
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Cotait  la  promi^ro  fois,  nie  disait  l'oiivrinr,  qiK;  je 
parlais  à  un  (jouvenioiir,  ot  ses  yeux  rouges  me  fireul 
une  peur  de  tous  les  diables.   ^11  était  chassieux.) 

Les  offu'iers  du  G*'  régiment  d'infanterie  de  Sa  Majesté 
Britainii([ue,  stationnés,  vers  ce  temps-là,  à  Québec, 
étaient  bien  le  corps  d'hommes  le  plus  turbulent  dont  la 
colonie  ait  été  gratifiée  depuis  la  conquête.  Ijégion  était 
le  nombre  d'espiègleries  de  tous  genres  (ju'ils  faisaieul 
aux  paisibles  citoyens.  Un  habitant,  le  chef  orné 
d'une  tuquo  ou  bonnet,  de  la  plus  brillante  écarlate, 
do  deux  pieds  de  longueur,  ayant  disposé  de  son  voyage 
de  foin,  était  arrêté,  le  matin,  debout,  dans  sa  tvainc. 
vis-à-vis  les  casin-nes  des  Jésuites,  et  jasait  tranquillr*- 
ment  avec  un  de  ses  aip-s.  Quelques  ofïiciers,  groupés 
à  une  petite  distance,  lui  lâchaient  force  épigrammes 
accompagnées  de  grands  éclats  de  rire,  en  pointant  du 
doigt  le  flambant  bonnet  rouge,  dont  il  avait  le  chef 
affublé.  Le  loustic  du  groupe  satiri(jue  s'en  détache 
et  s'approchant  de  Jean-Baptiste,  lui  dit  dans  son  bara- 
gouin français  : 

— Vous  le  avoir  un  bel  bonnet,  comme  de  bislwj) 
(évéque)  catholique.  Vous  le  vouloir  vendre  à  inoa  ! 
Où  avoir  vous  acheté  cette  souperbe  ornaminte  ?  Moa 
vouloir  acheter  yune  de  même  pour  de  grands  parades. 

Jean-Baptiste  haussa  les  épaules  d'un  air  de  mau- 
vaise humeur  :  il  comprenait. 

— Vos  femme,  continua  l'officier,  devoir  beaucoup 
embrasser  vous  quand  elle  vous  voir  ce  pain  de  sucre 
sur  vos  tête.  P]llc  doit  trouver  vous  un  grand  bouc, 
[buch'j  petit  maître.) 


— Pas  ] 

quand  m; 

<'t  non  pa: 

Ed  *  *  *, 

— Fâch( 

grands   bc 

juidding  ! 

— Va-t-ci 

riiabitant. 

Jean-Ba] 

-— Tendri 

moa  voulo 

petit  cxchcui 

mage  ? 

Et  ce  dis 
alfuble,  toul 
du  Jean-Bap 
fants  et  surt 
'■hange  tout 
i'i  tête,  tire 
i'hque  un  i 
cheval,  qui 
Fabrique  et 
Palais,  franci 
au  galop  sur 
pressé  sans 
(roque  qu'il 
martre  valaii 
n  est  inutil 
<hi  peuple  sel 

niion  de  Jeal 
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rjiuî  .1*' 

) 

Québec, 

dont  la. 
on  (Hait 
iiisaiont 
oC  ornt'î 
îcai'lato, 
i  voyage 
a  traiiif- 
anqnille- 
,  gronpéïi 
irrammes 
inlant  du 
t  le  cliel" 
dôtaclu' 

son  bara- 


do  bishoj) 
0  à  moa  '. 
te?  Moa 
s  parades. 

de  mau- 


i 


beaucouL) 
kl  de  sucre 
land  bouc. 


— Pas  i)lus  bouc  que  toi,  fit  l'habitant,  pi(|né  au  vif  : 
quand  ma  femme  m'embrasse,  elle  embrasse  un  blanc 
et  non  pas  un  s é  nt'gre  comme  toi,  entends-tu  ? 

Ed  *  *  *,  né  dans  les  Indes,  était  très-brun. 

— Fâche  pas  !  continua  l'ofTicier  ;  vous  l'avoir  payé 
grands  beaucoup  de  livres  sterling  pour  vos  sac  à 
pudding  ! 

— Va-t-en  au  diable  !  avec  ton  sac  et  tes  quilles,  fit 
riiabitant. 

Jean-Baptiste  charadait. 

— Tendrement  !  tendrement  !  {softlij)  fit  le  militaire  : 
moa  vouloir  être  le  liami  à  vous  et  proposer  yune 
[lolit  cxchanrje  de  ma  casque  contre  vos  moule  à  fro 
mage  ? 

Et  ce  disant,  il  arrache  le  l)onnet  rouge  et  s'en 
atfuble,  tout  en  mettant  son  propre  casque  sur  la  tète 
(lt3  Jean-Baptiste,  aux  grands  éclats  de  rire  des  assis- 
tants et  surtout  de  ses  amis  militaires.  Mais  la  scène 
change  tout  à  coup  do  face  :  Jean-Baptiste  ne  perd  pas 
la  tète,  tire  un  fouet  accroché  à  sa  ceinture,  eu  ap- 
plique un  rude  coup  sur  la  croupe  de  sou  vigoureux 
cheval,  qui  part  comme  l'éclair,  enfile  la  rue  de  la 
Fabrique  et  la  rue  Saint-Jean,  débouche  par  celle  du 
Palais,  franchit  la  porte  de  la  ville  et  lance  son  ci\eval 
au  galop  sur  le  pont  de  glace  de  la  rivière  Saint-Charles, 
[tressé  sans  doute  do  montrer  à  sa  femme  le  beau 
troque  qu'il  a  fait  de  sa  tuque,  pour  un  casque  de 
martre  valant  pour  le  moins  six  à  sept  guinées. 

Il  est  inutile  d'ajouter  ([ue  les  hourras,   les  bravos 
du  peuple  se  fire'/.t  longtemps  entendre  après  la  dispa- 
rition de  Jean-Baptiste. 
9' 
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,Ii;  voudrais  citer  nu  Imil'  les  éini>;  de  sorvioe  du  cnpitaiiie  Pierre  de 
Hepeiitiuiiy,  u\>\vs  l'Iioniicide  ilonl  il  e^l  (inestioii  dans  cvs  niétnoires,  mais 
le  cadre  de  cet  (Mivr.iye  ne  nie  |)erinet  (rcn  d  nnercjiie  des  extraits  bien 
succiiits,  ti;cs  du  journal  militiiire  dii  eiicvalii'r  tie  Lévis. 

"  M.  de  l{e|)oiili;;ny  pieiul  le  ciinininr.denient  des  (dits  de  la  Prescju'ile  et 
de  lu  rivière  au  lîiiîiit',  le  oO  Juillet  17jt. 

Lt- capitaine  de  lîcpentia-ny  euininande,  le  7  Octchre  17."»."),  un  parti  de 
(iOO  Cniia<liens,  à  l'alliiire  du  l)iri)n  Dieskau,  lac  Saint-Sai-reMient. 

[je  12  yeptenilire  17.)S,  M.  le  chev.  lier  de  Lc^'is  (m-uie  un  délaeiienienl 
île  300  lioninies,  .vuldats  de  la  ni'-iiine.  Canadien'*  et  sauvages,  aux  ordres 
<lu  capitaine  de  lvepcnli:;ny,  sur  le  uicine  lac  Saiiit-,'*sicrenieMt,  etc. 

Le  capitaine  de  J{e])cntis:ny  est  devant  (.iiiéîec,  le  i:^  Septembre  17.")!). 
Le  '20,  il  est  cliaii;;»;  d'un  délaclieuicnl  de  KR)  liomnies  sur  le  Iront  du  haut 
i\i'  la  rivière  lin  (Jap  Uoime,  etc.  I>e  17  i\o\einl)re  17.")!>,  il  coiniuande  un 
dé  i  clienieiit  de  3t)()  hoiiiiues,  à  la  Puinte-aiix-Tremlile-i.  Du  1er  Uécendjrc 
17»!)  au  1er  Juin  17tJ0,  il  lient  les  postes  avancés  jusipi'à  f^aint-Ancustin,  et 
lait  de  liéiiiientes  découvertes.  A  l'occasion  de  la  bataille  du  20  Avril  17t)0, 
]\L  de  Lévis  rend  ce  téiroi^'nnire  :  '*  Le  lialailloii  de  la  ville  de  Montréal, 
aux  (»rdres  dn  capitaine  de  Kepentigny,  a  seivi  avec  le  iiiëuie  courage  cpie 
les  troupes  réglées." 

EXTRAIT  DES  AR'^HIVES  DE  LA  MARLXE,  EN  FRAN'CE. 

E/(7t  fif's  sfyricfs  fie   Pliilippc-Ii^iiace  Aiihert  de   Gispé,  Vapilaiiie  d^Iii- 
faiiterie,  Clievalier  admis  à  l'ordre  royal  et  mililairc  de  Sainl-Louis. 

ÉTAT.S  DES  ,SEKV1CE.S  UAN3  LES  COLONIES. 

En  1727,  il  est  entré  l'adet  dan.*  les  troupes  et  a  fait  exactement  le  service 
di'iis  les  garnisons  jus(]u'en  173,"),  qu'il  lit  h  campagne  contre  les  sauvages 
(Iteiiards),  sons  les  ordres  de  ]\L  de  Noyi.'lle. 

En  1739,  il  l'iU  (ait  en.seigne  en  second  et  Ht  la  campagne,  sous  les  ordre» 
de  M.  le  baron  de  Longueuil,  pour  aller  réduire  les  sauvages  Naldiez  et 
Ciiikakas. 

En  1712,  il  fut  détaché  pour  aller  tenir  garnison  à  Michillimakinac,  et  y 
a  servi  trois  ans  sous  les  ordres  de  M.  de  Verchères. 

En  174;"),  il  a  été  lait  enseigne  en  pied  et  a  lait  la  campagne  de  l'Acadie, 
en  cette  qualité,  .sous  le  eomnuintlement  de  M.  de  llamezay.  H  y  resta 
pendant  l'éîé.  L'hiver  suivant,  il  l'ut  delaehé,  avec  M.  de  Coidombier  de 
Villiers,  aux  mines,  d'où  ils  chassèrent  les  Anglais.  En  1750,  il  fut  déta- 
illé pour  aller  liiire  bàlir  un  l'oit  à  la  rivière  Saint-Jean,  où  il  a  commandé 
[>endant  deux  années  et  demie. 

En  1753,  il  a  nu)nté,  dans  l'hiver,  à  la  Belle-Rivière,  pour  l'étaltlissement 
qu'on  y  avait,  et  il  était  avec  JVi.  de  Villiers,  pour  prendre  le  fort  Necesfitu 
sur  les  Anglais. 

En  175Ô,  il  lut  détaché,  cinq  mois,  avec  M.  de 'ViHiers,  pour  couvrir  le 
ort  Niagara  et  empêcher  les  incursions  des  Anglais  sur  te  fort. 
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iniakinac,  el  y 


En  lîôG,  il  fut  fait  onpilnine,  et  pnssa  l'ospace  de  six  imiis  an  portncr  d.- 
r'iuilliin,  .-i>iis  1(S  (  rdrcs  de  M.  de  La  (-urne,  ol  IMiiver  Mii\ai)t  il  (nt  cnii- 
iiiiiiuler  :ui  luit  J^aiiit-Frcdéiie,  (Ui  il  a  clé  jUMiiraii  [>niiltiii|  s  de  I7i')7,  mi  mi 
lui  donna  l'uidre  de  >e  reiidie  au  |i,)rta;:e  de  Cnriilnn,  |)mii' v  eoniir.aiider, 
l'I  lie  là  d  a  l'ail  la  (  ainpa^ne,  f>(.)iis  les  nnlies  de  M.  de  ,'\Ii)IiUmImi,  potir  l.i 
prise  dn  lerl  (  ieor^ie. 

lui  17.j^,  d  a  en  ordre  de  se  rendre  à  Carillon,  <iii  il  a  restô  pendant  \'é'>', 
sons  les  ordres  de  .M.  de  Monlealm,  et  s'est  troi.vé  à  l'adaire  du  S  Juillet, 
uii  les  ennemis  lurent  rejioussés  avee  Krandes  pertes. 

En  I7ô!t,  il  eut  ordre,  dès  le  printemps,  de  se  rendre  à  Carii'on,  jusqu'à 
révai'uatinn  cpi'on  a  laite  de  ee  tort,  pour  y  eomiiiandi'r  deux  picpiels  (U"« 
troupes  de  la  marine;  et  de  là  il  s'est  rendu  à  l'Ile-nux-Moix,  où  il  est  reslû 
jns(in'à  la  dernière  saison. 

En  17tJ0,  il  se  trouvait  à  la  bataille  pap;née  sur  le«  Anjriai.<»,  le  2S  Avril, 
après  lu(|Uelle,  ayant  aece])ié  la  place  de  tai>iiaine  des  prenadiers  que  l'on 
avait  formés  des  troupes  de  la  compagnie,  au  lieu  deM.de  La  Kondc' 
Denis,  (|ui  avait  é;é  tué  d.ins  l'afl'aiip  ;  il  a  conuuandé  cette  compagnie 
pendant  le  sièjre  et  <'l  la  tranchée,  qui  u  été  ouverte,  l'espace  de  dix-luiif 
jours,  après  la  levée  du  sièye. 

H  est  revenu  à  I)eschaud)ault  continuer  ses  services  avee  la  ccmpa'rnii.' 
des  grenadiers,  sous  les  ordres  de  M.  Dumas. 

D'ajirès  les  cerlilicats  de  MM.  de  Kamesay  et  de  Noyelle,  il  s'est  ac(]uiile 
de  ses  devoirs  avec  valetu',  zèle  et  distinction. 

GASl'É. 

Expectative  d'Ei.seigne  en  second,  Canada,  2,5  Mars  173"^, 

En«eit:ne do do.  .  1  Avril  1739, 

Do  ....  en  pied I74.i, 

JJeutcnant 1719, 

1  apitaiiH*.  .*..........•....«•.••  I  /•')!), 

Chevalier  de  Saint- Louis 21  Mars  1701. 

A  oel  état  des  services  de  mon  grand-père,  je  crois  devoir  ajouter  une 
anecdote,  ne  ^erait-ee  (pie  pour  démontrer  (jue  la  vie  ou  la  mort  d'un 
tiomm«î  tiennent  souvent  à  des  incideiits  bien  (utiles  en  apparence. 

Le  capitaine  île  (iaspc  Imnait  paisihlemenl  la  pii)e,  pendant  le  siè::e  de 
Québec,  en  17(50,  avec  deux  de  st-s  frères  d'armes,  les  capitaines  Vassal  et 
de  Bonne,  dans  une  excavation  (aite  la  veille  fiai-  une  bombe  ennemie. 
Cette  retraite  les  mettait  à  l'al)ri  d'un  vent  irlacial  dn  nord-est,  accompagné 
d'une  pluie  (pli  tondiait  à  torrents,  et  semblait  aussi  devoir  les  protéger  i.\cs 
bombes  et  i\ps  l)oulels  de  l'ennemi. 

—  Il  faudia  (pie  le  diable  s'en  mêle,  dit  en  riant  le  capitaine  V'^assal,  >i 
une  antre  bombe  vient  nous  déterrer  dans  ce  trou  par  cette  nin't  surril  re. 
Ainsi  ('unions  et  jasons  en  paix. 

Ils  étaient  là  depuis  quelipies  minutes,  devisant  avec  la  paiié  habituelle 
des  FraïKjals,  lor.sipie  le  capitaine  de  CJaspé,  croyant  entendie  quelqu'un 
qui  l'a)ifielait,  dit,  en  sortant  de  l'excavation  : 

— On  craint  apparemment  cpie  nos  jambes  s'en^'orpent  faute  d'extreice. 

Mais  il  était  à  peine  éloigné  de  quelcpics  pas,  (pi'une  seconde  bombe, 
tombant  dans  la  retraite  (pi'il  venait  de  laisser,  tua  ses  deux  amis. 

Feu  le  juge  de  Bonn^  el  feu  le  colonel  Vas>al,  adjudant-général  des  mi- 
lices canadiennes,  pendant  la  guerre  de  IS12,  s'e;  retenaient  souvent  avci' 
mon  ))ère  de  cette  fataliié  (jiii  les  avaient  fait  tous  deux  orphelins,  tandis 
qu'un  hasarO  providentiel  avait  sauvé  la  vie  au  père  de  leur  ami. 


CHAPITRE  SIXIEME 


Il  is  llie  voioe  of  yenrs  lliat  nrc  prone  ! 
Thej-  roll  belore  me  willi  ail  theirdet-d». 

CJSSIAN. 


Après  avoir  versé  quolqucs  larmes  en  me  séi)arant 
(le  ma  bonne  mère,  je  me  trouve  en  l'année  dix-sept- 
('ent-quatre-vingl-(iuinz(;  dans  une  maison  de  pension, 
tenue  par  deux  vieilles  filles  ayant  nom  Chôlelle.  J'au- 
rais grand  tort  de  me  reprocher  de  les  avoir  tourmen- 
tées jiendant  Tf^space  de  trois  ans,  car,  malgré  mes  es- 
piègleries, je  n'en  étais  pas  moins  l'enfant  gâté  diî  la 
maison  :  leur  fi-ère  Ives,  lui-même,  vieillard  morne  et 
Uourru,  qui  était  mon  soutrre-douhMirs,  ne  se  déridait, 
(•"est-à-dire  ne  faisait  une  grimace  de  satisfaction,  le 
seul  rire  dont  il  fut  coutumier,  que  lorsque  je  le  fai- 
sais endial)le/,  on  que  je  lui  sautais  sur  les  épaules  au 
retour  de  son  ouvrage  :  ça  paraissait  le;  délasser. 

Le  frère  Chôlette  no  m'a  jamais  infligé  qu'une  s(mi1i' 
[telite  correction  ;  aussi,  c'est   la  seuhî  f(Ms  (jue  j(;   l'ai 
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irc  pone  ; 


AN. 


séparant 
tlix-sopl- 
pciision, 
Ile.  .T'a II- 
tonniicii- 
(\  inos  os- 
i\L6  do  1;) 
moriio  et, 
(lnri(l;iil', 
iclion.  In 
i(î  lo  fai- 
paulos  an 
scr. 

une  S(Mll(' 

[\io  jtï   l'ai 


vu  rinî  d'assez  bon  (Mrur.  Je  Iravaillais,  nu  je  Teignais 
(le  travailler,  le  soir,  à  mon  d(!Voir  du  leixhnnain,  assis 
à  une  taille  où  Ives  était  venu  s'insl;ill(M',  pour  iw.  pas 
nie  p(M'(li'(?  de  vue,  tandis  (piil  rapetassait  un  de  ses 
souliiM'S.  « .!(;  vais,  H  dis-j(>,  en  faisant  un  clin  dd'il  à 
d(;ux  de  ni(!S  amis,  «ciierclKîr,  dans  mon  dietionnaire, 
'(  ju'tit  {rvos,  la  conenne  dc!  lard.  »  C'était  un  sohriijuet 
dont  je  l'avais  {^ratilié,  et  cpie  jt;  trouvais  très-in<^é- 
nieiix,  j)arct»  ({u'il  était  ^m-os  et  court,  et  (in'élaut 
(  lianvo,  il  avait  été  sui-pris  [»ar  moi  s(;  servant  d'uin; 
(•(MKMMKî  de  lard  nour  si;   Trotter  le  crànc;  en  l'abscmc 


0 


dc  jionunade  pins  odorant(^  J(!  n'eus  pas  làciié  l'épi- 
lli(,'t(î  injuriens(;  ([u'il  m'a|)pli(|ua,  av('(;  son  soulier,  un 
coup  sur  les  babines,  en  mi;  disant  :  "  cb(n-(di(»  soulitu*  !  d 
.b.»  n'(Mis  pas  l(?s  l'ieurs  de  mon  côté  ;  \r,  ((cbercbe  sou- 
lier »  fit  le  tour  de  ma  classe  le  lendemain. 

Si  j'étais  aimé  par  Iv(;s(^hôi(!ll(;,  il  n'avait  pas  lieu  tb; 
se  plaindi'e  <iu(\j(^  1(!  né/^'bgeais  :  s'il  descendait  l'esca- 
n(U'  pour  all(!r  à  son  ouvr;i;^e,  jt;  prenais  un  él;ui,  j(!  lui 
sautais  connue  un  petit  sinj^e  sur  lc;s  épaules,  et  comme 
l(î  tena<'e  vieillard,  (ini  s'atla(diait  si  opiniâtrement  à 
Sinbad  lo  marin,  je  faisais  une  lon<,Mie  |>romenade  dans 
les  rues  sur  cette  monture  d'un<;  nouvcdh;  es[»èce. 
Quant  à  Cbôletle,  il  était,  j(!  (îi-ois,  beurenx  (b^  me  pro- 
curer c(d,t(»  jironKMiade  tonton  criant  de  lemiis  à  antnî  : 

•(  veux-tu  doscendi'o,  mé(diant  diable  !  .T(î  vais  te  s r 

à  terre  !  1)     Mais  s'il  trrondait  d'un  cùlé  du   visaiicî,   il 


n"7 


riait  de  l'autre 


C'est  une  douce  jouissance  que  b;  souvenir  de  l'af- 
fection, mèmc!  du  plus  bumlile  individu.  Le  pauvn; 
Ives,  laid,  d'un  esprit  lourd,  n'ayant  probalilement  ja- 
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mais  l'ccii  ancuiios  m.iniiics  (rarTcclioii  fl(!  sa  raiiiilli», 
s'était  allacliô  iiaturollemciit  à  riMifaiit  r'S[>i('<jl('  (|iii 
s'occupait  sans  ccsso  do  lui,  iik'miio  pour  le  toui  nuMilcr. 
J'eus  un  jour  uuo  prouvi^  (1(!  sou  allectiou,  que  je  n'ai 
jamais  oubliée.  Je  jouais,  le  soir,  dans  la  rue,  lors- 
qu'une balle  que  j(;  laueai,  allei^uit  un  uoumié  Pous- 
sart,  qui  se  mit  aussitôt  à  courir  après  moi  pour  me 
châtier  :  ce  Poussart,  d'une  force  prodigieuse,  était  re- 
douté de  tous  les  fiers-à-bras  de  Québec.  Ives  Gliôlette, 
d'ordinaire  si  lourd,  ne  fit  qu'un  saut  de  la  porte  où  il 
était,  et  se  jeta  au-devant  do  mon  ennemi. 

—  Arrête,  Poupart  !  lui  dit-il  ;  lu  ne  toucheras  pas 
à  cet  enfant,  car,  vois-tu,  je  l'aime  plus  que  moi- 
même. 

—  Et  qui  m'en  empêchera  ?  dit  l'aulre,  d'uii  air  me- 
naçant. 

—  iSIoi,  Pous'^art  :  je  sais  que  j(»  ne  suis  pas  de  force  à 
lutter  contre  loi  ;  mais,  ajoula-t-il,  en  lui  saisissant 
le  bras,  je  me  collerai  amont  toi  et  je  te  mangcM-ai  à 
belles  dents. 

Je  compris,  ce  jour,  l'affection  qu'Ives  avait  pour  moi  : 
j'aurais  di!i  m'en  douter  auparavant,  car  il  ne  souifrait 
rien,  ni  de  ses  sœurs,  ni  des  autres  pensionnaires. 
Pauvre  Chôlette  !  Quelques  années  après,  j'étais 
en  x-'ofession,  et  quand  il  me  rencontrait  dans  les  rues 
son  visage  s'épanouissait  aussitôt. 

Gliôlette  me  dit  un  dimanche  au  matin  : 

N'en  parle  pas  aux  deux  autres  pensionnaires,  et  ji- 
te  mènerai  voir,  après-midi,  une  bêfe  curieuse,  arrivé» ■ 
avant-hier  dans  un  vaisseau  d'Angleterre. 
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ùros,  et  j<- 
H',  arrivéf 


liOsdciix  iKMisioniiain's,  Pasclial  Tat'lié  (>t  (lasi>anl 
Coiiillanl,  étaiiMil  iiniirlaiit  les  deux  (Mifaiits  les  jilus 
doux,  les  [iliis  aiiualtles  dt;  la  villi;  de  (^hirh-r  :  c'était 
jirobahleineiit  à  cause  (la  ces  (iualilés  (lue  (llnMcth! 
les  aimait  moins  {{wc  moi. 

Nous  nmcs  rcucoulnv  eu  sortant  de  la  uiai'^DU,  l'a- 
près-midi, d'un  vieil  alleuiaud,  marié  à  uue  cousine  de 
mon  compagnon. 

—  Où  allé  fous?  dit  riianovrien. 

• — Nous  allons  voir  uu(;  l)èlc  cuiieuse,  déljan{Ui''e  iiier 
à  Sillery,  fit  Cliùlettc  :  viens  avec  nous. 

—  Tiable  !  tial)!e  !  la  pète  il  être  donc  pain  curieux 
pom'  marcher  si  loin  ?    11  faire   un   chaleur  d'cMifer  ! 

11  faisait  on  eil'et  nue  de  ces  chaliMU's  étontfanics  du 
mois  de  juillet,  à  foudroyer  nu  Ethiopien.  Mais  Ives 
Tayaut  assuré  (|u'il  ne  rej^retterait  pas  ses  peines  ;  (]ue 
c'était  l'animal,  à  ce  (ju'on  lui  avait  dit,  le  plus  (>\tra- 
ordinairc  qui  eut  jamais  paru  dans  le  (Canada,  le 
cousin  consentit  à  faire  le  voyage  avec  nous. 

Nous  passâmes  par  l'Ansc-des-Mères,  distante  d'une 
bonne  lieue  de  Sillery,  où  nous  arrivâmes  eiilin  après 
maints  arrêts,  pour  laisser  reposer  notre  vieil  Alle- 
mand, dont  la  langue  desséchait  dans  la  ])ouche,  mal- 
gré les  fréiiuentes  libations  d'eau  fraîche  qu'il  faisait, 
grâce  au  fleuve  Saint-Laurent,  dont  nous  suivions  les 
bords. 

Voulez-vous  nous  laisser  voir,  dit  Chôlette  à  une 
servante  d'un  joli  cottage  situé  à  Sillery  au  bas  d'une 
colline,  la  bête  curieuse  que  vous  avez  ici  ? 

—  Derrière  la  maison  ;  répliqua  la  grosse  fille,  en 
s'éventant  le  visage  à  toiu-  de  bras  avec  son  tablier. 
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A  l.'i  vue  <.hi  rauiiii.'il,  Iiî  schlindrrlilchf  s'(''ci'ia  «ivcc 
rage  et  iii«''i)ris  :  »  iJar  cscl  !  un  jack  ass!  un  Ano  !  »  et 
lâcha  un  tlonnrr  ivrtlcr  qui  devait  ('-tro  un  juron  ('pou- 
tablt),  car  la  collincî  au  pied  do  iaciucllti  rAllcmaud  fut 
s'asseoir  i»our  se  i'e[ioser  à  Touiltre,  en  fut  ébranlée 
jus(}U(!  dans  s(;s  fon<lenients. 

Quand  à  moi,  je  liai  Itien  vite  eoniiaissance  avec  n»on 
nouvel  ami,  qui  reçut  mes  caresses  de;  la  manière  la 
]»lus  aimal)l(>  :  c'était  le  premier  an(;  à  ([uatre  pâlies 
(]uo  jt!  v(»yais,  et  j'en  fus  émervtullé.  Si  j'etisse  eu  un 
macaron,  j(;  l'en  aurais  réyalé  de  meilleur  ^race  que 
cet  égoïste»  d(?  Sterne  qui  présenta  un  semblable  biscuit 
à  un  pauvre  baudet  pour  étudier  en  naluraliste  com- 
ment un  une  savourerait  un  macaron,  après  avoir  rejeté 
n  0  racine  anière  d'artichaut  pourri  qu'il  n'avait  pas  eu 
le  courage  d'avaler.  A  défaut  de  macaron,  je  lui  donnai 
un  reste  de  pain  d'épico  que  j'avais  grignoté,  et  qu'il 
mangea  d'un  air  de  satisfaction  (]ui  me  réjouit  le  cclmii-. 
Je  lui  demandai  ensuite  comment  il  trouvait  le  Ca- 
nada ?  A  cette  question  il  baissa  une  oreille  et  éleva 
l'autre.  Je  compris  ce  language  muet  (jue  je  rendis 
par  ces  mots  :  Le  Canada  est  un  beau  i»ays,  mais  je 
vais  me  trouver  bien  isolé,  faute  d'animaux  de  mou 
espèce.  Je  lui  dis  alors  pour  h*  consoler  en  lui  frap- 
pant sur  la  croupe  :  Vivez  dans  l'espérance,  mon  cher 
ami.  Le  Canada  se  peuple  rai)idement,  et  dans  cin- 
quante ans,  à  la  Heur  de  votre  âge,  vous  aurez  do 
nombreux  amis  de  votre  espèce.  Ceci  parut  le  con- 
soler ;  je  lui  fis  de  tendres  adieux,  et  je  repris  le 
chemin  de  Québec.  L'Allemand  chanta  pouilles  à  son 
cher  cousin  pendant  toute  la  route,  et  rentra  à  quatre 
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pattes  elle/  lui.  Lorscjne  je  le  r(»neontrals  ensuite  dans 
les  mes,  je  lui  criais,  me  tenant  à  un»'  distance  respec- 
tuense  :  Allons  à  Sillcry  voir  le  drr  rsti  (htiuu'v  irrKfr  ! 
et  il  me  montrait  le  [join,^  en  j^rinrant  des  dents. 

\j)  hîctenr  croira,  sans  peine,  <pie  vivant  dans  ime 
maison  on  j'étais  si  ^^Ité,  je  devins  l)ien  vite  maître 
absolu  de  tontes  mes  actions,  et  que  je  \u\  fis  pas  faute 
d'en  profiter.  Il  me  fallut  d'abord  payer  le  tribut  de 
ma  propre  inex[»érience. 

Je  connneneai  par  fain»  connaissance  avec  tons  les 
petits  polissons  du  (juarlier,  et  notamment  avec  le 
sieur  Joseph  Bezean,  autrement  dit  Go({  liezean,  parc(» 
qu'il  était,  je  suppose,  le  chef  des  ^^amins.  Il  me  pré- 
senta ensuite  à  tons  ses  amis  de  la  vilh»  et  des  fan- 
bourj^s,  comme  un  sujet  des  plus  Indles  espérances.  Je 
(lonte  que  beau  Brnmel  fut  plus  fier  de  son  élève  \o 
Pi'ince  de  Galles,  qne  le  dit  Coq  Bezean  Tétait  dn  si(Mi. 
Mais  comme  le  chevalier  anglais  se  permettait  de  temps 
à  autres  qiKdques  insolences  envei's  son  royal  pupille, 
mon  précepteur,  lui,  se  permettait  de  me  tyranniser, 
si  bien  (|u'nn  jour  à  bout  de  patience,  je  lui  fis  appel, 
snivant  une  expression  très  en  usage  parmi  les  gamins. 

—  Tu  ne  me  frapperas  pas  dans  les  yeux  !  dit  Bezean, 
(Ml  se  redressant  sur  les  argots,  comme  le  volatile  dont 
il  portait  le  nom. 

Je  pris  la  chose  à  la  lettre  (  royant  (^ins  mon  inex- 
périence qu'il  était  convenu  entre  les  enfants  de  ne 
point  frapptu'au  visage,  crainte  que  les  parents,  voyant 
leurs  yeux  pochés,  ne  les  châtiassent.  J'ignorais  alors 
({ue  <(  tu  ne  frapperas  pas  dans  les  yeux»  était  l'injure 
la  plus  sanglante  qu'un  gamin  pût   lancer  à  la  face 
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d'im  ;iilv.'r>;iii'('  i|iril  iiii'|iri>iiil.     (','t't;iil,   siiivaiil    l'cx- 
|»rc'^>ioii    lin    S.iiii    W'.illt'i'   de    I  )m'Iv('Iis.  <iii)!it''i'    l'iii- 


.iill 


i>    au    iiiaiiN'.'iis    liaili'iiiiMil. 


Un     riMiIiiiiiai  il<> 


ne  [tas  craindre,  mais  ipit'  lui  d.'  smu   «'-'ih'  ne  inr    rra[i- 
iMM'ait  pas  sur  les  yens. 

—  Hicu  tMitcudu  ;  iil  il  en  rlcanaul. 

1,1'  (•(inilial,  cuiiiiuciii'c  :  lUi  [in'iuicr  CdUi)  de  ['olu;,' 
inc  1m»u(.'1i('  un  d'il,  cl  uic  voilà  burine. 

—  Nfais,  lu  m'avais  itroniis,  lui  criai-jc  eu  frollaut  la 
parlic  allli;j;cc,  (\c  \\('  [loiiil  lrai>[)cr  au  visage  ! 

Pour  loulc  rcitonsc  ;  pan  !  uu  cou[i  de  poin^  nie 
l'ouclic  Taulrc  tiîil  ;  et  nie  voilà  aveu^^le. 

Après  (pie  (ioii  Be/.ean  ni'erit,  sulvaiil  r('.\[)r(*ssi()ii 
eu  voi^ue,  pDinuiadé  1(  s  deux  veux,  le  couiltal  dexiiit 
liés  illégal.  liC  .Liraïul  art  de  ia  Imxe  est  de  doiiiier  el 
de  lie  pas  recesoir  ;  et  coiuiue  je  iccevais  dix  coups 
l'oulre  uu  (jue  je  portais  eu  IVappaiit  au  hasard,  jt* 
iirav(Uiai  \aiiicn. 

lu  eul'aiil  ((iiiaété  bien  l'ossé  épioinc  [leudaiit  long- 
leiiips  une  eraiulo  assez  naturelle  do  son  adversaire  • 
j'avais  [)OurLanl  sur  le  cieur  la  racléi»  que  j'avais  reçue, 
non  [)as  tant  à  cause  de  la  raclée  elle-même,  <]u'à  causi^ 
des  sarcasmes  des  autres  f^amins,  et  du  sieur  Co(j  Bezeau 
eu  particulier,  et  de  leur  éternel,  «  Claspé,  (]uand  tu 
te  battras,  prends  bien  gardo  de  frapper  dans  les 
yeux  !  n 

Voyant  que  le  crour  me  manqn.'ùent  chaque  fois  que 
j'étais  tenté  de  demander  ma  revanche,  je  pris  imparti 
désespéré  qui  no  me  laissât  aucune  porte  pour  éviter  le 
combat.  Mon  ennemi  était  assis  un  soir  sur  le  bas  de 
la  porte,  j'étais  au  second  étage  de  la  maison  regardant 
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ji.'U'  1.1  ft'iii'lit'  ouM'itc,  I(irsi|u'niit'  sci'vaiile  niouli' avtM" 
iiiif  cliaiidii'rt'  plciii)'  d'caii  ^laerc,  sortant  du  puits  di' 
la  ciiiii': Je  rai'i'aclii'  (It'r^  mains  de  cctlc  lillc  et  la  vci'S." 
sur  la  liMe  nue  du  idicf  il(<s  gamins.  .le  crois  que  quand 
il  aurait  eu  les  aili's  de  Tniscau  dont  il  portait  le  nom, 
il  uaurait  pas  sauté  jdus  liant.  Il  n'y  avait  pins 
niMinltMiaut  à  n^cnhu'  :  aussi  la  première  explieatiou 
(le  Hi'zcau,  lors((u"il  me  l't'iii'nntia  1(»  lendemain  au 
îiiatin.  fut  une  talorlic  (|,ie  je  Ini  i-cudis  avec  usui'e  :  et 
nous  t'nmes  ensnile  les  meilleurs  amis  du  mniide. 

l'ai  me  s'''p,ii'ant  du  dit  Cnq  Hezeau  qui  dort  dtqmis 
\in'.:t-(Mni'}  ans  avec  ses  pères,  je  dois  m'oecnper  de 
son  jeune  lïère  (lliai'Ies.  qn(>  uons  appelions,  le  petit 
l'on^re.  à  eanse  de  s,'  (dievelnie  ednleui-  d(>  l'eu,  espèce 
d(>  petit  pDUcel,  diablotin  enrauié.  (jiie  sa  mère  ^■(Mlail 
cent  fois  i)ar  jour  à  tous  l(>s  «^éiiies  malfaisanls  anxipuds 
il  r(,'sseml)lait  ;  je  dois  m'en  occnp(U',  dis-je,  ue  serait- 
ce  (jue  pour  consoler  les  [larents  dont  les  enfants  font 
le  désespoir  pendant  leur  enlaiice. 

Lti  niero,  à  bout  d(î  patience,  on,  peut-être,  (caria  lon- 
ganimité des  mères  est  prover])iaIe,)  man(]uant  de  force 
po\n'  le  châtier  suivant  ses  mérites,  l'envoya  manger 
de  la  vache  enragée  à  la  Baie  d'IIudson.  A  l'expiration 
de  trois  ans,  nu  d(>s  associés  de  cette  puissante  com- 
pagnie de  marchands,  entre  un  matin  chez  la  mère 
Bczeau,  on  plutôt  chez  Chùlette,  car  elle  avait  convole 
d(^pnis  longtemps  en  secondes  noces,  et  lui  dit  : 

—  Madame,  voici  votre  fils  que  je  vous  ramène. 

—  Je  savais  bien,  dit  la  tendre  mère,  que  le  mau- 
vais sujet    se  ferait  bien  vite  chasser  par  les   bour- 
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^^eois  '  (Lî  l;i  coinpagiiiu  !  Qiio  (lovciiir  iiiaiiUenaul 
([u'il  a  trois  ans  do  plus  !  J'rii  avais  tout  mon  roide 
à  lui  donner  lo  fouot  dès  Tàge  du  sept  ans  ! 

En  elFut,  lorsijuo  la  mùro  s'armait  do  vorgos  pour 
fonottor  lo  polit  iiômon,  ot  (jno  tonto  ivsistance, 
après  un  long  combat,  dovonait  innlilo,  il  olFi-ait  hii- 
momo  II  parlio  assiègôo,  ot  criai!  pondant  tout  lo  temps 
(jnedurait  la  correction  :  frapp.;  !  frapi)o  !  qu'il  accom- 
pagnait de;  jurons,  et  des  injures  les  plus  sanglantes 
contre  elle. 

—  Oui  1  oui  î  dit  la  Rozeau,  je  savais  Lien  que  le  mal- 
heureux se  forait  chasser  pour  finir  par  se  faire 
p  'udro  ([uohiue  part  ! 

—  Gomment,  Madame  !  dit  le  bourgeois,  lui  se  faire 
poudre  !  lui  un  mauvais  sujet  !  Mais  coi  enfant  me 
vaut  à  lui  seul  dix  do  nos  meilleurs  honunes  !  C'est  un 
interprète  sans  prix  pour  nous  :  il  a  ait[)ris  avec  une 
facilité  étonnante  les  langues  dos  Indiens  avec  les- 
quels nous  trafiquons  !  Se  faire  pondre  !  en  voilà 
une  idée  celle-là  !  Je  l'ai  amené  ici  pour  le  récom- 
penser des  bons  services  qu'il  nous  rend,  et  voici  une 
l)Ourse  pour  lui  acheter  dos  hardes,  afin  (ju'il  fasse  le 
faraud  pendant  les  trois  semaines  q\vi\  passera  à 
Québec  ;  et  j'entends  qu'il  ait  toujours  quelque  mon- 
naie dans  sa  poche  pour  traiter  ses  jeunes  amis. 

La  mère  Ghôlette  sauta  au  cou  do  son  précieux  nour- 


risson, UmiuoI  pour  la  remercier,  lui  fit  une  harangue 
ou  excellent  csciuimaux. 


1.  L«  peuple  ap|H'lait  *•  boiirfroois"  les  associés  du  Nord -Ouest  et  t!e  la 
Baie  d'IIiidson,  et  iiième  de  nos  jours  ceux  t|iii  eiiipluiciit  la  dass*'  ou- 
vrière,    ils  ilise:it  encore  ;  "  je  suis  auservi.e  d'un  l'un  bourgeois." 
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l -Ouest  cl  i^e  If^ 

la  rla-'S»'  ou- 


Laissons  la  parqut^  patronne  de  la  (luenouille,  filer 
peudant  près  de  trente  ans  les  jours  du  sieur  Charles 
Bezean.  Je  suis  à  Québec  sur  le  rempart,  admirant  les 
lieautés  do  la  nature,  lors(]u'uu  gentleman  très-bien 
mis  vient  prendre  place  près  d(;  moi.  C'était  un  compa- 
triote, j'étais  cei'tain  (pi'il  répondrait  à  mes  avances; 
(ît  comme  j'ai  une  mémoire  snrpnmanle  pour  démêler 
les  traits  d'um;  personne  (jue  j'ai  déjà  vue,  il  me  semi)la 
([ue  j'avais  jadis  connu  cet  étranger,  ce  (jui  nie  fit  lui 
ilcmander,  après  un  moment  de  conversation,  s'il  était 
citoyen  de  la  ville  di>  Québec. 

—  J'y  suis  né,  me  dit-il,  mais  je  l'ai  laissée  vers  l'âge 
(le  ouzo  ans,  et  jt;  ne  l'ai  visitée  ensuite  que  do  temps  à 
autre,  mais  rarement. 

—  J'étais  certain,  lui  dis-je,  do  ne  pas  mo  tromper  : 
vous  êtes  né  et  vous  avez  été  élevé  dans  la  côte  à  Mo- 
leau  '  ;  et  votre  nom  est  Charles  Bezeau. 

Nous  reuouv(dàmes  connaissance'  avec  un  [)laisir 
mutuel  :  il  m(>  fit  l'histoire  de  sa  vie,  (ju'il  tiuTuina  par 
COR  paroles  remarquables  : 

Ma  mère  a  souhaité  bien  des  fois  de  me  baiser  mort 
pondant  mon  enfance  :  c'eut  été  un  grand  malheur 
jiour  elle,  pour  mon  beau-père  et  pour  mes  sœurs, 
<\\n  coulent  maintenant  des  jours  lieunuix  sous  mon 
toit,  et  que  j'ai  soustraits  à  la  misère. 

Monsieur  Charles  Pezeau  avait  fait  non-seulement 
une  jolie  fortune,  mais  était  aimé  et  respecté  dans  la 
paroisse  do  Lotbinière  (je  crois),  dont  il  était  un  ina- 
.uistrat. 


1  On  appelait,  pendant  mon  entance,  la  côte  ù  .Moreaii,  ce  qui  est  aujotir- 
'.i'iuii  la  côle  de  la  prison. 
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Lfi  pai'qii(3  fileuse,  Lachésis,  coiUiimail  toujours  sans 
rolacho  sa  besogne,  quand,  après  une  vingtaine 
d'années,  mon  fils,  le  curé  de  Saint-Apollinaire, 
me  dit  qu'un  vieillard  respectable,  ayant  nom  Gliarles 
Bezeau,  de  la  paroisse  de  Saint-Antoine,  parlait  souvent 
de  moi,  et  qu'il  lui  avait  fait  promettre  de  me  conduire 
çbo/  lui  à  la  première  visite  que  je  lui  ferais.  J'accep- 
tai l'invitation,  et  je  fus  agréablement  surpris,  il  y  a 
(•in(i  ans,  d'être  reçu  par  mon  ancienne  connaissance 
dans  uni^  maison  riclu^  et  confortable  :  il  était  en  effl'l 
un  despbis  riclies  citoyens  de  Saint-Antoine.  Mais  lors- 
que je  retournai  ensuite  cliez  mon  lils,  apivs  dix-bui! 
mois,  le  respectable  monsieur  Bezeau  était  mort,  lais- 
sant une  fortune  considérable  à  desj(>unes  filles  qu'il 
avait  élevées.  Ce  digne  lionune  n'avait  point  laissé 
de  postérité  de  ses  deux  mariages. 

Après  cet  exemple,  ô  mères,  ne  désespérez  jamais  de 
vos  enfants,  quelque  vicieux  qu'ils  soient  pendant  leur 
enfance. 

Une  lettre  qiu^  je  reçus  du  député  commissaire  gé- 
néral Tbompson,  après  avoir  pu!;lié  «Les  Anciens 
Canadiens,  »  nie  semble,  par  son  à  propos,  devoir  trou 
ver  place  dans  ce  cliapitre.  Monsieur  Tbompson,  vieil 
bird  octogénaire  de  la  plus  grande  respectabilité,  est, 
je  crois,  sans  exception  de  race,  le  plus  ancien  citoyen 
né  dans  la  ville  de  Québec.  Cette  lettre,  après  un  petit 
préambule  en  langue  anglaise,  est  écrite  en  bon  cana- 
dien français,  qu'il  parlait  dès  son  enfance  comme  tous 
les  enfants  d'origine  britannique  à  cette  époipie. 

((  My  dear  sir,  and  old  acquaintance,  I  venturc  to 
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'(  address  you  in  frcncli  allhougli  at  llio  riskof  exposing 
«  myself  aux  rigueurs  de  la  critique.  » 

Il  J'ai  lu  votre  histoire  des  Anciens  Canadiens,  et 
«  phis  parliciilièrcment  les  «  Notes  et  les  Eclaircissc- 
<i  ments.  »  J'y  ai  puisé  un  bon  nombre  d'anecdotes, 
fc  mais  je  n'y  ai  pas  rencontré  l'afTairo  qui  eut  lieu  sur 
«  le  marché  de  la  haute-ville,  qui,  alors,  se  dirig-îait  en 
«  droite  ligne  depuis  les  casernes  des  Jésuites  vers  la 
(i  cathédrale. 

((  L'affaire  n'est  pas  historique,  mais,  au  moins,  elh- 
i(  est  assez  intéressante  en  ce  qui  nous  regarde  l'un  et 
1  l'autre  ;  la  voici:  vous  étiez  alors  écolier  au  sémi- 
«  naire,  portant  capot  bleu  et  ceinturon  ordinaire  ;  moi 
«  j'étais  écolier  chez  Monsieur  Tanswcll,  autrefois  Jt- 
«  suite,*  et  qui  tenait  école  dans  l'ancien  évéché,  prés 
(  de  la  porte  de  ville  Prescott.  Un  beau  jour  du  prin- 
it  temps,  nous  nous  rencontrâmes  sur  le  marché  susdit  : 
'(  vous  étiez  muni  d'un  petit  sac  de  marbres,  tous  neufs. 
"  et  moi  j'en  possédais  un  certain  nombre.  Le  cartel 
'  pour  le  jeu  venant  de  votre  part,  j'y  consentis  volon- 
<(  tiers,  et  nous  nous  mîmes  à  jouer  à  la  snoquc  (en  an- 
'(  glais,  the  last  knock).  La  contestation  ayant  durée  quel 
(I  que  temps,  il  s'en  est  suivi  que  je  vous  ai  ripé  tous 
'(  vos  marbres.  Là- dessus,  soit  par  jalousie,  soit  par 
«  vengeance,  soit  pour  une  autre  cause,  vous  me  lan- 
(I  câtes  un  coup  de  poing  avec  tant  de  force  et  si  bien 
«  dirigé,  sur  mon  œil  gauche,  que  je   le  crus  pour  le 

I.  Monsiour  Tanswel',  ayant  fait  l'es  étiitU-s  à  je  ne  sais  qîiel  collège  de 
Jéstiiifs,  fO  Eurojw,  lo**  Anglais  cruytiif ni  qu'il  avait  appartenu  à  tel  ordre 
émiiieiit.  Il  ft'est  marié  deux  luis  à  (^uébvo  en  prése.ice  de  l'église  catho- 
lique. 
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inomenl  exlorniiué.  J'eus  pourtant  le  courage  de 
vous  en  rendre  compte,  lorsqu'est  intervenu  mon  ami 
John  Ross,  alors  mon  compagnon  d'école,  qui  prit  ma 
.part,  et  à  nous  deux  nous  vous  rossâmes  à  plate  cou- 
ture. Vous  devez,  sans  doute,  vous  en  rappeler  ? 
(|uant  à,  moi,  je  ne  puis  l'oublier,  car  mon  œil  gaucho 
en  porte  encore  la  marque  :  le  sourcil  étant  aballii 
au  point  presque  de  m'éblouir  la  vue.  Mais  n'im- 
porte :  quoique  nous  ayons  été  ennemis  acharnés 
pour  le  moment,  ça  n'a  pas  eu  l'effet  d'empôcher  les 
civilités  qui  ont  eu  lieu  entre  l'Honorable  George  Sa- 
veusc  de  Beaujeu,  votre  gendre,  et  moi,  pendant  tout 
le  temps  que  j'ai  été  son  censitaire  (14  ans),  à  Sou- 
langes. 
«  Veuillez  accepter  ma  carte  de  visite. 

«  Je  demeure,  avec  considération, 
«  Votre  obéissant  serviteur, 

«  (Signé)  Js.  THOMPSON, 

«  D.  G.  G.  » 


Je  crois  que  monsieur  Thompson  n'est  pas  sérieux, 
quand  il  écrit  qu'il  porte  encore  la  marque  d'un  coup 
de  poing  dont  je  l'ai  gratifié  il  y  a  près  de  soixante-et- 
dix  ans  ;  quoiqu'il  soit  vrai  de  dire  que  les  enfants  ca- 
nadiens d'alors  frappaient  fort  et  dru  :  prenant  exemple 
sur  les  hommes,  qui  étaient  de  terribles  athlètes,  tou- 
jours prêts  à  faire  la  boxe,  qu'ils  avaient,  sans  doute, 
apprise  des  Anglais.  Leurs  rixes,  pourtant,  dans  les 
villes  n'étaient  pas  aussi  sanglantes  que  dans  les  cam- 
pagnes :  là  c'était  malheur  au  vaincu,  s'il  perdait  l'é. 
tjuilibre  ;  le  vainqueur  penché  sur  lui  l'assommait  sans 
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pitié  jusiiu'à  co  que  des  gens  charitables  le  retii.isseni, 
de  ses  mains.  Dans  les  villes,  au  contraire,  les  lutteurs 
observaient  à  peu  près  les  règles  des  boxeurs  britan- 
niques. 

N'importe  ;  la  lettre  d'un  gentilhomme  d'un  juge 
tnrnt  aussi  sain  que  le  député-conmiissaire-général 
Tlionipson,  m'a  fait  un  sensible  plaisir,  et  m'a  encou 
cage  à  rapporior  plusieurs  anecdotes  que  j'aurais 
omises,  les  jugeant  trop  insignifiantes.  J'ai  pensé  que 
si,  lui,  honune  d'une  origine  étrangère  à  la  nôtre,  se 
plaisait  dans  les  réminiscences  des  temps  passés,  mes 
compatriotes  leur  feraient  un  accueil  favorable. 

Après  réception  de  cette  lettre,  je  rencontrai  le  co- 
lonel Joim  Sewell,  qui  est  aussi  un  homme  des  an- 
ciens temps,  quoique  un  peu  plus  jeune  que  nons,  el 
je  lui  demandai  l'origine  du  jeu  de  marbre  (jue  nous 
a])pelions  la  snoke  :  «  c'est  un  jeu  français,  dont 
j'ignore  l'origine,  »  me  dit-il. 

—  Eh  !  bien  !  colonti,  lui  dis-je,  grâce  à  noti-e  ami 
Monsieur  Thompson,  je  viens  d'apprendre  que  ce  qu»' 
l'on  appelle  la  snokc  est  d'origine  anglaise,  et  que  l'on 
devrait  dire  the  last  knock. 

—  J'ai  joué  à /a  s/îo/c'?  pendant  dix  ans  de  ma  vie, 
reprit  en  riant,  le  colonel,  sans  me  douter  que  co  fut 
un  jeu  britannique. 

Ceci  vient  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  publié  dans  une  note 
(les  «Anciens  Canadiens,»  sur  la  manière  dont  nous 
massacrions  sans  pitié  la  langue  anglaise  autrefois. 

Je  fus  exposé  à  bien  des  mystifications  pendant  les 
prenii(!rs  six  mois  de  mon  séjour  à  Québuc  ;  j'étais 
sans  défiance,  et  les  gamins  en  faisaient  leur  profil. 
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Jo  1110  nmdis  à  la  ^rand'nu'sso,  1<;  socoiul  (limanclu- 
apW's  mon  arrivée.  Qiiatro  gamins  ino  puotloiit  an 
|)assaj;(;  v.i  mo  prnpostMit  do  pnMidro  place  dans  un  banc 
(IiTils  (nil  à  la  calhôdralo  ;  ils  mn  font  un  pfrand  éloge 
do  l'exeellent  pain  bénit  qu'on  Jislribno  dans  les  villes, 
et  linissent  par  mo  demander  si  j'avais  des  sols  dans  ma 
poelie.  Sur  ma  réponse  afïirmative  ils  déelarèrenl 
(jue  tout  était  biiîn,  vu  qu'on  no  distribuait  le  pain 
bénit  (lu'à  eenx  qui  donnaient  à  la  (juéte  qui  se  fait 
dans  l'église  pendant  la  grand'messe.  ('(>tle  eoutnme 
uk;  parnt  bien  dilférento  de  celle  de  nos  campagnes  où 
Ton  distribuait  le  pain  bénit  fjralis,  mais  c'était  proba 
blement  toute  autre  cbose  dans  les  villes. 

Gesmessieurs,  au  lieude  nu;  mener  dans  leur  banc, 
mo  firtMit  entrer  dans  la  cbap(dl(Mlé(liée  à  Nolnî-Damc 
de-Pitié,  et  me  firent  asseoir  avec  eux  sur  les  marcb«^^ 
du  petit  autel,  en  me  déclarantque  nous  serions  comme 
des  princes,  et  moins  gênés  que  dans  leur  banc. 

—  MaintiMiant,  me  dit  l'un  d'eux,  <loim(;-moi  cin(| 
sols  pour  le  quêteur  :  le  pain  bénit  coûte,  à  Québec, 
nn  sol  le  morceau. 

Je  lui  {.s  observer  que  l'aide-bedean,  qui  distribuait 
II»  pain  bénit,  ignorerait,  ce  ([u'il  aurait  donné  à  l;i 
quête  laite  par  le  bedeau  principal. 

—  Cestbieu  bon,  répliqua-t-il,  pour  vos  imbéciles  de 
biuleauxde  la  campagne,  mais  saclu^  ({ue  nos  bedeaux 
sont  plus  futés. 

Va.  les  trois  autres  gamins  secouèr(u\t  la  tête  en  signe 
d'approlation. 

Après  une  assez  longue  attente,  le  fripon  levint  avec 
trois  morceaux  do  pain  bénit,  gros  comme  des  jaunes 
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vINduT,  (Ml  déclarant  que  le  panier  était  vide,  cliosc^ 
,(ni  n'était  jamais  arrivé  auparavant.  Et  les  antres  de 
rjonncr  un  signe  grave  de  condoléance  sur  ce  malheur  : 
t'e  qui  n'empèclia  pas,  un  quart  d'heure  après,  et  à  ma 
f,'i'ande  surprise,  le  dit  bedeau  d'entrer  dans  notre  ch;i- 
pelle  avec  son  panier  encore  à  moitié  plein. 

Je  fus  introduit  vers  ce  temps-là  ii  Justin  McGarthy, 
([(li  plus  tard  aurait  pu  devenir  un  de  nos  homnirs  les 
plus  éminents,  et  dont  la  courte  carrière  a  été  si  déplo- 
lable.  Il  était  alors  do  mon  Age,  mais  dix  ans  plus 
avancé  (jne  moi.  Son  i)èrc,  arpenteur,  et  le  premier 
géomètre  de  tout  le  Canada,  était  l'ami  de  ma  famille, 
et  nous  fumes  bicmtôt  intimes  et  compagnons  insépa- 
rables. C'était  l'enfant  le  plus  retort  du  pays,  et  il 
s'attacha  à  moi  comme;  une  sangsue  :  il  me  jugea  pro- 
bablement à  notre  première  rencontre.  J  aurai  b;'au- 
conp  à  dire  sur  son  compte  dans  ces  mémoires,  car  il 
fut  ensuite  coustammenL  mon  compagnon  d'études.  Il 
était  naturellement  mordant  et  caustique;  ji;  suis  le 
seul,  je  crois,  auquel  il  ait  dit  quelque  chose  d'obli- 
geant. «Je  t'aime  toi,  disait-il,  parce  que  tu  as  le 
•  œur  d'un  Irlandais.» 

Et  il  savait  en  tirer  partie.  Il  aimait  l'argent, 
lion  pas  pour  en  faire  l'usage  que  font  les  autres  enfants 
de  son  âge,  mais  pour  se  livrer  à  un  penchant  (jui  a 
tué  prématurément  un  des  idus  ûoau.v  talents  du  Canada. 

Je  fus  sa  dupe  dès  notre  première  entrevue  : — (iaspé 
a  deux  chelins,  dit  un  de  mes  compagnons,  mais  il 
ne  veut  pas  nous  traiter  parce  qu'il  les  doit  au  bon- 
homme Maillet  le  pâtissier,  qu'il  a  promis  de  payer 
demain. 
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—  Monsieur  do  Gaspô  a  rarson,  dit  McCarthy  ;  un 
;,MMitilhornin(3  no  doit  pas  man(iuer  à  sa  parolo. 

Ptîudant  co  préambule  les  autres  gamins  me  tiraieni 
la  laiiL,Mio  d'j  tous  côtés. 

—  (Test  bien  dommage,  lit  McGartliy,  (ju  aujourd'hui 
ne  soit  pas;  demain,  (|ui  est  le  jour  (|uo  mon  j)ère  me 
paie  pension  hebdomadaire  pour  mes  menus  plaisirs: 
r.'est  peu  îi  la  vérité,  ce  n'est  que  quatre  chelins  et 
demi  par  senlaine. 

Un  autre  enfant  moins  ruse  aurait  mis  la  i)iastrc 
toute  ronde  ;  mais  comment  se  méfiiu*  d'une  somme  si 
précise,  quatre  chelins  et  demi,  ni  plus  ni  moins. 

—  Mais,  dit  McGnrthy,  à  quelle  heure  devez-vous 
payer  le  père  Maillet? — Demain  au  matin,  répliquai-j(î. 

—  Ça  ne  pourra  pas  faire,  fit  McCarthy,  mon  père 
est  à  la  campagne,  et  Tie  sera  de  retour  qu'à  une  heure 
précise  pour  dîner.  Il  est  très-exact  à  ses  repas,  et 
nous  gronde  beaucoup  quand  nous  sommes  en  retard. 
Sans  ce  contre-temps,  je  vous  aurais  proposé  de 
traiter  aujourd'hui,  et  je  vous  aurais  remboursé  de- 
(naiu  ;  mais  comme  il  sera  trop  tard  à  une  heur(> 
pour  vous  acqu.itler  env  «rs  le  père  Maillet,  n'y  pen- 
sons plus. 

Je  donne  tout  de  suite  dans  le  panneau,  en  disau? 
qu'une  couple  d'heures  ne  fuisaient  aucune  liflerence; 
et  nous  courons  au  nifirché  de  la  haute-ville  où  les 
revendeuses  eurent  bien  vite  vidé  ma  bours(\  J'atliMids 
encore  mes  deux  ch'-îins  ;  et  voilà  Justin  McGarthy. 

McCarthy  me  cond'iit  un  jour  an  bureau  de  soi; 
pèro,  et  me  montie  avi»c  orgueil  le  cosIuuk^  C()m})It>t 
d'un  ;'vè(|ue  ofiicidiit  jmntificalement.    La  mîLre  était 
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Mirtout  r(îS[)lendissanlc  des  l'tMiilles  de  papier  doré, 
des  nombreux  'liéroglyphes  dont  l'artiste,  oui  se  pi- 
quait d'être  un  ,,rand  peintre,  l'avait  ornée.  C'était  à 
nus  yeux  un  chef-d'œuvre  de  mitre  dont  le  grand 
[dvlre  Aaron,  que  j'avais  vu  dans  les  gravures  d'uno 
bible,  aurait  été  glorieux.  J'étais  en  extase  devant  ces 
iiiorveillcs. 

—  Tu  sais,  me  dit-il,  que  c'est  dimanche  prochain 
1,1  grande  procession  de  la  Fête-Dieu.  Tous  les  enfants 
(le  parents  riches  l'accompagnent  habillés  en  prêtre, 
cil  évêquc  ou  en  récollet.  Tu  peux  penser  combien  je 
vais  faire  de  jaloux  lorsque  je  paraîtrai  dimanche  au 
iniliou  d'eux.  ! 

—  Ah!  moucher  Justin,  lui  dis-je,  vends-moi  ton 
b(\iu  costume  ! 

—  Je  ne  le  puis,  fit-il,  le  temps  est  trop  court  :  il  me 
serait  impossible,  même  en  travaillant  la  nuit,  d'en 
faire  un  aussi  beau. 

Et  il  étalait  devant  moi  toutes  hîs  pièces  de  la  masca- 
rade :  j'avais  les  larmes  aux  yeux. 

—  Réflexion  faite,  fit  Justin,  tu  es  un  fils  de  seigneur, 
je  l'aime  tendrement,  et  je  souffrirais  de  voir  quelqu'un 
mieux  habillé  que  toi,  si  tu  fais  partie  de  la  procession. 
Il  est  bien  vrai  que  tout  cela  me  coûte  beaucoup  : 
sept  chelins  et  dix-huit  sols  do  déboursés,  sans  compter 
mon  travail,  qu'entre  amis  je  ne  veux  pas  te  fain; 
])ay(M*. 

Comment  no  pas  croire  à  une  somme  si  exacte  :  sojit 
chelins  et  dix-huit  sols  !  Que  de  remercîments  au  ci 
toyenMcCarthy,  comme  il  se  faisait  appeler  lui-même^ 
tout  enfant  qu'il  était,  pendant  la  révolution  française. 
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—  Je  suis  bien  on  peine,  luidis-je,  je  n'ai  que  trente 
sols,  et  jaiiiîiis  je  ne  demande  un  sol  à  mes  parents  : 
e'cst  plus  fort  que  moi. 

■ — Tuas  tort,  fit  le  citoyen,  j'en  demande  souvent 
aux  miens  qui  me  refusent  presque  toujours  ;  niais 
liens,  Aubert  do  Gaspé,  ajoule-t-il  d'un  air  superbe, 
ta  parole  est  celle  d'un  roi,  emporte  ce  magnifique 
fîostume,  et  tu  me  payeras  la  balance  à  ton  loisir. 

Je  ne  fis  qu'un  saut  du  bureau  dans  la  rue  en  em- 
[tortant  mes  trésors. 

Que  ceux  qui  seront  disposés  à  me  juger  par  trop 
sot  pour  un  enf.'.nt  de  neuf  ans,  lisent  la  vie  de  Golds- 
niilli  et  riiistoire  de  sa  dernière  guinée  que  lui  soutira 
un  de  ses  vauriens  d'amis,  sous  prétexte  qu'ayant  fait 
venir  à  grands  frais  des  Indes  Orientales  deux  souris 
blanches,  mâle  et  femelle,  dont  il  voulait  faire  cadeau 
à  j(;  ne  sais  plus  quelle  duchesse  qui  raffolait  des  sou- 
ris blanches,  il  no  lui  manquait  plus  que  la  cage  cou- 
lant une  guinée,  sans  laquelle  il  lui  serait  impossible 
de  présenter  convenablement  ces  charmantes  petites 
l)étes,  et  de  faire  ainsi  sa  fortune.  Que  ceux,  dis-jo, 
([ui  ont  lu  cette  anecdote  me  jugent  avec  moins  do 
ligueur,  car  j'étais  alors  un  enfant  et  Goldsmith  était 
déjà  un  grand  poète,  mais  confiant  et  crédule  comme 
je  l'étais. 

A  peine  étais-jo  dans  la  rue,  on  costume  d'évêque,  le 
dimanche  au  matin,  que  sept  à  huit  gamins,  qui  avaient 
(Ml  vent  de  ma  bonne  fortune,  m'entourent  avec  accom- 
pagnement de  lorco  civilités.  Mais  la  scène  change 
lout  à  coup  :  l'un  d'eux  sonde  mon  ôtole,  dont  les  lam- 
beaux lui  restent  dans  les  mains,  un  autre  tire,  par  der- 
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riôrc,  ma  cliasiiblu,  qui  so  fond  des  doux  côtés  de  mes 
épaules  et  touibe  dans  la  rue  ;  tandis  qu'un  troisième, 
faisant  un  bond  prodigieux,  assène  un  fort  coup  de 
poing  sur  ma  mîtro,  laquelle,  après  m'avoir  éeorclié 
les  oreilles,  mo  tombe  sur  les  deux  épaules,  fendue 
dans  toute  sa  longueur. 

Je  fus  assez  déniaisé  au  bout  de  six  à  sept  mois  pour 
hurler  avec  les  loups,  pour  rendre  co:ip  do  grifftî 
pour  coup  do  griffe  ;  bref,  je  devins  un  gamin  formi- 
dable et  des  plus  turbulents.  J'étais  le  souffre-don- 
leurs  d'un  seul,  du  citoyen  MeCartby,  et  j'avais  bâte 
de  secouer  le  joug  qu'il  m'imposait.  Il  me  forçait  d'a- 
cheter do  lui  tous  les  colifichets  qu'il  fabriquait  ; 
tout  mon  argent  i)assait  de  mes  pocbes  dans  la  sienne 
et  j'étais  toujours  endetté  envers  lui.  Il  avait  deviné, 
tout  jeune  qu'il  ôtail,  le  secret  de  l'usurier  pour 
tenir  l'emprunteur  sous  sa  botte.  Si  MeCartby  n'a- 
vait pas  la  force  musculaire,  il  avait  la  force  morale, 
et  était  craint  dos  autres  enfants,  qui  n'avaient  jamais 
le  dernier  mot  avec  lui. 

Justin  avait  l'avantage,  comme  la  chauve-souris  do 
la  fable,  d'être  un  être  double.  Né  d'un  père  irlandais, 
il  se  servait  d'un  jeune  Anglais  pour  châtier  un  enfant 
canadien  qui  l'avait  battu  ;  né  d'une  mère  canadienne, 
il  se  servait  des  jeunes  Français  pour  cliûtier  son  en- 
nemi britannique.  La  facilité,  très-rare  à  cette  époque, 
;ivec  laquelle  il  parlait  les  deux  langues,  lui  était  très- 
avantageuse  pour  jouer  l'un  et  l'autre  rôle.  Toutes  ses 
sympathies  étaient  pourtant  pour  notre  race,  mais 
quand  il  s'agissait  de  se  venger,  il  n'y  regardait  pas  do 
si  près. 
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Mcdiirlliy  ûlait  donc  un  (miiummî  letloii table  ;  iiiai> 
j'étais  (ItiUîriniiié  do.  nie  soiistrairo  à  sa  tyraiiiiu;,  vA  il 
in'cn  foiiriiit  liii-iiiAiiU3  l'or-casion.  Un  jour  (iiu;  je  uw 
n.Midais  à  l'oiîolc,  mes  Uvros,  cahiers  et  encrier  dans  un 
sac,  il  nie  demanda  l'ai-gcnt  (]ne  je  lui  devais,  et  sur 
ma  réi»onse  que  je  n'en  avais  pas,  il  m'arrache  le  sac 
en  ino  disant  qu'il  allait  vendre  le  tout  pour  se  payer. 

C'était  uiie  feinte;  mais  je  le  pris  au  sérieux  et  je  lui 
administrai  un  coup  de  poin»;  (jni  l'étendit  sur  le  pavé. 
Il  se  relève,  et  jamais  j'.Mine  tigre  no  s'élança  sur  sa 
proie  avec  plus  de  rage  et  do  fureur  ({u'il  ne  fit,  tant 
il  était  loin  de  s'attendre  à  un  si  rude  assaut  do  ma 
part.  La  lutte  fut  violente  ;  il  déchira  mes  habits,  mais 
il  lui  faillit  demander  (luartier.  Connaissant  sa  nature 
viiidicaliv(!,  je  ne  sortis  (]u'avec  crainte  pendant  plu- 
Fleurs  jours  ;  mais  lors(jiie  je  le  rencontrais,  il  détour- 
nait la  tète,  en  feignant  de  ne  me  point  voir.  Je  l'a- 
bordai un  jour  pour  lui  payer  ce  que  je  lui  devais  : 

Est-ce  que  tu  me  conserves  de  la  rancune?  me 
dit-il. — Non. — Eh  bien  !  soyons  amis  connue  par  le 
passé. 

Sauf  quelques  petites  escarmouches,  nous  avons  été 
depuis  les  mcnlleurs  compagnons  du  monde. 

Ce  fut  l'année  suivante,  pendant  l'été,  vers  cinij 
honres  de  l'après-midi,  que  la  maison  où  je  pension- 
nais fut  assiégée  par  une  troupe  de  matelots.  Nous 
étions  à  la  fenêtre,  lorsque  Coq  Bezeau  arriva  en  pleu- 
rant, et  criant  que  sou  père  avait  tué  un  homme.  Ce 
père,  ou  plutôt  ce  beau-père,  lequ^^^  avait  nom  Hya 
cinllu;  Cliôlette,  et  frère  de  mon  vieux  Ivcs,  était  un 
des  fiers-à-bras  les  plus  tapageurs  do  Québec  ;  il  s'était 
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h.iltu  avon  un  iiialclol  et  l'avail  laiss('î  sans  counaissaiict' 
iiii  pit'il  d*'  la  cùU;  à  Morcaii,  inaiiiliMiaiil  la  côU;  dr  la 
prison.  Ju  no  sais  [)oiin|iioi  on  donnait  alors  (•(!  nom 
Il  c(!tto  côte;:  iHail-ccî  parco  qu'un  nonunô  Morcau  y 
résidait  ?  on  ûlait-cu  parce  ([ue  cette  côte  et  les  onvironî^ 
étaiiMit  infestés  do  cij,'në,  que  l'on  a[)pelait  alors  vnl 
i;aireni(Mit  carotte  à  Morceau  ?  je  Ti^Miore.  Toujours  osl 
il  ([ue  la  ville  de  Québec,  ot  surtout  ce  (juartier,  était 
infesté  di;  cette  plante  vénéneuse.  I/odeur  en  étail 
insnpitortable  surtout  ([uand  elle  séchait  pendant  l'an 
lomne  :  c'était  à  cette  époiino  que  les  gamins  coupaient 
les  plus  gros  tubes  pour  en  faire  des  fifres  et  des  ilùles. 
,]q  n'ai  pourtant  jamais  ouï  parler  d'accidents  [»armL 
eux.  J^a  l)aud<;  de  musiciens  d'un  régiment  de  petit>i 
polissons,  que  j'avais  l'iionneur  de  commander,  n'au 
rait  été  composée  que  d'un  seul  tambour,  c'est-à-dire 
(l'une  chaudière  de  fer  blanc  renversée,  sans  l'aidi-'  de^ 
fifres  el  des  llùtes  de  carotte  à  Moreau  :  ce  (jui  m;  con 
Iribuait  pas  peu  à  donner  à  cet  illustre  corj)s  un  ait 
très-martial. 

.le  rejireuds  mou  récit.    Aussitôt  après  le  cri  d'à 
larmo  du  fils,  nous  vîmes  accourir  le  beau-i)èro  [tour 
suivi  par  une  bande  de  matelots;  il  se  réfugia  dans 
notre  maison  dont  il  habitait  un  côté  de  l'étage  iufé 
rieur,  barra  la  porte  de  la  rue,  enfila  par  une  jtorte  do 
derrière,  escalada  le  mur  de  la  cour  des  Jésuites,  et 
alla  demander  du  secours  à  la  garde  stationnée  au.\ 
casernes,  près  du  marché  de  la  haute-ville.  ' 


1    11  n'y  fiviiit  pas  lit.»  polii'o  à  cette  époque,  et  l'on   avait  recours  ù  la 
•M-ii  pijnr  imiiiileiiir  l'oidie. 
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Lorsque  la  dite  g<arde  arriva,  conduite  par  un  ser- 
^'cnt,  qui  secoua  la  tête  en  signe  de  sympathie,  les  ma- 
lolots  avaient  pris  la  fuite  après  avoir  défoncé  deux 
panneaux  de  la  porte  et  cassé  je  ne  sais  combien  de 
vitres.  Ce  fut  \in  spectacle  bien  divertissant  pour  moi, 
quand  la  nuit  fut  venue,  de  voir  toutes  les  peines  que 
se  donnaient  les  vieilles  Chôlettes  pour  empêcher  le 
vent  d'éteindre  les  chandelles  ;  mais  elles  réussirent  à 
leur  honneur  on  mettant  leur  garde-robe  à  contribu- 
I  ion  pour  Loucher  les  plus  grands  trous  faits  i\  leurs 
••liAssis.    Les  enfants  s'amusent  de  tout. 

Los  gamins  avaient  l'habitude  de  tli-cr,  à  tour  de 
bras,  la  chaîne  formidable  qui  servait  à  sonner  la 
cloche  du  couvent  des-  récollets,  pour  faire  ondiabler 
les  pauvres  moines  ;  et  ils  me  racontaient  des  histoires 
J)ien  touchantes  d'enfants  que  les  moines  avaient  saisis 
pendant  ces  innocents  passe-temps  et  qu'ils  avaient  ren- 
lermés  durant  des  mois  entiers  dans  leurs  cachots,  en 
l(^s  assujettissant  à  la  pénitence  la  plus  sévère,  sans 
compter  la  discipline  qu'ils  leur  administraient  matin 
et  soir  sans  y  manquer.  J'avais  beau  leur  dire  que  je 
connaissais  plusieurs  récoilets  qui  venaient  souvent 
quêter  chez  mon  père,  qu'ils  étaient  des  hommes  doux 
•^t  pacifKjucs,  on  n'en  tenait  aucun  compte.  C'était 
des  hypocrites,  me  disait-on,  qui  filaient  doux  dans  les 
campagnes  et  qui  faisaient  ce  que  fait  l'une  pour  avoir 
de  l'avoine.  Un  d'eux  affirmait  même  que  fait  prison- 
nier par  eux,  il  ne  s'était  soustrait  à  leur  barbarie 
qu'en  sautant  dans  la  rue  d  une  fenêtre  du  second 
étage  de  leur  couvent  :  il  me  montrait  le  pavé  où  ils'é- 
fait  cassé  la  jambe  et  boitait  même  pour  l'occasion. 
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Malgré  la  frayeur  que  j'éprouvais,  ils  réussiront  un 
jour  à  m'entrainer  jusqu'à  la  porto  du  couvent,  sous 
prétexte  que  l'un  d'eux  était  chargé  d'une  connnissiou 
de  son  père  pour  le  supérieur.  Ils  se  piuident  à  la 
chaîne,  la  clocho  sonne  à  coups  redoublés,  la  porte 
s'ouvre,  un  gamin,  préposé  ù  cet  effet,  me  pousse 
rudement,  je  p(irds  l'équilibre;  et  malgré  sa  longue 
robe,  je  passe  entre  les  jambes  du  frère  portier;  puis, 
tombant  sur  le  pavé  de  pierre  du  corridoi-,  je  ukî  fais 
une  boss(;  énorme  à  la  tète.  Jl  est  inutihî  de  dire  qur 
les  esjHè'gles  avaient  pris  la  fuite. 

Grande   fut  mon   horreur,    lorsque   le  récollet  nu- 
demanda  d'un  ton  sévère  ce  (pie  je  voulais.     La  pré 
sonco  d'esprit  me  revint  pourtant  îlaus  ce  grand  de 
sarroi,  et  je  répliquai  en  tremblant  (jne  je  voulais  par- 
ler au  frère  Juniper. 

—  Il  est  absent,  mon  enfant,   me   dit-il;  mais  coin 
ment  t'appelles-tu  ? 

—  Je  suis  le  petit  Gaspé,  dis-je,  bien  humblement. 

—  Je  connais  ta  famille,  mo  dit-il,  et  j(î  suis  peine 
do  te  voir  fré(iucnter  une  bande  de  petits  polissons 
comme  ceux  qui  t'accompagnaient.  Que  dirait  la 
bonne  mère  si  elle  savait  cela? 

Les  larmes  me  viiu'ont  aux  yeux  à  ce  reproche. 

—  Allons  !  allons!  dit  le  moine,  n'eu  parlons  plus, 
et  viens  avec  moi. 

Je  ne  le  suivis  qu'en  tremblant,  pensant  qu'il  allaii 
me  llan(|uer  dans  l'obscur  cachot,  quand,  à  ma  grande 
surprise,  il  me  conduisit  dans  le  verger  de   leur  cou 
vent,  situé  où  est  maintenant  'a  cathédrah'  anglican(> 
et  ses  dépendances. 
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—  M.'ingo  dos  prunes  autant  que  tu  voudras,  nio  dit- 
il,  otonsuito  remplis  en  tes  poclios. 

Trouvant  la  pénitence  très-douce,  je  ne  niaii.[»iai  paj^ 
de  l'accepter  ;  mais  j'oubliai  bien  vite,  hélas  !  la  pre- 
mière recommandation  de  l'excellent  récollet. 

G'àce  à  une  introduction  en  forme  du  sieur  ('ocj 
He7i.\'ui,  je  fis  la  connaissance,  peu  de  temps  après  mo!i 
;irrl  .é  ;  à  Québec,  de  son  cousin  germain,  Jjalleui-,  (le 
fjafbmr  était  un  petit  animal  amphil)i(;  fie  mou  ;lg(^,  qui 
passait  autant  de  temps  pendant  la  belle  saison  à  se 
jouer  dans  les  eaux  du  fleuve  Saint-Laurent  ([U(»  cbe/. 
sa  mère,  dont  la  maison  était  située  sur  un  (piai  de  !a 
basse-ville,  avoisinant  le  cul-de-sac.  (Tétait  bien  aussi 
1'^  gamin  le  plus  redoutable  de  la  cité,  lorsqu'il  sortait 
(1(^  son  élément  naturel  :  querelleur,  batailleur,  il  st; 
faisait  craindre  de  tous  les  enfants  de  son  âg(^  et  même 
de  C(Mix  qui  étaient  plus  âgés  que  lui.  Je  lui  dois, 
néanmoins,  un  tribut  de  reconnaissance,  dont  je  in'em- 
jiresse  de  m'acqnitter  envers  ses  mânes, 

C,o  diablotin  m'avait  pris  dès  l'abord  eu  singulière 
Muiitié,  et  malheur  ù  celui  qui  osait  me  maltraiter  eu 
sa  présenc(>  !  Grands  et  petits  étaient  alors  C(M'lains  de 
[)L)rter  le  cachet  du  sieur  Lafleur  d'une  façon  ou  d'une 
.uitnj.  Ii;;s  armes  ne  lui  faisaient  jamais  défaut  : 
pifu'res  et  cailloux,  tout  Facconmiodait.  Malgré  cetti' 
Minilié  si  t  judrc,  il  n'en  a  pas  moins  failli  me  faire 
noyer  deux  fois. 

Je  descimds  u  <  matin  à  la  basse-ville  pour  réclamer 
une  j»)lie  petite  goélette,  œuvre  de  ses  mains,  ([u'il  m'a- 
vnit  promise.  Lafleur  était  à  son  poste  ordinaire,  sur  le 
ijiiai,  et  prètàse  jeter  à  l'eau.  li  pousse  un  <'ri  de  joieen 
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me  voyant  et  me  propose  de  raccompagner  dans  une 
petite  visite  qu'il  voulait  rendre  à  un  vaisseau  ancré 
au  large. 

—  Mais,  lui  dis-je,  la  marée  baisse  avec  la  vitesse  d'un 
trait  et  il  fait  un  vent  de  sud-ouost  épouvantable. 

—  C'est  là  le  plaisir,  fit  Lafleur,  nous  nous  reposerons 
ilnns  la  chaloupe  amarrée  à  l'arrière  du  vaisseau,  et 
nous  foions  enrager  les  goddam  qui  sont  à  bord  du 
iiuvire. 

Qîtte  dernière  considération  me  décida,  et  (jnehiues 
minutes  après,  nous  approchions  du  navire  ;  mais  soit 
(jne  LadiHir  fut  meilleur  nageur  que  moi,  soit  (ju'il 
eut  calculé  avec  plus  de  précision  la  force  du  courant, 
il  s'accrocha  seul  à  la  chaloupe,  tandis  que  le  courant 
m'emportait  avec  la  vitesse  d'un  cheval  lancé  à  la 
course.  Après  des  elïbrts  désespérés  pour  i'(!gagner  le 
lieu  de  refuge,  je  pris  le  parti  de  nager  vers  le  rivage 
ma  seule  chance  de  salut,  lorsqu'un  matelot,  esjièce 
d'Hercule  philantrope,  voyant  le  danger  que  je  courais, 
sauta,  avec  un  mousse,  dans  le  bateau  où  Lafleur  lui 
faisait  des  mines;  et  il  m'eut  bien  vite  rejoint.  Jack 
('lait  un  homme  d'action,  mais  de  peu  de  paroles;  il 
me  saisit  par  le  chignon  du  cou,  m'aiipuya  le  ventre 
sur  le  bord  de  la  chaloupe,  et  pour  ne;  j)oint  faire  d(,> 
jaloux,  il  m'appliqua  deux  ciaijues  à  me  briser  l(>s 
reins  ;  et  ensuite,  sans  plus  de  respect  pour  mes  os, 
(jue  si  j'eusse  été  un  petit  barbet  aucjuel  il  aurait  sauvé 
la  vie,  il  me  jeta  dans  le  fond  de  la  chaloupe  où  je  mv. 
tapis  en  tremblant  comme  un  chat  qui  soit  de  l'eau. 
Pendant  cette  scène,  mon  ami  Lafleur,  assis  sur  le  boul 
de  la  chalouue  où  il  se  balançait  comme  un  vrai  marin 
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dont  il  imitait  sans  C(3ssg  les  allur(3s,  soutenait  une 
conversation  très-animéo  avec  le  matelot  auquel  il 
tirait  la  langue  en  lui  faisant  des  grimaces  de  singe  et 
eu  lui  rendant  (joildam  pour  <iO(ldain\  tandis  que  Jack 
de  son  cùté  nous  menaeait  tour  à  tour  de  son  énorme 
poing. 

Je  ne  comprenais  pas  la  langue  anglaise  à  celte 
époque,  tandis  que  mon  compagnon  parlait  le  plus  pur 
anglais  des  mateloLs  britanni(|ues;  et  je  lui  demandai 
ce  q\ie  disait  maitre  Jack. 

—  (l(3t  animal,  lit  Lalleur,  se  propose,  dès  qne  nous 
serons  le  long  du  quai,  de  doubler  le  nombre  dt; 
claques  (lue  tu  as  déjà  reçues  pour  Rapprendre  à 
mieux  nager  à  l'avcMiir  ;  mais  quant  à  moi,  connue 
il  n';i  rien  à  me  reprocher  à  cet  égard,  il  veut  m'in- 
lligcn-  la  même  punition  sons  prétexte  qne  j'ai  jeté, 
l'année  dernière,  lorsque  le  navire  était  le  long  du 
quai,   ses   caleçons  dans  la  marmite  à  soupe  du  coq. 

—  Qne  faire?  dis-je,  en  me  frottant  à  deux  mains  lo 
parlit^s  allligées  qui  me  cuisaient  conmic  du  feu, 

—  Connue  je  t'aime,  fit  Lafleur,  et  que  j'ai  la  peau 
dure  connue  du  cuir  tanné,  tandis  qne  toi,  fils  de 
monsieur,  tu  las  tendre  comme  un  officier,  je  lui  ai 
proposé  de  recevoir  seul  la  discipline  y  compris  les? 
coups  à  ton  avoir,  pour  ses  chiens  de  caleçons  qui 
m'ont  échappé  des  mains,  à  ce  que  je  lui  ai  dit, 
lortiTue  je  les  faisais  sécher  au-dessus  de  la  marmite 
du  coq.  Mais,  ajouta  Lafleur,  si  les  coups  sont  inévi- 
talles  pour  l'un  de  nous,  je  ne  vois  aucune  nécessité 
([ue  faut'c  en  reçoive  sa  part.  J'ai  fait  jusqu'ici  ce 
([ue  in  peux  attendre  du  dévouement  d'un  ami  sin 
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rt'i'c,  mais  il  un)  reste  encore  une  ressource  :  aussitôt 
qutî  nous  approclierons  de  lerre,  jelte-toi  à  IYmu  à 
Iwiliord  de  la  chaloupi;,  laudis  (]ue  je  plont^fu-ai  à  Iri- 
liord  ;  eu  faisant  celte  maïKCUvre  il  uo  pourra  (mi 
c  lisir  ({u'un  seul,  et  l'autre  aura  le  temps  do  gat^Micr 
it'iTc  (il  de  se  moquer  ensuite  du  Jack-tiir  (matelot.) 

Je  trouvai  rexpédient  merveilleux,  et  quehjues  mi- 
nutes après,  nous  sautions  dans  Teau  comme  dos  i;re 
nouilles  efïarouchées.  Comme  j'étais  à  bâbord,  le  cou- 
laiit  m'emporta  bien  vite  à  un(3  telle  distance  (>t  si  i)rès 
(i(^  terre  qnej(^  crus  pouvoir,  sans  danger,  me  retourner 
(In  côté  de  la  ('lialou[)e  ;  (luand,  à  ma  grande  snriirise. 
je  vis  l(î  bon  matelot,  l(,>s  deux  poings  sur  b^s  bancbes. 
et  rianlanx  éclats  du  bon  tour  ([ue  les  gamins  venaienl 
(le  lui  jouer;  el  ensuite  le  sieur  Laflenr,  monté  sur  \\\\ 
(piai,  et  lançant  des  pierr<;s  à  to'ur  d(;  bras  vers  la  clia- 
l(tnjtc  pour  reiuerciin',  sans  doute,  Jack  de  son  indnl  • 
gence. 

ijorsque  Lalleui'  n'était  pas  dans  i"(MU,  on  était  C(!r- 
lain  (](,'  le  voir  juclié,  comme  un  petit  singe,  sur  la-^  [dus 
liantes  manœuvres  des  vaisseaux  dont  il  connaissait. 
toutes  les  parties  par  leur  nom  propre  ;  faisant  cndia- 
Ider  r(''([uipag(\  sautant  comme  un  écureuil  de  cordage  < 
(>n  cordages,  pour  si»  soustraire  à  la  poursuite  des  jdus 
agiles  marins,  et  s'en  retirant  presque  toujours  sans 
èln^  trop  maltraité.  Aussi  dois-je  supposer  que  l'aj - 
prentissage  de  matelot  lui  fut  cliose  facile. 

La  ville  de  Québec  était  débarrassée  depuis  huit  ans 
du  sieur  Laneur,  lorsque  je  fis  la  rencontre  à  la  basse- 
ville,  au  commencement  de  l'hiver,  d'un  jeune  matelot, 
portant  l'elé^ant  costume  d'un  marin  endimanché,    il 
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m'aborda  avec  le  laisser-aller  d'iin  homme  de  sa  pro- 
fession, mais,  néanmoins,  avec  la  plus  grande  politesse. 

Je  vous  aimais  tant  pendant  mon  enfance,  me 
dit-il,  que  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de  vous  parler, 
([uoique  vous  soyez  nu  gentleman  et  moi  un  pauvre 
matelot. 

Il  serra  avec  force,  dans  sa  main  goudronnée,  celle 
que  j(;  lui  olîris  :  il  était  très  aifecté, 

—  Pour  vous  prouver,  Lafleur,  lui  dis-je,  quel  plaisir 
j'éprouve  îi  vous  revoir,  nous  allons  entrer  chez  voire 
mère  où  nous  pourrons  jaser  à  l'aise. 

—  Ma  chère  maman,  fit  Lafleur,  pour  se  consoler  do 
l'absence  de  son  tout  aimable  fils,  est  coiivolée  en  se- 
condes noces,  et  je  n'ai  qu'à  me  féliciter  du  choix 
qu'elle  a  fait  d'un  bon.  vieillard  très-riche^  le  sieur 
fiabadie,  qui  l'a  épousée  pour  l'amour  de  ses  beaux 
yeux,  car  elle  est  encore  belle  femme,  quoique  appro- 
chant la  quarantaine,  tandis  qu'elle  l'a  épousé  po'.ir 
l'amour  de  ses  écus  dont  je  commence  à  connaître  la 
couleur.  Je  vous  assure  que  c'est  un  honnête  beau- 
père,  et  toujours  prêt  à  venir  à  mon  secours  quand 
ma  mère  le  pousse.  Si  cette  chère  maman  n'a  ])ii 
réussir  à  dompter  son  vaurien  de  fils,  elle  mène  sou 
plement  son   vieux  mari,  comme  vous  allez  voir. 

J'eus  quelques  paroles,  il  y  a  trois  jours,  avec  un 
matelot  portugais  ou  espagnol  ;  et  comme  je  n'aimo 
pas  les  querelles  inutiles,  je  lui  donnai  un  souille t, 
espérant  qu'il  riposterait  par  un  coup  de  poing  comnKî 
aurait  fait  un  matelot  anglais.  Car  voyez-vous.  Mon- 
sieur, il  y  a  plaisir  à  avoir  affaire  à  un  Jack-tar  bri- 
tannique.   On  se  met  tout    de  suite  en   position,  el 
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l'on  décide  dans  l'espace  de  cin(i  minutes,  une  affaire 
(jui  durerait  des  journées  cntièn's  en  se  disant  des 
injun;s.  Mais  pour  en  revenir  à  mon  porlut^ais,  il 
nu;  dit  (jue  les  gens  de  son  pays  ne  se  ballaiimtcin'avec 
des  poignards  et  des  épées_  et  que  si  le  cœur  m'en  di- 
sait il  me  donnerait  une  leçon  avec  ces  armes. 

Connue  je  vis  qu'il  cherchait  midi  à  iiualorzo  heures, 
je  ré[ilii]uai  (ju'il  n'avait  pas  même  le  conragi;  des 
leumies  de  Liverpool  qui  faisaient  le  coup  de  i>oing 
connue  les  hommes,  et  qu'il  ne  nhu-itait  pas  do  [xjrter 
l(>s  dcMix  boucles  d'oreillers  dont  il  paraissait  si  fier. 
l'iL   làdessus  je  le  débarrassai  de  ces  orntnnenls. 

—  Comment,  fis-je,  il  vous  laissa  faire  s;«.n.i  dire 
mot. 

—  P.irdié  1  Ut  Lafleur,  je  n'attendis  pas  son  consente- 
lai'ut,  je  tirai  un  peu  fort  et  elles  me  reslinent  entre 
les  doigts.  L'animal  beuglait  couiuk;  un  taureau;  les 
spectateurs  prirent  sa  part,  et  je  fus  conduit  devant  un 
magistrat. 

—  C'est  vous,  maître  Lafleur,  me  dit  ce  crabe  de  t(!rro, 
qui  revenez  mettre  le  désordre  dans  la  basse-ville,  qui 
jouissait  de  quelque  repos  depuis  votre  déj)art  ;  vous 
allez  payer  pour  toutes  vos  anciennes  fredaines,  et 
les  vitres  que  vous  m'avez  cassées,  vaurien  (pie  vous 
êtes  ! 

Heureusement  que,  sur  les  entrefaites,  arrive  mon 

beau-père,  grand  ami  du  juge  de   paix.     Ma  mère,  ({ue 

l'on   avait  prévenue,  le  traînait  comme  un  chien  qu'on 

con-Awit  à  vêpres  à  coups  de  bâtons.     J'en    fus  quitte 

pour   trente   piastres  que  l'aimable  vieillard  paya  au 

chien  d(i  portugais. 
Il* 
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Il  iiii'   lil  piisiiil(»   un  loiiLT  récif,  de  ses  voy;i.tr('S  pon 


daiil 


I.  les  amitM's  i»r('M'r(l<M\t('s  ;  il   paria    a\i'c    « 


iilhou 


siasmc  di.'  la  vie  de  marin,  dt;  deux  n.'iufi'a.ucs  ([n'i! 
avail.  di'i'i  laits,  ([noiiin'il  no  fut  à.'AÔ  {[no  de  vin^l  ans. 
toni  (Ml  jnia'U  avec,  hoancon[)  (rôniM'.Lcic  conli'o  li'  dcr 

si; r  l<'i!   [ni  roMij;,rai!  à  passif' six  uidis  du  suite 


Jij'. 
su 


V  Ii'l  v>^ 


(*-> 


—  M.ii>,  aj-ula  Lallcni',  à  (iU(d([no  cliosc  ni;ilIi(Mir 
est  li:iii  :  L'iiît  (Ml  (It'MVMiillanL  les  rcns  de  l'iiiniabli,' 
l)i'an-ii"M\>  ([ni  voudrait  ni(>  voir  à  Ions  les  dial)li  s,  je 
vais  li'u'lii'r  de  faii'c;  des  recrues.  N'est-ce  [las  une 
iionle  p>ur  1(>  pays  de  \(\\v  d(!S  centaines  de  jeun 
;^'ens  aiertes  et  vigoureux,  parnu  i\(»s  canadiens,  (jui 
n'ont  pas  (Micore  respiré  uwc  i;n(Milée  de  l'air  de 
roc(\in,  de  les  voir  ici  se»  lvain(>r  connn(>  d('^  tortues 
à  .,.H'  >\iv  les  rivages  des  iles  Sous  le  Vent,  de  les  voii 
obéir  coiniiie  des  moutons  à  i)('res  et  nièr(  s,  juges, 
magistrats,  tandis  qu'une  fois  le  pied  sui-  \ni  l)oi) 
vaisseau,  ils  sont  libres  connue  les  vagues  do  l'océan. 

—  Vous  ne  faites  pas  montioUj  lui  dis-je,    de  la  gai' 
cette  tlu  capitaine  ? 


La 
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it,«  r 


La 


arcette  !    C'est  moi  ([ui  m'en 


moqui?  de  la  gaj'cette  !  Je  n'en  ai  jain;us  gonté  que 
«[uand  la  peau  me  démangeait,  et  pour  cause  de  me> 
espi('gleries  :  jamais  par  incai)acité,  on  pour  man(iuer 
à  mes  devoirs  de  matelot.  J'ai  toujours  été  glorieux 
de  montrer  le  savoir-l'aire  diui  (l;iuadieii,  (t  je  ni!," 
suis  toujours  fait  aimer  de  mes  capitaines. 

liC  nu'niie  jour  que  je  m'embarquai  comme  mousse 
dans  nu  vaisseau  faisant  voile  pour  l'Angleterre,  il  y 
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a  huit  ans,  iiii  iciiiu;  iiialolol  iiio  (liLlorsijiio  nous  ôlions 
encon!  dans  'a  rade  : 

—  Va  rnc  cIici'cIhm',  ;  liicn  d'ôcrivisso  fiancaiso,  nios 
sonlicrs  dans  l'ontrc  [»ont. 

—  Va-t  iMi  à  Ions  les  diables,  cliicii  do  iiat-oss-nx  '  Ini 

Los  malolots  an.uîais  sont  d'oxroUonl.s  marins,  mais 
pônôralcnionl  lonrds,  (M1  sorti*  ([ifavanl  (jn'il  se  lût  mis 
011  l'rais  ^]^'  mo  saisii'  j'ôlais  dt'jà  an  liant  di!  '"it/Kn'- 
Alors  connm'nca  nno  cliasso  dans  laipndlo  ;•  I'  '■  Ils 
voir  do  [tays,  an  •,M'and  ai'Misinnonl  do  ITM^ni  .  jo  (  .  .Mi 
cajiita'no  l'atlorsnn  Ini-nirmc,  qui,  rianl  m  i  i  i.daN, 
criait,  an  matolol.  do  n(  nas  niL' J'airc;  d(!  ii»  l.  \  oyant 
.pio  colto  si'ôno  aiunsail  lonL  lo  monde,  jt  ::.  •  ol'n.Lçiai 
an  (in  Itonl  d'nno'  vorgno  (m  Jnrk  crnt  mo  saisir  aisé- 
nicnl,  ;  niais  an  monjont  (jn'il  allongeait  lo  hras.  la  gre- 
ponilio  sanlait  dans  le  nonv(3  Saint-J.anri  ni  on  il  me 
suivit,  l/i  commenoa  nno  nonv(dlo  faroo.  .firli  otant 
nu  liommo  l'ait,  tandis  (jm^  j'avais  à  [leino  d  wi/o  ans, 
m'ont  bien  \ito  i'attraj)pé,  mais  an  moment  (jn'ii  rro\ait 
ni(!  saisir,  jo  fis  nn  [dongoon,  ](>  passai  sou.^  Ini  sans 
(|n"il  s'en  aporont,  (?t  tandis  ([n'il  attendait  (juc  ji'  repa- 
russe snr  Toan,  le  <'oni'ant  aidant,  j'abordai  no!  ro  na- 
vire et  je  n)ontai  snr  \o,  pont  à  laide  d'nn  eablo  (jii'nii 
matelot  me  jeta. 

— Vons  (lov(,'/  vons  rap[)idor,  eontinua,  T^rdl-Mir.  untî 
olialon[i(>,  rinivi'rséo  (nitr(>  lo  (|nai  d(;  la  Jb  ino,  et  le 
<:id-do-sai*,  ([ni  nons  donnait  tant  de  plaisir? 

—  Paii'aiionK.nit,  dis-je  ;  car,  grâce  à  vons,  j"ai  failli 
nrv  nover. 
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—  ll.ili!  reprit  iium  iiitt'ilcx  litcur,  est ce  (lu'dii  se 
itoif  (|i';iii(l  OM  ;i  Liillnir  pour  ;imi  ?  D'aillciiir,  vous 
l'aiirii-/.  l)i(Mi  iiKM-ilé  en  voulant  luUcr  coulrr  luoi  (iau^^ 
mou  ricuicut,  (li'  lut  moi,  connut!  V(Uis  savo/,  (jui 
l  '  ]»osai  le  premier  il  mes  jeunes  (•om|ta;,nu»us  de  se 
laneei' M  l'ea.i  de  la  (|nille  de  la  <'lialon[>e,  (U;  plon^M'r 
(l(»ss(Mis  (>l  de  sortir  de  Tt'an  du  côté  oi>iiosé.  Après 
une  seuiaiu(%  tous  les  nageurs  en  faisait  autant  (pie 
moi.  J'étais  humilié  !  ,1'y  souf^eai  toute  la  nuit  et  le 
h-ndemain  j'avais  un(»  nouvelle  manoMivre  eu  tète. 
IMoiiiicr  dessvons  la  chalouix*,  leur  dis-je,  (mi  s'élaiwanl 
les  lnns  étendus  vers  l'eau,  <^st  un  ex[>loit  dii;n(!  tout  an 
plus  d(^s  honiai'ds  de  la  haute-ville  ;  le  l>eau  serait  de  s'é 
lancer  eu  ai'r'ère  (>t  de  faire  le  mémo  trajet.  Làdessus 
je  fis  un  saut  en  arrière  et  (iu(d((ues  instants  après  je 
m'acci'ocliais  au  côté  opposé  de  la  cIialouiH'.  (',(; 
n'était  qu'un  jeu  pour  moi,  accoutumé  à  sauter  d(!  cor 
dage  eu  coi'dage,  de  im^  suspendre    par  les   pieds  aux 


maiiieuN  res  des  navires  connut»  font  les   sinuc 


'1 


ous 


avaient  renoncé  à  l'(Miln>prist»  quand  vous  arrivâtes  : 
voici  d.ispé,  m'écriai-je,  (|ui  fait  des  beaux  tours  de 
sou  pi  i  loi  ^'■'  ([u'il  a  y\\  faire  au  cir([ne  ;  '  vous  ailtv,  voir 
ijn'il  va  iiler  en  saindoux  sous  laclialoupt»  !     Bah  !   dit 


1.  Ce  ûv  vfi's  rannt'c  17D7  iin'im  ilélacluMiifiit  rit'  la  coiiipngiiio  dii  cir- 
ijiumIi'  lîicktt.dc  l.oi'du-s,  pa-^^a  iiiu- ]iartii' tle  l'olé  à  Ciiiéluc  :  cV;>l  It; 
picinii  T  cii'inif  i\\\\  son  venu  a»i  t  a'iada. 

Lf  \i.'iiôi.il>!»'  iiK'ssiiv  DiMiit'is,  pu'Ti.'  (In  .«•ciuiiinito  ilo  Qiift)r(*,ft  si  imi- 
vorsLvlcnu  lit  ictjrt'lic,  nii' i!«inaiulail  iiii  jnur,  loiMjiif  j'éiais  «'iilaiit,  â'où 
jovena.N?  •*  l.'c  laiie  dt'>  luiiis  t!e  .'.<)ii|)U'It'.'<>e."  lin  di.— je. — "•Ah!  le 
inaMii'iiifiix  !  ''  s"  Cl  lia  iiHiuM'iiir  Dt'iiu'i.x,  t-ii  riant  aux  l"iiif«,  '*  il  vient  do 
laiif  do  louM'  dcM  ii|)l  tr.vM-  ! '-'  Moiisifiir  Doiiior'*  n'a  jiir/iais  onUlié  c»'tte 
liifiilinii  l'c  pinniis.  I).  ii/.t>  ans  aprt'.-,  ii)i>!(]iiM  était  noMu  prolesseiir  do 
pli  losiiiiliii,  si  (iiiclqu'iin  >e  ^elVllit  d'inie  expression  pen  /laiiçaise,  il  >'é- 
eiiait  l'i  li.mt  eiuoie  ;  •••  ça  ne  vanl  tunjonrs  pas  les  Ii»nrs  île  sonpletcsse  do 
Gaspé  !•' 


J^cBlond, 

nous  seroi 
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fallait  sou 

vous  tenta 
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cher  fialleu 
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Voulais  voi 
Tenez,  suivi 
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pas  un  loup 

•h'  l'enuu'c 
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uit   ("t  l'" 
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;os.     Tous 
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lOUl'S     (If 

alliv,  voir 
Hahl   dit 


l)t'c  :   f'e^l   If 

•lue,  et  si  niii- 
s   fiilaiit,  d'où 

je  _''  Ali  !   le 

»,  '•  il  vient  (lo 
.«  oiii)lic  cette 
|>n)re>seiir  ilc 

iiçiiise,  il  h'é- 
oiipletcssc  (\o 


LcHloiid,  (''(îsl  ini  cviiho  do  Icrro  de  la  haulf-villo,  que 
lions  serons  ohlii^'és  dt3  dôtorror  dans  la  vase  1  (^iOiMinu 
viius  iK!  doiilioz  du  ri(!ii,  ajouta  Lallfur,  et  qu'il  vous 
fallait  soulcnir  l'honuourdos  iiagtuirsdt;  la  liauIe-vilU', 
vous  l<Milàt(>s  l'avouturo  aussiltM  (juo  jo  vous  cns  ex- 
pliqué et!  dont  il  s'a^'issait.  L'élan  fut  sans  ivpiotdio  : 
vous  (Mifonrà'os  pcrpcndiculaircnicut  la  tétii  la  pru- 
iiiièrc  dans  l'eau,  mais  eoumu' je  m'inquiétais  de  votre 
ahsene.t;  prolon<^ée,  j(»  me  jetai  à  l'eau  à  tribord  de  la 
clialouito  pour  vous  stîcourir  au  besoin,  Ittrsque  je  vous 
vis  rtqtaraitre  souillant  «;ouun(»  un  baleinon  et  sans 
antres  dommages  qu'une  éeorcliure  à  l'épaule  faite  par 
les  lollets  de  la  chalotifx».  Si  c'tiiM  été  par  malheur  la 
tète  au  lieu  de  l'épaule,  Lafleur  aurait  lutMi  pleuré  et 
iTani-ait  ]tas  riiomu'ur  de  vous  recevoir  aujotird'liui 
dans  la  uiaisou  uiaternelle. 

• — Vous  n'avez  pas  de  reproche  à  vous  faille,  mon 
cher  Lalleur,  lui  tlis-jt»,  si  vous  n'avez  pas  réussi  à  me 
faire  uoyer  ati  uioius  qnatrtî  à  ciiKi  fois. 

—  (Vêtait  par  amitié  pour  vous,  nqirit  Lalleur,  je 
voulais  vous  donner  du  got'it  pour  Itî  métier  tle  marin, 
'l'eiie/,  suivez  mou  avis  :  jetez  ]»lnmes,  eiicr(;  et  papier 
par  la  léte  de  votre  patron;  votre  jière  est  riche,  (pi'il 
vous  achète  un  i>etit  uavire,  et  liurrah  !  voj;iie  sur 
l'océan  !  Lalleur  sera  votre  contro-maîtn;  ;  vl  je  veux 
ètrt^  avalé  par  un  retiuiu,  si,  dans  trois  ans,  en  V(mis 
donnant  des  l(v;ons  dans  les  tem{is  perdus,  vous  n'êtes 
pas  nu  loup  do.  mer. 

Je  rtMuerciai  mon  ami  Laileiu'  de  ses  bons  avis,  sans, 
néamnoins,  en  prolitcr.  Je;  ne  sais  s'il  fut  [ilns  heureux 
avec  d'autres  jeimes  gens,  ou  si  la  fièvrt!  des  voyages 
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monta  tout  à  coup  à  la  UHo  do  mcîs  joiiiios  coiiqialriotcs  ; 
mais  toujours  osl-il  (juo  rauutuîsuivantodix-scpl jeunes 
(^'inaduMis,  dont  plusieurs  a[tpai'l(>uai(Mil  à  dus  citoyens 
à  l'aiso,  laissait.'iit  Québec  [)Our  cliercli(!i'  forliuio  sur 
l'océan.  De  ce  nombi'c  deux  seulement  ont  revu  une 
seule  l'ois  la  terre  de  la  patri(^,  (>t  un  ti'oisième,  aiuvs 
jilusieurs  voyaj^'es  dans  toutes  liîs  partiels  du  monde,  est 
rovenu  vivre  et  mourir  IrauquillLMuent  dans  sa  villi; 
natale.  Quant  à  Lallenr,  deux  ans  après  la  conversa- 
tion (fue  je  viens  do  citer,  sa  mère  apprit  iiu'une  vayiio 
l'avail  en^i^louti  avec  deux  autres  matelots. 

Lors(iue  je  n^i^ortc  mes  souvenirs  sur  les  jours  lieu- 
roux  do  mon  enfance,  je  me  transporte  souvei:!  en  es- 
prit au  château  de  Delle-Vuc,  dans  la  paroisse  du  Rainf- 
.loacliim,  appartenant  au  séminaire  de  Québec.  Ce 
diàteau,  assis  sur  nu  promontoire  qui  domine  une  im- 
mens(^  vallée  rafraîchie  par  les  eaux  pun^'s  et  limjjides 
du  lleuve  Saint-Laurent,  et  couverte,  pendant  l'été,  des 
plus  riches  nmlssons,  des  prairies  lus  plus  verdoyantes, 
idVre  déjà  à  la  vue  un  des  plus  beaux  sites  du  Canad;i, 
à  part  les  scènes  grandioses  qui  reuvironneutde  toutes 
pai'ls.  A  l'ouest  est  l'Islu-d'Orléans,  qui  semble  surna- 
j;er  sur  le  [triucu  des  fl(,'U/er<  ;  vis-à-vis  sont  les  vertes 
ïmqta^uesde  la  côte  du  sud,  d'où  surgissent  des  habi 
talions  l)lanchies  à  la  chaux,  (|ui  semblent  former  un 
village  continu  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre. 
Au  nord-est  se  déroulent  les  Laurenlides,  immense 
serjUMit  vert,  dont  la  tète  gigantes([ue,  le  cap  Tour- 
mente, couvre,  lu  soir,  de  ses  grandes  ombres,  les  belles 
|irairies  (jui  s'étendent  depuis  sa  base  jusqu'au  promon- 
toire sur  lequel  esf  sif  ué  le  château. 
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Quand  bien  luènu»  les  messieurs  du  séminaire  de 
Québon  onssont  voulu  cboisir  dans  tout  lo  Canada  une 
résidence  [trop l'o  à  délasser  (b;  leurs  éludes,  pendant 
leurs  vacanc(^s,  les  élèves  do  lour  maison  d'éducation, 
ils  auraient  en  vain  cliercbé  un  a\Uro  asile  cbamjièlre 
où  loul  fut  mieux  réiuii  pour  cet  objet.  Ceux  (jii^  ai- 
maient la  cbassi^  n'avaient  ([u'à  sortir  armés  d'un  fusil, 
et  le  j,Mbior  ne  leur  faisait  jamais  défaut.  Les  lonrt(>s 
étaient  en  si  ^ramle  abondance  ([u'oii  b-s  tuait  à  la  porte 
du  cliàleau,  et  les  ]»erdri\' à  uue  (piinzaini!  d'ar[ienfs. 
j'in  ouli'o,  les  grèves  étaient  couviutes  d(-;  toutes  es[tèces 
Je  «gibiers. 

Quant  à  ceux  dont  les  goùls  plus  paisibles  faisaient 
liréjënn-  la  i>èidie  à  la  cbasse,  une  petite  rivière,  dont 
les  eaux  lim[)ides  coulent  sur  le  domaine  mémo,  leur 
l'ournissait  j<Hirntdlement  des  Imites  en  abondance- 
M.iis  h;  li(ui  rie  pi'édilection  des  pécheui'S  était  sur  le 
sommet  du  cap  Tourmente  mémo.  L'élran.ucr,  qui 
contemple  de  loin  le  géant  des  Laurentides,  est  loin  do 
soupçonner  qu'il  poile  sur  sa  tète  superbe  un  ku;  pit- 
lines(|ue  d'une  donne  lieue  d(^  tour, 

A  ce  souvenir  toutes  les  jouissances  du  jeune  âge  se 
présentent  à  mon  imaginali(jn  réveillée  tout  à  cou])  do 
rengourdissoment  produit  par  le  poids  des  années. 
L'ne  vingtaine  d'écoliers  partent  un  jeudi  dès  l'aurore 
pour  I''  lac,  un  paquet  sur  le  dos  et  mio  ligne  à  la  main, 
pour  le.  aler,  le  lendemain,  toute  la  connnunauté  d'ex- 
crllenles  truites.  Les  novices  portent  on  outre  un  petit 
cadeau  poiir  la  vieilli!  femuKî  qui  tient  un  cabnret  siu; 
la  montagne,  à  unt>  demie  lieu(^  du  lac,  et  que  Toi:  ap- 
{H.dait  (1  la  bonne  fennno  du  cabaret.»   Après  avoir  esi;u- 
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ladô  un  dos  flancs  du  cap  Tournicnlo,  ot  avoir  chcmiinô 
pondant  longtemps  dans  la  iorèt,  on  arrive  mort  de  l'a- 
tigno  à  une  petite  clairière,  couverte  de  mousse  brune, 
d'oi  jaillit  une  fontaine  d'eau  pure,  lini[)ide  ot  glacée- 
Chacun  de  crier  :  aie  cal)aret  !  le  cabaret!  Tirez  vos 
cadeaux  pour  la  bonne  fennno  du  cabaret  !  »  Et  les 
my^lidés  clierclient  la  vieille  de  toutes  parts  au  grand 
amusement  de  leurs  compagnons. 

Après  une  assez  longue  pose  et  a[»rès  avoir  fait  hon- 
neur à  riiospitalité  de  la  nymphe  généreuse  de  cet 
oasis,  on  s(!  remet  en  marclie;  et  une  demi  ho  u-e 
après,  on  arrive  sur  les  bords  enchantés  d'une  jolie 
rîa[»pe  d'eau,  où  une  haute  croix,  pointe  en  noir,  lixo 
d'nbord  nos  regards.  Tout  le  monde  s'agcuiouilb;  on 
silence,  on  pi'ésimce  de  ce  signe  do  la  rédemption,  élovo 
dans  ce  désert  ;  et  le  prêtre,  ou  recclésiasti(iuo,  qui  ac- 
compagne toujours  les  élèves  dans  cotte  promenade, 
enloimc  0  Crux  Ave!  Après  cet  acte  religieux,  tout  le 
monde  se  livre  à  la  plus  folle  gaieté. 

Los  uns  cassent  des  branches  de  sapin  pour  renouve- 
ler le  lit  d(;  la  cabane  dans  laquelle  on  doit  coucher, 
les  autres  I»iiclient  du  bois  pour  faire  la  marmite,  nous 
éclairer  ot  nous  réchauffer  pendant  la  nuit.  Cànq  à  six 
s'emparent  du  canot  pour  se  promener  ot  pocher  sur  h,» 
lac,  et  ceux  qui  n'aiment  pas  cotte  paisible  jouissance 
font  un  vacarme  à  chasser  tout  le  poisson. 

Après  la  pèche  du  soir,  toujours  abondante  lorsciue 
le  temps  est  favorable,  on  se  réunit  à  la  cabane;  où  un 
excellent  souper,  arrosé  de  quelques  verres  de  vin,  dis- 
tribués avec  circonspection  et  prudence  par  le  maitre. 
suivant  l'âge  des  jeunes  gens,  ne  contribue  pas  pou  à 
fain;  passer  une  des  soirées  les  plus  agréables  dont  j'aie 
souvon;.iuce. 
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Fouler  près  du  In-aii  lac  où  lo  ryi.'Me  st»  jone 
Les  prés  alora  si  beaux  de  sa  iliùie  MuntuiKï. 

L'abbé  Dkmm.e. 
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Le  Lac  Tin)is-SAUM0NS. 

Nous  siiuinies  aujourd'luii  au  vingt  d'août  de  l'année 
niiI-luiilcent-soixnnte-et-cin({,  et  il  me  seinlde  cepen- 
dant avoir  devant  les  yeux  les  neuf  amis  de  mon  en 
jnni.-e,  réunis  au  manoir  do  Saint-Joau  Port-Joli,  le 
vingt  d'août  de  Tannée  mil-huit-cent-un,  à  six  lunires 
du  matin,  ])0ur  delà,aprés  un  ample  déjeuner,  se  mettre? 
en  ronfe  pour  le  lac  Trois-Saumons.  Est-ce  l'ombre 
des  trépassés  (]ui  m'a  visité  pendant  une  nuit  orageuse, 
ipu;  leurs  Irails,  leur  imago  m'est  aussi  présente  au- 
jourd'hui ([n'idle  rélait  alors  ?  I{é[)ondez  à  ma  \{tix 
({ui  xïius  a[)pidle,  ô  mes  amis  !  ronun(>  vous  le  filrs  il  y 
a  aujourd'hui  soixanle-et-qnalre  ans,  lorsque  j(;  condui 
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s;iis  \()\vi) 


li.indc  i(i\'(Miso   ;i\i  la(',  de  mes  ;iiic(''l  rcs.     ,I(! 


SUIS  (Micoi'i*  aii|()iii'(l  Inii  a\i  iiiciuo  lieu  :  l'cjudiilcz  ;i 
rapiit'l.  lUi's  amis  :  Louis  LcHourdais,  Pierre  LrHoui'- 
(lais.  ,l()si'|ili  l*aiu("liauil,  Pasclial  Taché,  .loscpli  T'or- 
liu,  James  Ma;^uii't>,  «leaii  Maru;  Helanucr.  l'raurois 
Veiraull,  et,  vous,  mou  luiiiiuc.'  IVère,  Tliinuas  Auhert 
de  (  las|)i'' !  l;u  seul,  le ',lo';iiMii"  Paiucliaud,  ii-pnuil  d'un 
air  riai'i|U()is  :  ((]>res(Uil  !  1)     J>e  silence  de   la    lombi»   est 


i; 


i  rejioMse  des  aulres. 


Nous  refusàuh^s  uuaniuieuieul  TolTre  de  uioii  iière 
de  nous  l'airi"  couduire  lUi  voilure  clie/  le  pèi'i'  Laureii!. 
(lai'ou,  ipii  devait  muis  S(M'vii'  de  jj^uidt^  |ioiir  muis  con- 
duire a\i  lac.  Il  fallait  alors  un  i;uide  :  ou  se  serait 
bien  a  ile  épari'  dans  les  mmibreux  S(Mi!iers  des  suiu'o- 
ries  <iu  troisiènu?  et  du  ([uali'ièn)e  raup'  de  la  seipiKMi- 
ri(\  dont  il  n'y  avait  alors  dt^  dérriidn'' (jue  les  lei'res  de 
la  j)ri>!i)ière  el  d'une  jiarlic^  de  la  siM-onde  coiiC(}Ssion. 
Nous  refusâmes  donc  l'ollVe  tle  mon  ]»ère  :  nous  étions 
Lrcij)  ])ressés  d(>  nous  meltn;  eu  route,  un  sac  sur  Te- 
I^aule,  un  fusil  ou  um^  i^erche  do  ligne  à.  la  main,  el 
une  hache  ])assé('  dans  la  ceiulnr(\  11  \' avait  jtour- 
fan!  une  bonne  lieue  dn  manoir  an  domicile  du  jière 
Laurent.   >fiis  nous  répl!({n;nnes  ([n'en  prenant  jiar  li's 


cljampset  la  lort't.  la  iNuite  serait  raccourcie  (li>  inoitu" 
et  nous  partîmes  tni  chaulant,  poni'   l'aire  hfip.nenr,  ji 
suppose,  aux  bouiu'ls  (b^  laine  dont   nous  étions  coiH'é: 
pour  ItHH'asion  : 


V 


:ij  Vil.  va.  polit  honiict, 
'•  (irain!  hdinii't. 


\  11,  va^  vu,  peiii  boniit't  tout  roiul, 
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•(>s.  .To 
iiiilcz  it 
,i'15inir- 
.lU   For- 

AubiTl 
nul  d'un 

\\]\n'   csl 

IHMl    [u"'!'»' 

l.iiDi'eiil 

HUIS  COll- 

sc  serait 
l(^s  sin're- 
^•(>iuniMi- 

iii('t>ssion. 
)us  élions 
c  sur  Vt-'- 
UKiiu,  et 
lit   [tmir- 
clii  père 
il  p;ir  \c^ 
t>  niditif  ; 
iiituir,  jt' 
)ns  ooilïï'S 


*•  Mon  1)010  a  fnil  lifiiirrirr  ,)n, 

"  V;i,  \  a,  Vil,  jittit  lioiun  t  tnul  rond. 


f'f  .K.mt  trois  cDnloiiirfrs    i   (|ui  lii  (iml, 
Vil,  Vil,  Vil,  ))itit  liimiift  tout  roiul." 


Le  [M'iv  [,;mr(  ni  (Iiiroii,  \ii'ill;ir(l  à  s;i  rt'iifc,  suivant 
r('\l)rt'ssinii  caiiadiiMiiic,  vliit  nous  recevoir  au  lias  de 
S')u  i>('rro!i,  sou  bonne!,  ron,L::(3  sous  le  bras,  en  nous 
[);iaul.  a\'i'C,  vdiw  jiolitcsse  t'.\(jiiise  et  prari.'usc  des 
anciciis  (^■uia(liens-I''ran(;ais.  ih;  Nouloir  bi(;n  non,-- don 
lier  la  peine  d'cnt-rtu'. 

ric  ne  puis  ni'enipr'thi'r  (1(>  l'airi^  la  rentaniuc.  ijuillc 
,1  nii!  l'ail.'  ci'liiner  par  nos  i'l(\ua!its  d'aniourd'hui,  ([ut- 
la  [)!i;pail  d'eux  ouL  Talr  (1(5  xalcis  endinianrhus  coni- 
par^'S  à.  ces  vieillards  des  aueiens  jours. 

A[irès  un  boni,  ih-  conversatiou,  suivant  Tusa^t^  rfcii 
lians  les  caniitaL^ues,  jV'U  vins  au  but  de  notre  \  isile.  et 
je  lui  demandai  s"il  Mtulait  bien  nous  conduire  au  lac. 

—  (Vrtaiuinni'Ut,  mon  jfunf^  seij-MUMn',  dit  le  père 
(laron,  eu  l'ais'anl  d(>s  clins  «rteil  eo!ui(jni>s  à  nies  amis, 
mais  en  payant. 

—  de  reulends  bimi  comme  cela,  répliquai  Je. 

—  ('/est  entendu,  lit  le  i>ère  I.aurimt.  eu  continuant 
la  mèm;'  pantomime,  mais  muis  allons  lonjoars  com- 
iuenc(U'  ]iar  déjcnuuïr. 

(loinme  nous  avions  lait  près  (Vune  lieu(\  char.ués 
connue  ^\^^>  mulets,  à  travers  Jiois  et  champs,  nous  ne 
ivfusànies  (j[ue  [tour  la  forme,  oL  nous  iiuimes  par  faire 


Il  y  n  l'hurj^untior  dans  la  charsoi,  mnis  cor 't'jiniiT  nous  parnifsait 


jyla-«  iiu;iiau 
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honnour  ;\   l'oraolotto  à  la  bajoiio,  aux  assiottôos  ù(i 
cvùine  (loiico,  saupoudrùPs  du   sucre  d'craljlu.  dont  l,i 


lablo  était  aboudammoiit  pourvuo. 

Ainsi  niiiiiis  d'un  second  déj(Miner,  nous  entrâmes 
bien  vite  dans  la  forêt,  en  marchant  à  la  file  derrière 
notre  ^nide,  comme  font  les  sauvages.  Me  pi(|nant  de 
la  UHMlliMire  jamlie  des  (Mifants  de   ni')n   fii^c,  je   ])ris 


[>lac(»    près 


lui  ;    mais  j'avais   cnniiiti'!    sans   mcui 


hôte  :  l(î  i);M'e  Ijaurcnt  riait  un  gi'and  vieillard,  encore 
vert  el  jambe  comme  les  orii^naux  au\(|U('Is  i'.  avait, 
fait  la  cliasse  pendant  trente  ans.  .l'avais  b:'au  alloii 
f^er  le  [)as,  il  un;  fallait  Unir  par  lrott(>r  pnur  le  sui\  rc. 
Arrivés  sur  le  haut  de  la  prcMuièri^  des  trois  m(intaiin('> 
que  nous  devions  fraïudiir,  et  voyant  (pTil  sc'  disposait 
;'i  passer  outre,  je  lui  hs  observ(n'  ({ne  ])lusicui's  de  U(i> 
compagnons  étaient  on  retard. 

—  Etes-vous  fatigué?  me  dit  notre  t;uid(>  ;  alors  re- 
posez-vous. J(î  me  proposais  pourtant  avant  d'attaquer 
la  montagne,  de  ne  faire  aucun(»  halte,  (|iie  sur  le 
second  button  où  nous  arrivons  bien  vite,  et  qui  est 
b(\'iuc(>up  plus  haut  qu(;  C(dui-ci. 

Je  crus  (]ue  button  était  le  nom  de  la  montagne  sur 
laquelle  nous  étions;  mais  c'était  un  nom  de  mépris 
•  jue  lui  domiait  le  père  Laurent  vu  son  peu  d'éléva 
Mon,  à  son  tîstime.  .l'étais  humilié.  Je  nu"  dr'barrassai 
de  ma  charge,  j(»  m'étendis  de  tout  nmn  long  sur 
riierbi'  fraîche,  oA  tous  mes  amis  de  m'imiter.  Quant 
au  père  Liur(Mit.  son  sac  sur  le  dos,  son  fusil  à  lon.u 
e,anon  (ruiii;  main,  un  chaudron  dr.  fer  du  [loids  d'au 
n\tiins  qui;r/.e  livres  de  l'autre,  il  (Mitonna  d'une  voix  de 
îoiiikîrrc   et  (;n  si;  tenant  aussi  droit  que  Véiable  conti'i; 


le(iu(îl  il 
couplet  d 


A j très  II 
lions  rep'e 
J»'s,ja/jrib(.'s 
a'v<t«/-ait  : 

"lit  inéf^jifi  4 

'J'i'N  à  mo 
(■■igne,  />//iK 
'"''t,  le  p,v 
>niv/i/)to  : 
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.  dont  l:i 


loqiiol  il  était  appiiyc,  pour  in»  (Irilossor  s;his  doulo,  nn 
couplet  do  la  cliansou  suivante  : 


ontnimcs 
doiTièiv 
i(juanl  de 
V,  jr  pris 
;ans   mon 
fd,  encore 
Is  W  avait 
KMU  allon 
'  le  suivre. 
inoula[-:ii<>> 
(■•  disposait 
nrs  do  uos 

(>  ;  alors  yv- 
d'altaqucr 
ue  sur  le 
ot  qui  est 


*'  Ah  !  r  ni  me  passera  If  bois, 

"  JMoi  <,iii  ^llis  si  p!-iii(-  { 

'»  C'a  stTcT  iiKni.xit'iir  ij'ie  voilà  ; 

"  N'a-1  il  pas  Ii,iiiiie  nriu"  1:1  : 

"  SoiiiiiK'.s-iiKiis  iui  iiiilifii  du  !)ois  î 

"  Soiiiiiieà-noiis  à  la  nvc  1  " 


Après  uu  to''»ps  de  repos,  qui  nous  parut  hieu  court, 
nous  n^p'i' tînies  en  trottant  derrière  le  [)èr{>  (laron,  dont 
les  janjbi'S  nous  ]>araissaieut  allonger  à  uiesurt}  ([u'il 
aA'<uK;ait  ;  niai»  co-rniue  !<•  chemin  était  comparative- 
nieii''.  \'Hn  j*«<<Kl/iid  une  quin/iiiiie  d'arpents,  tout  allait 
i-mt  bi^ii:'  fppf*  ny,i\.  jnsqu"<*  raj*''<"nsion  du  ^e^'.ond  but- 
Ui:i,i\iHi  t^M'^. '/^.- ^  ..,  ;i il!»  «Itérer r  le  i/d)*^  l*endant 
(jiie,  k  moii0;  ^';)M?i^^  mm>  î;^favWîon«  celtes  mon- 
tagne, nfm*  Q^itmsH  e<WM#8w»  dV?»iMU;ndre.  au  so)u- 
rijet,  lo  pi;r(î  f/iur.Mit,  <pi\  H^/nn  r6/»lail4''  la  cliansou 
suivante  : 


'iuntiil  j'étais  pelite  Jt-at»**!!/',  f'^«e  dinànH\r. 

J'diihliai  mon  (léjfimer,  tliiiiiP 'J>t>^, 
J'»/ijbliai  iiioii  déjeuner,     (bis.^ 


)nlagnc  siu' 
de  uM'^piis 
e\i   d'éléva 
did>arrassai 
n   long  sur 
1er.    Quant 
iisil  à  lon.u 
poids  d'au 
une  voix  d>' 
rable  couti'c 


Un  ifarçon  de  <1wz  mon  père,  di^iw»  {.\im> 
Vm  venu  me  i'af^^'Her,  dit'iie  dinde, 
Est  venu  me  l'ajjjwri'  r.     (bis.^ 

Kn  vous  remfrciattf  jjros  Fi'jfC,  dij.'n^  dintlswoe, 
Je  n'ai  que  (aire  de  'f«j<'nnef.  'tr;;iie  -iiadé. 
Les  muul.^ib  .,oi:t  ég*"-."*.     (bis.) 


II  a  pris  sa  turlurure,  disque  dindaine, 
1!  .s'est  nii.sà  turluter,  di-rne  ciiiidé, 
il  s'eC't  mis  à  turluter.     (bis.) 


Au  son  lie  sa  Inrhirure,  disne  dindaine, 
Mes  moutons  s'soiit  rasseml)!os,  tlijjfue  dindt;, 
Mes  moutons  s'suiit  rassembles,     (bis.) 
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Nous  110  goûUlinos  giiôn;  les  couplets    lu  pèro  Lau- 
rent :  cr.'iliord  parco  ({uo  1rs   [lolissous  de,   lavillo  û" 
(^)uùliiM'  lions  appelaient  ju^iutons  Meus  et  nous  eriaieiit 
lie!  bè  !  daus  les  rues  ;  et  ousuito  parce  quo  la  tuilu- 
l'ui'e  (lu  ])èreGai'on  semblait  nous  repi'ochor  uotn^  l'ai- 
blesse,     f^e  lecliuir  si;  tromperait  fort  do   nous  croii'f 
(les  eufanis  i'aibh.'s  et  eH'Mui'iés,  nous  (''tious  au   con- 
traire   tous    très-foils  et  tivs-vi,L;ouren\,  mais  lo  plut- 
à^-'îilCnlre  nous  avait  à   p'iue  seize   ans.     N'inipoiii>. 
ajirès  un(^  assez   louu'uo  nrirclr',   nous  atta([u;iui;'s   1  i 
troisièn^:  mor!a,uu(\  deux  l'ois  aus-i  liante  i[ue  l(>s  deux 
|ii'eci''ili'u!i'>  ipu!    1(!    père    L'inreut   avail    L;ra!,i(iées   il;i 
iioiu  ni'prisaut  de  butlou.  Paiindiand.  .\[ai^aiir(;  (îtmoi. 
les  pins  lories  jaiub 'sdt's  (Mifauls  di>  notre  â^e,  u'iM/iou^. 
uiil:.;!'.''  nos  elloi'ls  (li''ses[)i''rés,  et   eu  "r,iiii,  san^u"  et  eau. 
(pTà  la  uioilit''  de  noire  aseenslou.  loi'siju^  nous  enten 
dlin">.  jioni'  nous  (Mi'Miui'a'^(M'  sans  douli',  la   voix  so 
uort>  i\\i  pèr."  Lanren!,  (jui    nous  r(\L;alait   (KîS   couplelr- 
suivanis  : 

Mon  père  avnil  tmis  c'cvits  moutons, 

.l'fii  Oiais  I.i  luTii-ôrt',     C'is) 

J)(iii  ilaiiR"  (loii  (Ion, 

JV'ii  ciais  !;i  Ijcryèie,  ilou. 


Vn  jo'ii  tri  les  menant  aux  elianip«, 
l,i>  loup  m'en  a  |iii-<  ([uiiize,     (Iji>) 
jVni  dame  iluii  don, 
(■v  limp  ei'ei!  a  pris  ipiinze.  don. 


\'\\  envalier  pasKiiit  par-'à. 

Toii>  .,Hin/e  me  le>  ramOiiO,     (•*«) 

Don  cl,kui«'  'Ion  (Ion, 

Ti>us  qumxe  me  les  i(uiiOii<^>  iloii> 


Kn  vous  ri'Uivtvant,  t»(\M»s.t  nr, 
IHj  vo^l^<  »-l  «le  Vi«  (i (Ui^     (bi'^ 
Don  ('nme  don  il<iii, 
IV  vvu>  .;  do  \  ik*  |>VJiiO.*|  «<on. 


Après  a^ 
divinités  ji 
iiiel  (](,'  Ja  1 
qu'il   Tant 
nions.     Kt 

praiidioses 
lieues  d(vs  ] 

l..inr(.Mi!ide< 
^''li'<.'  j'a](pi-( 
"l'i  nous  étio 
i't'iif's,  .sonib 
•i  nos  jiieds, 
l'findre   les 
('Iov(:'  oi'i  noil 
—  Coni])ie 
"iicorc   de  i\ 
^"fro   Lionlid 
'jiJcIh?  nous 

—  De  qn(>| 
«-"a l'on  ?  Voiij 
''*"s  que  noni 

-Ah!   ail 
^"iis  faites  b^ 

'•  Poiip  „no  rais 
'nl-nmct;  un  ru; 
oame. 
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ville  d" 
cria'u'iil 
[;i  Iniln- 
lOlre  l'ai- 
^  Cl'oil"»' 
a\i  coii- 
\  lo  plut- 

ii;iui;^s  11 
»  los  tlciu 
liliôos  "lii 

,  n'ôliou-. 
,n;-i-  Cl  eau. 

a  voix  ^0 
s  (•oni.)li-t> 


Q^aud  nous  tomlrniis  nos  moulons, 
Vous  en  ni  re/  In  laine,     (lii.-^) 
Don  ilninc  don  don, 
Vous  on  aurez  lu  laine,  don. 

Mon  pOre  est  un  richard  ninnliand, 
Mil  uicre  est  demoiselle,    i     (l''"'J 
Don  dniiie  don  don, 
Ma  incre  est  denioise Ile,  don. 

A[»i'('S  avoir  voué  le  pt'M'e  liaurenL  Caron  à  loules  le? 
divinités  infiTiiales,  lions  arrivâmes  enfin  sni"  le  soin- 
met  (le  la  inonlagne  qui  (loiuiiio  la  coujio  ou  eliPinin 
qu'il  faut  (l(>se(Mi(lro  \u)\\v  ai'ri\'('r  au  lac  Trnis-San- 
iiKHis.  Et  là  nous  jouîmes  (Vuii  des  spectacles  les  jtlus 
t:i'an(lioses  du  C-anada.     Nous  étions  éloignés  de  deux 


iciics  d(*s  rives 


du  S.'ïinl-Laurcut.  dt?  neuf  lioues  des 


I.ann.Mitidi's,  mais  les  monlagnes  du  nord  seniLlaicnl 
séln;  rap[>rochées  par  enchantement  •^■  celles  du  sud 


01 


liions  étions;  (H  1(3   [irince  des  flcu- 


argc  de  sept 


lieues,  seniLlait,  iiour  ainsi  dire,  rouler  ses  Ilots  d'argent 
à  nos  pieds.  Il  nie  faudrait  écrire  des  pages  jioiir 
[teindre  les  merveilles  ({u  offrait  riiorizon,  du  point 
élevé  ofi  nous  étions  assis. 

—  Comltieii,  dit  Paiucliand  à  notre  guide,  reste-ti! 
encore  de  monlagnes  à  esi-alader  avant  d'arriver  à 
Vdire  l)ienlienreux  lac,  nouvelle  terre  promise  ù  la- 
(juidle  nous  semlilons  ne  devoir  jamais  atteindre? 

—  De  quelles  montagm^s  iiarlez-vons,  dit  le  père 
Cai'on  ?  Vous  n'ajipfdez  jias,  sans  doute,  les  deux  but- 
tons ([lie  nuiis  venons  de  francliir,  di's  montagnes! 

—  Ah  !  ah  !  C(>  sont  des  Luttons,  fit  Paiiichaiid  : 
\(ins  faites  ]>ien  de  le  dire,  car,  parole  iriioniKuir,  nous 


1.  Pour  une  raison  que  je  ne  puis  expli(]Upr,  une  fille  nol)le  qui  épousait, 
fn  France,  un  ro'.urier.  s'upjielait  demoiselle  et  ne  pouvait  prendre  le  titre  de 
dame- 

12 
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lie  nous  en  sorions  jamais  doult' !  N'iinporti^  ;  sommes 

nous  hU'ii  ôloignt's  du  lar  ? 

—  Nous  arrivons,  lit  le  [n'iv  LanrcMit  :  c'csl  à  trois 
{tas  tl'iri. 

Nous  rcganliuups  les  l('rril)lt^s  jaiulics  de  noire  guide, 
.ivcc  autant  d'ellVoi  ((ui.'  s'il  cùl.  elianssi'!   tout  à  roni^ 

les  ])0lt("S    de    ne[)l,    lieue     le    [las.  du    {letit    [lolicet   :    les 

uiaiencontreux  buttons  U(Uis  revenaient  sur  le  cn'ui', 

Le  |)('ro  Tiaurent,  nous  voyant  peu  disi)Os«''s  à  nous 
l'f.'uielti'e  eu  niar('li<.'  sans  [irendre  un  jieu  de  re[i()s,  }iiil 
le  parti,  tout  eu  eonsiu  vaut  sou  énorme'  sae,  de  jeter  à 
terre  cliaudrou,  hache  et  fu.-i!,  et  dit  : 

—  Kh  bien  !  fumons  une  pipe  eu  attendant  ({ue  vous 
sf»yez  délassés. 

J.a  dit(>  pipe  fumée,  nous  descendîmes  le  versaiil 
opjtosé  de  la  montagne  par  un  chemin  assez  diflieili'. 
Mais  après  luio  marcluj  d'une  quinzaine  d'arpents 
liarmi  les  pierres  et  cailloux  où  nous  trébuchions  à 
(duKiue  instant,  la  scène  changea  :  un  tapis  de  mousse 
humide  d'un  vert  d'émeraude,  en  rafraîchissant  les 
pieds,  nous  délassa  tout  à  coup  do  nos  fatigues.  Les 
éj)ineltes,  les  sapins,  les  trendjles  d(ncnaient  plus 
clair-senu^s  au  fur  et  à  mesure  que  nous  avancions 
vers  le  sud  ;  la  foret,  de  sond)re  ({u'clle  était,  s'éclair- 
eissait  à  vue  d'tcil,  et  annonçait  uno.  clairière.  Nous 
lultons  le  pas,  et  un  cri  d'admiration  s'é(diappe  simul- 
lauément  de  nos  poitrines  à  la  vue  du  beau  lac  (pii 
dormait  à  nos  pieds.  Les  cris  de  deux  huaids,  nos 
superbes  cygnes  du  Canada,  senblèreut  nous  sou 
haiter  aussitôt  la  bienvenue  dans  leur  donuiino  aijua- 
liijue.    J"ai  vraiment  honte  d'avouer  que  nous  répoii- 


dîmes  à  (•( 

fn>ii  (jui  s 

niais  (jiij  i; 

'•■lieiif;    ,i(» 

'I"''Oid.  à  n 

"Il  ^i-\-  arjM 

eyis  aigi'cs 

''pO(|||(.    ,],, 

I'i"rre  ;  oi 
i-.iissaiciii  s( 
Lf  lac  Tif 
li'Mile  nioiii; 
totalité  (I(>   J, 
'Il  c/Iét  au 
'''1  "eiive  Sai 
ha  largeur  d 
''•'ini-nulle  si 
^'(^  qui  fivij 
.^i''ii.\  silcncd 
•'l'i'ouve  ](> 
lieiiinie  en  bj 
>e  Irouvei'ajt 
'■''I"^'^  liors  d(| 
•''■  11'^  bs  pas  \ 
'■•''i\  où  ton! 
^•'Ilt    depuis    (| 

^'di  ta  ires.  ,]\ 
'■"'lége,  de  la 

"""■^  <'lH-ouvai 
'''M'til"  rendu  àl 
f>il>re  à  nous 
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i'(>  guido. 

ni  ;i  coui' 
uc.'l  :  l'> 
(>  (d'ur. 

;ÔS  il  Unil;^ 

(le  ji'lci"  !^ 

t  (pie  vou^ 

le  vorsînil 
t'Z  Aitlirilt'. 

do  luousse 
lissanl  li'^ 
i<.■uo^.   ï'i'^ 

avancions 

lit,  s'iM'lair- 
[Inv.    No'i^ 
ap^Hï  ^innil- 
>aii  lac  tliii 
luianls,  uo^ 
nouH    t^ou- 
iiaino  aipia- 
nous  répou- 


ilîiiu's  à  CCS  avances  liosiiitalici'cs  p.ir  deux  coups  dii 
\\\>\\  ijui  scnildiTcnt,  les  rouvrir  (riiiic  ;.m'(''1('  de  idoinl), 
mais  (pii  ne  frappa  i\\\r  l'eau  sur  laiiuidlc  ils  se  balan- 
r.iiciit  ;  nous  les  ci'r)yi()iis  i)()iir  le  moins  blessés  à  mort. 


d. 


and 


iiand.  a  woivo  jirande  sur}ir!sc,   ils  i'e[iariin'nt  a  chki 
Il  six  ai-[n'nls  jdiis  loin,   en   lions  nariLruanl   de  ItMirs 

Il  ("tail  en  cllirl    assez  rare  à  cette 


ivis  aiures  el  aiuie 


l'hOl 


l'M 


jne  d>'  hier  nii   oiseau   plon;_:eur  a\(>c   les  fusils  à 
rre  :  en    voyant    la  lumière   de   l'amorce,   ils  disjia 
lissaient  sous  l'eau  avant  d'être  atieiiits  i»ar  le  jdoml). 


Le  lac  'rrois-Saum 


<  Il 


sitm'"  sur  Ii'  versant  sik 


1  d" 


Ulh. 


Ii,iut<>  monta^tiue.  parcourt  dans  sa  l(»ii,L,Mieur  la  [tresijm^ 
lolalité  de  la  si^i^iienrie  de  Saiut-,Ie;in  l*ort-Joli  :  c'es;. 
m  eU'et  an  milieu  de  ce  lac,  à  deux'  lieues  et  diMuie 
.'iii  ileiive  Saint-Laurent,  que  ]ia sse  la,  li,uno  soignoiiriale. 
La  laru'eur  de-  celte  nappe  d'eau  vaiàe  d'un  mille  à  un 
deini-millo  suivant  les  accidents  de  tei-raiu. 

Ce  qui  frajcpo  1(;  plus,  d'abord,  est  \o.  jirolend  et  reli- 
Liienx  silence  (|ui  règne  dans  cette  solitude.  Le  touriste 
(■|ii'(uive  le  sentiment  de  ])ien-ètrt>,  de  sécurité,  «rim 
liuimne  en  but  an.\' [icrsécufions  de  ses  concitoy(ms,  qui 
se  trouverait  lrans[iorlé  su])itement  dans  un  lieu  de 
repos,  hors  do  toute  atteinte  de  la  malice  dt^s  bommes. 
.le  n(^  fis  i)as  alors  ci'lte  réllexion  :  j'étais  à  l'âge  laui- 
rcux  où  t(>ut  est  rose  dans  la  vie.  niais  j(;  l'ai  faite  sou- 
\i'iit  depuis  dans  m(>s  fréiiueiiles  Aisites  à  ces  liinix 
solitaires,  .leuncs  gens  liiiérés  des  entraves  du 
'■ollége.  de  la  conh'aiute  (|ne  nous  inspirait  nos  parents, 
lions  éprouvâmes  le  vif  sentiment  d'indépendance  du 
t'iiptif  rendu  à  la  liberté  après  nue  longue  réclusion. 
Libre  à  nous  de  nous  livrer  à  toutes  les  folies  d<."  Li 
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jiMiiics^so  dans  Cfs  Ihmix  sulilaires.  Nous  i'-lioiis  vu  efïc't 
trajis[»ort(!'s  .  ins  un  moiule  noiivoau,  car  à  [»ail  nous 
et  les  dcuK  Oiseaux  n((ii.'ilif(U('s  ([iii  tiara'u'ut  tic  louj^s 
sillons  sur  la  surface  de  l'onde  aussi  unie  tjue  la  [tluM 
bell(!  plac(3  d<!  A'enise,  \ias  lui  ètie  vivant  senihlail 
animer  cette  solitude.  Le  leni[is  était  si  ca'  ;e  ([no 
les  sa[tins,  les  é[»inL'ltes  so  miraient,  peudiés  sur  cet 
innuens(>  mii-ijir,  sans  le  moindre  iVéuiissemenl.  (^)uel 
(jues  ilols  ^i.'irsemés  ra  et  là  suc  celle  ^I;ice  dia[)Iiane 
semblaient  des  lM)U([net.s  de  verdiM'e  ([u'uue  danie  au 
rait  laissé  tomber  sur  son  juiroii'  eu  l'ais.uil  sa  toilette. 

Nous  étions  tous  réunis  an  soleil  couchant  sur  un 
îlot  à  ({utdqnes  iiicds  du  rivaj-^e,  et  [lai-laul  prcsijuc 
t(nis  à  la  l'ois,  l(U'Si[ne  innis  eutendinies  des  voix  nom 
bi'cuscs  connue  C(dles  d'iui  iiroupc  d  liounnes  counci 
saut  d(;  raiiti'e  côté  du  lac.  Nous  cessâmes  de  parîcf 
[lOur  mi(!ux  écontcu-,  mais  tout  l'entra  d;uis  le  silence. 
Nous  reprîmes  mdre  conversation  ;  mis  amis  de  la  ri\(' 
opposée  reitrirent  la  leur,  (l'était  un  murmurt;  d(!  voix 
conrnses  connue  c(dni  (jue  Ton  eidinid  dans  une  nom- 
breuse assemblée  d'bonnues.  Nos  regards  s(;  dii'igèi'ciil, 
vers  notre  ,uuide  de  ([ui  nous  attendions  l'explication 
dc'  ce  iibénomène. 

—  Ce  sont  les  plaintifs  ot  lamentations  du  pauvre  Je- 
sepli  Marie  Aube,  nnnt  il  y  a  plus  de  cent  ans,  \ti'r> 
do  l'anse  à  Toussaint,   '  on  peut-être  celles  dt;  Joseph 


•j 


uussaiu 


t   11 


u-meme 


([ni  s'est  noyé  près  de  la  caban 


du  malheureux   Aube.    Mais,  ajouta  h'  pèue    Laureiil 


1.  Ji)Sf|)]i  Tdiissaint,  iioyc  ônui'  cotte  nn.«e,  ily  a  jn^'s  dockMit  nus.  Il  é:a  r 
seul  avc'f  son  lils  C'Iiarles,  uy:é  (te  onze  ans  ;  lorsque  la  ;:laie  .-e  bri.sa  smn 
.xes  j)iuls.  A  Taide  des  inoi'ccau.\  do  Ijois  (]ue  son  (ils  lui  jetait,  le  (èro  ?•' 
contint  >iir  l'eau  j)endaiit  près  d'nn  «inart-il'lieure,  mais  il  (inil  pur  dispn- 
raùre.    LViil'anl  se  rendit  <i:\.d  à  travers  la  l'oiet  aux  jiremière.>5  liabilalifii-, 


Caron,  il 
toire  (jijc 
du  feu. 

Vn  i]o  I 
[loumons  ; 

dislinctein 
[icrj)    fiiiv. 

••'I  diiiiimi; 

<ilciiteiidi'( 

roreiII(>  :  (■■ 
C(^  fut  on 

<fi"'!<tions  il 
•'"ndainné  , 
lions  dire  q 
-l'iait  hi-ulei' 
''Il  moins  1 
'loiile,  (jii,. 

m'avisai  de 

lion  fut  si 

''ûiinne  si  ]( 

''""sse  de  tn 

écrase]'.  ^ 


■'i.>r.s  trfs.él„ip 
'l't  reiiiéclf  IVai. 
Charles   Tuti>.s 
l'cre. 


I  J^a  l)isquo  eM 
•<'nee,  avec  d«  Ce-; 
i^'cet  avec  des  pali 

2  Mon  vieil  aini 
'"'■rveillfs  rlo.s  écl, 
"li'ifiltMiaiii  ce  W.;, 
J''"^'<'  <|i.e  l^„r  cn< 
»ud,  lundis  que  iw 
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^  on  eClVl 

iirl  iio^i^ 
a,.  Iduys 

ic,  I;i  [ih\> 
sciulïliiil 
i':   ;o  «luo 
'S  sm'  <'(.'l 
«ul.   ^.)>icl 
aiai»liaui; 
'  daiiu'  an- 
su  l(^il*'t.l«'. 
ml  sur  nu 
ul    in'csqui- 
,  voix  n^>w 
n<s  couvtu- 
■  >  (le  parltu- 
;  1(>   silt'Ut.'t'. 
(\v  la  rivi' 
ii'(î  ilo  voix 
une  noui- 
aivigi-'ivul 
L'xplioatiou 


(laron,  il  est  l(^ini>>  de  soupor  :  c'ost  iiur  Imultu.»'  liis- 
Piirc  (juc  je  vous  raconterai  eu  l'nuianl  ma  iiijM»  ]irrs 
(lu  IVu. 

Un  (le  nous  ?(^  mil  à  criiu-  de  Ituiti^  la  force  do  ses 
poumons  :  «allons  souikm'1  h  V.\  le  plus  bel  (''clio  r(''iM''la 
distinclonKMil  '<  allons  soni^u- !  »  Kl  les  mots  c niions  sou- 
per n  fureul  r<''i)(''t(''s  ]>lusiours  fois,  mais  Im» jours 
(Il  diminuant,  jusi;u"à  ce  (iu(^  le  mot  '«souiku'i»  seul  se, 
jil  entendre,  comme  si  (Hi(d(ju'un  nous  eût  ]tarlé  bas  à 
Idi'eille  :  c't'.'Iail  le  mui'mure  du  seplii'ine  (''clio. 

Co  lut  ousnitc;  nn  fou  roulant  de  cris,  de  jilirases.  de 
(inestions  l(>s  plus  sanj^ronuos  quo  jamais  écho  ait  élô 
condauHK'!  à  repi'oduire.  Le  p("'re  (^,arou  a^■ait  beau 
nous  dire  (juc^  h;  souper  (''lait  pr(''l,  (juo  la  bis(pio  ' 
allait  brûler,  nous  n'en  tînmes  aucun  compte  p(Mulaut 
au  moins  uno  boinu;  demi-h  uire.  Trouvant,  sans- 
doute,  (jue  nous  no  faisions  pas  ass(V,  d(^  vacarm(\  j(; 
m'avisai  de  tirer  nn  coup  do  fusil  :  TelVet  de  la  détoua- 
liou  fut  si  ellVayant,  (|uo  nous  ployâmes  b^s  l'qiaules 
cûinmo  si  les  monlaguos,  ébranlées  par  uno  forto  s»»- 
cDUssi;  do  Iromblomont  do  terre,  monacaiont  do  nous 
('•(•raser.  '■' 


pauvre  .To- 

Mit  ans,  pr''> 
s  do  Josci'l* 
lo  la  cabane; 
[■ro   Tiaurciil 


•  cont  ans.  Il  é!:>f 
luu  î-e  brisa  sm:'* 
1  jetait,  le  (•'•'■i-"" 
il  linil  p'ir  ili''!':'- 
iui(;n:.sli"ljita'"'"'' 


iiL^rs  tn's-éluipnci's   tlii   lac,  et  iloiinn  i'a'nrine.     I,c  corps   île  Totis^aint 
liii  retiré  tli-  roaii,  peu  piolumle  à  c-el  endroit,  avee  (iii  liiimiçnti  à  ■iioriie. 
Charles  Timssaiiil   iui-nièiiic  m'a  souvent  raconté  la  triste  iiiurt  (Je  son 
pcre. 


1  La  bisque  est  de  la  farine  de  blé  délayée  avec  du  lait,  ou,  en  son  ah- 
«cnce,  avec  du  Peau  siiuplement,  f|ue  Pou  mange  le  plus  souvent  dans  la 
ii-'iët  avee  des  palettes  de  bois,  comme  font  les  Orientaux,  faute  de  cuiller. 

2  Mon  vieil  nini,  monsieur  le  docteur  Paindiaiid,  peut  léirioiinif  r  des 
merveilles  des  é^lios  du  lae  Troi^-Saumoiif',  (|iioi(]iie  ceux  qui  (ié(|uentent 
maintenant  ce  beau  lac  n'en  parlent  (|ue  bien  fro.deinent.  l'i  iu-<  .ic  est -ce 
jiaice  (jue  leur  endroit  de  pêciie  de  prédilection  est  l'anse  u  Toussaint  a li 
»ud,  tandis  que  nous  camjjions  auirelois  au  nord  du  lact 
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Mais  coiimio  tout  [tlaisir  [>rr\u\  fin,  nirmo  celui  do 
*<"6i)f)Uiur)iHier  (Ml  vociféraut  conuui>  ih'^  iuaiiia([u<'s. 
iKJUs  uous  iH'udîiucs  à  riuvilaliou  {H'cssautr  du  \\viv 
(.«u'oii,  Idcu  rt'solus  de  i-ccoiuuKMK'cr  ai>r(S  avctir 
écouté  ia  !éi;t'ud('  ([U(>  1rs  paridi.'S  [irérédcutcs  du  Nes- 
tor de  la  loivl  scuililaicut  uous  auuonccr  sur  les  bruits 
élraiii^cs  que  u.ius  avions  euleudus. 


i-KdKNDi:  i)i;  l'Kiu-;  L.vr  iient  caiion. 


(Tétait  du  tt'uiiis  du  Fraurais,  dit  le  père  Caron  : 
l'Au.ulais  u'avait  pas  encore  mis  le  pied  dans  le  pays, 
(lu  s'il  Tavail  lait  par-ci  par-là.  il  s'en  était  retourne 
[dus  \ite  qu'il  n'y  était  \i'U)i,  s'il  n'y  avait  pas  laisse 
sa  [teau  ;  car,  xoyez-vous,  il  y  avait  parmi  nous  antre> 
Canadiens  des  lurons  qui  n'avaient  pas  froitl  aux 
yeux. 

—  Ah!  dit  Ma.uiiire.  qui  i)(M'aisait  alors  f[ne  jaltotliM' 
la  lan.i^iie  française  :  les  Irlandais  l'avoir  aussi  de> 
tioys'^  ce  qui  uc  jias  em[técUer  le  Anj^lais  de  prendre 
ma  pays  ! 

-  Faites  e\eus(\    monsieur.     ré[>liqua    le   ]ù'Vi'  (la 
r.)n   :     l'An.ulais   n'a  Janiais   [iris   le  (Innada  ;   c'est   la 
Poin[)adour   ([ui    l'a  vendu  au  roi  d'.Vnjjleterre.     Mai> 
n"ini[tort.e  ;  nos  lionnes  uens  ri'\iendront  î 

Fort  fie  cet  esjtoir,  très-çonumui  alors  [laiani  ]e> 
vieux  hahitants,  le  [lère  Caron  continua  en  ces  lt>rmes  : 

I/hisfoire  que  je  vais  vous  raconter  est  liieu  vi-aie  : 
«•'est  un  xéiieralile  [trèlie.  le  défunt  monsieur  lii;:aii, 
curé  de  l'FsIet.  ([ui  la  racontait  autrefois  à   mes  oiiclo 

C'était  dans  le  mois  d'oelolire,  vers  les  dix  heures  du 
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olui  do 
iaiiiios. 

[il     IH'Il' 

^    avoii 
lu  N»^s- 
':r,  biuits 


Carou  -. 
le  pavï^. 
ivlouriit' 
as  laisse 
us  auln'> 
roid   au\ 

jabotlf!' 
lussi    dr> 
|>rt'udr<' 

j(rn>  C;i 
c^'sl  l;t 
;•('.     Mai>, 

lai'iiii  !•'> 
s  tiM'uu's  ; 
l'H  vi'ait'  ; 
ir  Inpati. 
es  oiirlo 


li('ur('S( 


l\i 


soir  ;  h'  ciirô  (1(3  l'Isict,  (jui  dessin-vait  aussi  la  paroisso 
di»  Saiiit-Jt'au-Port-J(jli,  t'iait  couidit'',  l(>rs(|U(î  sou  1k'- 
dcau,  ([ui  dcMUouiait  au  piY^sbytèiv,  vint  1(3  rôvidlU'rLMi 
lui  disaut  (ju'ou  fraiipait  à  la  porto  do  la  cuisiiio, 

—  Alors,  ouvro  la  porUi,  dit  lo  cun';  :  ou  viout,  je 
>;iiItiios(»,  uu' (dioirhor  pour  uu  malade  ;  jo  vais  uTlia- 
liillcr  dans  l'iustaut, 

—  Mais,  (lit  lo  liL'dcau,  c'ost  uu  sauvaj^c,  jo  l'ai 
ii'coiuiu  à  sa  V()i\,  ol  il  u'y  a  ]tas  do  /hU  avoc  cos  ua- 
tidusdà  :    (.'"ost  Iraitros  oouiiuo  lo  dialilo  !  » 

Lo  cun'ï  (]ui  savait  (juo  sdu  bodoau  u'islait  [las  liardi, 
curourclio  SOS  culnltos,  s'outortillo  daus  uuo  oouvorto, 
(.oui't  à  la  porto  d(3  la  cuisine  et  dom-'uido  (]ui  ost  là  ? 

—  C'est  moi,  mou  bivro  (fr(M'o),  iV'poudit  l'ijlranjxer  ; 
](!  voudrais  parler  à  [tatliasso  ;  j'ai  parolosd'uu  houjnio 
mort  à  lui  porter. 

—  N'ouvr(>z  pas,  jtour  l'amour  do  Dieu  1  cria  b'  bo. 
(b'au,  ([ui  se  tenait,  armé  d'uu  tisoimiordo  for,  (bn-rii-rc 
le  curt'»  ;  il  ost  [irobablo  ([u'il  arrive  do  l'onfor  dos  sau- 
vaj^'cs,  où  tous  leurs  mm'ts  soûl  b)g«'îs  sans  ou  luau- 
ipier  un  ! 

I.o  cur('',  sans  tenir  com[>to  dos  frayeurs  du  bedeau, 
niivrit  aussitôt  la  porto  ([ui  lixi'a  [lassage  à  un  jeune 
llniun,  à  la  min(3  fb'ro,  niais  bienveillante.  Il  s'appuya 
sur  le  lifuif  du  canon  dt'  son  fusil,  dont  la  crosse  l'opo- 
sait  à  terri',  reL;ai'da  de  Ions  cot<''s,  mais  ne  h'ou\aiit 
l>;is  ce  qu'il  cliercliail.  il  dit  :  je  mmi.n  parlera  [lal liasse  ; 
j  ai  [larolcs  d'un  moi'l  à  lui  [«n'Ier, 

L(>  lu3doau  se  (,'(dla  amont  le  curé,  (jui  le  ran.L:(.'a  il'uii 
coup  d"(''paulo,  et  dit  ù  rindieu  ;  j(;   suis   lo  pallia^jSi.'. 
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—  Mais  l'os  pas  palliasso,  loi,  fit  lo  Hnron  ;  l'as  pas 
rob(»  iioiro,  loi  rouvortu  sur  le  dos  coniiiu;  sanvaj,M\ 

Le  curé,  voyant  que  In  Hnron  rcfnsail  do  rooonnaîlro 
un  prôtro  sans  rolxî  noiro,  jtrit  un  moyon  torino,  lui 
tourna  lo  dos,  ot  niottant  un  doigt  sur  sa  lonsuro,  dit  : 
rogardo. 

—  Houa  î  fit  rindion,  toi,  bon  patliassoî  Et  il 
s'assied  sur  le  plancher  en  tenant  son  fnsil  entre  ses 
jambes. 

—  J'étais  là-bas,  là-bas,  fit  le  lluron  on  étendant  un 
bras  vers  le  sud,  à  quatre  jours  de  marche  du  fieuvc 
Saint-Laurent;  je  retournais  à  mon  village  après  ma 
chasse,  quand  j(*  tombai  sur  la  [tiste  et  sur  le  placagiî 
d'un  Français.  '  Bon  !  (]uo  je  dis,  il  y  a  un  chasseur 
l)ar  ici,  j'irai  coucher  à  sa  cabane.  Après  avoir  mar- 
ché pas  mal  longtemps,  je  vis  à  la  piste  du  Français 
([u'il  était  bien  fatigué. 

—  Connncnt,  dit  le  prêtre,  as-tu  su  que  c'était  la 
pisle  d'un  Français  et  qu'il  était  fatigué  ? 

—  Pas  malaisé,  fit  l'Indien  :  le  sauvage  marche  tou- 
jours les  pieds  en  dedans  connue  s'il  était  sur  dos  ra- 
quettes ;  le  blanc,  lui,  marche  pied  droit  ou  ou  dehors. 
J'ai   vu   que  le  Français  était  fatigué,  parce  que  ses 


devi 


1 


jias  aevenaient  toujours  plus  courts,  ot  quo  sou  pio( 
enfonçait  davantage  dans  la  terre  molle. 

Le  curé  étant  satisfait  de  celte  explication,  le  sauvage 
continua  sou  récit. 


1,  Les  chassoiirs  ranmliens  font  foiivonl  do  pctiles  onlaillos  stir  rêoorce 
lies  arbre»  iiui  leur  .«ervent  de  giiiiles  dans  nos  imineiisies  forets,  surtout  s'ils 
tiennent  à  revenir  par  le  niëaie  chemin  qu'ils  ont  déjà  piircouru. 
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—  ,1(»  inarclie,  niaiTJK^  toujours  jdus  vile  pour  le  rat- 
tra[»'r  :  mais  (juand  j'arrivai  à  la  cabane,  il  ('«lait 
nuit,  et  elle  était  vide  :  il  était  parti,  .l'allumai  du 
l'en,  et  je  vis  que  mon   frère  le   Franrais  était  malade. 

—  Comment  l'as-tu  su,  dit  le  rnré? 

—  Faut  pas  beu  fin  pour  le  savoir,  rejiartit  l'Indien  : 
il  avait  couché  sur  le  vieux  lit  di'  sapin  sans  mettre 
lies  branches  fraîches  par-dessus,  il  avait  laissé  ses 
pellel(M'i(^s,  sans  les  mettre  en  cache  sur  un  arbre,  à 
l'abri  do  la  vermine,  et  il  n'avait  jwis  laissé  de  bois 
lans  la  cabane.  Vois-tu,  nu>n  père,  Frr .irais  laiss(» 
toujours  avant  de  jiartir  uuo  attisée  de  bois  dans  la 
cabane  ])onr  lui  on  pour  les  autres  (■hasse\irs  qui  ar- 
livent  le  soir,  ([uand  il  fait  noir,  ou  mauvais  IcMups  : 
'•'est  convenu  entre  eux. 

—  Oui,  dit  le  bedeau  (pii  commençait  à  rfqmMidre 
••ouraj^(^  ;  et  quand  les  sauva,u(»s  couchent  dans  les  ca- 
IwuK^s  des  Canadiens,  ils  brillent  tout  l(Mir  boiset  n'»Mi 
bùclKMit  pas  d'autres  pour  h;  remplacer  :  ils  sont  trop 
[larosseux  jmnr  c(da. 

—  Lo  Grand  Esprit,  dit  l'Indien,  a  créé  les  visa^res 
pales  et  il  leur  a  dit  :  cultive  la  terre  ;  notri;  itatliasse 
nous  a  lu  les  bidb^s  paroles  dans  un  livre.  Il  a  aussi 
créé  les  p(Viux  rouges,  et  il  leur  a  dit  :  les  forêts,  les 
lacs,  les  rivières  sont  à  toi,  chass(\  pèche  et  fais  tra 
vailler  tes  esclaves. 

—  Continue  ton  histoire,  dit  le  curé,  peu  disposé  à 
engager  une  discussion  théologique  avec  le  philosophe 
des  forêts. 

—  J'ai  repris  la  piste, le  ItMidemain.  jiMuarcliais  vite, 
car  je   voulais  secourir    mon   fi'ère   le    Franç;iis:  je 
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voyais  ;\  la  itistc  (jn'il  ilimimiait  toujours  de  forces, 
mais  ipiaud  j'ai'iivai  à  la  sfM-oudi'  c'ahau(%  ju  Ji'y  trou- 
vai (|U('  s(Mi  l'usil  ([n'il  ii'avaii  [tas  eu  le  couraf^(î  de  poi- 
Uh'  pliis  loiu.  .l'aurais  rciiarli  tout  (h;  suite,  uiais  il 
faisait  si  uoii'  que  jo  crai.miais  d(»  perdre  ses  traces,  et 
jatteudis  au  leiideniaiu.  .le  nie  mis  à  courir,  mais 
mal.uré  cela,  je  n'arrivai  ([u'après  le  soleil  couché  .ui 
lac  Trois-SaiMuoiis  :  il  l'aisait  noir  dans  la  (;aliane,  le 
l'eu  était  éleiuf,  et  je  ne  ^■is  d'ahord  jKMsuinie.  \'a 
me  «•lierclicr  à  boire,  mo  dit  lu  malade,  j'ai  bien 
soif:  prends  ce  cassot  à  les  pieds.  Il  me  dit,  «luaiid  il 
eut  l)u  :  i'(?slo  jn-ès  de  la  porte  de  la  cabane  :  il  y  a 
nu  .urand  ours,  ici,  dans  le  foud,  qui  me  regarde 
de[tuis  hier  avec  des  j,M'os  yeux  roui^es  couleur  de 
ilaimnes. 

— Tu  es  bien  malade,  mon  fri're,  (|uo  je  lui  dis  : 
je  vois  ton  sac  de  loup-marin,  mais  pas  d'ours,  .b; 
vais  allumer  du  feu  [>our  le  récbautl'er. — Merci,  me 
dit-il,  car  j'ai  bien  froid. 

Lorsque  j'eus  allumé  du  feu,  il  lit  clair  dans  la 
cabane,  et  j{!  lui  dis;  lu  vois  bieu  »iu'il  n'y  a  pas  d'ours 
Il  est  toujours  là,  me  dit-il,  el  prêt  à  s'élancer  sur  moi. 
Ote  cela  de  ton  <'sprit,  mon   fièi'.',  (jue  je  lui  dis:   tu. 


es 


fa  il 


tie  et   \i>   manitou  '  l'eiivoit»  des  mauvais  rév<'s 


je  vais  io  faire  ilu  bouillon '])our  [o  donner  cb.^s  bu'C(>s. 
.T(^  plumai  une  jterdrix.  j'écorcliai  un  lièvre,  et  jo  lui 
fis  du  bouillon.  Jl  en  but  et  me  dit  (juil  se  trouvait 
un  peu  mieux,  mais  (jue  bi  .grosse  bêle  était  toujours  à 
la  mèmi'  place  (|ni  le  menaçait.    Je  vis  bien  qu'il  était 


I  Mil n itou,  l'esprit  iualia'>aiU  des  sauvages. 
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iiiulili;  do  lui  en  i>arlor  et  jt»  inc  mis  à  soiiikm'.  Il  me 
dit  de  l'aiic  un  somuu!  ot  tprii  me  parlerait  ONsuilt\ 
,It;  connncurais  à  m'cudormir,  «juaudjcfus  rôveilk'  par 
uu  cri  (Mio  poussa  h*  malade. 

—  -l'ai  eu  l>ieu  peur,  uie  dil-il  ;  rouis  était  si  i»rès 
de  moi  ((ue  je  sentais  sou  haleine  de  llannu(M|ui  me 
brûlait  hi  visagt\  Promets-moi  de  rester  i(;i  tant  (jue 
je  s(M'ai  vivant,  et  ajtrès  ma  uiort  d'alleu*  trouver  de 
ma  jKii't  le   curé    de   l'Isled.    mou   [lasleur. 

Je   lui  en  Ils  la  jiromesse. 

Mou  uiMU  est  J(»se[ili  Marie  Aulié,  contiuua-l-il. 

—  Jose[di  Marie  Aube  est  uiort  !  s'f'eria  le  curé  ; 
([lie  ])ieu  ait  pitié  de  sou  àiue  !  AU  !  mou  Dieu  !  Mou 
Dieu!  Quelle  allVeusu  uouvidh.' !  mais  continue  mou 
lils. 

—  Je  vais  te  dire  ses  p/iroles,  fit  Tindieu  :  c'est  lui 
ijui  parle,  écoute,  mou  père  :  «  J'ai  toujours  été  uu 
mauvais  sujet  depuis  mou  enfance,  j'ai  l»\i  et  maiii^é 
le  liieu  de  ma  famille,  uion  pèn;  est  uiort  de  clia^^rin 
depuis  lou;4tem[»s,  et  au  lieu  de  secourir  ma  pauvre 
mère  (pii  est  dans  la  misère,  je  mène  la  vie  d'un  va- 
i:aboud.  Il  y  a  longtemps  tpu.'  je  ne  fréiinente  idnsles 
églises;  et  j(!  me  moiiuais  sans  c(>sst' des  bous  l'iiré- 
liens.     Ma    boune    uièir'   versait  des  seaii.x  de  larmes 

i\  et  j'avais  l'àiiie  asMv.  nuire 


sur  ma  mauvaisi»   co 


uduil( 


]iour  rire  d'elle,  l'allé  me  reprochait  en  pleurant  de 
raliaiidniiiier.  (die  \icille  et  infirme,  sur  le  bui'd  do 
la  Lombi',  et  je  lui  disais  d(>s  injures.  Mais  l'amour 
mat(U'n(d  ue  se  ridiule  ni  i)ar  ringralilude.  ni  par 
les  mauvais  Irait  'meiits,     Klli'  iu>  réjiondail    à   uies 
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injures  qui»  pnr  les  l/irincs,  l;i  iialiiMirc,  I;i  Ifiidn^ssc 
ut  la  résigiialiuii. 

lii'i  dfM'iiit'i't'  l'ois  que  je  l'ai  viii',  il  y  a  six  sciuaiiips, 
elle  t'Iail  agtMioiiilh't'  ]»r('S  de  iiioii  lit,  lorsque  je  im» 
réveillai  ai>rès  une  iiiiiL  de  débaiiclu*.  .le  voulus 
d'abord  la  chasser,  mais  à  la  vue  de  ses  larmes  (jui 
inouillaieul  ses  cheveux  Maucs.  j(;  n'eu  eus  pas  le  cou- 
vd'^o  uial^ré  ma  hrulalilé  hahiUudle. 

.l'ai  eu  un  mauvais  rêve  celle  nuit,  medil-(dle,  et  ji; 
sens    (lue  je  parle  à  mon  lils  pour  la  dernière  fois.    ,I(» 


no  le  lati^iierai  ]dus  dénies  remonlrauces,  mais  j'ai 
nno  ,Lrràce  si  jielile  à  le  demander  i|ue  tu  ne  me  refu- 
seras jias.  dit-ellt»,  avec  un  sourire  douloureux.  Tu 
as  été  li;iplis('>  sous  le  nom  de  .]ose[ih-Mari(>  ;  voici  une 
petite  méilaille  de  la  bonne  Vierge  la  iialronne  ;  veux- 
lu  la  jM-ndi-e  à  ton  C(Ui  et  rinvo(|uer  si  tu  ci'ois  eu 
avoir  besoin.  C'est  si  peu  de  chose  (]uo  tu  me  l'ac- 
corderas, .l'acceptai  la  médaille  pour  avoir  la  i)aix, 
bien  déterminé  à  m'en  défaire  à  la  première  occasion, 
mais   (dlo    resta  suspendue  à  mou  cou  où  je  l'oubliai. 

Lors(iue  je  me  sentis  malade,  il  y  a  (juatre  jours, 
j'éprouvai  un  atl'aissement  de  l'àm(\  une  tristesse 
inaccoutumée,  ,1e  repassai  nws  iniquités  dans  l'amer- 
lumc  do  mon  avuv  :  je  mo  rappelai  mon  père  tou- 
jours si  bon,  si  indulgent  pour  moi,  malgré  mes  dé- 
sordres, ot  sa  ruine  qui  <ni  avait  été  la  consé(iuonco. 
Je  me  rappelai  ma  vieille  mère,  ses  prières,  les  larmes 
intarrissables  tiu'ello  versait  sur  moi  :  je  m'age- 
nouillai au  pied  d'un  arbre  pour  prier,  mais  les  san- 
glots étouirèrent  ma  voix.  ,Ie  me  sentais  indigne 
d'adresser  mes  prières  à  Dieu  tiue  j'avais  tant  oll'eiisé  ; 
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et   je   désirais  un  pivlre  roninie  médialcur  entre  moi 
et  la  divinité. 

Arrivé  ici.  lii(M'.  après  (rois  jours  d'une  iiiaiN  lie  jié- 
nil>l<',  je  nie  eouehai  cxléiiué  île  fatii.Mie  :  mais  à  iM'ino 
élais-je  sur  mou  lit  iiuc  je  vis,  tout  à  cdini.  un  ours 
énorme,   assis  snr  ses  pâlies  de  dei-rièi'e.  ([ui  nie  r(\u'ar- 


(lait   avec  des  veux  roni-'es  el  enllamnH'S. 


]iensai  (jne 


c'élait    salan    (|ni  allendait  mon  âme   imur  l'emiini'er. 
.It!    tremltlais   de  loul  mou  corps:  mais  au  suineiiii-  i\r 
mes    crimes,    de  mes  Maspliènn'S.  je  crai,un;iis  d'irriler 
Dieu    davaiila,L:e   en  rimpioi-aiil.    i/animaj  lit  un  mou- 
venieul  [)Our  s'élancer  sur  moi.  je  cti.ii  :   ma  mère  !  ma 
mère  !    comme  je  faisais  ([uand  j'elais  enrani  ehiirnn 
daiiucr   me    menacail.     (lomine  si  (die  meut  eiileiidu. 
la    médaille    de   la  sainlt*  Vierge  se  Irouva   enlie    mes 
iloigls  ;    j(^   relevai     vers   Tonrs  et    il   se   recula  avec 
ellVoi   dans    1(>   lond  de    la   cabane.     Je    \is  alors  (jne 
Dieu    ne  m"a\ait   ](as  abandonné,    qn'il   avait     écouté 
les   jirièi'es   de  sa  sainte  mèi'e  ([ui  est  aussi  la  mère  de 
Ions    les   cliréti(Mis  :  que  ma  jtali'oinie.  ([ni  avait  versé 
tant    de    larim^s  sur  son  divin  lils.  avait  éié  touché  du 
désesi»oir   d'une   mère  clirétienm;  rimplorant  [)Our  le 
sien;  qm»  la   bonne   Vierge  n'avait  cessé  d'implorer 
])0ur  mni   la  miséricorde  divim^  ju-qu'à    ce    (\\\o   le 
(Ihrist  l'eût  (^xanci'i^  ;    et  j(^  [iriai,  priai  avec  ferveur   et 
c()iili;HiC(>.     Nt>    pouvant    me   confesser  à  un  ju'ètre.  je 
Dieu;   jtî  lui  lis  fax  en  de  mes  iniquités 


me  conlessai  a 


dans  les  [ileurs  et  ]c  repentir,  et  le  calme  et  l'espé- 
rance sont  rentrés  dans  mon  Aine.  Dis  bien  tout  cela 
au  curé   de   l'Islet  :  prie-le  de  consoler  ma  mèie,  et  de 


104 


M  E  M  0  I  R  E  S . 


lui   (îcmaïKltM*   p.ti'doii  jtoiir  moi  de   loiif»  Ich  rlmyriiis 
(|ur  jt'  lui  ai  cansrs. 

.î(»  l'ai  j'appmlt',  initii  \)i'H\  coiilimia  le  lliii'on.  tout  m 
i|irAiil)i'  m'a  cliai-j/i'  de  Icdii-o.  .l'ai  passt'riK'oi'c  rlcux 
|oiii"><  cl  une  imil  aiipi'rs  de  r*a  coiiclic.  cl  il  ("*!  mort 
«•c  soir  au  ï^olt'il  coiicliaul.  il  \oyail  lonjiHir^i  le  ma- 
iiilnii  daiH  le  fond  de  la  cahaiie,  à  ce  ipril  me  disait. 
et  il  élevait  de  tem|t>»  en  lemiis  sa  médaille  iioiii- l'cm' 
pèclier  de  rapiu'iicher.  Il  a  perdn  ('nnnaissaiice  vers 
midi  cl  est  moiL  les  Itias  croisés  sur  la  ixtitrine  cmi 
ltMiaiil,dans  ses  mains  Timaj^cMle  la  Sainte  Vier<;('.  J'ai 
tonl   dit,   fit,   It;    Hnron,  c'est   à    toi.  mon  père.  ;i  fain; 

le  rcHlt». 

—  l'onrtpioi,  dit  In  curé,  n'esln  pas  V(Min  mn  rher- 
cher?  .le  Ini  aurais  administi'é  les  sacrements  d».' 
noti'c  saintt'  ndij-ion,  je  l'aurais  f(M'tillé  dans  la  lutlo 
terrible  que  lui.  ]ianvre  pé(dienr  repentant,  avait  à 
soutenir  contre  Tenft'r  acdiarné  à  sa  pei'te  ;  je  l'aurais 
appuyé  sur  mon  sein,  et  le  crucifix  élevé,  j'aurais  dé- 
lié les  esprits  infernaux.^  et  je  les  ani-ais  conjurés  !  Tu 
t3s  un  mauvais  sauvage. 

Le  Hnron,  ployant  le  dos  à  ce  i'(>pro(die.  fut  qu(d(iue 
tenips  sans  répondre,  et  dit  :  'J"es  ben  vieux,  mon 
[>ère,  pimr  faire  six  lifmes  dans  les  forêts,  d'all(>r  et 
revenir  dans  cette  saison  jiar  une  pluie  froide  qui 
tombe   depuis   hier.     Tu  en  serais  mort,  mon  jtcre. 

—  Que  t'importe!  dit  le  vienx  curé  :  comme  pas- 
teur de  cette  paroisse,  je  réponds  devant  Dieu  de 
toutes  mes  brebis;  je  me  ser.iis  ])résenlé  à  son  tribu- 
nal avec  râmc  d'un  grand  pécheur  repentant,  et  j'au- 
rais accompli  le  devoir  le  plus  sacré  de  mon  minis- 
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tiTP  !  Mais,  ajouta  le  curé,  en  voyant  l'air  abattu 
(In  iinron  :  tu  as  l'ait  ]Mnir  le  uiicuv  :  paidoniif  ntoi 
eeque  je  l'ai  ilil  :  In  es  an  eouliaii'e  nu  bon  sauva*:!', 
rt  jf  le  renuM'cie  des  bous  soins  que  in  as  (loimrs  au 
[)an\  re  Canadii'ii. 

Six  babitants  rbaritibles.  coulinua  le  porc  Laurent 
llaron,  allrreul  le  lendemain  eiiciebrr  If  coi'iis  d'Aubi'  ; 
t'I  il  fn'  f'uleri'i' sans  irraiide  céréniouie,  eouune  il  rdii- 
v(Miait  à  nu  boninie  i|ni  avait  donné.  |it>u(laul  tonte  sa 
\  je.  des  mauvais  ('\oni|il('s  à  la  paroisse. 

Il  y  avait  loue  envii'on  un  au  (lu'Anbé  était  mort,  cl 
(in  l'avait  i»res(ine  oublié.  Les  plus  cbaritables  (]{' 
ceux  qui  en  parlaient  par-ci  par-là.  lui  bormdc/j^iiaicnt 
.iccordaient)  (|uelqnes  centaines  d'années  dans  le  |»nr- 
uatoiri\  et  tout  était  dit  ;  lorsque  le  curé  de  l'Islet  reçut 
d'un  prêtre  de  I''i'ance.  son  ami.  une  lelli-e  qui  coiilc- 
nait  le  passa^^'^e  suivant  ii'.I'ai  été  aiip(dé  dans  le  coui-ant 
lin  mois  d'octobre,  l'année  dernière,  conjointement 
a\er  deux  autres  jirèlres.  afin  dexoi'ciser  un  possédé 
ipii  faisait  un  vacarme  é[»onvanlable  ;  il  bi-isait  ses 
li(Mis,  et  vomissait  des  obscénités  et  des  blaspbèmes 
à  faii'e  frémir  d'borreni-.  A]»rès  les  conjurations  d'n- 
sa,i;(\  il  se  calma,  et  nous  crûmes  (jue  Satan  avait 
vidé  les  lieux  ;  mais,  à  notre  ^M'and(>  sur]trise.  à  l'ex- 
piration de  trois  jours,  on  vint  encore  rcviuiMir  notre 
nunistère  eu  uoiis  disant  (jue  le  possédé  était  eucori^ 
pire  qu'auparavant.  Je  portai  la  jiarole,  et  le  dialo,i;u(! 
snivaut  s'enj^ai^ea  enh-e  moi  et  l'esprit  des  téiièbi'(^s  : 
l*onr(iuoi  as-tu  cessé  pend. mt  trois  jours  de  tourmen- 
ter c(»  ebrétieu  ? — Parc(ï  que  j'ai  voyaui'. — Oii  es-tu 
allé"^ — Dans  les  forêts  du    Canada. — Qn'as-lu  été  faire 


190 


MEMOIRES. 


dans  les  foivts  du  (laiiada? — Assister  à  la  mort 
(I'AuIm'. — Cuiiihii'ii  es-tu  resté  de  temps  aupivs  de 
lui? — J'ai  restt'  ti'ois  jours  aii|iiès  de;  sa  couelic  imui 
iu'eiu|tarer  dt?  sou  àuie  (juaud  il  MKMirrait. —  ICsl-il 
luorl  ? — Oui. — As-tu  eui[i(trté  sou  àiue  ? — Nou. — l'our 
(juui? — Parce  «pie  J'y  ai  trouvé  Marie. 

lie  curé,  couliuua  le  [lère  (laroii.  lut  la  li'tlre  au 
]irùiie  le  diiiiaurlie  suivaut;  tout  le  liioude  pleurait 
daus  ré;;lise  et  la  |iar<)isseeu  niasse  lit  chanter  uubuaii 
seiNJce  annixcrsaire  au  pauvre  tlosepli-Marie  Aul»é;  il 
l'avait  liien  ;:aLiué.  Il  est  depuis  lonj:teni[»s  dans  le  ji;i- 
radisjuiais  quand  on  [tarie  de  ce  ci'di'  ici  du  lac,  (h 
teni[is  cilhie,  des  \(ii\  se  l'ont  eidendre  sur  l'auti'e  ii\c 
connue  s'il  appelait  eiicoio  les  jxiinies  àines  à  son  se 
«'OUÏS,  car,  voye/.-V(Mis,  ajouta  le  pèic  Laurent,  il  avait 
un  triste  \oisiu. 

Nous  étions  tons  làen  jeunes,  iinlms  des  contes  de 
revenants,  dont  on  a\ait  Iti-rcé  n<itre  eid'ance.  surtonl 
à  la  caniiia,un(»,  et  pendant  le  l'écil  du  [lère  Laurent,  il 
nous  passait  certains  frissons  ([ui  nous  l'aisaieiil  nou^ 
ja[([iroclier  les  uns  des  autres  :  ce  ([ui  ne  nous  empê- 
cha pas  de  retourner  sur  notre  ilôt  et  (h'  l'ati^ner  l'écho 
des  monla,i:nes,  jusun'à  ce  ([ue,  accabh's  de  sommeil, 
nous  cherclnunes  nu  ahri  sons  la  cabane  de  notre 
l^nide. 

De  l'etour  an\  liabitatious,  J'ollVis  an  i»ère  Caron  de 
le  [layer. 

Connuent,  dit-il,  noire  jeune  sei<:nour,  vous  n'en 
tendez  donc  jias  la  risée:  je  suis  amjdement  paye 
par  rai'M'ément  (jue  j'ai  eu  avec  vous  tous,  messieur>. 
Je  ne  doniaude  pour  récompense  (juc  de  vousadresseï 
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toujours  à  moi,    quand   il   vous  iilaira  de.   faire  une 
[larlie  d<;  [tt^elie,  ou  do  chasse,  dans  nos  forêts. 

Lo  pèro  Laurent  (laron  a  continué  de  nio  conduire 
au  inènic  lac  jusqu'à  ce  (jue  la  mort  ait  emporté  ou  lui  un 
(les  habitants  les  plus  respectahles  d«i  la  jiaroissc.»  de 
Saint-Jean  Port-Joli.  Ses  nombreux  descendants  oui 
iiérilé  des  vertus  do  leur  aïeul  et  bisaïeul. 

Si  lo  lecteur  m'a  déjà  pardonné  lo  maui  "o  de  mé- 
thode dans  ces  mémoires,  j(;  puis  sans  crainte  l'enlre 
tenir  d'iin  suj(,'t  assez  étranger  à  ce  chapitre;  et  s'il 
ne  l'a  pas  fait,  ça  no  sera  après  tout,  qu'un  défaut  de 
plus  dans  cet  ouvrage.    J'ai  i-elaté  dans  \me  note  ,'iu 
(•hai»itro  XIII  des  «Anciens  Canadiens»  qu'un  jcum; 
sauvage  Abenaquis,  je  crois,  ayant  assassiné  dci'x  an 
j^lais,  (inel(|U(>s  années  après  la  conquête,  sa  tribu  ne 
il!  livra  au  gouvernement  (]u'à  la  condition  exiircssc 
(lu'il  no  serait  pas  pendu  ;  que  convaincu  de  co  meurt  i-e. 
il  fut  fusillé.  Je  faisais  observer  que  le  pays  d(3vaitétrr 
alors  sous  la  loi  militaire,  car  une  cour  criniinidle  ordi- 
naire n'aurait  pu  légalement  substituer  le  plomb  à  la 
corde  dans  lui  cas  do  meurtre.     Mais  j'étais  dans  Icr 
reur  en  su[iposant  que  l'indien  avait  été  condamné  à 
[lusser  par  les  armes  par  un  tribunal  niilitairc     Mon 
ami,  le  major  Lalleur,  m'assure  tenir  do  sou  oncU^  qui 
fut  témoin  oculaire  do  l'oxécution,  que  ce  fut  bien  une 
cdur  criminelle  légalement  constituée  ({iii  substitua  le 
plomb  à  la  corde.    Co  qui  m'avait  induit  en   crnuir. 
(•est  qu'ayant  fait  plusieurs   rcchorclies  infructueuses 
à  ce  sujet  dans  les  archives  de  la  cour  criminelle,  aidé 
(le  feu  mon  ami  M.  Gilbert  Ainslic,  greffier  d(i  cette 
13 
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l'Oiir,  je  dus  croire  que  cot  iiidieu  avait  été  coudauuié 
par  un  tribunal  militaire. 

Que  ceux  qui  désirent  connaître  le  lieu  où  il  fut 
fusillé,  suivent  la  grand'rue  du  faubourg  Saint-Jean, 
jusqu'à  la  rue  Sutherland,  qu'ils  tournent  le  dos 
à  C(Ute  deruière  rue,  et  ils  seront  vis-à-vis  un  en- 
fonceuKMit  du  ])etit  promontoire  (jiii  règne  au  sud, 
tout  le  long  de  la  dite  rue  Saint-Jean  ;  c'est  làciu'il  fut 
exécuté.  Le  curé  de  Québec,  Monsieur  Lefobvre,  et  un 
Jésuite,  le  père  Glapi  on,  je  crois,  l'exhortaient  à  la 
mort,  assistés  de  Monsieur  Launière,  interprète  des 
sauvages,  stipendié  par  le  gouvernement.  Il  ren- 
dait à  rindien  les  paroles  des  deux  ecclésiasti(|ues  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  parlaient.  Au  moment  su])rém(\ 
les  yeux  du  patient  étaient  couverts  d'un  bandeau. 
Lorsque  les  deux  prêtres  lireui,  les  dernières  exhorta- 
lions  au  criminel,  ils  lui  parlèrent  assezlongtemiisenlc 
tenant  par  cha(|ue  main  ;  ils  s'éloignèrent  ensuite  à  pas 
h'Uts  (^t  ne  cessèrent  de  lui  parhn*  que  lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  une  certaine  distance.  Monsieur  Launière,  ijui 
n'avait  point  cessé  son  office  de  truchement,  tout  en 
séloigna  't  comme  eux  du  patient,  donna  le  signal  con- 
venu. L'.^s  soldats  tirèrent  alors;  l'indien  qui  se  tenait 
d(djout,  fit  un  saut  de  plusieurs  pieds  en  avant,  et  tom- 
ba la  face  contre  terre  :  il  était  roidemort  :  deux  balles 
liîi  avaient  traversé  le  cœur. 

Les  deux  chefs  Lidiens  de  la  tribu,  qui  l'avaient  liviv 
aux  autorités  d'alors,  se  tenaient  près  de  l'officier  qui 
commandait  l'exécution  ;  et  un  grand  nombre  de  sau- 
vages, tant  Hurons  que  d'autres  nations,  assistaient  au 
supplice  de  leur  frère,  la  peau  rouge.   Lorsqu'il  tomba, 
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frappé  à  mort,  les  hommes  pousst'M'ont  leur  hua  !  ordi 
naire,  les  femmes  se  eachèrent  un  instant  la  ttHu  sous 
leur  couverte  :  c'était  l'oraison  funèbre  du  trépassé. 

Cet  Indien,  âgé,  je  crois,  de  dix-huit  ans,  mouruL 
avec  le  pins  grand  courage,  je  pourrais  dire  avec 
insouciance.  En  se  rendant  au  lieu  du  su]»i)lice,  on 
aurait  cru  que  loin  d'être  la  vi(  tinn»,  il  était  un  spec- 
tateur indillerent  de  tous  les  lugubres  a[>prèts.  Il  avait. 
montré  la  même  insouciance,  lorsque  les  chefs  de  sa 
tribu  le  conduisirent  à  Québec  :  je  liens  d'une  bile 
nuilàtre,  notre  servant(»,  qu'ils  arrèlèrent  chez  mon 
grand-père  à  Saint-Jean-Porl-.Ioli  où  ils  déjeunèrent  .: 
il  était  libre,  disait-elle,  et  il  rôdait  et  furetait  dan^ 
toutes  les  chambres  du  manoir  d'un  air  curieux  l't, 
l'ifrouté. 

Je  visitais  fré(juemment  pendant  mon  enfance  les 
lieux  où  cet  Indien  fut  mis  à  mort  :  c'est  là  qitc  nous 
allions  cueillir  des  fraises  dans  les  prairies  et  les 
l)os(inels  dont  le  cap  était  couv(.'rts. 


ient  livré 
^cier  qui 
de  sau- 
itaient  an 
'il  tomba, 


13* 


CHAPITRE  HUITIEME. 


Aimcz-nioi  malgié  mes  folies  ;  je  su-* 
un  bon  diable  au  l'oiul. 

lÎENjAMiN  Constant. 

Wc  Brilons  hatl  at  a  lime  parlicularly 
SfUledlhat  it  was  Ireasonableto  doubtoiir 
haviii;,'  and  uur  beinij  llic  best  of  evcry 
Ihiny:.' 

Dickens. 


Je  regarde  de  tous  côtés,  j'écoute  de  ma  bonne 
nroille,  je  lis  les  journaux  de  mes  deux  bons  yeux  ; 
tout  me  frappe  d'étonnement,  et  je  dis  à  part  moi  :  Que 
les  temps  sont  changes  depuis  ma  jeunesse  !  Chacun 
donne  aujourd'hui  sou  opinion  ouvertement,  discute, 
sans  crainte,  les  questions  politiques  les  plus  délicates, 
blâme  rAnglctcrre,  loue  la  France,  et  tout  cela  impu 
nément.  Celui  qui  eût  ose  prendre  cette  licence  autre- 
fois, aurait  été  considéré  comme  un  french  and  had 
nibjcct,  c'est-à-dire,  français  et  sujet  déloyal.  On  ne 
se  parlait  alors  que  dans  le  tuyau  de  l'oreille.  Les  jour- 
naux du  jour  discutent  dans  leurs  polémiques,  l'avan- 
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tage ou  le  désavantage  d'une  annexion  do  la  province  du 
Canada  à  la  République  des  Etats-Unis,  et  leurs  édi- 
teurs sont  des  lirilish  and  loyal  siibjccls  !  (Anglais  et 
sujets  loyaux  !)  On  doit  au  moins  le  penser,  puisque 
notre  bénin  gouvernement  semble  admirer  ces  gentil- 
lesses. Les  autorités  d'autrefois  auraient  pris  la  chose 
plus  au  sérieux  :  éditeurs,  rédacteurs,  collaborateurs, 
auraient  gambillé  au  bout  d'un  cordeau  ;  et  afin  de 
s'assurer  s'ils  étaient  bien  et  dûment  morts,  on  aurait 
liriilé  leur  cœur  sur  un  réchaud  et  séparé  leur  tète  de 
leurs  épaules.    0  le  bon  vieux  temps  ! 

On  publie  de  nos  jours  les  calomnies  les  plus  atroces 
contre  les  liommes  les  plus  respectables  :  les  épithètes 
(le  voleurs,  d'assassins,  de  meurtriers,  dansent  et  sau- 
tillent dans  les  périodes  de  nos  journaux  ;  et  comme 
ce  sont  des  différends  politiques  qui  valent  ces  amé- 
nités aux  personnes  ainsi  diffamées,  elh^s  se  donnent 
bien  de  garde  de  recourir  aux  tribunaux  :  sachant 
([u'il  est  à  parier  cent  contre  un  que  la  moitié  des  jurés 
d'une  politique  contraire  soutiendra  les  calomnia- 
teurs.   0  l'heureux   temps  que  celui  où  nous  vivons! 

J'ai  dit  qu'on  ne  parlait  autrefois  de  certaines  choses 
que  dans  le  tuyau  de  l'oreille.  Los  journaux  anglais, 
certaines  feuilles  françaises  m^me  publiées  en  Angle- 
terre, stipendiées  par  le  gouvernement  ])rilanni([ue  et 
par  les  émigrés  français  ;  des  pamphlets  sortant  des 
mêmes  sources,  répandaient  alors  les  calomnies  les 
plus  atroces  contre  lo  grand  Napoléon  :  c'était  une  es 
pècc  d'animal  féroce  qui  frappait  sa  fennne  et  ses 
dames  d'honneur.  (]ui  battait  ses  aides-de-camp  et  leur 
arrachait  les  oreilles  ;  c'était  un  tigre  altéré  de  sang 
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(jui,  jiioiitô  sur  sou  diar  (sic)  parcourait  les  champs  de 
hataille  api'ès  la  victoire,  écrasait  sous  les  pieds  de 
ses  chevaux  les  soldais  blessés,  les  morts  elles  mou- 
rants de  son  arniéç.  L(>s  incestes  les  plus  odieux  étaient 
I(?i»  moindres  de  ses  crimes  :  enfant  précoce,  le  jeune 
Bonaparte,  Cv^d  de  onze  ans,  avait  fait  violence  à  une 
fennne  respectable.  On  donnait  même  les  noms  de  ses 
comi»lices,  de  ses  victimes  ;  et  ces  femmes  innocentes 
étaient  clouées  au  pilori  de  l'opinion  publique.  Rien 
n'y  manquaient  :  les  lieux,  les  circonstances,  les  dé- 
tails étaient  donnés  avec  lui  cynisme  dégoûtant  :  on 
aurait  pu  croirez  ([ue,  comme  ce  chien  impudent  d'Ab- 
saloni,  do  triste  uiénioire,  Napoléon  commettait  ses 
Cl  iiiies  les  plus  honteux  à  la  face  de  toute  la  France. 

il  y  avait  pourtant  aux  yeux  des  gens  sensés  di^s 
choses  assez  invraisemblables  dans  ces  accusations. 
iiKiis  il  fallait  faire  semblant  d'y  croire  sous  peine  de 
[lassi'r  pour  un  frcnrh  and  bail  suhjccl  !  (Français  et 
sujet  déloyal  !)  Il  n'était  pas  mémo  permis  d'admirer 
les  brillants  exploits  de  cet  honnno  prodigieux,  qui  n'a 
(Ml  d'é-,(l,  s'il  ue  les  a  jtas  surpassés,  qu'Alexandre  v[ 
(lésar.     0  le  bon  vieux  temps  ! 

Si  1,1  M-èue  que  je  vais  rapporter  n'amuse  guère  le 
lecteur,  elle  me  divertit  jadis  b(>aucoup,  ainsi  que  ma 
mère. 

Mou  père  était  un  haut  torie,  un  royaliste  quand 
uièiii(>.  11  n'aimait  ^tas  Napoléon,  (ju'il  traitait  d'usur- 
jtaleur  :  ce  ((ui  ue  l'empêchait  pas,  tout  en  maugréant, 
uu  peu  lieaucoup.  de  rendre  justi''e  à  son  ])uissant 
génie  militaire.  Il  m'ajtpelait  républicain,  démocrate, 
(piand  j'osais  difïérer  d'opinion  avec  lui  :  car,  né  uatu- 
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i-ellemeut  enthousiaste,  il  m'écliappait,  ([ueliiueiuis  de 
loner  en  sa  présence  mon  héros  pkis  (ju'il  ne  l'aurait 
voulu.  Mes  amis  de  leur  côté  me  reproehaient  d'être 
un  peu  loric  :  il  est  à  sujjposer  ((ue  j(  tenais  le  Juste 
milieu  ;  et  que  suivant  h\  provorhe  anglais,  j'étais 
disposé  à  rendre  au  diable  ce  (jui  lui  appartient. 

(Tétait  on  l'année  IHO."),  nous  étions  à  la  veille  d'Aus- 
lerlitz  ;  TancicMi  et  le  nouveau  monde  étaient  dans  l'at 
tente  d'événements  qui  pouvaient  changer  la  face  de 
ri'iUrope.  Ou  ne  voyait  do  tons  côtés  qu»;  des  gravures 
(le  farouelies  Cosa(|ues,  montés  sur  des  petits  chevaux 
et  armés  de  lances  à  embrocher  wuo  dizaine  de  Fran 
rais  d'un  seul  coup.  Les  armées  russes  et  autrichiennes, 
eommandées  par  les  deux  empereurs  d'Autrielu!  el 
do  Russie,  devaient  écraser  raudaci(Mix  conquérant 
(pii  avait  osé  pénétrer  jusques  dans  la  Moravie. 

Ma  famille  passait  l'hiver  à  Québec  ;  je  veillais  avee 
ma  mère  en  attendant  mon  pèi'e  qui  dînait  au  ehàleau 
Saint-Louis.  Il  arrive  vers  h^s  dix  heures  du  soir, 
fronce,  en  entrant  dans  le  salon,  ses  grands  sourcils 
d'un  noir  d'éhèu(\  et  se  promène  de  long  eu  large  sans 
[iroférer  une  X'<ir(de.  (leUii  qui  se  sent  nue  mauvaise 
conscience  est  toujours  sur  les  épines.  Mou  père, 
[lensais-je,  a-t-il  découvert  une  ou  plusieurs  Jj  mes 
fredaines  ?  Je  n'étais  pas  tout  à  fait  nu  saint,  et  mou 
[ièn»,  que  je  craignais  connue  \o.  feu,  était  sévère  en 
diable  pour  mes  peccadilles.  Alors,  pour  eu  Unir  avec 
l'et  état  de  suspens  plus  jiénible  (|U(^  la  réalité,  je  lui 
adressai  eu  Irembbuit  la  parole;  mais  ses  yeux  s'adou 
ciriMit  aussitôt  en  répondant  à  ma  (juestiou.    -l'étais 
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sauvé  pour  le  quart  d'heure  :  c'était  une  élernilé  à 
l'âge  (le  dix-neuf  ans. 

—  Eh  Lien  !  dit  ma  mère,  avoz-vous  eu  un  bon  dîner, 
et  surtout  bien  gai,  malgré  l'absence  des  dames  ? 

Moni)èro  marmotta  une  réponse  quelconque,  et  con 
tinua  sa  promenade  en  silence.  Ma  mère  me  fit  un 
signe  en  souriant  :  ce  qui  voulait  diuc  la  bombe  va 
bien  vite  éclater  ;  nous  n'aurons  pas  longtemps  à 
Mltendre  pour  savoir  quel  désagrément  il  a  eu. 

—  Croirais-tu,  Catherine,  fit  mon  père  en  s'arrélant 
tout  à  coup,  que  j'ai  passé  ce  soir  pour  un  sujet  dé- 
loyal ?  ce  que  Messieurs  les  Anglais  appellent  un 
had  subjcct. 

—  J'en  suis  d'autant  plus  fâchée,  fit  ma  mère  en  riant, 
que  j'ai  déjà  préparé  un  mémoire  adressé  à  notre  bon 
roi  George  III,  dans  lequel  je  l'informe  que  s'il  con- 
naissait ta  loyauté  à  toute  épreuve,  il  t'accorderait 
une  pension  considérable.  Mais  mon  père  n'était 
j)as  d'humeur  à  plaisanter,  et  il  continua  : 

Oui  ;  j'ai  passé  pour  un  sujet  déloyal  !  j*ai  plus  do 
loyauté  dans  l'àmo  conlinua-t-il  en  s'animant,  que 
les  deux  tiers  de  ces  messieurs  qui  sont  si  richement 
rentes  pour  en  avoir  ;  ([uoiquc  je  ne  reçoive  i^as  un 
sol  du  gouvernement  ! 

—  Voyons  ;  mon  cher,  fit  manière,  en  riant,  conte 
nous  tes  tribulations,  afin  (|uc  nous  puissions  coin 
])atir  à  tes  peines. 

—  Tu  sais,  dit-il,  ou  tu  ne  sais  i>as  i>robablenienl. 
car  les  femmes  s'occupent  plus  de  chiffons  que  de 
|)oliti([ue,  que  les  armées  françaises,  autrichiennes  v[ 
russ(»s    sont    maintenant    en    jjrésence,   et  que  l'on 
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attend  avec  anxiété  l'issue  d'niio  grandie  bataille,  dont 
peut  dépeiîJro  le  sorb  de  l'Europe.  La  conversation, 
ee  soir,  a  roulé  uniquement  sur  cv.  sujet,  et  tous  les 
Anglais  ont  déclaré  qu'Alexandre  avec  ses  terribles 
(:osa(|ues  allait  écraser  l'armée  do  l'usurpateur.  Je 
me  suis  hasardé  à  dire  que  j'avais  tout  lieu  de 
craindre  une  issue  différente,  que  le  génie  de  Bona- 
parte avait  triomphé  jusqu'à  ce  jour  des  armées 
autrichiennes  que  je  considère  les  premières  troupes 
(le  l'Europe,  ot  que  les  nuées  de  barbares  indisci- 
plinés de  l'empereur  Alexandre  seraient  un  mince 
accessoir  aux  forces  des  alliés.  Les  jûus  civilisés  se 
récrièrent,  et  les  autres  me  rirent  franchement  au 
liez.    Le  sang  me  bouillait  dans  les  veines. 

—  Tu  devais  faire  de  jolis  yeux,  observa  ma  mèn^ 
en  se  tenant  à  quatre  pour  s'empêcher  de  rire  ;  mais, 
ipiel  mauvais  génie  t'a  inspiré,  toi  qui  dévores  ceux 
qui  disent  quelque  chose  de  flatteur  de  l'empereur 
Napoléon  ?  comment  as-tu  pu  te  fourrer  la  tète  dans 
ce  guêpier  ? 

—  Guêpii.'r  !  guêpier!  s'écria  mon  père  en  serrant 
les  dents  :  tu  sais  que  je  suis  franc  ot  que  je  ne  suis 
pas  tout  à  fait  un  imbécile  !  j'enrageais  de  voir  des  mi- 
Ulaires,  aveuglés  i)ar  leurs  préjugés,  se  mentir  à  eux- 
mêmes,  et  sembler  ignorer  que  les  grandes  batailles 
se  gagnent  par  des  calculs  stratégiques  ;  que  l'empe- 
reur Alexandre  et  ses  cosaques  n'étaient  pas  de 
taille  à  lutter  avec  Napoléon,  qui,  dans  la  première 
guerre  d'Italie,  a  défait  successivement,  avec  trente 
mille  hommes  seulement  quatre  armées  autrichiennes, 
deux   fois  jtlus  nombreuses  (jue  la  si(.Mine,  ("le  u'élait, 
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ajins  luiit,  f|iriin  doute  (jnc  j'exprimais  inodoslomoiir. 
malgré  ma  conviction  intôrioiire  ;  et  j<!  no  mci-itais 
jias,  ((uaiid  ])i(Mi  même  je  me  serais  ii'omjté  dans  nies 
prévisions,  de  passer  pour  un  sujet  déloyal  et 

^fon  père  n'acheva  pas  sa  plirase,  mais  continua  de 
mai'clier  de  long  en  large  en  mai'nioftant  des  mots  inin 
telliuiltles.    Ma  mère,  dont  je  m'étais  rapproché,  me 
dit  tout  has  :  le  sac  des  griefs  n'est  pas  vide. 

—  Tu  connais,  sans  doute,  dit  mon  père,  en  s'ari-è- 
laut  devant  nous,  celle  manière  agréahlc  qu'ont  mes- 
sieurs les  Anglais  de  se  moquer  d'une  personne  le 
[dus  sérieusement  du  monde?  Il  no  faut  pas  faire 
pour  cela  une  grande  dénenso  d'esprit,  mais  le  sang 
du  mystifié  n'en  liout  pa.s  moins  dans  les  veines,  cai- 
nr-„  })ersonno  souffre  moins  quand  elle  est  raillée 
avec  finesse,  que  lorsque  le  railleur  le  fait  sans  esprit. 
Il  ne  s'agit  ]ionr  le  mauvais  plaisant,  d'après  le  sys- 
tème anglais,  que  de  répéter  les  mémos  paroles  et  de 
surenchérir,  mémo  dans  le  sens  de  la  victime.  Le 
colonel  Pye,  que  Satan  serre  dans  ses  grilTf's.  (jui 
parle  notre  langue  aussi  Lien  ([u'un  parisien,  si^ 
chargea  d(3  me  répondre. 

—  Monsieur,  dit  il,  a  certainemiMit  raison  :  l'épéi^ 
formidable  des  terribles  Français  fm'a  bien  vile  ins- 
lice  des  petits  cosaques  et  de  leurs  petites  lances.  Le^> 
Français  ne  sont-ils  pas  invincibles,  à  preuve  leur 
campagne  d'Egypte  ! 

—  J'avais  beaucoup  de  peine,  ajouta  mon    [tère,  à 
me  contenir  dans  les  bornes  d'un  homme  bien  élevé 
Je  répondis  que   Tironio  n'était  pas  un  argument  et 
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([iio  je  sonliaitais  autant   (jne   lui   le   tri<nnj»he  dtj   la 
cause  do  nos  alliés. 

—  Qui  ose  eu  douter?  lit  riuiiierturlialde  eolniicl. 
([ue  le  (lial)le  ciiiport(M  II  est  Irès-uaturel  ([ikî  mon- 
sieur, (il  prouom;a  le  mot  monsieur  à  Tan^^laise,  ce 
(|ui  est  considéré  nu  saicasme  très-S[>irituel,)  ([ue  iiioii- 
sieiir  étant  Fran(;ais  d'origine,  mais  sujet  anglais,  se 
réjouisse  do  la  défait»?  do  ses  anciens  com,.alriot(!s! — 
.l'eurageais  ;  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  moi. 
li)rs([ne  le  gouverneur  ayant,  J(t  sui)j)ose,  jiitié  de  mon 
sui)plice,  donna  le  signal  do  se  lever  do  table. 

Mon  père  marcha  ensuite  à  grands  pas  dans  le  salon  : 
et,  pourpre  de  colère,  s'écria  :  Qm?  Dieu  me  pardonne  1 
je  rirais  de  bon  cœur  si  Bonaparte  leur  donnait  inie 
bonne   raclée  ! 

Mais,  voyant  ([ue  je  souriais,  il  ajouta:  ([liant  àt(»i. 
démocrate  !  lu  en  serais,  je  snpiiose,  très-content. 

—  Pour  celte  fois  seulement,  mon  cher  père,  répli- 
(juai-je,  afin  de  vons  venger  de  cet  insolent  colonel. 

Ma  mère  se  leva  d'un  air  ib3  mysli're,  ferma  les  deux 
portes  du  salon,  en  disant  :  clint!  clinl!  si  (juebin'un 
nons  entend,  je  serai  obligée  de  brûler  mon  fameux 
mémoire  à  Sa  Majesté  George  III. 

Gomme  celte  espièglerie  ne  rendit  pas  mon  ]tère  de 
meillenrc  hnmeur,  ma  mère  fit  ajtporler  un  [)etit  ré- 
veillon, et  lui  dit  ({UC  puisqu'il  refusait  de  souper, 
il  (l(>viait  au  moins  prendre  un  verre  de  vin. 

Non,  fit-il,  crainte  ([ue  tu  dises  ensuite  (jiie  c'(>st 
pour  faire  passer  la  pilule  (jui  m'est  l'estée  dans  la 
gorge.     Et  là-dessus  il  nous  souhaita  hi  bonsoir. 

La   bombt.>   d'Auslerlitz   avail  fait   ex[iUtsion  et  les 
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éclats  avaient  rejaillis  sur  notre  héiiiisplièn',  lorsipio 
mon  père  rentra  cAuva  Ini  d'un  air  moins  satisfait  (jne 
son  ami  Pyo  l'anrait  supposé,  et  s'écria  :  j(>  l'avais 
prévu,  Bonaparte  a  écrasé  l'armée  des  alliés  ! 

Vn  gentillionune  allemand  me  racontait,  sur  celle 
t<M'riblc  bataille,  une  anecdote,  q>ie  je  n'ai  lue  nulle 
part,  et  qu'il  tenait  d'un  de  ses  cousins,  oflieier  dans 
l'armée  prussienne,  avec  lequel  il  correspondait.  La 
voici. 

Lors  de  la  déroute  des  armées  alliées,  pindant  que 
l'artillerie  française  foudroyait  les  nuilheureux  fuj^i- 
lil's  entassés  sur  lesglacies  du  lac  Sokolnitz,  et  que  leur 
cavalerie,  acharnée  à  la  poursuite  des  vaincus,  les  sa- 
braient sans  pitié,  un  général  autrichien,  prisomiier,  se 
jeta  aux  genoux  de  Napoléon,  en  s'écriaut  :  Pour  Dieu  ! 
sire,  faites  cesser  le  carnage  ! 

Une  particularité,  assez  singulière  des  Anglais  d'au- 
trefois, c'est  que,  tout  en  se  vantant  d'avoir  toujours 
battu  les  Français,  ils  refusaient  même  le  courage  à 
hnirs  ennemis.  CowanUy  (lâches)  était  ordiuairemeul 
Tépithète  dont  ils  assaisonnaient  le  nom  de  Français  ; 
et  nous  en  recevions  les  éclaboussures.  Il  me  semble 
à  moi,  qui  me  targue  d'avoir  le  gros  sens  commun, 
que  c'était  peu  glorieux  pour  eux  de  battre  des  lâches 
et  des  poltrons  !  et  partant  de  se  faire  battre  quelque- 
fois par  des  hommes  aussi  pusillanimes  !  N'inqiorte  ; 
nous  fûmes  un  jour  noblement  vengés,  mémo  par  un 
anglais. 

C'était  un  pou  avant  la  guerre  de  1812  :  on  s'occu- 
j)ait  activement  des  mesures  propres  à  résister  à  nos 
puissants  voisins,   lorsqu'un   ofïicier    dit  qu'il  serait 
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à  fKMi  lires  iriiitil«î  de  conller  d(^s  armes  aux  ('ana- 
dious  ;  (piiU  n'auraient  pas  probablement,  le  coura^;e 
d(»  s'en  servir. 

—  l'ourqnrti  ?  monsieur,  fit  le  p:énéral  iJrock  ;  le  saiif; 
fraiieais  ne  coule-l-il  jias  dans  leurs  veines?  (et  il 
aurait  pu  dire  :  ainsi  que  dans  les  miemies.)  Kh  Ijien  ! 
messieurs,  je  me  suis  trouvé  plusieurs  fois  face  à  faee 
ave(!  I(!s  Français  sur  les  elianq^s  de  Itataille.  el  je  ]iuis 
h'-inoiguci'  di;  ItMir  biavoure  à  toute  rprcMiN»'  :  el  Imhi 
>anLî  iu\  ment  jamais, 

'l'iuil  le  monde  eoim.iil  les  hiillantes  ([naliti's  de  ce 
ui'imd  liomnii^  et  sa  mort  Innesle,  en  eliargcanl.  à  la 
ti'-li'  de  son  brave  réuiment,  le  l'.)»*  d'infanterie,  l'armée 
.iméiicaine  àQn('ensl(j\vn-Higlil,(n'i  un  monument  lui  a 
clé  éri^^é  ;  aussi  ne  parlerais-je  que  de  ses  ([ualilés  so- 
ciales. Il  était  adoré  des  (dlieiers  et  des  soldats  (in'il 
commandait.  Il  si;  faisait  u\\  devoir  d'inlroduin?  tous 
ses  oflieiers  dans  les  sociétés  où  son  rang  rajiptdail. 
car,  disait-il,  je  l'éponds  d'eux  connue  de  moi-même. 
Et  je  puis  dire  en  toute  vérité  ([u?^  jamais  coi[»s  de 
gcutilsbonnnes  n'a  mieux  mérité  ([ue  celui  du  il)"-',  re- 
loge qu'en  faisait  son  colonel. 

Jai  eu  le  malheur  de  roU'cnser  bien  involontaire- 
ment sans  doute,  à  un  souper  chez  mon  oncle  iiaby  ; 
mais  il  ne  m'en  conserva  nulh^  rancune.  Cl'élait  alors 
la  mode  de  chanter  au  dessert,  el  lorsque  mon  loin- 
ai-riva,  je  no  sais  par  qutdlo  éUnirderic»,  je  m'avisai  de 
choisir  dans  mon  innnensc  répertoire  de  cliansoiis  à 
boire,  une  d'elles  dont  voici  le  refrain  : 

Mon  ptîre  éiait  pot, 
Ma  mère  était  ùror, 
Ma  grand-mère  était  pinte. 
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.II-  ii't'iis  pas  lAcln'»  le  iiiahMh'oiitrcnx  n'IVaiii,  (jin;  ji' 
.It'viiis  roii;.'!'  coiuiik;  mi  ('(Mi-d'Iiid)'  iiuc  jrlais  ;  mais  ne 
«iachaiit  coiimiiMil  int^  tirer  tle  ce  mauvais  pas,  je  |>ris  le 
jtarli  (le  cftiitimici'.  en  al»rr';.M'aiil  la  Ifirililc  ciiaiisnii 
aillant   (pic    p<)s>il»l('.     J'aurais  jciitn';  eu   Iciit',  si  jt; 

réussi'  pli. 

Mon  ami.  riiuiioi'aiili'  liiiliiT,  alors  liiMili>ii;iiil  (l.iiis  le 
î'.*''.  ipii  ('lait   an   souper,  me   dit  le   liMiiIiMiiaiii  :    (Jiiiel 
ilialtle  \(iiisa  |im-s(''(1('' de  clioisir    une    semhialile  cliaii 
-mi  ?     Sa\('/ vmis  (pie  le  euloiiel   !-"est    li'oiiV(''    Ires-mal 
a  l'aise  ? 

— •  l']t  moi  encore  l>eaucou[»  plus  (pie  lui.  ié[ili(jiiai- 
jc  :  j'aurais  NOiilii  ("'Ire  à  cciil  lieiii's,  je  suais  saii,L; cl 
l'ail  :  je  \ais  de  ce  jias  lui  l'aire  mes  excuses. 

—  Non.  non.  lit  Huiler  :  il  ;i  Uni  iiar  rire,  en  disant  : 
Dr  C'is/n' is  <i  rrrij  fnalisii  boi/  I  De  (lasp»'*  est  nu  en  l'an  t 
sans  cerv(dle.) 

[larraite- 


J. 


'iilence  pi'ouoncei!  contre  moi  me  parut 


meiil  jiisl(>.  et  je  l'acceptai  eu  toute  liniiiilil(''. 

Celte  scène,  el  une  autre  (juo  J(j  vais  rap[iorter, 
peuvent  (''tr(>  utiles  aux  jeunes  ,lmmis  sans  e.\p(''rience 
cninnie  le  sont  ceux  ([ui  fout  leur  eiitr(''e  dans  le  inonde. 
•  •l  les  mettre  sur  leurs  gardes  :  on  ii"a  pa^  toujours 
atlaire  à  d(î  vrais  t^MMitilsliommes  }iorl(''s  à  l'indul^^iMice 
"■nvers  la  jeunesse. 

Nous  (lansi(ms  à  un  hal  (rasseniltl(''e  une  contre- 
danse, dont  je  iKî  ij-oùtais  ui  l'air,  ni  les  figures,  fît  je 
(lis  à  ma  danseuse,  ma  cousine:  au  dial)le   la  danse! 

i.e  major  Loyld,  brave  officier,  couvert  do  blessures, 
s'ap[troc!)a  dt;  moi  et  mo  dit  :    uionsieur,  ou  ue  mau 
dit  ]ias  niH!    danse   (ju'uu  gentilhoiume  a  choisie. 
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.!(<  ri''|ilii|uai  i|ui*  ma  sortit»  avait  rtt*  roiilii'  la  danso 
('||('-nii''mi'  et  iioii  coiitn»  ci'liii  (pii  lavail  (It'iiiainlL'f. 
Hiio  j(?  ne  connaissais  niôiiK!  pas. 

Alors,  ilit-il,  retirez  vos  paroli's  ollriisaiilcs. 

('/est  (••'  (|irnii  ji'imo  lioninn'  de  vîiilM  ans  aurait  ilù 
l'aire  sans  liésitei'  ;  mais  ri-tivaiit  iikhi  iiiiiiticiii'  emn- 
lirouiis,  surtout  (le\aut  les  dann-s  t/Mieiius  di'  ectii' 
>r('iie,  je  l'efnsai  net. 

—  'l'rès-l)ien  ;  jeune  hoiiiiiic.  dit  le  majnr.  je  \(Piis 
ierai   n'iraclci'. 

Kt  il  se  relira. 

.l'avoue  (|iir  ji"  ne   fus  pas   tout  à   l'ait  sur   un    lu   de 
rose  après  cetlt;   afl'aire  :  je    réll(''eliis   (|ue   ('"l'Iait    faire 
nue  triste  enli'ét»  dans   le   moinle  ipie   de  me  ipieitdler 
avec  un  homme  de  rà,!.;e  et  de  la   respeelaliiiili'  du  ma- 
jor Loyid  ;  et  je  dois  convenir  aussi,  avec  ma  Iraiiidiise 
ordinairt»,  tpie  cliaiiuiî   coup  <le  marteau  (|ue   iVuleii- 
flais  IVajtpm',  I(!  lendemain,  à  ma  poi-le,  nieseiulilail  un 
message  lujstile  du  lei'rible  majoi'.     Mais  j'axais  lieu- 
lensenKMil  airair(!  à  un  vrai  j^entilliomme.     ,]r    reçus, 
le  soir,  nu  billet  du  colonel  (lai'leton.  m'invilaut  à  dl 
ner,   chez  lui,    le    lendemain.     Lady    J)(M'(die>|i'r.    sa 
inèro,  lui  avait  rccomniandé,  avant  son   dej.ail    pour 
le  Canada,  do  reiulro  visite  aux   familles  (^l'elle  avait 
connues  pondant  son  lon^'  séjour  dans  cette  c(douie,  et 
dont  il  avait,  lui-même,  peu  de  souvenance,  élan!  [larti 
enfant  du  Canada.     Les  premières  familles  auMpndles 
il  rendit  visite  furent  celles  i\v^  Hal(\  (]('■>  Siuilli.  des 
Sewell,  des  Di;  Gas[té,  des  liaby,  et  dc's  De  I.auaudière. 

Quelle  fut  ma  surprise,  en  entrant  dans  le  s;  Ion  du 
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colonel  Carletoii,  le  loiidemaiii,  d'y  trouver  lt3  terrible 
major  ? 

Permettez-moi,  dit  le  colonel,  de  vous  introduire 
mon  jeune  ami,  monsieur  de  Gaspé, 

—  Charmé  de  faire  sa  connaissance,  fil  le  maj'>r,  en 
me  secouant  la  main  avec  cordialité. 

Le  diner  fut  très-gai,  malgré  un  peu  de  contrainte  de 
ma  part  :  j'avais  liate  de  me  trouver  seul  avec  le  major 
[»(>ur  lui  faire  mes  excuses.  P^n  effet,  une  fois  dans 
la  rue,  je;  lui  exprimai  comhieu  j'étais  mortifié  de  ravoii- 
olfensé  mèm(3  sans  1(;  vouloir,  mais  ([u'une  mauvaise 
-houle  m'avait  empêché  de  lui  faire  mes  excuses  au[)a- 
ravant. 

N'y  pfMisons  plus,  j(Mme  monsieur,  me  dit-il  en 
me  serrant  la  main  :  il  est  prohahh?  ([ue  j'c'U  aurais 
fait  autant  à  votre  âge. 

VA  il  m'invita  à  diner  à  son  ?/i'',s-,s",  le  lend(Mnaiii. 

,1'ai  ajtpris  depuis  que,  sachant  qucî  j'étais  l'ami  du 
colonel  Carleton,  il  lui  avait  fait  part  de  noti'e  petite 
(iuer(dle  et  qu'ils  avaient  tous  deux  ménagé  cette  ré- 
conciliation, après  le  témoignage  qu<}  le  colonel  avail 
rendu  en  ma  faveur.  Je  n'étais,  cerlainenient,  ni  ([ue- 
j-elleur,  ni  suilisant,  jt;  crois  uième  pouvoir  dire  que 
j'éiais  jtoli  et  courtois  dans  mes  raj^iorts  sociaux,  et 
surlouf  avec  mes  supérieurs.  C'était  nu  mouvenienl. 
(Vovgueil  uni  plai'é  d'un  jeuiio  homme  sans  ex[>é- 
rience. 

Si   mon  ami,  monsicnu'  llamond  Gowau,  '  un  des 


1.  Ce  qui  prccùile  était  écrit  avant  la  mort  dtî  M.  IlainondGowan,  enlevé 
il  y  a  i  ne  couple  d'année  à  ses  nombreux  amis. 
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plus  anciens  et  des  plus  respectaLles  citoyens  d(j  la 
ville  de  Québec,  no  m'eût  rappelé,  hier,  l'anecdote  que 
\v  vais  citer,  je  n'en  aurais  pas  fait  mention  dans  ces 
mémoires,  quoique  les  conséquences  qui  s'en  suivirent, 
tout  en  accusant  les  folies  de  ma  jeunesse,  puissent 
rire  utiles  à  beaucoup  de  nos  jeunes  gens. 

Je  rencontre  un  jour  mon  ami  do  collège,  William 
Philips,  *  qui  me  dit  :  viendras-tu  à  la  course  de- 
main?— Quelle  course  ?  lui  dis-je. — Mais  d'où  sors-tu? 
—Je  sors  de  déjiîuncr,  et  je  vais,  dans  Tiustant,  reprendre 
le  collier  de  misère,  repris-je  en  montrant  le  bureau 
dans  lequel  je  faisais  mon  cours  de  droit. 

—  Eh  bien!  dit  William,  puisque  tu  semblés  plutôt 
sortir  de  l'autre  monde,  toi,  ordinairement  rendu  le 
[ircmier  à  toutes  nos  parties  fmes,  je  t'annonce  qu'il 
y  aura  demain,  sur  les  plaines,  une  course  à  L'Kiuelle 
tous  ceux  qui  jouissent  de  bonnes  jambes  ont  droit  de 
prendre  jiart  ;  et  voici  ce  qui  adonné  lieu  à  cette  lutte 
[lédestre.  Un  jeune  cochinj  (badaud),  ayant  nom 
Howes,  arrive  récemment  de  I.ondres,  se  donne  dos 
airs  do  supériorité  qui  nous  déxdaisent  fort  à  nous, 
(lanadiens-Anglais  :  il  méprise  tout  ce  qu'il  voit  ici. 
tépélant  à  chaque  instant  :  ce  n'est  pas  comme  dans 
la  vieille  Angleterre  !  A  l'entendre  parler,  il  excelle 
en  tout  :  il  se  donne  pour  un  grand  chasseur,  pour  \in 
pêcheur  sans  pareil  et  enfin  ;;^our  un  coureur  de 
[ii'cmière  force,  se  faisant  fort  de  vaincre,  à  cet 
exercice,    tous   les  jeunes   gens    de     Québec.     Nous 


)wan,  enlevé 


1.  M.  William  Philips,  enlevé  si  subite;Tient,  par  une  mort  cruolîe,  à  son 
excellente  fpmille  et  à  un  nombreux  cercle  d'amis. 
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avons  accoplô  le  défi,  et  demain,  à  six  lienres  du  ma- 
tin, est  le  grand  jour  de  la  lutte.  La  lice  sera  ouverte 
à  tout  venant;  l'enjeu  sera  d'une  piastre  par  tête  :  It; 
vainqueur  s'obligeant  de  donner  un  déjeuner  à  tous 
les  concurrents  à  riiûtel  d'O'Hara.  Je  compte  sur  toi, 
le  meilleur  coureur  du  séminaire,  j'excepte  seule- 
ment le  grand  Vincent,  le  sauvage  :  il  avait,  au  moins, 
six  ans  plus  que  toi,  et  tu  étais  toujours  sur  ses  talons. 

—  Mais,  lui  dis-je,  vous  avez,  ici,  Grant,  de  Mont- 
réal, qui  court,  à  ce  que  Ton  dit,  comme  un  che- 
vreuil. 

—  Il  est  malheureusement  reparti  avant-hier  :  son 
temps  était  limité,  et  nous  tenons  fort  à  rabaisser 
l'orgueil  de  ce  cockney,  ajouta  Philips. 

—  Je  vous  connais  parfaitement,  messieurs  les  Cana- 
(liens-Anglais,  repris-je,  et  je  suis  jiersuadé  qu'entre 
deux  maux  vous  choisirez  celui  qui  vous  paraîtra  le 
moindre,  préférant  être  vaincus  par  un  badaud  de 
votre  race,  que  par  un  Canadien  d'origine  française. 

—  Tu  ne  conçois  donc  pas,  fit  William  en  riant, 
quel  sera  notre  triomphe,  lorsque  nous  lui  dirons  que 
nous  avons  ménagé  nos  forces,  sachant  bien  qu'un  Cana- 
dien-Français même  était  suffisant  pour  le  vaincre. 

—  Pas  mal,  mais  à  bon  chat  bon  rat  :  je  lui  soutien- 
drai effrontément  que  je  suis  un  sauvage  pur  sang  que 
vous  avez  soldé  pour  l'occasion  ;  vous  sachant  inca- 
pables de  lutter  contre  lui. 

—  Il  ne  te  croira  pas,  en  voyant  ta  peau  blanche 
comme  celle  d'une  femme. 

—  Je  lui  dirai,  alors,  que  je  suis  un  sauvage  de  la 
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tribu  des  Indiens  albinos,  animal  dont  il  n'a  jamai.s 
entendu  parler  et  auquel  il  .ajoutera  foi. 

Après  avoir  badiné  quelque  temps  sur  ce  ton,  je  pro- 
mis d'être  exact  au  rendez-vous. 

Nous  entrâmes  dix-huit  en  lice  le  lendemain  au  ma- 
lin; la  course  était  d'un  mille;  le  rockury  et  moi 
prîmes  bien  vite  le  devant;  et  les  autres,  convaincus 
de  leur  impuissance,  abandonnèrent  la  partie,  comme 
s'ils  se  fussent  donné  la  main,  suivant  la  prédiction  de 
Piiilips,  pour  laisser  le  Français  seul  aux  prises  avec 
l'Anglais  pur  sang.  Bref,  il  s'était  vanté  d'être  un 
grand  coureur  sans  l'être  ;  et  je  remportai  une  victoin? 
assez  facile,  aux  grands  applaudissements  de  tous  mes 
amis  tant  Anglais  que  Canadiens-Français. 

Un  badeau  s'avoue  rarement  vaincu  ;  aussi  mon  an. 
tagoniste  dit-il  d'un  grand  sérieux,  pendant  le  déjeuner  : 
j'aurais  pu  gagner  aisément  cette  course. 

—  Pourquoi,  alors,  ne  l'avez-vous  pas  fait,  répli- 
quai-jo. 

—  Parce  que  vous  aviez  une  manière  de  courir  si 

si  ridicule,  que  ça  me  portait  plutôt  à  rire  qu'à  avan- 
cer. 

—  Merci,  monsieur  :  mais,  voyez-vous,  c'est  ma  ma- 
nière, et  jusqu'ici  je  m'en  suis  assez  bien  trouvé. 

La  saillie  de  mon  antagoniste  n'eut  pas  tout  le  suc- 
cès qu'il  en  attendait,  car  les  jeunes  gens  lui  rirent 
franchement  au  nez. 

Le  petit  triomphe  que  j'avais  obtenu  pensa  me  coû- 
ter cher  environ  six  semaines  pprès.  Mettez  la  vanité 
dans  la  tête  d'un  jeune  homme,  et  s'il  n'est  pas  tout  à 

fait  sot,  il  ne  tardera  pas  à  le  devenir. 
14* 
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Je  reçus  une  invitation  des  membres  d'un  club  mi- 
litaire à  une  partie  de  cricket  (jeu  de  la  crosse),  qui  de- 
vait avoir  lieu  sur  les  plaines  d'Abraham,  et  je  leur  lis 
réponse  que  c'était  im  jeu  inconnu  à  nous  Canadiens- 
Français.  '  N'importe,  me  dit  mon  ami  le  capitaine 
Day  :  si  vous  ne  jouez  pas,  vous  prendrez  toujo.urs 
votre  part  d'un  bon  dîner,  sur  les  lieux  même  après  la 
joute. 

Rendus  sur  l'arène,  les  deux  plus  forts  joueurs  choi- 
sirent, chacun  de  leur  côté,  ceux  qui  devaient  prendre 
part  à  la  lutte;  et  l'un  d'eux  méprit  pour  compléter 
le  nombre  de  ses  associés.  On  parla  beaucoup  pendant 
le  dîner,  et  surtout  au  dessert,  de  cette  partie  de  cricket 
si  bien  contestée,  et  les  vainqueurs  dirent  que  courant 
très-vite  j'avais  puissamment  contribue  au  gain  de  la 
partie.  Je  ne  m'en  serais  jamais  douté  ;  mais  il  ne  m'en 
fallut  pas  davantage  pour  me  monter  la  tète,  déjà  for- 
tement exaltée  par  le  vin  de  Madère  qui  coulait  ù 
grands  flots  suivant  l'usage  à  cette  époque  ;  et  je  lis 
la  gageure  la  plus  sotte,  la  plus  insensée  que  jamais 
jeune  homme  ait  proposée.  Je  pariai  dix  guinées  contre 
une  que  je  vaincrais,  à  une  course  d'un  mille,  n'ini 
porte  quel  antagoniste  des  officiers  en  garnison  à  Que 
bec,  que  l'on  m'opposerait.  Mon  pari  fut  aussitôt  ac 
cepté  par  tous  les  assistants,  mais  il  me  restait  encore 
assez  de  bon  sens  pour  me  borner  à  quatre.  Le  capi- 
taine Skynner  se  chargea  aussitôt  de  soutenir  l'hoii 
neur  de  l'armée. 

1 .  Ce  jeu  est  pourtant  d'origine  bretonne  ;  il  s'appelle  encore  criquet  dans 
la  Bretagne. 
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Il  était  nuit  close  lorsque  nous  rctournâincs  à  Que- 
l)ec,  les  uns  à  pied,  les  autres  en  voiture.  Arrivés  à 
la  porte  Saint-Louis,  un  cheval  rétif  refusa  de  passer 
outre  et  il  fallut  le  dételer.  Il  me  passa  une  idée  lu- 
mineuse par  la  tête  :  celle  de  faire  une  entrée  triom- 
phale dans  la  cité,  en  traînant  nous-mêmes  la  calèche 
dans  laquelle  prendraient  place  les  meilleurs  joueurs 
(le  cricket.  Le  dedans  de  la  voiture  fut  encombré 
dans  l'instant,  et  trois  mémo  se  tinrent  debout  comm*; 
des  laquais  derrière  la  calèche.  '  A  moi,  comme  de 
droit,  appartenait  l'honneur  de  servir  de  cheval  de 
trait,  tandis  que  d'autres  me  scconderaiiuit  en  tirant 
les  timons  en  dehors,  et  que  trois  pousseraient  la  voi- 
ture par  derrière.  Nous  parcourûmes  la  rue  Saint- 
Louis  comme  une  avalanche,  en  poussant  dos  hurrah  : 
ce  qui  attira  tout  le  monde  aux  fenêtres  ;  mais  la  nuit 
était  si  sombre  qu'il  était  impossible  de  nous  recon- 
naître. 

Tout  allait  bien  jusque-là  ;  le  terrain  était  plancbe  et 
je  ne  courais  aucun  danger.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
lorsque  nous  débouchâmes  sur  la  place  d'Armes,  notre 
boulevard  actuel.  J'avais  beau  crier  :  arrêtez  !  arrêtez  î 
mes  amis  n'en  poussaient  et  n'en  tiraient  que  plus  fort 
et  nous  descendions  cette  côte  comme  la  foudre  !  Je 
calculais,  à  part  moi,  mes  chances  de  salut.  J'avais  en 
etret  trois  genres  de  mort  en  perspective  :  me  briser  la 
tête  sur  les  maisons  que  nous  avions  en  face,  ce  qui 
aurait  pourtant  décidé  une  question  bien  importante, 
celle  de  s'assurer  si  ma  tête  contenait  une  cervelle:  ou 


ti 


re  criquet  d;iu> 


l,  Une  calèche  canailienne  Cht  une  voilure  à  deux  roues  seulement. 
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on  lâchant  les  deux  tiiiioiis,  do  me  fairo casser  les  nniis 
par  le  soininier  do  la  calèche  ;  ou  enfin  en  me  précipi- 
tant à  terre  an  risque  de  me  faire  ])royor  par  une  des 
roues  do  la  voiture.  L'instinct  de  la  conservation  vint 
heureusement  comme  Véclair  à  mon  secours,  car  toute 
la  scène  que  je  viens  de  décrire  occupa  à  peine  une 
demi -minute.  Par  un  effort  puissant  qui  fit  lâcher 
prise  à  ceux  qui,  à  mes  côtés,  m'aidaient  à  tirer  la  voi- 
ture, je  me  précipitai  à  terre  sans  lâcher  les  timons, 
hi  seule  chance  de  salut  qui  me  restât.  Go  brusque 
mouvement  fit  perdre  l'équilibre  à,  deux  ou  trois  des 
occupants  do  la  voiture,  dont  deux  môme  me  tombèrent 
sur  les  reins  ;  mais  ce  surcroît  de  charge  ne  m'empêcha 
])as  de  labourer,  avec  mon  pauvre  corps^  l'espace  de 
dix-sept  pieds  do  terre  dure,  parsemée  de  gravois, 
pierres  et  cailloux,  ainsi  que  l'attestait  encore  l'inspec- 
tion dos  lieux  huit  jours  après  l'accident,  et  que  les 
mauvais  plaisants  appelèrent  le  silbmde  Gaspé.  Veste, 
chemise,  pantalons,  furent  déchirés  en  lambeaux,  aux- 
quels adhérait  une  partie  notable  de  ma  chair  depuis 
le  menton  jusquos  en  bas,  et  y  compris  mes  doux  ge- 
noux. Je  me  trouvai  écorché  connue  une  anguille 
qu'une  cuisinière  se  préparc  à  mettre  sur  le  gril.  Une 
robe  do  chambre,  que  l'on  me  prêta,  me  permit  d'a- 
chever cette  fine  partie  dans  l'hôtel  d'O'lIara,  situé  sur 
l3lieu  même,  et  où  nous  soupâmes./ 

Bien  penaud  se  réveilla  le  lendemain  au  matin   io 
sieur  Philippe-Aubert  de   Gaspé  :  il  lui  sembla  qu'un 


1.  L'iiôtel  d'O'llaia,  remplacé  par  les  bureaux  du  gouvernement,  à  IVn- 
coignure  (le  la  rue  du  Fort  et  de  la  rue  Sainte-Anne.  La  gnlerie  qu'on  y 
voit  n'existait  pas  alors. 
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battant  de  cloclie,  snspondn  il  la  partie  siipérienre  de 
son  cri\ne,  vide  ponr  l'occasion,  frappait  à  conps  redon- 
blés  snr  cet  organe  desséché.  Une  soif  brûlante  le  dé- 
vorait. Il  vonlnt  remner  la  langue  pour  s'humecter  la 
bouche,  mais,  oh  !  horreur!  il  lui  sembla,  que  couune 
sa  cervelle,  elle  avait  déguerpi.  Pour  s'en  assurer,  il 
y  porta  la  main,  qu'il  retira  bien  vite  :  elle  était  si 
sèche  qu'il  craignit  (pi'elle  ne  se  brisât  connue  l'ama- 
dou entre  ses  doigts.  Apercevant  sur  une  table,  près 
(le  son  lit,  un  vase  d'eau  fraîche,  il  fait  un  eifort  pour 
se  mettre  sur  son  séant  ;  un  cri  de  douleur  lui  échappe 
et  il  retombe  la  tète  sur  son  oreiller. 

Après  avoir  parlé  Je  ce  digne  personnage  à  la  troi- 
sième personne,  par  le  respect  qu'il  m'inspire,  je  dois 
maintenant  faire  part  au  lecteur  du  dialogue  suivaut  : 

La  conscience  :  Tu  étais  ivre  hier  au  soir,  mon  fils 
Philippe  ? 

Moi:  Je  nie  la  majeure:  exalté?  oui;  ivre?  non; 
im  jeune  homme  de  vingt-et-nn  ans,  s'il  eût  été  ivre 
n'aurait  pas  parcouru  à  la  vive  course,  attelé  à  uiuï 
voiture  contenant  six  à  sept  personnes,  l'espace  compris 
entre  la  porto  Saint-Louis  et  la  rue  Sainte-Anne,  et 
n'aurait  pas  fait  le  tour  de  force  qui  lui  sauva  la  vie. 

La  conscience  :  Nous  ne  chicanerons  pas,  mon  fils, 
pour  si  peu  ;  mais  tu  no  peux  nier  du  moins  que  tu 
ne  sois  un  maître  sot  ? 

Moi,  très-humblement  :  Accordé,  madame  :  le  triste 
état  dans  lequel  je  suis  réduit,  en  est  une  preuve  évi- 
dente :  il  me  faudra  près  d'un  mois  pour  faire  une 
nouvelle  peau  et  pour  reprendre  ma  place  parmi  l'es- 
pèce humaine,  privé  que  je  suis  de  la  faculté  que  j'en- 
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vio  à  co  vil  reptilo  qui,  en  déposant  sa  vieille  eiivt^- 
loppe,  se  tronve  tout  à  coup  muni  d'iuie  nouvelle  peau 
beaucoup  plus  flexible  que  la  première. 

La  conscience  :  Ce  n'est  qu'un  accessoire,  mon  fils  ; 
parlons  de  choses  plus  sérieuses. 

Moi  :  Vous  en  parlez  à  votre  aise,  madame  :  on  voit 
bien  que  vous  ne  sentez  pas  les  tourments  que  j'endure  : 
d'abord 

La  conscience  :  Bagatelles  que  tout  cela!  purs  ac. 
cessoires  !  venons  au  principal.  Tu  as  fait  une  ga- 
geure plus  bête  que  celle  du  badaud  dont  tu  t'es  si  forl 
moqué,  en  jetant  le  gant  à  toute  la  garnison  de  Québec. 
Si  tu  es  vaincu,  il  te  faudra  avoir  recours  à  ton  pèrt\ 
lui  faire  l'aveu  de  tes  méfaits,  et  il  se  mettra  dans  une 
colère  épouvantable.  Il  t'accorde  généreusement,  el 
môme  plus  qu'il  no  devrait  faire,  une  somme  assez 
considérable  pour  les  menus  plaisirs  d'un  jeune  hommo 
de  ton  ûge,  et  tu  es  toujours  au  dernier  sou  par  tes 
prodigalités. 

Moi  :  c'est  une  dette  d'honneur  qu'il  s'empressera  de 
payer. 

La  conscience  :  D'accord  ;  il  est  trop  honorable  pour 
(Ml  agir  autrement  ;  mais  sa  colère  n'en  sera  que  plus 
terrible  en  pensant  qu'il  paie  tes  folies  pour  faire  rire 
les  autres  à  tes  dépens:  car  il  a  une  haute  opinion 
(le  son  cher  fils  Philippe. 

Moi:  Je  lui  dirai,  pour  le  désar  .er,  do  déduiiv 
quarante  guinées  sur  la  somme  qu'il  m'alloue  pour 
mes  menus  plaisirs. 

La  conscience  :  Tu  as  du  bon,  mon  fils;  je  te  par- 
donne, moi  ;  iniisse  ton  cher  pèi'e  en  faire  autant  ! 
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Mon  ami  Pierre  de  Sales  Laterrière,  étudiant  en  mé- 
decine, entrant  sur  ces  entrefaites,  interrompit  cet  in- 
téressant dialogue  avec  ma  conscience.  Je  lui  fis  un 
récit  fidèle  de  mon  aventure,  mais  il  ne  fit  qu'en  rin; 
en  disant  : — Pas  mal  débuté  ;  je  n'aurais  pas  fait  mieux, 
moi,  qui  m'en  piciue.  Un  long  gémissement  fut  ma 
seule  réponse  à  cette  saillie  intempestive. 

—  Voyons,  mon  fiston,  fit-il,  puisque  tu  n'as  pas, 
contre  ton  ordinaire,  l'humeur  à  rire,  ce  matin,  exa- 
minons les  dommages.  D'abord  point  de  fractures  : 
les  os  sont  dans  leur  état  normal. 

—  C'est  très-consolant,  répliquai-je  eu  poussant  un 
gros  soupir  :  il  n'aurait  manqué  à  mes  jouissances 
qu'une  double  fracture  ! 

—  Tu  es,  il  est  vrai,  me  dit-il,  écorclié  au  vif;  mais 
quelques  aunes  d'emplâtres,  judicieusement  appliiiuées 
et  aussi  un  peu  d'aide  à  la  nature  au  moyen  d'un  dia- 
pliorétique,  te  guériront  comme  père  et  mère. 

—  C'est  très-heureux!  repris-je,  j'en  suis,  quant  à 
mes  blessures,  après  tout,  quitte  à  bon  marché  :  quel- 
ques aunes  d'emplâtres!  ce  n'est  qu'une  misère. 

—  Allons  doucement,  ajouta  mon  ami  :  un  de  tes 
genoux  est  très-enflé,  et  je  crains  la  tumeur  blanche, 
qui  est  une  affection  très-dangereuse.  Le  moins  qui 
pourrait  t'arriver,  si  l'amputation  ne  devenait  pas  né- 
cessaire, serait  de  rester  boiteux  pendant  le  reste  de 
tes  jours  :  ce  serait  vraiment  dommage,  toi  qui  te  sers 
si  bien  des  jambes  que  le  bon  Dieu  t'a  données. 

Et  il  me  fit  ensuite  un  long  discours,  très-savant  sans 
cloute,  pour  m'explitjuer  tous  les  symptômes  et  toutes 
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l(js  phases  (lu  wllii  criKîlle  maladie,  en  njoiilaiit  (]irell(' 
Itourrait  eiiliaiiioi'  l'ankiose. 

—  Homine  ou  diable!  ]tarle  un  langage  cluétieii 
un  laisse-moi  tranquille  avec  tes  mots  barbares  et 
va-t-cn  ! 

Laterrière  se  mil  à  rin»,  et  me  dit  (jn'il  n'avait  parlé 
ainsi  fjuc  pour  m'ellrayer  un  peu. 

—  Maintenant, mon  cher  Esculapc,  lui  dis-je,  (]n..nd 
[)Ourrais-je  sortir? — Dans  huit  jours,  je  l'espère. — 
Je  suis  pourtant  décidé  à  le  l'aire  après-demain. — 
Je  te  le  défends  au  nom  de  la  faculté,  fit  mon  ami, 
très  au  fait  de  sou  Molière  ;  je  te  le  défends  sous  peine 
d'être  accablé  de  tous  les  maux  que  nous  tenons  en 
réserve  pour  tous  les  sujets  récalcitrants  et  rebelles  à 
la  médecine. — Va-t-en  ù  tous  les  diables!  farceur 
impitoyable  !  lui  criai-jo,  et  sache  que  je  me  moque 
do  toi  et  de  t  utc  la  faculté  médicale,  et  que  je  sorti- 
rai après-demain. — Tu  mourras  alors  do  la  brady- 
pepsie  !   fit  Laterrière  eu   continuant    le  même  jeu. 

—  Mais  tu  vois  bien,  infernal  bourreau  !  répliqiiai- 
je,  que  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  écouter  tes  sornettes  : 
garde  tes  facéties  pour  consoler  les  parents  de  ceux 
que  tu  as  déjà  tués.  Il  est,  vois-tu,  de  toute  nécessité 
que  je  parle  à,  ceux  avec  lesquels  j'ai  fait  cette  folle 
gageure  ;  ils  la  considéreront,  j'espère,  sous  les  cir- 
constances, comme  non  avenue. 

—  J'ai  plus  d'expérience  que  toi  sur  ces  matières,  fit 
sérieusement  mon  ami,  et  si  tu  m'en  crois,  tu  t'abs- 
tiendras de  leur  en  parler  ;  ou,  si  tu  le  veux  absolu- 
ment, tourne  la  chose  en  badinage  de  manière  à  faire 
croire  que  l'issue  t'est  à  peu  près  indifférente. 
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Ainsi  (]ue  jo  me  l'étais  proposé,  j(^  sortis,  tant  iiion 
(jucî  mal,  le  troisième  jour,  et  je  fis  part  à  un  (1(3  C(;ux 
i[\n  avait  a(X(îplé  ma  gageure,  le  capitaim;  Kcrr,  aide- 
de-camp  du  gouverneur  Craig,  du  triste  état  de  ma 
santé,  ajoutant  (]u'il  me  serait  impossible  de  courir 
dans  cinq  jours;  (jue  je  me  traînais  avec  peine  et  don- . 
leur. 

—  }fi/ (Iriir  fi'Uoii\  fit-il,  quand  une  personne  jtarie 
dix  contre  un,  ou  doit  supposer  (ju'il  est  certain  du 
succès  ;  et  l'on  n'accepte  la  gageure  que  dans  resp(3ir 
((u'il  lui  arrivera  quelque  accident  :  tel  que  de  se 
(loimer  une  entorse,  en  courant,  ou,  encore  mienx, 
de  s'écorclier  comme  vous  avez  fait. 

Je  rougis  jusqu'au  blanc  des  yeux,  et  je  réprK[uai  : 
Excusez  mon  ignorance  :  dans  un  cas  sembialde,  j'au- 
rais proposé,  moi-môme,  d'annuler  une  folle  gageure, 
dont  votre  excellent  vin  de  Madère  a  été  la  seule 
cause  eu  troublant  mon  cerveau  ;  mais  n'en  jiarlons 
plus;  j'en  serai  (]uitte  pour  payer  mon  sot  pari,  car  il 
n'est  guère  probable  que  j'aie  la  force  de  courir  mardi 
procbain. 

—  Et  tu  rldcrh^  me  dit  le  gentleman,  en  me  saluant 
avec  beaucoup  de  civilité. 

Le  et  tu  vidcris  me  fit  frissonner  comme  s'il  eût  ap- 
pliqué un  fer  rouge  sur  mes  écorchures,  et  je  dis,  en 
grinçant  les  dents  :  Oh  !  oui,  jo  comprends,  c'est  mon 
alTairc  ;  mais  c'est  aussi  mon  affaire  de  no  [las  me 
laisser  plumer  comme  un  moineau,  et  quand  je  de- 
vrais on  mourir  à  la  peine,  la  lutte  sera  chaude. 

Le  grand  jour  arriva;  je  descendis  assez,  pesamment 
de   voiture,   sur  l'arène,  où  m'attendait  mou  adver- 
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sain»,  ainsi  (in'un  ^'land  iKMuhnMlc  curieux.  J'avais 
lowl  le  corps  ciidolori,  et  nièiiio  iiu  jumi  de  lièvre. 
Trois  (le  mes  amis  intimes,  les  lieutenants  LeHrelon, 
Aujiouville,  et  Ui  capilaino  l)ay,  dirent  à  mes  adver- 
saires, sans  mo  ronsnllor,  (pfen  toute  jiistiro  la  cours»; 
devrait  être  nuiiise  à  m\  antre  jour.  Mais  ils  s'y  rel'u- 
sèrciif,  (Ml  ailé^naiil  les  mêmes  l'aisons  (pie  mou  ami 
'f  tu  vidcris. 

11  se  lU  subitement  une  r('?aclion,  nn(;  surexcitation 
extraordinaire  dans  mon  syst(,'mo  organi(]U(*,  et  je  ne 
sentis  i>lus  ([u'un  besoin  :  ctdui  de  me  venger  de  C(;  ([ue, 
dans  mou  ignorance  des  lois  du  tiirf^  je  croyais  (*'lre 
nue  injustice  envers  moi. 

(-e  fut,  sans  doul(^,  mon  heureuso  étoile  tini  iullna 
sur  le  choix  qu'ils  firent  do  leur  cliamiiiou  :  Skynner 
avait  riiali>ine  d'un  sauvage,  mais  peu  do  vitesse. 
Après  un  parcours  d'un  demi-mille,  surpris  do  ce  qu'il 
iKM'ourait  pas  plus  fort,  je  no  pus  m'empi'cher  de  lui 
dire:  Si  nous  allons  toujours  do  ce  train-là,  nous  ne 
serons  rendu  qu'au  soleil  couchant. — Pas.  ,  me 
dit-il,  si  vous  êtes  pressé.  Jo  crus  (lu'il  iwdinait; 
mais  pour  (mi  avoir  le  C(eur  net,  jo  lui  dis:  Adieu, 
donc  !  et  jo  repris  la  course  diî  toute  la  vitesse  dont 
j'étais  capable  et  jo  la  terminai  do  mémo.  Skynner 
n  avait  ni  augmenté  ni  ralenti  son  train.  H  était  loin 
d'égaler  mou  cockney  pour  une  semblable  distance. 
Après  sa  défaite,  il  nio  proposa  do  courir,  dans  huit  ou 
([uinze  jours,  six  milles  contre  moi  :  je  le  remerciai,  eu 
lui  di.<anl  qu'il  pourrait  m'arriver  malheur  d'ici-là,  et 
qu'il  me  faudrait  lutter  quand  même,  ou  payer  l'oujou. 
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Ci'  nVst  pas  uik;  coiisucjiuMiro,  fit  lo  caiiilaim'  : 
011  [H'iil  iiicttiT  i)onr  ('oiidilioii  ([iio  si  vous  in-crii'/,  le 
lyjilius  (Ml  (|iii'  »i  Mtiis  vous  nniiitc/.  li»  vdw  ni  drocii 
(!ant  la  côle  do  la  liasse-ville,  allclù  sur  une  calrciie 
iliar},M''(i  de  six  persomu's,  sans  comiiler  les  deux  nii 
lniis«iiii  la  pdussorout  à  l'ariaèn;,  ([u'alors,  et  dans  tel 
cas,  la  f^a^netirt'  scm'U  nulle. 

—  Aferri  (h)  votre  indnlunMire,  raiiilaine,  disjt^  eu 
riant,  mais  je  ne  puis  (Ui  iirolitei'. 

Skyuner  avait  i^a.^'ué  piveédeniiueut  nue  rourse  de 
six  milles  :  c'élail,  nu  coureui*  iufatlLiahle.  Si  le  (  lini.v 
de  mes  advei'saires  eut  tombé  5!nr  lui  jeuue  lieuteiiaiil 
(Tartillerio,  nonuné  Cullius,  j;cndre  du  docteur  llohues. 
ipu  me  frappa  ])()ur  son  ai^ililé  le  jour  de  'a  [lai'lie  de 
crosse,  il  est  probable!  ([ue  j'aurais  subi  les  ('(Misé- 
•  [ucnces  de  ma  folle  ga,!4(3nre. 

Lorsque»  je  nîtournai  h)  lendemain,  neuf  jours  aju-ès 
mon  eseapado,  à  mon  bureau,  (die/,  Tllonorabh!  Joua 
tlian  Se\v(dl,  alors  iirocnreur  du  roi,  mes  deux  amis 
(.Iroon  et  Carlwrif^bt,  mes  (Compagnons  d'C'tudes,  me 
dirent  (luc  le  patron  avait  tout  appris  et  qu'il  m'atliMi- 
dait  pour  me  laver  la  tète  d'importance.  La  cloidn» 
sonne,  je  fais  mon  entrc'^e  (diez  mon  patron  d'un  aii- 
contrit  et  hnmilit3;  il  l(3ve  les  yeiix  sur  moi  et  nu;  dit  : 

Je  croyais  que  vous  vous  édiez  sauvé  de  nous  ? 

C'est  la  traduction  littérale  de  son  expression  :  nm 
airayfrom  us.  C'était  nue  allusion  très-Une  à  mon  esca- 
pade et  à  mon  absence  de  son  bn'roan  :  le  mot  anglais 
van  awny  voulant  dire  prendre  le  mors  aux  dents, 
lorsqu'on  parle  d'un  cheval. 

M.  Sewell  était  non-stnilement  très-indulgent  envers; 
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SOS  clercs,  mais  en  agissait  avec  nous  comme  si  noiH 
eussions  été  ses  propres  enfants.  Outre  les  fréquentes 
invitations  que  nous  recevions  à  sa  table,  lorsqu'il  don- 
nait de  grands  dîners,  nous  étions  constamment  invi- 
tés aux  parties  du  soir.  Malgré  les  reproches  auxquels 
sa  politique  l'a  exposé,  M.  Scwell  n'en  était  pas  moins, 
dans  la  vie  sociale  et  privée,  un  des  hommes  les  xjlns 
estimables  que  j'aie  connus.  Sans  parler  de  sa  charité 
envers  les  pauvres  et  d'autres  qualités  solides,  il  avait 
aussi  la  courtoisie  d'un  Anglais  de  la  vieille  souche. 
Lorsque  je  signai  le  brevet  d'usage,  en  entrant  dans 
son  bureau,  mon  père  mit  sur  sa  table  un  rouleau  de 
cent  guinées,  honoraires  que  monsieur  le  procureur 
du  roi  exigeait  pour  les  cinq  années  d'étude  de  ses 
clercs.  M.  Sewell  écrivit  une  quittance  de  cette 
somme  au  bas  de  l'acte,  et  dit  à  mon  père  :  Accepter 
votre  argent,  monsieur,  serait  m'ôter  le  plaisir  que 
j'ai  de  recevoir  un  jeune  gentilhonune  comme  votre 
tils  dans  mon  étude. 

La  gratitude  n'a  jamais  été  un  fardeau  pour  moi,  el 
je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion,  la  seule  qui  se 
présente,  de  rendre  justice  aux  éminentes  qualités  de 
mon  ancien  patron. 

Le  jeune  James  Cartwright,  haut-canadien  dont  j'ai 
déjà  parlé,  mourut  trois  à  quatre  ans  après  son  retour 
dans  sa  famille.  J'ai  rarement  connu  un  jeune  homnii^ 
doué  de  pins  aimables  qualités  :  aussi  fûmes-nous  bien 
vite  amis  inséparables  pendant  les  trois  ans  qu'il  resta 
à  Québec.  Notre  correspondance  devint  très-viv(> 
([uebiue  temps  après  son  départ,  l(>rs(ju'à  ma  grandi.' 
surprise  elle  fut  interrompue  tout  à  coup.  Ne  recevaul 


aucune  i 

vais  à  qu 

qu'étant  ; 

je  vis  veri 

que  de  VI 

•Ii'i,  après 

'■ompagno 

lue  dit  a^ 

'  dcad!»  (1 

P^ii-lé,  il  ce 

Honcées  a^ 

''et  étrange 

pression  si 

••^''l'te  pour 

Le  clier  ( 
souvent  pa 
'our  avait 
vous  doniK}! 
inon  plus  si| 
Le  jeune  ét^ 
•'t  si  subite, 
Cartwright  J 

maintenant 
'l'iel,  avec  u| 
^•nis  doute 
•Ressayai  de 
•^"ibarquô  la 
'fi^iâ  son  non] 

'J'étais  à  kI 
"Jort  do  cet 


MEMOIRES. 


227 


SI  noiH 

i|uciites 

u'il  dou- 

nt  invi- 

Luxquels 

s  moins, 

les  plus 

ia  chaiitô 

â,  il  avait 

3  souche. 

[•ant  dans 

oulcau  de 

procureur 

de  de  ses 
do  cette 
Accepter 

)laisir  que 

une  votre 

Lir  moi,  el 
iule  qui  se 
([ualités  de 

m  dont  j'ai 
son  retour 
|imc  homme 
U-nous  bien 
|s  qu'il  resta 
nt   très-vivt> 
ma  grand»} 
iNe  recevant 


aucune  réponse  à  mes  doux  dernières  lettres,  je  no  sa- 
vais à  quoi  attribuer  un  silence  qui  m'affligeait,  lors- 
([u'étant  arrêté  un  jour  près  de  la  cathédrale  de  Québec, 
je  vis  venir  un  marchand  anglais  que  je  no  connaissais 
que  de  vue.  Il  était  accompagné  d'un  jeune  étranger, 
qui,  après  avoir  échangé  quelques  paroles  avec  son 
l'ompagnon,  s'avança  vers  moi,  me  tendit  la  main,  et 
nie  dit  avec  une  vive  émotion  :  u  poor  Cartwriijhl  /.s 
■(  dead!»  (le  pauvre  Gartwright  est  mort)  et  ayant  ainsi 
parlé,  il  continua  sa  route.  Ces  courtes  paroles,  pro- 
noncées avec  un  accent  de  mélancolie  profonde,  par 
cet  étranger  qui  s'éloigna  aussitôt,  me  firent  une  im- 
pression si  douloureuse  que  j'entrai  dans  l'églisi;  dé- 
si'rte  pour  cacher  ma  douleur. 

Le  cher  Gartwright  ne  m'avait  pas  oublié  ;  il  avait 
souvent  parlé  de  moi  à  ses  amis  haut-canadiens.  II 
leur  avait  sans  doute  dit  :  si  vous  allez  à  Québec,  je 
vous  donnerai  une  lettre  d'introduction  pour  (îaspé, 
mon  plus  sincère  ami,  et  il  fera  ho..neur  à  m;i  lettre. 
Le  jeune  étranger,  dont  l'apparition  avait  été  si  courte 
et  si  subite,  en  aurait  sans  doute  proiïté  du  vivant  de 
Gartvvright,  mais  le  lien  qui  nous  aurait  uni  était 
maintenant  rompu  :  j'étais  maintenant  un  étranger  au- 
(piel,  avec  une  réserve  toute  britannique,  il  cniignait 
sans  doute  de  s'imposer  sans  introduction  suffisante. 
J'essayai  de  le  rejoindre  le  lendemain,  mais  il  s'était 
tnnbarqué  la  veille  pour  l'Angleterre.  Il  nu^  semble 
que  son  nom  était  Baldwin. 

J'étais  à  Kamouraska  trois  ou  t[uatre  ans  après  la 
mort  de  cet  excellent  jeune  homme,  lorsque  mon  ami 
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John  Ross  •  me  dit  que  le  conseiller  Cartwright,  du 
Haut-Canada,  sachant  que  j'étais  sur  les  lieux,  désirait 
heaucoup  faire  ma  connaissance.  Je  m'empressai  de 
lui  rendre  visite.  C'était  un  beau  vieillard,  d'une 
haute  stature,  dont  tous  les  traits  me  rappelèrent  sou 
fils  ;  et  surtout  cet  air  de  douceur  et  de  franchise,  que 
j'ai  rarement  vu  empreint  sur  la  physionomie  même 
d'un  jeune  homme.  Aussitôt  que  Ross  m'eût  nommé, 
il  se  leva  de  son  siège,  me  tendit  deux  mains  trem- 
blantes d'émotion,  et  dit  en  serrant  les  miennes  : 
poor  James  lovcd  you  ivcll  (le  pauvre  James  vous  aimait 
])ien).  Il  me  parla  longtemps,  mais  avec  la  plus  grande 
résignation  aux  décrets  de  la  Providence,  de  la  perte 
qu'il  avait  faite,  répétant  souvent  :  J'aii)erdu  un  bon 
fils  !  11  ajouta  :  Vos  doux  dernières  letf'-es  ont  été 
scellées  sous  la  même  enveloppe  avec  celles  que  vous 
aviez  écrites  h  mon  fils  lorsqu'il  vivait  ;  il  aurait  été 
peu  délicat  de  violer  des  secrets  de  jeunes  gens  con- 
fiés à  l'amitié. 

Ce  que  je  vais  raconter  doit  avoir  eu  lieu  pendant 
l'été  de  l'année  1807.  Quelque  insignifiante  que  soit 
la  petite  aventure,  elle  no  laissera  pas  de  faire  ouvrii' 
de  grands  yeu..  à  la  jeune  génération  qui  connaît  au- 
jourd'hui la  ville  de  Québec. 

Nous  étions  de  retour  d'un  charmant  pic-nic  à  l'An- 
cienne Lorette,  vers  dix  heures  du  soir.  Les  autres 
voitures  étaient  déjà  dans  l'enceinte  des  murs  de  notre 
bonne  cité,  lorsque  nous  arrivâmes  à  la  porte  Sainl- 


1,  M.  John  Ross,  Prolonotaire  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  aussi  doux, 
aussi  aimable,  qu'il  était  ami  sincère.  Il  mourut  jeune  et  universellement 
regretté. 
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Joau;  mais  boriii([uo  !  elle  élail  Lien  eldùment  IVrinéc. 
J'avais  une  dame  dans  mou  gig  ;  et  un  de  mes  amis,  qui 
1110  suivait,  en  ramenait  deux  dans  sa  calèche.  Sachant 
([u  une  des  portes  de  la  ville  était  toujours  ouverte 
pendant  la  nuit,  nous  nous  hâtâmes  do  tourner  bride, 
[leiisaut  avoir  une  meilleure  chance  à  celle  du  Palais. 
iiKiis  elle  ne  nous  fit  pas  un  plus  gracieux  accueil. 

Allons  sonder  la  x')orto  Ilope,  dîmes-nous  un  peu 
déconcertés  par  rapport  à  nos  précieuses  charges. 

Nous  débouchâmes  dans  la  rue  Saint-Charles  ;  mais 
arrivés  à  rancienne  brasserie  de  M.  McCallum,  (Ion! 
en  voit  encore  les  masures,  autre  obstacle. 

Bah  !  dit  le  lecteur,  il  est  facile  d'en  deviner  la  rai- 
son :  il  s'était  fait  probablement  lui  ébouli  du  caj)  ([ni 
avait  encombré  cette  rue.  11  fallait  alors  prendre  h\ 
rue  Saint-Paul  et  vous  rendre  soit  à  la  [lorto  Ilope  ou  à 
celle  de  la  basse-ville. 

Il  n'y  avait  qu'une  petite  diflicuUé,  c'est  que  la  dite 
rue  Saint-Paul  n'existait  jias  alors,  que  la  grève  sur  la- 
(pielle  on  a  depuis  construit  les  ({uais  qu'elle  parcourt, 
était  dans  le  moment  à  une  douzaine  de  pieds  sous 
l'eau. 

— Mais,  dites-vous,  la  communication  entre  le  fan- 
Ijuurg  Saint-Roch  et  la  basse-ville  était  donc  intei'- 
l'onqiuc  à  la  marée  haute  ? 

Klle  l'était  certainement  pour  les  voitures  :  les  char- 
retiers attendaient,  en  jurant  connue  des  païens,  qu'il 
jilnt  à  madame  la  marée  de  leur  livrer  passage.  Quant 
aux  piétons,  il  y  avait  une  ressource,  grâce  aux  disposi- 
tions débonnaires  de  nos  bons  Canadiens,  dont  les  mai- 
sons, construites  sur  les  boi'ds  d'un  quai  situé  au  pied 
If) 
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d[i  cap,  et  munies  de  galeries  se  coinmuui(iiiaiit  sans 
iiUerruplion,  invitaient  les  passants  à  se  servir  de  cette 
voie  de  comnniunication. 

Gomme  le  pins  pressé  était  do  déposer  nos  dames 
dans  leurs  domiciles,  je  pris  la  voie  des  j^aleries  poui- 
savoir  des  nouvelles  de  la  porte  Hope  :  elle  était  her- 
métiquement fermée.  Dans  ce  grand  désarroi,  nous 
proposâmes  à  nos  aimables  demoiselles,  qu'un  de  nous 
resterait  à  la  garde  des  voitures,  tandis  que  l'autre  It^s 
accompagnerait  jusques  chez  elles,  en  passant  par  la 
porte  de  la  basse-ville,  qui  était  certainement  ouverte. 
Il  ne  s'agissait  que  de  prendre  la  voie  des  gahu'ies, 
descendre  la  côle  aux  Chiens,  ou  rue  Dambourgès,  qui 
débouche  sur  la  rue  Saut-au-Matelot.  Mais  elles  Je- 
tèrent les  hauts  criF,  alléguant  qu'il  faisait  bien  noir, 
qu'elles  pourraient  faire  de  fâcheuses  rencontres  dii 
matelots  ivres,  qu'il  y  avait  une  frégate  dans  le  port,  et 
que  si  elles  rencontraient  loLprcss  gang^  elles  mourraient 
de  fi-ayeur. 

Nous  leur  dîmes  que  les  ofTiciers  de  la  marine  an- 
glaise étaient  trop  galants  pour  ;)rf.sscr  le  beau  sexe. 

Ce  sont,  dirent  elles,  des  monstres  de  marins, 
accoutumés  au  carnage,  qui  ne  respectent  rien. 

Nous  rîmes  beaucoup  de  leurs  craintes  ;  mais  il  fal- 
lut céder  ;  et  nous  attendîmes  au  moins  deux  mortelles 
heures  avant  d'être  délivrés.  Nous  fûmes  ensuite  assez 
mal  accueillis  par  les  papas  et  les  mamans  de  nos  de- 
moiselles, mourant  d'inquiétude  ;  ils  nous  tancèrent  de 
la  belle  manière  malgré  notre  innocence. 

Je  racontais  dernièrement  cette  scène  au  major  La 
fleur,  un  de  nos  anciens  ;  et  J'ajoutais  qu'il  m'était  im- 
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possible  do  bien  recoiuiaîtro  iiiaiulenant  les  lieux,  dom. 
ji!  voulais  donner  une  descriidiou  (,'xaete. 

Jo  me  lais  fort,  me  dil-il,  d'aider  votn»  mémoire,  cav 
j'ai  coustamuKnit  passé  et  repassé  daus  celte  partie  de 
la  ville  depuis  mon  eufan(;o. 

Nous  élions  le  lendemain  sur  l(>s  lieux. 

— Voici,  me  dit-il,  la  partie  de  la  rue  Saiul-CIliarles,  e! 
(i(î  la  Ganoterie,  que  l'eau  inondait  à  la  maré(!  haute, 
[ci,  au  pied  du  cap,  étaient  les  maisons  ornées  d(î  gale 
ries  qui  livraient  passage  aux  i)iélous.  A  dix  picMls  ai; 
nord,  où  est  cette  épicerie,  j'ai  vu,  il  y  a  cin(]uante 
ans,  un  navire  décharger  une  cargaison  de  bouteilles. 

La  lumière  se  faisait  dans  mon  esririt  à  mesure  qu'il 
nu.' parlait  :  j'étais  transporté  aux  beaux  jours  de  nwi 
jeunesse  ;  tout  passait  devant  mes  yiuix  (U)mm(«  lt\s 
Dinbrcs  produites  par  une  lanterne  magique. 

Tous  les  Canadiens,  fit  h)  major,  se  connaissaient 
;dors  :   les  passants   s'asseyaient    sans   façon   aux  ft» 
nètres  des   propriétaires  de  ces  galeries,  et  l'on  faisait 
la  jasctie  avec  les  gens  de  la  maison,  sans  phis  de 
façon  ({ue  si  l'on  eût  été  cliez  soi. 

Et  les  deux  vieillards  soupiraient  à  C(;  souvenir  du 
hou  vieu:;  temps. 

Après  la  scène  que  j'ai  décrite  plus  haut  entre  h;  doc 
leur  Laterrièro  et  moi,  il  me  semble  ne  pouvoir  mieux 
terminer  ce  chapitre  qu'en  enlrelenanl   le  lecteur  de 
cet  ami  de  mon  enfance. 


luajor  La 
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LE  DOCTIÎLR  l'Il'IllUK  UK  S.Vt.KS    LATKIUilKr.i;. 

.rriirouvo  mi  soiiliunMU  pùiiiblo  on  écriv.'int,  cette 
iiiilico  sur  un  (lo  nios  amis  dont  la  mort,  (mi  î)ris;uit  les 
lieus  ((ni  nous  nnissaiont  depuis  l'enfanoo,  m'a  le  ])lus 
.ilUi^é.  Il  est  rare  que  deux  enfants  (]ui  ont  les  iiirmcs 
uoùts,  l«>s  mêmes  pcncliants,  U^s  mêmes  liassions,  nf>  se 
si'nt(MU  pas  entraînés  l'un  vers  l'autn;  ;  aussi,  di's  (jue' 
i'i'ùs  l'.iit  la  connaissance  de  Pierre  de  Siiles  Lalerrièi'c, 
i;nus  d(>vinmos  amis  inséparables.  Gamin  redoulaMc 
cMiunie  moi,  pendant  son  enlance,  son  piM'(>,  ainsi  {[\\v 
11'  mien,  s(3  vit  obligé  de  le  uietlre  ]»i'nsionnaire  au 
M'iiiin.'iire  de  Québec,  pour  mettre  fin  à  une  cari'itM't' 
Iri's-honorable  sans  doute,  mais  promettant  ])eu  pour 
l'nvenir  de  TEsculape  en  lierbe,  qui  devait  héi  itcr  de  la 
nond)reuse  clientèle  de  son  pa})a. 

Si  nous  n'avons  pas  fait  brûler  le  séminal le.  c'est  que 
la  rrovid(Mîce  veillait  sur  cette  maison  qui  a  rendu  des 
services  si  éminents  à  la  jeunesse  canadienne.  I/usagr 
(h»  la  pij)e  était  sévèrement  interdit  aux  élèves  ;  raison 
Ai'  plus  ])Our  nous  en  donner  la  fantaisie.  Un  iuîmonsi' 
.-ipjirovisionnoment  de  bois  de  cbauiragc  couvrait  alors 
!i^  terrain  sur  leqiud  est  situé  le  jeu  de  paume  aciutd  : 
il  ne  s'agissait  qnc  d'y  pratiquer  une  chambre  au  Ijoau 
milieu  pour  être  à  l'abri  des  n^cherches  l(>s  [»Ius  minu 
lieuses.  Comme  nous  étions  surveillés  de  lucn  [)rè^. 
Ip  travail  fut  long;  mais  à  force  de  persévér;MiC':>,  nn 
fomité  de  la  pipe  fut  enfin  organisé. 
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L(3  ])rnit  courait  alors  qu'uu  uiallioureux  niomlire 
(lu  noire  Parlement,  Jean-lJajjliste  pur  sau.L'  (nom  (jne 
l'on  donnait  aux  cullivaleurs),  député  d(\je  ni^  sais  ])lus 
quoi  conilé,  avait  trouvé  une  ingénieuse  idée  j^our  si^ 
soustraire  aux  défenses  do  raugustc-  corps  qui  avait 
prohibé  l'usago  do  la  pipe  dans  toutes  les  chambres 
([u'occupait  l'aréopage  canadien.  Couché  à  plat  ventre. 
Jean-Baptiste  envoyait  les  boufTéi^s  de  tabac  qui  Tau 
raient  sans  cela  étouffé,  dans  la  petite  porti?  du  poé!t>  qui 
chauffait  le  vestibule  de  la  chambre  des  séances.  <i 
(l'mponi!  s'il  eut  vécu  de  nos  jours,  il  aurait  eu  ses 
Tranches  coudées,  et  aurait  fumé  assis  confortablement 
sur  un  bon  fauteuil,  dans  un  appartement  élégamuiiMit 
meublé,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  le  comité  de  la 
pipe,  et  dans  lequel  on  fume  le  meilleur  tabac  :  l(>s 
méchants  ajoutent  même  que  c'est  aux  frais  de  lii 
province.    Ce  sont  des  mauvaises  langues. 

Tu  devais  faire  un  triste  législateur,  mon  cher  Jean, 
liaptiste  !  Les  idées  lumineuses  ne  devaient  pas  mena- 
cer de  te  suffoquer!  Si  Painchaud,  Lalerrière,  Ma 
guire  et  Philippe  de  Gaspé,  tout  enfants  qu'ils  étaient 
alors,  eussent  été  membres  du  Parlement,  ils  auraiiMit, 
fumé,  si  tel  eût  été  leur  bon  plaisir,  même  sous  h?  siègi' 
de  l'orateur,  sans  qu'il  s'en  fut  aperçu. 

Jetons  le  voile  sur  nos  folies  de  jiumes  gens  dès 
notre  entrée  dans  le  monde  :  qu'il  suffise  d'ajouter  (luc 
l'ardeur  fiévreuse  des  jouissances,  quoLaterrière  et  moi 
possédions  en  conmiun,  fut  loin  de  s(j  r(>froidir  a[irès 
.avoir  mis  lias  le  capot  d'écolier.  Que  dcnix  traînées  de 
poudre  voisines  suivent  jtarallèlenieut  la  mèuuî  route, 
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-i    l'iiiK!    s'(Mitl;nmiit»,    l'aiilfc    ne    lardora    jtas   à  faiic 
cxjtlosioii. 

Taudis  (jiir  jo  faisais  mou  droit,  mon  ami   si»  livrait 


"OriciisoiiitMiL  à  TcHiuliî  de  la  iiiùdLM'inc,  à  (Jiicl 


)('(' 


II 


!)assa  oiisiuL(î  ou  Aughiloi-re,  où  il  suivit  avec  siiccrs 
les  cours  d(3  Sir  Asliloy  (^oopor.    Après  uu(3  alh^iMicc  (l(> 
trois  aus,  il  r(îviiit  praLi(|uc!r  au  Canada,  où  il  se  distiu 
î^ua  connue?  un  de  nos  i)lus  habiles  opôral.t'urs. 

Il  nie  ra(;oulait  uu(!  anecdote  qui  pourra  sui-priMidn,- 
ceux  ijui  n'ont  pas  vu  les  traits  mâles,  francs  et  ouverl> 
de  mou  ami. 

Nous  jKU'tîmos,  dit-il,  eu  toute  liàte  di;  Iir)ndres, 
[tour  porter  sec(jurs  à  de  nombreux  blessés  di.'  rarinétî 
anj,Malse,  arrivés  à  liamsL;ate.  Les  plus  avancés 
des  é  (.'ves  eu  chirnr;;'i(',  i^t  j'étais  du  nombre,  a\ai(Mit 
été  mis  en  réijuisition.  Mon  départ  fut  si  préei- 
pilé  (}ue  je  me  mis  en  route  avant  d(>  tirer  sur 
mou  l)ani[nier,  ci;  (jut?  je  lis  néanmoins  aussitôt  (jm» 
je  fus  arri\é  à  ma  destination.  A  rt,-X[)iralion  de  trois 
jours,  il  Ui'  me  restait,  [)our  tontes  ressources,    ([u'nue 


;Ui! 


;uinee  dans  ma  p 


OClK 


mais  connue   il  fan! 


toujours  faire  [)Iu! ')L   (Mivie  (jue  pitié,  jt;  la  dé[iensai  le 


soir  mcuK'  ave(,'  mes  amis. 


nd 


0  me  rends  le  icUiiiMuaiu 


I. 


tu  lîureiui  de  la  jioste   ou  je   \U)   trouvai    m 


Ictti 


m 


ar;.,^eut.  Dans  ce  ,i;rand  embarras,  mou  parti  fut  bien 
vite  pris,  je  me  traus[)orte  cle'z  un  bauquit.M'.  je 
raconte   ma  déconvenue,  et  demande  bravement  dix 


louis  (Ml  eeliaiiui'  île 


mon  billet. 


(^■'lui  anijnel  j»^  m'adri-ssais,  surpris,  srius  doute,  di,' 
tant  d'auilace  de  la  part  d'un  iiK'ouuu,  se('()iiail  la  lète 
d'un  air  assez  négatif,  lors(|u'nu  desdirectiurs,  (|ui  avait 
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tout  oiilf.Midu,  1110  rof-arda  atleiUivi;iiu3iit,  clditau  cais- 
>i('r  :  donnez  à  ce  iiioiisi(Mir  1(3S  dix  lonis  ([u'il  demande. 

Je  lelournai  lo  lendemain  chez  l(;s  inèmos  l);iii 
(liiiers,  muni  d'une  traite  tirée  sur  eux-mèm(>s,  \r,\v 
mon  l»an(iuior  do  Londres,  et  après  on  avoir  retii-é  le 
montant,  déduction  faite  dos  dix  louis  (jne  j'avais  ton 
(liés  le  jour  précédent,  je  demandai  au  mémo  dire('teni- 
(jui  m'avait  si  fjjalammontoblifjjé, coqui  pouvait  l'avoir 
induit  à  se  fier  à  la  parole  d'un  inconnu. 

—  Mon  cher  monsieur,  me  dit-il,  chacun  a  son  faible 
dans  ce  bas  monde  :  j'ai  étudié  Lavater,  et  le  mien 
est  de  me  croire  un  grand  physionomiste.  Von> 
jugeant  d'après  les  priiicip(>s  de  mon  maître,  j'ai 
p(Misé  que  si  votre  figure  n'était  ])as  une  caution  sut' 
tisant(}  pour  dix  louis,  il  ne  me  resterait  qu'à  rtMiou 
cor  à  mon  étude  favorite. 

—  Alors,  monsieur,  lui  dis-je,  en  badinant,  c'est 
vous  maintenant  qui  êtes  dans  mes  dettes. 

—  Certainement,  fit-il,  et  pour  commeiu^er  à  m'ac 
([uitter  envers  vous,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
accepter  un  diuer  eu  famille,  chez  moi,  aujounTliui, 

J'acceptai    une  première  invitation  suivie    ùo  j)!u 


■ieurs  autres. 


et  1 


es  soirées  que  je  passai  avec  ccAU', 


aimable  famille  et    les   amis    de    la  iuaison   m'onl 
exempté  bien  des  folies. 

I.at(,u'rière,  le  plus  gai  des  hommes,  me  disait  à  ce 
snji.'t  :  Tu  ne  fimagines  pas   combiim  j'étais  [iorté  sur 


a  maiii   par   mes  jeunes  amis 


anula 


is,  qui   II  avaMjii! 


aucune  idée  do  la  gaité  fran;ais(\     Dès   ([ue  je  fa.isair 
mon  enti'ée    dans    un  cercle  où  j'étais  attendu,  le- 
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j(Miiios  t,'ens  s'ôciiaiont  :  lo  voici  !  lo  voici  !  uoua  alloiiç! 
passer  une  soirée  agréable. 

Lalerrièrc  mo  racontait  un  petit  épisode  assez  dlrov- 
lissant  d'un  do  ses  voyages  en  Angleterre. 

Nous  avions  fait  la  connaissance^,  Lalerrière  et  moi, 
îiprès  notre  sortie  du  pensionnat  du  séminaire,  d'un 
jfMuie  Anglais,  nommé  Walkcr;  et  voici  sous  quelles 
circnnsfauces.  Nous  admirions,  un  jour,  un  superl)e 
navire,  ancré  le  long  du  quai  de  la  Reine,  lorsqu'un 
jeune  étranger,  très-Lien  mis  et  aux  manières  cng;i- 
geantes,  nous  invita  à  visiter  sou  vaisseau,  et  nous 
fit  ensuite  servir  une  excellente  collation.  Une  liaison 
est  bien  vite  formée  entre  jeunes  gens  du  mémo  Age, 
et  Walker,  cans  être  introduit  dans  nos  familles,  n'en 
fiiL  pas  moins  fêté  par  nous  et  nos  amis. 

Qnelijues  années  après,  Lalerrière  visitant  je  no  me 
rappelle  plus  quelle  ville  de  l'Angleterre,  muni  d'excel- 
ieulcs  recommandations  à  des  gentlemen  de  l'endroit, 
rencontra  un  dimanche,  l'après-midi,  notre  ancienne 
connaissance  Walker,  prenant  le  frais,  dans  un  li(Mi 
très-fré(]uenlé,  avec  deux  de  ses  amis.  La  joie  fut 
mutuelle  entre  lui  et  Walker,  qui  l'introduisit  à  res 
compagnons.  Et  voilà  Lalerrière  se  promenant  bra~ 
dessus,  bras  dessous,  avec  eux,  lorsqu'au  milieu  de  la 
conversation  il  fut  tiré  à  part  par  deux  des  gentlemen 
([ui  avaient  fait  honneur  aux  recommandations  de 
leurs  amis  de  Londres. 

—  Mon  cher  monsieur,  lui  dit  uu  des  gentlemen, 
votre  société  nous  a  procuré  beaucoup  de  plaisir. 
ni;iis  tout  rapport    doit    nécessairement  cesser  entre 
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nous,  si  vous  ninlinnoz  à  frcMpuMiler  les  niènios  ptu'- 
sonnes  (jne  vnns  venez  de  laisser. 

—  Le  seul  qnojo  connaisse,  fil  Lalerrière,esl  M.  Wai- 
KiM',  jiMiiic  <:('iililhommn  dont  nous  faisions  antreTois 
mtlre  société  dan.-î  le  Canada.  Y  a-t-il  ([uch^ne  chose 
contre  son  caractère  ? 

—  Rien,  reprit  le  gentleman,  c'est,  an  contraire,  nu 
p;irfait  honnête  homme;  mais,  voyez-vous,  nous  fré- 
•  [iienlons,  mes  amis  et  moi,  d(>s  C(>rcl(^s  différents  de 
rciix  de  nos  barhiers. 

Latei-rièro  leur  raconta  alors  sons  quelles  circons- 
lauces  il  avait  connu  Walker,  (|ui  dépensait  génércu- 
s^'uuMit  alors  l'argent  dont  il  était  amplement  muni, 
avec  ses  amis  de  Québec. 

.l'y  suis  maintenant,  dit  l'un  des  messieurs  :  je  me 
ra[>pelle  que  Walker,  ayant  reçu  une  petite  succession 
iluno  do  ses  tantes,  laissa  la  boutique  paternello  dans 
la([uelle  il  jouait  très-habilement  des  ciseaux  et  du  ra- 
soir, et  que  quand  il  eut  tout  dépensé,  il  revint  brave- 
ment terminer  son  apprentissage,  après  avoir  joué,  je 
suppose,  au  gentleman  dans  les  pays  étrangers. 

T^aterrière  fit  part,  le  soir  mémo,  à  Walker,  de  la 
révélation  qui  lui  avait  été  faite  à  son  sujet  ;  mais  le 
liarbier  prit  la  chose  en  bonne  part,  comme  fait  un 
lionnne  do  bon  sens  qui  connaît  les  distinctions  so- 
ciales, et  accepta,  avec  plaisir,  l'invitation  que  l^  i  fit 
Latcrrière  de  venir  do  temps  en  temps  le  visiter  privé- 
mont  le  soir  à  son  liôtel  pour  parler  de  ses  anciennes 
i^onnaissances  du  Canada. 

Si  le  vieux  curé  Primrose,  de  Goldsmith,  fut  mystifié 
]tendant    une   soirée   entière   par  uii    mailre-d'hùlel. 
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JoiiaiiL  le  l'ùlti  (l(î  ;^(!iiLilli(tiiiiMi',  il  iii'sl  i).'is  siii'[)rt'ii.iii' 
<|iii»  (li'iix  ji'iiiKîs  },'t!iis,  (!iiiniiitî  mms,  ;ii«jiit  pris  W.ilkii 
|.((iii'  iiii  (les  [iliis  f:isiiif)ii;ilil('s  f;(MitI(Mn(Mi  do  I;i  cil»'"  (!• 
Londres. 

Au  (Ifl)ul,  de  la  <;iit*ri'('  di;  raiinéi»  inil-liuit-cnil 
doii/t',  l(!  doi',leiir  LaltMTièri^  fut,  iioiiiinô  (diiriir^irn 
major  dans  le  ('or[»s  d(>s  voiti'iCMirs,  halaillon  d'élilc  (!.• 
la  inilicc  iiicor|)()i'ô(;,  coinmaiidé  par  le  coloiud  d(î  Sala 
herry.  Il  servit  avec  disl/mctioii  pendant  toute  l,i 
duit'c  di;  la  lulhi  avec  nos  voisins.  Il  passa  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  ôpousa  une  rielie  héritière,  l.i 
lille  de  Sir  Fenwick  IJulnier.  Il  me  racontait,  à  iu- 
sujet,  u\\  petit  incident  caracléristi([U(î  d'un  honuib 
d'allaire  de  la  (îité  de  Londrc^s. 

M(»u   cher   beau-père,    disait-il,  faisait  valoir    deux 


raisons   puissantes  poi 


ir   nie    refuser  la    main  de   s. 


(ille  :  la  première,  paire  q\U)  j'étais  catholi(iue,  et  l;i 
seconde,  parce  (ju'il  me  considérait  commo  un  jeune 
liouune  dissipé,  prodigue  même  (il  se  trompait  fort 
et  plutôt  enclin  à  dépenser  les  écus  ((u'à  les  faircî  jtro 
Hier.  Mais  C(»  (jne  feninu»  veut  Dieu  lo  veut,  et  Sii 
l'\  Hululer  finit  par  consentir  d'assez  mauvaise  gràc 
à  notre  union.     Il  uk^  dit  la   veille   du  jour   fixé  [n)\\\ 


le  maïaa.tie 


— .!(,'  su[ipose  qu'au  train  de  vie  que  vous  mono/.,  vou^ 
n'êtes  guère  chargé   d'ar-iont  :   voici  un  ordre  de  c 


eu 


louis  sur  mon  l)au(|uier;    mais  vous  me  devez  un  che 
lin  pour  le  droit  do  tind)re. 

Je  mis  sou  chcck  dans  une  poche,  et  tirant  un  cheliu 
de  l'aiilre,  j(»  le  présentai  à  mou  futur  beau-pèn»,  tju! 
le  mit  tranquillement  dans  la  sienne.     Sou  iutenlioit 


étaitde   me 

im  sol  (le   pi 
'■"'ur,  le  nii* 
M  »ii  auii   I 
Anglaise,  «pi 
prit,  sa  douc( 
dans    laf(ue!l( 
•''èjour  à  g  11,'. 
ni''Uls,  tandis 
maisons  à  la 
l'umée  suivai 
Mulaine  La 
iiien!;inr',  non? 
Ii!s  lialiilanls  d 
•I"«'ivais  In,  n 
Ii>s  aliori-rnes 
pis  s.ins  nu  ce 
''aiiadi(-u.     M>. 
>ipé,'s  à  la  vue 
iiii'ul  (K\snion  a 
II'  «'oslnnie  pi'ji 
|-»'U.\  que  J'a\-ai> 
sont  iialicvlloni 
''i>i  1»  "au  niili.Mi 
''ii^  longtemps  s, 
'"^''igiieurial      .],j 
I»'»''g^".s;    et  ji- 
i-'iiciJi'e  (|i'n'oi'i''(> 
l""ii-    r,!.:,.,,    I,,,,, 

•'^""l    ji-Mirlaiil,   (I 
'"i^iiite  a[ipi'oci,. 
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o:i( 


ai» 


W;ilk''i 
cilt''  (!• 

uit-tTiii 
inu'î^it'ii 
l'ôlilc  .!.■ 
do  Sala 
toute    la 
i  nisuitr 
iliùiv,    la 
lit,   ù   »'«■ 

oir  dru\ 
lin  di'  sa 
uc,  cL  la 
un  j(MUit' 
mit  i'oi't 
liro  pi'u 
it.,  ol  S'il 
SI!  g  rata 
ii.xô  [^^n\r 

MU!/.,  vmi- 
.•0  do  CIMl' 

7,  lUl    cil'' 

un  olu'lii' 

-pôi'o,  Il  H! 

iulonti'ii'' 


otait  •!<•   iiio   Faiic   prôsoul  dir  cent  louis;    niais  de  jias 
iiii  smI  do   [ilus.     (^)iiaiil  à  moi,   j'aurais   fait,   di'    Itoii 


l'ii'iii',  II'  nii'iiio  (''(diaii'jfi;  tous 


1. 


Jou 


rs  (10  lua  vie 


M  )!i  ami  roviuL  oiisuit;;  au  («auada  avcîo  sa  jciiiii' 
Aii^daiso,  ([tii  sut  liioii  vilo  s(!  fain;  aiinor,  par  sdu  o> 
in'il,  sa  duuta'ur,  sou  aiiiahililô,  do  la  uouvidio  i.ociot»'' 
dans  Iai{Utdlo  ollo  fut  iutroduito.  Aprôs  un  cfuirt 
sojonr  à  Quohoc,  (dlo  passa  uuo  anuôo  aux  Mlioulo- 
iin  iils,  tandis  ([U(!  sou  uiari  faisait  roparor  une  A*'  srs 
iiiaisDiis  à  la   hassi'-villo,  ([u'il   so   projjosait  d'iiahitri 


aiiin''i>  suivanio. 


Mad, 


nui' 


Lab 


naoi';',  apros  sou    rotour  d  nu  o\il  nm 


nii'ii'aiir',  inins  amusait  hoauiajiip  do   la   frayoïii-  (pu' 
li's  lialiilants  dos  L  iuroulid(îs  lui  avai(!ut  iiispiroc. 

.l'avais  lu,  nous  disail-(dliî,  hoaucoup  d'^  iivraui'S  sur 
les  aliMi'i-ônos  do  rAm6ri(iU(î  du  Nord;  ot  (a-  no  fut 
pis  sans  un  (antain  ollVoi  ({uo  jo  mis  io  [)iod  sni'  le  sol 
caiiadion.  Mes  crainlos  furent  co[iondaiit  bien  vile  dis- 
sipéas  à  la  \ïi*'  di;  vos  citadins;  mais  il  on  fui  aiitro- 
iiicnt  dàs  mon  aiaavoo  dans  vos  montagncîs.  Ont  re  un.' 
Il'  (aislnino  priinii.if  di's  j'iboulois,  était  diir(îronl  do  lnii- 
la'iix  ipio  j'avais  vu,  uiôukî  à  Qnôl)oc,('os  montagnards 
sont  nalurollomont  trôs-hi'uns,  ot  jo  ukj  ciais  si  liion 
au  1) 'an  iniliau  d'niii!  population  dt)  sauvages,  (jui' ji' 
l'us  longloin[)s  sans  oslt  m'oloignor  seule  t\u  inanuir 
seigneurial  Jo  leur  croyais  dos  goûts  d'aniioixi- 
pliagos;  ot  ji;  su[)[)Osais  (|uo  s'ils  uo  uravaiont  pa> 
ciicoi'o  dévoro(>,  c'est  (ju'ils  mo  trouvaient  tmp  maigre 


[11)11! 


'0    honnonr  à    leur    cnisino.     Nus  fil)  ni 


MO 


soiil   pDiiiiani.   de   h aniijs  ot  l)ravos 
<;iisnilt>  aiiproci(U'. 


o" 


lis,  qui'  jo    sus 
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Après  avoir  résidô  plusiours  années  à  Québec,  mon 
sienr  et  madame  Laterrière  retournèrent  à  Londres,  où 
les  appelait  Tâge  avancé  do  sir  Fcnwick  Bulnior.  Il 
mourut  deux  ans  après,  en  laissant  une  brillante  fur- 
tune  à  sa  fillo.  Ma  bonne  amie,  madame  Laterrière. 
n'est  jamais  revenue  en  Canada;  cile  vit  encore'  eu 
Angleterre,  mais  l'ami,  do  mon  enfance,  de  ma  jcn- 
iiesso,  de  mon  âge  mur,  repose  depuis  trente  ans  sur 
le  sol  du  Canada,  où  il  avait  toujours  dit  qu'il  revien- 
drait mourir 

Knvirv-n  douv  ans  avant  sa  mort,  il  vint  me  rendre 
visite  à  Saint-Jean  Port-Joli,  et  c'est  la  dernière  fiii:^ 
([ue  j'ai  pressé  la  main  d'un  des  hommes  qui  m'a  le 
[ilus  aimé. 

Nous  finies  ensemble  une  partie  de  pècl'o  à  miui 
beau  lac  Trois  Saumons.  Laterrière  gravit  les  Irois 
montagnes,  que  nous  avions  à  franchir,  avec  aulant 
do  vigueur  que  moi,  et  nous  nous  assimes  sur  lu 
piton  de  la  dernière  pour  nous  reposer.  Après  avoir 
admiré  le  superbo  panorama  qui  se  déroulait  à  nos 
yeux,  y  comprise  la  paroisse  des  Eboulemonls,  où  il 
devait  dormir  de  son  dernier  sommeil,  il  me  dit,  après 
avoir  tiré  une  lancette  de  sa  poche  : 

—  Tiens,  mon  cher  Gaspé,  regarde  cet  instrument  : 
eh  bien  !  je  consentirais  à  recommencer  la  vie  à 
vingt-cinq  ans,  sans  autres  biens  sur  la  terre  que  les 


1.  Madaino  Iiat(.'rri«Ve  vivait  encore  lor.'^qiie  j'écrivais  ce  cliapilre,  l'IiiviT 
dernier  :  elle  a\  ail  lu  avec  beaucoup  de  plai.sir  nie.s  "  Anciens  ('anaiiien.s  ;'' 
et  je  ine  proiio'inis  (le  lui  envoyer  ces  ciironic]ue.*!,  quand  j'appris  sa  nurt 
par  6011  bcaii-liOre,  rilonorabie  i'ascliui  de  tfaies  Laterrière. 
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—  Li  mort 
L'ii  Jiarîcr  K^'^ 
''<'fte  ci'Ui  lie  n 

II  ni'(>.vpli(jii 
î'i'Iie  (|ii(>  j'igii 
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ébec,  mon 
(Ondrcs,  oil 
Uilmer.    11 
Lllaulc  ïov- 
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,  mo  rendre 
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j'appris  sa  nurt 
lért*. 


]i;il)its  que  je   porte  maintenant   et    ma  lancette  à   la 


ifuun. 


—  A  d'antn^s!  lui  dis-je  :  tu  n'as  que  quarante  ans. 
tu  as  nue  charmante  lamilh',  tu  as  tovinurs  ainii* 
r.u'gent  et  tu  en  es  gorgé,  possédant  nue  forlinn^  (Tan 
uinins  ct'iU  mille  louis,  et  tu  penses  me  faire  accroin' 
i|ii(\  [lour  quelques  années  de  vie  de  lilus,  lu  rcnoi 
jMÏs  à  tout  cela!  allons  donc!  tu  n'es  pas  séii(Mi.\! 


ICC 


(MIC 


■  A  (luoi  ni'^   serv(;nt  l(^s  ricli 
j'ai  un  pied  dans  la  toiidn.'  ! 


es.-  V- 


rci 


)Vl\-\ 


lors- 


—  Tu  \cu\  Ijadiucr,  rcpliquai-ji'.   tu  c-  dans  t 


OUI 


V'.LMlCUr 


d(>  r 


nie  \in\ 


u  as  iii'avi  C!>s   n-iiulauncs  il  ui 


dl 


lcl|(>S  COU- 


ji;is  aussi  l(''g(>r  rpie  nnii.  tu  as  cncort'  le 
leurs  que  tu  avais  il  y  a  vingt  ans  :  tnu!  aniinncc  i  lie/ 
lui  nn(,'  force  musculaire»  ])cu  commune  ;  et  lu  [larlcs 
ilc  mourir!  Allons  donc!  tu  veux  Ladiner  ! 

—  L  I  mort  '4  nu  sujet  trop  sérieux,   me  dil-il,  pour 
en  iiarl(M'  léuèriunenl  :  je  suis  aflecîé  d(!  la  dialiMc,  r\ 


<'(?l 


le  cru»  lie  maladie-  mettra  liienlot  Jin  à  nem  existi 


ICC 


Il  nr(>x[ili(iua  ensuite  les  diagimstiqm^s  (\> 


e  cowo  nia- 


ladie  ([ue  j'ignorais  alors;  mais  je  lui  dis  ([uo  la  rorc( 
ili' sa  constitution  en  triomplierait,  que  les  médt>ciiir 
ut   [)lus   suji.ds   à   s'alarmer   qui-     leurs    malade- 


ciaii 


•ur  la   lire 


mlue 


r(C'-iiC' 


i)icnu>s  :  (;t  je  contmnai  a  le  l^adiucu 
[•ijUrounerii»  des  chirurgiens  (jui   ci 
dans  la  (diair  humaine  sans  sourcilltr  ei   je'tieiit  le- 
liiuls  cris  aux  moindres  petits  ])obits  (pi'ils  ressent;  ul, 
Mon  and  rtqtrilsagailé  ordinaire,  qu'il  cl)u-^l.'rva  piii 
dani  tout  le  tenups  qu'il  [lassa  (duv,  moi. 


Kiiviron  dixdiuit  mois  a[)rès  cette   visite,  une 
■mue  de  ma  fanulle,  arrivant  de  Quéhet',  me  dit  : 


[IC!' 
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J'ai  vil  ton  aniî  Latorrirro  ;  il  est  do  n'Iour  au  Ca- 
nada, où  il  se  propose  de  pa^^sor  riiivor,  (^t  j'.ai  vAv 
i'rapi)ée,  comme  tout  le  monde,  du  chan^^enient  fini 
s'est  fait  eu  lui  :  il  serait  mort  avant  six  mois  que  je 
li'f'u  serais  pas  surprise. 

—  Quoi!  déjà!  m'écriai-jt;  :  il  revitmàrait  drjft  ar- 
l'oiuplir  le  V(OU  qu'il  a  fait  ile  liiourir  s!ir  lo,  sol  de  hi 
[jatrie!  Impossibh;  !  Il  y  avait  trop  d;'  vitalité  dan.- 
'•(,'tle  âme  ardente  !  d;iiis  ce  corps  aux  muscles  de 
!'er  ! 

Un  journal  de  Québec  aroKjnçait,  cini[  mois  a])rès,  la 
!n'>rt  de  mon  ami.    Je  laissai  tomber  la  feuille,  et  m'eii- 
l'ermant  dans  une  cliambre  d'où  je  découvrais  la  paroisse 
des  lOlioulements,  je  lis  de  pénibles  rélliixions,  eu  pen- 
sant (]ue  là  gisait   le  corps  inanimé  de  celui  dont  la 
naite   animait  naguère    les  cercles  de   ses  nombreux 
amis,  de  c 'lui  dont  tous  les  traits   s'épanoviii.saient  de 
plaisir  c'.nque  fois  qu'il  venait  à  ma  rencontrt\  comme 
l'aurait  lait  un  tendre  ami  a[)rès  niu;   longue  absence. 
()  néant  de   la  vie!  m'écriai-je,  s'il  m'était  donné  dv 
iravers(>r  (u?  fleuve  couvert  de  glace,  de  me  penclnn-sui 
la  tondK'  de  mon  ami,  je  n'y  rencontrerais  (jue  b.'  froid 
;tccueil  des  hôtes  ordinaires  du  sépulci'O  ! 

Dors  eu  paix,  ô  mon  ami,  sur  la  rlvi^  droite  du  ma 
jrsluenx  Saint-Laurent!  Celui  ({ue  tu  as  tant  ainié 
trouvera  aussi  bien  vite  le  repos  sur  la  rive  opposéiMlii 
menu;  il  nive  !  Les  t(MnpvHes  qui  bouleverseront  se;^ 
Ilots  ne  ti't)ul)li>rontpas  plus  ton  repos  qn(;  les  ouragan;- 
bean(()U[)  plus  terribles  de  la  vie  humaine,  ;in.\(iu(>l.- 
ton  ami  s<'ra  exposé  jus([n'au  jour  où  il  trouvera  aussi 


'<i  imx  et 
cj'ensé  en  i 


I.  Le  (Wtfii 
'«•0,  une  lirml: 
nriil  nccdiint  oi 
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iapaix  et  la  tranquillité  dans  lo  silence  d'un  sôin.lrn. 
cveusii  en  face  do  ta  tonibo  !  ' 


I.  Le  (loolciir  Pi, 


•n^cilion  parmi  s-cs  compatriote  Canaclini. 


tfllc  f'iocl.u,t'pairiutiq,a"  fit  stn^cil 


(JIIAPITKI^  XRrVIEMI:! 


.li'  iiii'  >>'ns  mal  ;\  Vi\\>o  on  niniini'iiijaiiL  co  clia[.itr('. 
car  Irdis  (li^  iiu^s  coiiliMiiiioraiii^,  ('.'It'v.-s  du  sôminairo 
(lo  Qiiùl ICC,  Jouissent,  encoro  couiuio  nmi  do  la  douoo 
luniirro  du  ciol,  apros  nu  la[)s  do  soixanfc^-ot-sojif  ans 
<[uo  nous  commenrànu^s  ousonililo  nos  ôtnd(.\-.  I/IIt 
norablo  Louis-Jo.-oph  Pa[iin(Mu  o(  M.  lo  doctiMir.Tosoiih 
Painoliaud  liront-ils  oos  pani^s  avoc  plaisir?  voilà  ce 
i[ui  ni'in(inioto.  Quruit  au  troisiôim^,  lo  plus  liauL  m 
diunitô,  Sa  Grandoui'  Mousoii^iiour  Flavion  Turgoon. 
Ar.diovô([uo  do  (^)u(''lioo,  il  no  trouviu'a  aucun  adouci.- 
soinout  à  SOS  infiruiilcs  ;iu  souvenir  (L's  sconcs  do  notre 
cnranco  :  il  n'o.-t  niaintiMiant  s'UsiMo  ([u'à  la  ditulour  ! 

i/iiDNor.Aiii.M  r,oris-,ios!:;pn  PArixiiAU. 

La  \  io  p()liti([ue  do  c*;  ui'aud  lioniuio  osL  j^ravôo,  par 
lo  burin  do  riiistoiro,  ou  cai-aoloivs  indôlébiles;  lo> 
lultos   (iu"il  a  soutonuc^s  pour  cousorvor  iiitaclo  une 
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1  ailoiu'i:'- 

il(Uilour  : 


tbiles;  li'> 
luaclo  uiic 


x'oastili.lioii  octroyéo  par  la  Grande-Bretagne,  et  dont 
roligarchie  du  Canada  s'efforçait  depuis  longtemps 
d'arracher  lambeaux  sur  lambeaux,  sont  inscrites  en 
lettres  de  feu  dans  le  cœur  de  ses  compalriotcs.  Aussi 
serait-ce  une  grande  témérité  de  ma  i)art  de  traiter  un 
sujet  au(|uel  je  ne  pourrais  rendre  justice,  malgré  mon 
admiration  pour  le  puissant  orateur. 

La  renommée  du  jcmne  Papineau  l'avait  précédé 
avant  mémo  so.i  entrée  au  séminaire  de  Québec.  Tout 
faisait  présager,  dès  lors,  une  carrière  brillante  à  cet 
(infant  précoce,  passionné  pour  la  lecture,  et  dont  l'es 
jirit  était  déjà  plus  orné  que  cehii  de  la  plu[>arl  des 
tïlèves  qui  achevaient  leur  cours  d'études. 

Papineau  jouait  rarement  avec  les  enfants  de  son 
âge  ;  il  lisait  pendant  une  partie  des  récréations,  faisait 
une  partie  do  dames,  d'échecs,  ou  s'entretenait  d«' 
littérature,  soit  avec  ses  maîtres,  soit  avec  les  écoliers 
des  classes  supérieures  à  la  sienne.  L'opinion  général»- 
était  qu'il  aurait  été  constamment  à  la  tète  de  ses 
classes,  s'il  n'eût  préféré  la  lecture  à  l'étude  de  la 
langue  latine. 

Comme  il  lui  était  permis,  par  faveur  spéciale,  de 
lire,  même  pendant  l'étude,  sans  l'agrément  des  maîtres 
«le  salle,  il  se  dépéchait  de  brocher  ses  devoirs  pour  S(> 
livrer  ensuite  à  son  goût  favori.  Il  était  redevable  de 
cette  indulgence,  je  crois,  en  reconnaissance  de  services 
importants  que  son  père  avait  rendus  au  séminaire  de 
Québec,  ou,  peut-être  aussi,  i)arcc  que  les  supérieurs 
croyaient,  avec  raison,  que  cette  faveur  ne  l'empêche- 
rait pas  de  faire  de  brillantes  études, 
IG 
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Los  maîtres  menaient  do  temps  à  antro  les  pension- 
naires (]n  petit  séminaire  de  Qnébec  anx  séances  de  la 
dianibre  d'assemblée,  pendant  les  sessions  du  parle 
ment  provincial  ;  et  comme  les  enfants  aiment  à  singer 
tout  ce  qu'ils  voient,  il  fut  décidé  que  nous  aurions 
aussi  notre  chambre  d'assemblée.  On  commença  par 
les  élections.  Que  d'intrigues!  que  de  corruption 
même  pour  faire  élire  un  candidat  do  notre  choix  ! 

Le  parti  conservateur,  tremblant  pour  rélection  de 
sou  candidat,  proposa  de  faire  voter  les  ecclésiasti(iu(>s 
(lu  grand  séminaire.  Celui  de  l'opposition,  dont  P.i- 
[>ineau  était  le  chef,  combattait  de  toutes  ses  forces  l'iii- 
iroduction  de  cette  clause  dans  notre  charte.  11  s'en 
suivit  de  longs  débats,  de  bien  chaudes  discussions, 
mais  les  tories  triomphèrent. 

Le  grand  jour  de  l'élection  arrivé,  les  deux  candi 
dats  liront  les  discours  d'usage,  et  promirent,  comnu' 
on  le  fait  de  nos  jours,  plus  de  beurre  que  de  pain  aux 
sots  (et  j'étais  probablement  du  nombre),  qui  ajoutaient 
foi  à  leurs  discours.  L'àgo  d'or  allait  renaître  pour  les 
écoliers  !  plus  de  pensums,  plus  de  férules,  mais  des 
confitures  à  tous  nos  repas.  Rien  de  idus  aisé  à  obte- 
nir ;  il  ne  s'agissait  que  de  pr^-senter  au  supérieur,  uni' 
requête  appuyée  par  un  corps  aussi  auguste  que  notre 
parlement. 

Papineau,  âgé  alors  de  treize  à  quatorze  ans,  monta 
sur  le  husUngs^  et,  dans  un  discours  qui  dura  près 
d'une  demi-heure,  foudroya  notre  malheureux  candi- 
dat. Je  l'ai  souvent  entendu  depuis  tonner  dans  notie 
pr.rlemcnt  provincial  contre  les  abus,  la  corruption, 
l'cHgarchie,  mais  je  puis  certifier  qu'il  n'a  jamais  été 
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plus  éloquent  qu'il  lu  fut  ce  jour-là.  Les  prêtres  du 
séminaire  s'écriaient  :  c'est  son  père  !  c'est  tout  son 
pi're  !  Quel  champion  pour  soutenir  les  droits  des 
(Canadiens,  lorsqu'il  aura  étudié  les  lois  qui  nous 
régissent!  Et  les  messires  Deniers,  Lionnais,  Bedard 
et  RoLert,  qui  rendaient  ce  témoignage,  étaient  des 
ju.^es  compétents. 

Il  existait  un  grand  contraste  entre  les  deux  mes- 
sieurs Papineau.  Le  père,  Joseph  Papineau,  gros  et 
Irapii,  n'avait  de  remarquable  que  sa  tèle  énorme  ;  ses 
v<H(Mnents  mémos  n'étaient  pas  en  harmonie  avec  le 
rang  qu'il  occupait  dans  la  société.  Le  hls,  au  con- 
traire, était  un  Lel  homme,  et  irréprochable  dans  sa 
toilette,  sans  être  un  petit  maître.  Son  ton  et  s(^s 
manières  sont,  peut-être,  d'une  élégance  un  peu 
ivclierchéc  aux  yeux  de  ceux  qui,  en  rapports  journa- 
liers avec  la  société  anglais-,  ont  contracté  d(;s 
manières  x^his  raides. 

Le  fils,  dans  la  conversation,  et  surtout  quand  il 
parlait  en  public,  aurait  plutôt  hésité  que  de  ne  pas  se 
servir  de  l'expression  la  plus  élégante.  Le  père,  au 
contraire,  n'aurait  pas  substitué  un  mot  jdus  élégant, 
an  mot  propre  qu'il  avait  sur  les  lèvres,  dès  qu'il 
exprimait  sa  pensée. 

La  première  impression  que  fit  sur  moi  l'éloquence 
de  M.  Joseph  Pax)ineau  ne  s'est  jamais  effacée  de  ma 
luénioire.  J'assistais,  bien  jeune,  à  une  séance  de 
notre  parlement,  lorsque  je  vis  un  membre,  aux  ma- 
nières simples,  se  lever  avec  lenteur,  en  tenant  dans 
la  main  droite  un  piapier  dont  il  venait  probable- 
ment  d'achever  la  lecture.    Ses  habits,  une  grande 


248 


MEMOIRES. 


([uoiu'  qui  lui  doscoudait  plus  bas  qu(3  les  épaules, 
((uoi(iue  la  mode  en  fut  passée  dans  les  villes,  tout  nw 
(ît  croire  qu'il  était  un  de  ces  notables  que  certains 
comtés  do  la  campagne  envoyaient  alors  pour  les 
représenter  lans  l'assemblée  provinciale.  Il  parla 
pendant  l'espace  d'une  demi-heure,  et  sa  parole  coula 
Uuijours  auspi  facile,  aussi  abondante,  que  les  eaux 
paisibles  d'un  grand  fleuve,  taUvlis  que  lui-même  était 
aussi  immolnlo  que  les  deux  rives  qui  l'encaisseut. 
J'étais  sous  l'eiTet  d'un  charme  inexprimable  ;  je  crai- 
gnais à  chaque  instant  qu'il  ne  cessât  de  parler  :  (>l 
f'hose  surprenante,  je  ne  comprenais  qu'à  demi  son 
discours.  Le  plus  grand  silence  régnait  dans  la 
«•hambre  :  quant  à  moi  je  n'osais  respirer.  Tout  tur- 
bulent que  j'étais  à  cet  âge,  il  me  semblait  que  je  ne 
me  serais  jamais  lassé  de  l'entendre. 

Je  ne  me  rendis  vraiment  compte  de  ce  que  '\v 
prouvai  alors,  que  six  à.  sept  ans  après,  lorsque  je  lus  le 
troisième  livre  de  la  traduction  de  l'Iliade  par  Poi»'. 

Le  vieux  Roi  Priam  est  sur  les  murs  de  Troie,  Hélène 
à  ses  côtés  lui  fait  l'ônumération  dos  chefs  les  plus  ré 
ièbres  de  l'armée  grecque,  dont  les  innombrrbJes  batail- 
lons couvrent  la  plaine  ;  elle  nomme  Ulysse.  Antéimi 
prenant  alors  la  parole  dit  : 

«J'ai,  moi-même,  0  Roi!  connu  cet  homm;;  éfoii 
nant,  lorsque,  sous  l'égide  de  nos  lois  îiospitalière^  il 
vint  à  Troie  plaider  la  cause  de  la  Grèce.  » 

Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  citer  tes  magnifiqno 
vers  du  poète  anglais,  sauf  à  en  donnev  ensuite  une 
traduction  bien  pâ'e.  Antenor,  ap^'cs  avoir  donné  à 
l'éloquence  de  Ménélas  des  éloges  mé.  .vés,  continue  : 
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**  But  wlien  Ulysses  rose,  in  thoiif^ht  profounil, 

••  His  iiKxlest  eyes  he  fix'd  unon  llie  grounti, 

*'  As  oric  unslulril  ur  dunil),  nu  scci.t  d  tu  stanil, 

"  Nor  rais'd  his  head,  norstretoh'd  hi'  iofpU;r'd  hund. 

"  Hut  Avhen  he  speaks,  what  elocutio.â  flows  ! 

"  Pofl  as  ihe  fleeccs  of  descending  snow», 

"  "J'he  copiouB  accent  full,  with  easy  art  ! 

"  Wandering  wc  hear,  nnd  fix'd  in  dcep  surprise: 

"  Our  car»  réfute  tbe  censure  of  our  eyo»," 


TRADUCTION. 

«  Mais  lorsque  Ulysse,  absorbé  dans  des  méditations 
[irofond(î3,  se  lève  de  sou  siège,  lorsqu'il  abaisse  nxoi: 
iiiodeslic  les  yeux  vers  la  terre  sans  les  eu  détaclier,  (!l 
sans  môme  étendre  la  main  dans  laquelle  il  tient  le 
sceptre  royal,  on  le  croirait  alors  muet  ou  sans  Intel  11- 
gonco,  mais  dès  qu'il  parle,  quels  flots  d'éloquence  cou 
lent  de  sa  bouclie  !  éloquence  aussi  douce  que  les  flocons 
(le  neige  qui  descendent  dans  un  vallon  par  un  jour  de 
calme.  Ses  paroles  abondantes  s'écbappent  avec  un 
art  si  facile  qu'on  l'écoute  avec  surprise  î  et  saisis  d'un 
profond  étonnement  nos  oreilles  repoussent  la  ceusui-c 
de  nos  yeux.  » 

La  vie  de  collège  d'un  enfant,  d'un  jeune  bomnie 
aussi  posé,  aussi  studieux,  aussi  raisonnable  avant 
l'Age,  que  le  jeune  Papineau,  ne  fournit  au  biograplu» 
que  peu  de  choses  à  dire  sur  son  compte.  Ce  sont  les 
ciifanfs  dissipés,  turbulents,  qui  ofTront  une  riche  mine 
à  exploiter. 

Voici  cependant  une  petite  scène  qui  )ious  amusa 
L'oaucoup  ;  ot  je  me  sépare  de  lui  avec  regret. 

Papineau  étant  alors,  je  crois,  en  seconde,  faisait,  à  la 
récréation  du  midi,  pendant  une  ])ello  journée  di;  lété, 
une  partie  d'écliecs  avec  notre  directeur,  monsieur 
Lioanais,  sur  les  marches  élevés  du  ]>erron  de  la  grande 
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coiir  du  séminaire.  Un  «aiivngo,  do  jo  ne  sais  fiiinllt» 
tribu,  trouvant  la  porte  de  la  cour  ouverte,  s'ai)procli;i 
des  joueurs  d'échecs,  et  suivit  le  mouvement  des  pièces 
avec  un  intérêt  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  la  partie.  Il 
serre  les  lèvres  quand  il  voit  la  marche  de  la  tour  ;  il  dit, 
ho  !  quand  il  voit  les  razzias  de  la  dame,  et  hoa  !  à  cha- 
que fois  que  le  cavalier  fait  un  hond. 

Le  vainqueur  prononce  à  la  fin  les  terribles  mois 
échec  et  mat  !  et  monsieur  Lionnais  demande  au  sau- 
vaf^e  s'il  sait  jouer  aux  échecs. 

—  Pas  connaître,  fit  l'indien,  et  traçant  des  petits 
cercles  avec  l'index  do  la  main  droite  dans  la  paume  do 
la  main  gauche,  il  ajouta  :  bon  !  bon  !  jouer  comme  ça  ! 

—  Ah  î  tu  sais  jouer  aux  dames,  dit  le  directeur  : 
allez  donc,  Papineau,  pour  la  nouveauté  du  fait,  cher- 
cher un  damier,  et  faites  ensuite  gratter  d'importance 
ce  canouah. 

A  la  vue  du  damier  et  des  pièces  que  Papineau 
arrangeait,  tout  on  invitant  l'indien  à  jouer  avec  lui, 
ce  dernier  poussa  un  cri  de  joie  en  disant  :  moi  jouer 
avec  petit  palliasse  ! 

Les  sauvages  donnaient  souvent  ce  nom  aux  écoliers 
du  séminaire  de  Québec  qu'ils  considéraient  connue 
des  petits  prêtres. 

Papineau,  certain  de  la  victoire,  commence  à  jou(M' 
avec  assez  de  négligence  ;  l'indien  souffle  une  dame,  <mi 
prend  trois  et  s'écrie  :  pas  ben  joué,  petit  palliasse^  ! 
Papineau  piqué  ensuite  du  massacre  de  ses  pièces  ol 
(mcore  plus  des  cris  de  triomphe  de  son  ad  versai  iv. 
demande  une  revanche,  mais  il  lui  fallut  de  nouveau 
succomber  dans  la  lutte,  aux  grands  éclats  de  rin-  des 
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iM'olitirs,  et  du  directeur  lui-nièiiu^,  (jui  avaient  pris  un 
vif  intérêt  à  la  partie. 

— De  }^M;\ce,  monsieur  Lioimais,  dit  Papineau,  prenez 
ma  plae(!  pour  riionncnr  du  séminaire',  (!t  donm;/  une 
lionne  leçon  à  cet  animal  des  forêts. 

Le  directeur  ne  se  fit  pas  prier  pour  soutenir  la  répu- 
laLion  des  peaux  blanches,  car  ayant  été  ré(;oll(ît  av;ml 
(Têtre  ordonné  prêtre,  il  avait  beaucoup  joué  aux 
(lames  dans  son  couvent,  et  il  se  piquait,  avec  droit, 
d'être  un  adepte.  Il  remplace  donc  le  vaincn,  et  fait 
signe  an  sauvage,  (jui  s'était  levé,  de  reprendre  sa  place. 

— Moi  pas  capable,  fit  Tlndien,  jouer  conlri!  grand 
palliasse. 

Après  quelques  façons,  il  se  remit  pourtant  au  jeu. 
Mais  je  suis  contraint  d'avouer  que  notre  directeui  s'en 
retira  pour  le  moins  aussi  maltraité  que  cidui  dont  il 
avait  pris  la  revanche. 

— J'ai  faim,  fit  le  sauvage,  (jnand  les  deux  nouvelles 
parties  furent  terminées. 

— J'aurais  pensé,  reprit  monsiiîur  Lionuais,  (jue  tu 
(levais  être  repu  après  le  grand  nombre  de  dames  que 
tu  as  mangées  ! 

Puis,  s'adressant  à  moi  : 

— Fais  moi  le  plaisir,  Gaspé,  de  mener  ce  glouton  à 
la  cuisine,  et  dis  à  Joseph  de  le  bourrer  de  pain  et  de 
viande  jusqu'à  ce  qu'il  en  crève  à  la  peine. 

Nous  rimes  beaucoup  de  ce  projet  de  vengeance  de 
notre  directeur  après  la  raclée  qu'il  avait  reçu(\ 

J'ai  su  depuis  que  les  sauvages  étaient  généralement 
des  joueurs  do  dames  redoutables  :  natui'elb.mient  très- 
paressoux,  ils  passent  sonvent,  surtout  pjndaut  l'hiver, 
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MtiiisiiMii'  le  (loclciir  Paiiicliaiitl  a  ('((miiiciici'  cl.  Iit 
mine  son  coiirs  (rcludc  dans  les  inrnics  rlasscs  (jiii' 
iMiti  ;  lid  il  (Mail  pi'iidaiil.  sou  ciirancc,  Itd  il  csl,  ciicdri' 
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loiil  (Ml  ridicule,  mciiic  les  choses  les  plus  sérieuses. 
Ou  lui  reprochait,  {lai-ci  parla,  d'èlrc  un  peu  cxceii 
l!M(lue  :  (|iril  «lie  pardonne  le  mot  :  vieux  amis,  lions  wo 
soiiiines  pas  hou  m  les,  a/.'i's  un  coiuinerce  (rainili('',  sans 
iina,i;t\(lesoi\  iiileel  six  ans,  à  nous  liroiiilItM'  pour  si  peu 
de  choses.  C'erles,  je  ii(>  voudrais  [tas  [loiir  ton!  an  monde 
ijn'il  le  pril  eu  inanvaise  |»arl  :  c'est  nu  rude  alhlèle 
(jih'  monsieur  le  dochMir  Paiiicliaud,  et.  jo  serais  certain 
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craindre  de  co  cô[c  là;  si  I\iincliaud.  l'élcriKd  railleur, 
liistribnai!  les  t''iu^i;rauiiiies  à  droit,  et  à  i;aiiclie,  il  ('Liil 
le  [U'iMiiii'r  à  rire  des  ti'aits  ([u'oii  lui  dt'M'.DcIiait.  .le 
ne  lui  ai  jamais  connu  un  uiomeul  de  inainaise  liniiiiMir 
pendant  tout  le  cours  dt>  nos  éliiiles,  ni  a[)r(>s. 

Si  nous  portions  la  croix  (riioiiueur  attachée  au  rôle 
droit,  Paincliaud  la  portail  au  côte  irauclie  ;  si  nous  la 
portions  au  C(')té  i;anc1ie  pour  rimittu',  il  troiivnil  le 
timr  de  rat'crocher  l'hiver  à  la  paletit»  de  sou  casipie 
i>u  à  smi  clia[UMii  piMulant  l'éti''.  Si  nous  r(M'(^vions  les 
l'erules  de  la  main  droite,  il  tendait,  la  main  i;aiiclii 
iHioi(iue  plus  tendre  pour  endiir(>r  ce  sn[>plice.  Si 
n(Mis  portidus  la  ctuiilnre  liaiiti-,  il  la  portait,  eu  basd(>s 
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relus  ;  ri  iiial^ié  nos  lazzis,  il  avait  toujours  les  rieurs 
(le  s<Mi  côté. 

l'aiuciiaud,  (MI  faisaut  ses  devoirs  les  plus  sérieux, 
oiihliait  rareiueiit  d'y  iiitrodiiii'i;  uu  uiot,  ou  luic 
|iliiase  (|ui  pût  uous  faii'e  rire.  Ia;  ré;^'(!ul  nous  avail 
iloiuié  uu  Jour  pour  sujet  de  couipositiou  1(!  nnno  s'iui 
sorte  roiitnihis  d'IIoraci».  l'aiiudiaud  après  av(»ir 
Irailé  le  sujet  à  sa  façou,  (mi  traçant  u\\  tableau  où 
beaucoup  d'écolicM's  de  noti'iî  classe  avat(Mit  1(!  plaisir 
de  s(»  re('ouuaitre,  sans  uéauiuoius  os(M'  s'en  on'eiiscM'  : 
après  avoir  fait  désinu' à  ccmix  (|ui  avai(!ut  1(î  re^^'lrd 
Iou(die  de  re^'arder  droit  devant  eux,  à  ceux  qui  avaient 
le  nez  trop  lou;j[  do  Técliauj^er  pour  uu  U(ïz  passalile, 
.iprès  ;\\o\v  fait  soulialt(M'  à  l'ini  du  beau  temps  ([uaiid 
il  pleuvait,  (b;  la  cbabMir  quand  il  faisait  froid,  de  la 
ii(m;j:(î  pour  ^'lisser  quand  (dlo  était  tardives,  et  à  Vvn 
conire  du  petit  b'ieury  (b;  l'iuirnitabbî  DcM-ipiin,  b;ur 
avoir  toujours  fait  soubaib'r  la  saison  on  le  leuu»sdout 
ds  ne  jouissaieut  jtas,  finit  par  cetU»  jibi-aso  burbîscpu!  : 
iiKt(|uaud  h)  bon  ITumi  uous  enverrait  les  quatre  bMTijts 
MOUS  n(^  s(M'ions  Jamais  satisfaits.  » 

liO  régent  trouvait  ([uo  bi  phrase  n'avait  pas  le  sens 
conuuun,  tandis  que  Paiucband,  tout  eu  nous  faisant 
des  clins  d'a?il,  soutenait  [gravement  qu'elle  avait  une 
portée  philosophique»  très-profonde.  Kt  cela  au  milieu 
des  éclats  de  rire  de  toute;  la  classe.  Il  avait  atteint 
son  but. 

CiQ  qui  n'a  i)as  empêché  Monsieur  k)  Doct(;ur  Pain- 
chaud  de  faire  d(;  l)rillanles  étud(>s  ;  et  d'être  aujour- 
d'hui un  d(>  nos  citoyiMis  distingués  (b;  la  vilh;  de  Québec, 
où  il  s'est  acquis  par  t^/s  laicnts  et  son  assiduité  comme 
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médi-'ciii,  une  jolie  et  indépendante  fortune  ;  réparant 
par  so  I  mérite  personnel  l'injustice  du  sort  qui  l'avait 
fait  naître  de  parents  peu  fortunés, 

l'honorable  juge  en  chef  RÉ^fI  VALLiiiRE  DE  ST.  REAL. 

Je  ne  crois  pas  nie  tromper  en  avançant  que  le  sujet 
de  cette  biographie  était  l'homme  doué  de  plus  de  ta- 
lents naturels  qu'ait  produit  le  Canada.  Orphelin 
(lès  l'âge  le  plus  tendre,  son  génie  se  fit  jour  à  travers 
tous  les  obstacles  ;  confondu,  d'abord,  avec  les  autres 
f-nfanls  qui  fréquentaient  le  catéchisme  à  la  cathédrale 
de  Québec,  il  se  fit  remarquer  aux  premières  questions 
que  lui  fit  le  vicaire  qui  préparait  les  enfants  à  leur 
première  communion. 

—  J'ai  vu  ce  matin  au  catéchisme,  dit  le  vicaire  à 
Monseigneur  Plessis,  alors  Goadjuteur  et  curé  de  Qué- 
bec, un  enfant  qui  m'a  étonné.  Surpris  do  ses  réponses, 
je  lui  ai  fait  des  questions  bien  au-dessus  de  la  portée 
d'un  enfant  de  scii  ûge,  et  il  m'a  répondu  avec  le  même 
aplomb. 

Monseigneur  Plessis  n'était  pas  homme  à  laisser 
eifouic  une  telle  perle  sans  la  cueillir;  il  fit  vtniir  le 
jeune  Vallière,  et  sut  de  lui  qu'il  était  né  dans  la 
ville  de  Québec,  mais  que  son  père,  ayant  laissé  celte 
ville  pour  le  Haut-Canada,  je  crois,  il  y  avait  été  élevé. 
Qne  sa  mèro  ayant  convolé  on  secondes  noces  après  la 
mort  de  son  père,  son  oncle  M'***  citoyen  de  la  basse- 
ville  de  Québ^'c,  l'avait  accueilli  chez  lui.  L'émineiit 
Prélat  rinterrOi,ea  à  son  tour  et  éprouva  le  même  éton- 
nenient  (jue  son  vicaire,  as'x  (juestions  qu'il  lui  l'aisail. 
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L'enfant  répondait  souvent  :  J'ai  lu  ceci  dans  tel  auteur. 

—  Tu  aimes  donc  la  lecture  ?  fit  le  prélat. 

—  Je  lis  tout  ce  qui  me  tombe  sous  la  main,  fut  la 
réponse. 

—  Mais  tu  me  cites  des  auteurs  anglais,  aussi  bien 
que  des  auteurs  français.  Quel  connnencement  d'ins- 
truction as-tu  reçue  ? 

— J'ai  été  à  une  petite  école  dans  le  Haut-Canada,  où 
j'ai  appris  à  lire  l'anglais  ; 

—  Et  le  français  ? 

—  J'ai  appris  à  le  lire  sans  l'aide  de  personne  :  c'était 
chose  facile  à  celui  dont  la  langue  maternelle  était  la 
langue  française. 

—  Que  vas-tu  faire  maintenant? 

—  Mon  oncle  n'est  pas  riche  ;  il  a  une  nombreuse 
famille,  il  va  me  mettre  commis  chez  un  épicier,  s'il 
peut  me  trouver  une  place. 

—  Aimerais-tu  à  faire  des  études  ? 

—  Ah  i  oui,  Monseigneur,  c'est  là  toute  mon  ambition. 

—  Je  vais  parler  à  ton  oncle  dès  aujourd'hui,  et  de- 
main je  te  donnerai  les  premières  leçons  de  la  langue 
latine. 

Dix-huit  mois  après  Vallière  savait  le  latin  !  oui  sa- 
vait le  latin  ;  il  lisait  non  seulement  avec  la  plus 
grande  facilité  les  auteurs  classiques,  mais  même  par- 
lait la  langue  de  Cicéron  avec  élégance  et  facilité.  Et 
»'ii  voici  une  preuve  : 

Vallière  doué  d'un  des  plus  nobles  creurs  que  Dieu  se 
•;oit  plu  à  créer,  n'a  jamais  oublié  la  dette  de  gratitude 
qu'il  devait  à  son  généreux  protecteur;  aussi,  à  l'rn- 
l'ontre  de  la  plupart  des  jiMines  gens  qui  évitent,  ^.'ils 
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110  font  pas  pis,  la  société  de  ceux  qui  leur  ont  ouvert  le 
clioniin  des  honneurs  et  de  la  fortune,  il  se  faisait  un 
devoir  de  reconnaissance  de  rendre  de  fréqucnt(;H 
visites  à  son  bienfaiteur  ;  et  la  mort  seule  de  réminent. 
l)î'élat  a  mis  fin  à  leur  commerce  d'amitié. 

—  Tu  es  le  bien  venu,  lai  dit  un  jour  Monseigneur 
Plessis,  qui  tenait  en  ce  moment  un  volume  d'Horac«> 
dans  sa  main,  j'ai  beau  *ourner  et  retourner  ce  vers; 
il  m'est  impossible  de  croire  que  ce  soit  ce  que  l'au- 
teur a  voulu  exprimer  ;  c'est  un  contre-sens. 

Vallière  lit  le  passage  et  dit  :  c'est,  en  effet,  ridicule. 
Mais  après  un  moment  de  réflexion,  il  prend  un  crayon, 
pose  deux  points,  ou  un  point  et  une  virgule,  et  ajoute  : 
lisez  maintenant  Monseigneur.  Le  sens  était  entière- 
ment changé  à  l'avantage  de  l'auteur,  et  dès  plus  clair  : 
Monseigneur  Plessis  se  plaisait  ii  raconter  cette  anec 
dote  de  son  jeune  protégé. 

Vallière  jwrlait  toujours  dans  sa  poche  un  auteu! 
latin;  et  ni  ses  nombreuses  occupations,  ni  sa  vie  un 
peu  dissipée,  comme  la  nôtre,  pendant  sa  jeunesse,  no 
l'empêchaient  d'en  lire  une  page  ou  deux  tous  les  jours. 

Mais  rétrogradons  de  quelques  années. 

Grand  émoi,  grande  consternation  parmi  les  auto- 
rités très-soupçonneuses  de  la  v'.lle  de  Québec.  On 
vient  d'apprendre  qu'un  général  de  Napoléon  est  non 
seulement  dans  la  cité,  mais  qu'il  a  môme  l'audace  dr 
recruter  un  régiment.  Le  conseil  exécutif  s'assemble 
et  on  requiert  la  présence  immédiate  du  prélat  catlin 
lique.  On  lai  fait  sentir  qu'il  est  assez  surprenant 
qu'il  puisse  ignorer  un  fait  aussi  important  ;  et  surtout 
qu'il  n'eu  ait  pas  instruit  les  autorités,   L'évoque  iuter 
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pelle  répond  que  la  chose  lui  paraît  ridicule  ;  qu'un 
•général  français  pourrait  Lieu  être  caché  dans  la  ville 
de  Québec,  mais  qu'il  n'aurait  jamais  l'audace  d'y  lover 
nu  régiment,  le  Procureur  du  Roi  tire  un  papier  de 
sa  poche  et  le  par,se  au  prélat.  C'était  bien  un  bcd  et 
hou  brevet  de  capitaine,  revêtu  des  loiMues  voulues  en 
pareil  cas.  Le  capitaine  apparttmait  au  régiment  d'un 
général  portant  un  non?  fraii;;ais. 

—  Que  dites-vous  maintenant,  Monseigneur,  fit  Ir 
procureur  du  Roi  ? 

—  Que  je  me  fais  fort,  réplicjua  rKvéque,  de  vous 
produire  demain,  à  l'ouverture  de  la  séance  du  conseil, 
le  général  dont  il  s'agit;  jus(jues-là,  il  est  inutile  di- 
faire  d'autres  recherches. 

Tout  l'aréopage  était  réuni  hî  lendemain,  lor.stjue 
Monseigneur  Plessis  lit  seul  sou  entrée  dans  la  cham. 
I)re  du  conseil.  On  se  regarda  avec  inijuiéludo,  et  l'on 
sonnna  FP^vèque  de  tenir  sa  pronif^sse. 

—  Je  vais  l'introduire,  lit  celui-ci  ;  il  m'attend  à  la 
porte  ;  et  il  rentra  aussitôt  après  timaul  par  la  main  nu 
enfant  de  onze  à  douze  ans  : 

Voici,  Messieurs,  le  général  Vallièr*'. 

Quelques  membres  du  conseil,  ennemis  acharnés  de 
tous  les  Canadiens  Français,  croyant  à  une  mistitication, 
pâlirent  de  colère,  taudis  que  d'autres  plus  sensés,  et 
qui  connaissaient  le  liant  caractère  du  grand  Prélat, 
éclatèrent  de  rire.  Tout  s'expliqua  :  Vallièi-e  levait  un 
régiment  d'enfants,  dont  il  s'était  constitué  l(;  général. 

Interpellé  sur  le  brevet,  si  parfait  dans  sa  rédaction, 
il  dit   qu'ayant  lu   par  hasard  deux   ans  auparavant 
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un  brevet  d'officier,  il  en  avait  adopté  la  forme  qu'il 
n'avait  pas  ouMiée. 

Nous  étions,  je  crois,  en  seconde,  lorsque  Monsei- 
gneur riessis  tenant  à  la  main  im  cahier  de  deu.x 
pouces  d'épaisseur,  bourré  de  dates  chronologiques, 
entra  dans  notre  classe  avec  son  élève.  Il  passa  le 
cahier  à  notre  régent  et  le  pria  d'interroger  Vallièrc 
en  lui  recommandant  de  changer  souvent  de  pages  ;  et 
celui-ci  répondit  juste  et  sans  hésiter  pendant  au  moin? 
un  (juart  d'heure  :  ce  n'était  pourtant  pas  la  mémoire  du 
perro(iuet,  il  paraissait  y  avoir  de  la  réflexion  dans 
chaque  réponse. 

Le  tour  de  force  de  sa  mémoire  prodigieuse  que  je 
vais  citer,  me  parait  encore  plus  surprenant.  Vallière 
n'est  entré  au  séminaire  que  pour  faire  son  cours  de 
philosophie:  nous  étions  alors  externes  tous  deux,  el 
dans  la  même  classe,  lorsqu'un  de  mes  amis  me  dit  un 
jour  : 

—  J'ai  rencontré  Vallière  avec  un  jeune  étranger, 
et  ils  parlent  tous  deux  une  langue  inconnue. 

Je  ne  manquai  pas  d'en  parler  à  Vallière. 

C'est,  me  dit-il,  un  jeune  Portugais  arrivé  à  Québec 
dernièrement,  et  recommandé  à  la  maison  Lester  ei 
Morrough.  Il  ne  sait  parler  que  sa  langue  maternelle 
et  nous  sommes  voisins  à  la  basse-ville  ;  il  paraissait 
beaucoup  s'ennuyer,  et  je  me  suis  dépêché  d'apprendre 
son  langage  pour  converser  avec  lui.  Venez  ce  soir 
chez  Plamondon,  où  nous  devons  nous  réunir,  et  je 
vous  l'introduirai  à  tons. 

Nous  paso:\mes  une  soirée  des  plus  agréables,  faisant 
mille  questions  au  jeune  étranger,  sur  le  Portugal,  sur 
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les  mœurs  et  usages  de  son  pays;  et  Vallit-rc,  notre 
truchement,  nous  rendait  compte  do  ses  réponses  sans 
hésiter  un  seul  instant.  Le  Portugais  n'était  à  Québur 
que  depuis  vingt-deux  jours,  à  ce  que  nous  dit  Vallière. 
et  après  information,  c'était  Lien  vrai. 

Vallière,   LcBlond,   Plamondon   et  moi,   admis   an 
barreau  à  pou  près  dans  le  mémo  temps,  finies  nos 
premières  armes  à  la  tournée  de  Kamouraska.    Un  de 
CCS  clients,   plaideur   enragé  connue  le  Chicaneau  d(.' 
(Pleine,  échut  en  partage  à  Vallière  pour  ses  [échés. 
Cet  honune  ne  parlait  et  ne  rêvait  que  de  sa  cause 
do  cinq  sols,  à  laquelle  il  pensait  que  tout  le  monde 
devait  prendre  le  plus  grand  intérêt.     Il  obsédait  son 
malheureux  avocat  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  :  uous 
étions  en  juillet,  et  dès  trois  heures  du  malin,  il  battait 
la  diane  à  sa  porte.    La  voiture  de  ce  prévenant  plai- 
deur stationnait  toute  la  journée  devant  notre  hôtel, 
prête  à  transporter  l'infortuné  praticien  dans  ses  pro- 
menades pour  jaser  avec  lui  de  son  affaire.     La  ténacité 
de  ce  plaideur  était  telle  que  si  nous  allions  soupcu' 
chez  le  seigneur  Taché,  d'où  nous  ne  sortions  souvent 
qu'après  minuit,  le  premier  objet  que  Vallière  voyait 
en  sortant  était  s'^n  plaideur  qui  l'attendait  dans  sa 
calèche. 

Nous  ne  cessions  do  plaisanter  Vallière  sur  son  in;i 
leucontreux  client. 

—  Et  dire,  fit-il  un  jour,  que  je  n'aurai  pas  la  conso- 
lation, pour  me  venger,  de  pcrd'.'o  sa  cause. 

—  Pourquoi  ?    dit  Plamondon. 

—  Parce   qu'elle  est  mauvaise,  répliqua  Vallière.  el 
(jne  tu  plaides  contre  moi 
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—  Lieux  communs,  mon  clior,  répondit  Plamondon. 
aniônitôs  journaliùrcs  entre  avocats:  il  ont  été  plus 
modeste  et  plus  spirituel  de  dire  :  ma  cause  est  mau- 
vaise, mais  je  n'aurai  pas  la  consolation  de  la  perdre, 
parce  que  !(î  ju<,m)  B la  décidera. 

Vallière,  tout  spirituel  qu'il  fut,  avait  rarement  l'a 
vaiiUiyedansce  genre  d'escrime  :  Plamondon  étaitaloi's 
sur  son  terrain,  comme  Grébillon  eu  enfer:  le  seul 
jouteur  qu'il  redoutait  était  Justin  McGarlliy.    J'aurai 
occaclon  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Ils(3  faisait  un  grand  débit  de  boisson  pendant  la  cour 
de  tournée  à  Kamouraska  :  outre  les  auberges  de  la 
paroisse,  il  y  avait  môme  des  tentes  érigées  aux  environs 
de  la  cour  où  chacun  se  désaltérait  à  qui  mieux  mieux  : 
le  plaideur  heureux  pour  se  réjouir  de  son  succès;  et 
celui  qui  avait  perdu  sa  cause  pour  noyer  son  chagrin. 

Le  dernier  jour  de  la  cour  terminé,  je  retournais 
avec  mes  trois  amis  à  notre  maison  de  pension,  lorsqu'en 
passant  près  d'un  hangar,  nous  vîmes  un  homme  en- 
dormi la  face  contre  terre.  Cet  lionune  était  porteur 
d'une  couette  ^  entourée  de  peau  d'anguille,  d'une 
longueur  formidable.  C'était  le  client  de  Vallière  ;  il 
n'y  avait  pas  à  s'y  tromper  à  la  vu(î  de  cet  ornement 
qui  conunençait  à  passer  mode.  Notre  ami  le  pousse 
pour  s'assurer  s'il  est  bien  endormi,  et  satisfait  sur 
ce  point,  il  tire  son  canif,  lui  coupe  la  couette  ras 
la  tôte  et  lui  met  ce  trophée  dans  la  main.  Il  va  ensuite 
chercher  une  longue  perche  (|ui  était  sur  une  clôture 
et  commence  à  lui  labourer  les  côtes.     Nous  étions  tous 
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cachés  derrière  une  porte  eu  attendant  son  réveil. 
L'honunii  vivement  éperonné  se  retourne  sur  k*  côté, 
(ît  s'écrie,  les  yeux  fermés,  tout  en  tenant  et  hocouant 
riiistrunient  que  son  avocat  lui  avait  mis  dans  la  main  : 

—  Que  le  diable  les  emportent  tous  ! 

—  Courage  !  mon  ami,  fit  Vallière,  lu  as  vii!gt(niatn» 
heures  pour  maudire  tes  juges  ! 

-- Kt  vingt-quatre  ans,  cria  Plainondon,  pour  mau- 
dire ton  cher  avocat  î 

L'iiabitant  ouvre  les  yeux  et  s'écrie;  à  l'aspect  du 
gourdin  qu'il  tenait  :  malédiction  !  j'en  avais  vingt- 
deux  pouces  !  comment  me  montrer  maintenant  ])arnii 
le  monde  !  je  ne  puis  m'en  retourner  chez  moi  ([ue 
jiendant  la  nuit!  comment  ahonhu*  ma  fenune  après 
un  tel  all'ront  ? 

—  Je  suis  vengé,  fit  Vallière  :  j'ai  perdu  ton  procès 
et  je  t'ai  coupé  la  couette. 

ValIiè:ro  était  d'une  gaîté  folle  avec  ses  amis.  Il 
semblait  que  Dieu  en  le  créant  n'eût  rien  refusé  à 
iL>t  houune  lu'ivilégié  :  il  réunissait  aux  talents  les 
[»lus  brillants  un  cœur  de  la  plus  exquise  sensibilité  ; 
jamais  le  malheureux  n'a  imploré  en  vain  son  assis- 
tance. 

Combien  do  fois,  ô  mon  ami!  ai-je  vu  couler  tes 
larmes  sur  les  malheurs  d'aiitrui.  Des  amcs  froides 
''ont  reproché,  lorsque  tu  siégeais  sur  le  banc  judiciaire, 
(.e  n'écouter  souvent  que  les  mouvements  de  ton  cœur 
scnsil/le  ;  de  t'écarter  alors  dans  tes  sentences  de  1;. 
stricte  lettre  de  nos  lois.    L'hermine  '  dont  tu  crais 


1  Les  juges  du  banc  de  la   reme  portaient  autrefois  des  manteaux 
d'hermine. 
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rcvùlii  n'oii  a  jamais  été  soiiillùe  !  ollo  ôtait  aussi  pure, 
aussi  ])lanclio,  lorstino  tu  te  présentas  au  tribunal  i\v 
Dieu,  précédé  des  prières  d(ï  la  veuve  et  de  l'orpl'elin, 
([ue-Ae  jour  où  ta  souveraine  V.-n  dé(;ora  aux  acclama- 
tions de  tous  tes  compatriolf.s. 

Comme  tous  l(!s  liounnes  au  cœur  de  feu,  au  sang 
lu'nlant,  tu  n.  -  pas  ^N'.  <\v'juipt  de  grrmdes  ]assiou> 
pendant  ta  jeunesse  :  qwv  !;>'  nommes  froids  s'en  son 
viiMUient,  mais  Tange  de  i;»  seiisi'^ilité  eu  inscrivant  tes 
crriMirs  à  la  page  noire  du  registn  du  les  actions,  1rs 
ania  eifacées  avec  ses  larmes!  aurais  tu  manqnc 
d'avocat  au  pied  du  grand  tribunal,  toi  dont  la  vie 
a  été  "onsacrée  à  la  défense  de  riiumanité  soull'raute  ! 

LOUIS   PLAMONDON. 


Quand  M.  do  l'Vlelz  avait  un  grain  de  h-I 
sur  la  langue,  il  no  pouvait  le  retenir. 

Sainte-Bei;\  i.. 


Monsieur  Louis  Plauiondon,  avocjit  distingué  du 
barreau  de  Québec,  fut  le  premier  de  mes  contcnijin 
rains  du  séni  laire  que  la  mort  enleva  à  ses  nom- 
bnmx  amis.  J'ai  rarement  connu  un  homme  plus 
spirituel  :  c'était  ini  rude  Inlteur  ({ue  Plamondoti  ; 
chacun  redoutait  ses  rei)arties  incisives  et  mordantes. 
Justin  McGarthy  était  le  seul  qui  pût  lui  tenir  tète  d 
([ui  s'en  retirât  le  moins  maltraité.  Je  dois  même  cou 
venir  que  si  ce  dernier  n'eut  constamment  prêté  le  llauc 
à  son  adversaire  par  sa  conduite  souvent  blamaliliv 
Plamondon  aurait  eu  rarement  les  rieurs  de  son  côté. 
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L'esprit  préeoi'C  de  Planiondo'    lui  \<diil  un  [aiissanl. 

lirotectcii'.   Monsieur  De icliopauv,  curé  de  rAneieuu(> 

Lorclto.  îii  'èto  un  jour  rlioz  le  père  de  Plan  ondon,  ijui 

(lemeunti;.  à  Saint-Ambroiso.    Il  caressa  beaucoup  le 

[letit  Lou'    ju'il  distingua,  pour  son  esprit,  du  reste  de  la 

'iom'')rcuso  famille.    J 'en  .lUt  répond  à  ses  caresses  el 

le  curé  l'emmène  avec  lui   faire   un  tour  de   voiture. 

Monsieur  Dosehenaux  trouve  le  petit  Louis,  alors  Agé 

(le  six  ans,  un  compagnon  très-agréable  ;  et  le  petit  Louis 

il(>  son  côté  30  trouve  si  satisfait  de  sa  nouvelle   eon- 

iiaissancG  qu'il  refuse  de  descendre  de  voilure  quand 

il  est  do  retour  cliez  ses  parents.     Prières,  menaces  de 

la  mère,  tout  fut  inutile,  il  s(>  dé])altait  connut»  nu  [letit 

démon. 

—  Ah;  c'est  comme  ça,  dit  monsieur  Deschenau.x. 
lu  ne  veux  pas  me  laisser  ;  et  bien  reste  avec  moi  si 
les  parents  y  consentent. 

Le  père  do  Plamondon  chargé  d'ime  nonibren>e 
famille  ne  demandait  pas  mieux  que  d'accepter  celte 
otlVe,  et  voilà  Plamondon  installé  chez  Topulent  ecclé- 
siasti([ue. 

Monsieur  De>  henaux,  quoique  puissamment  riche 
par  lui-même,  n'en  i  pas  moins  desservi  la  paroisse  de 
rAucienno  Lorotte  jusqu'à  Tàgo  le  plus  avancé.  Il 
distribuait  en  aumônes  dans  sa  paroisse  les  dîmes  ({u'il 
en  relirait. 

—  ,To  n'ai  pas  voulu,  disait-il,  cesser  de  percevoir  la 
diuKi  de  mes  paroissiens  !  ce  serait  ôgoïsme  de  nui  part 
que  d'exposer  mon  successeur  à  une  comparaison  désa- 
vantageuse entre  sa  conduite  et  la  mienne. 

C'était  pendant  la  guerre    de  mil-huit-cent-douze. 
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Un  riche  liabilant  ayant  un  ])ai(>nu'nt  à  l'airo  à 
monsionr  DosclKMianx,  tira  do  sa  bourso  an  l/illcl 
{arnuj-bill)  do  cont  piastres,  portant  intérêt  à  six  ponr 
cent,  (jt  racdietablo  par  lo  gouvornomont  à  la  fin  do  la 
Intto. 

La  (Miisinièr  .onait  do  rofirc  r  du  fon,  ot  avait  dôitosô 
snr  lo  l'oy  de  la  clieminoe,  nn  poêlon  contenant  niic 
déli  i'-.iso  fricassée  do  ponlets  qno  le  vienx  chien  df 
'  .  maison  flairait  avec  délice.  Le  ])illet  échappe  dos 
mains  de  Jean-Baptiste  ot  tombe  au  beau  milieu  de 
rexcellont  mois  ;  lo  propriétaire  d'icelni  se  baiss(;  et  y 
•longe  la  main,  aux  risques  de  se  bri'ilor  jusqu'aux  os, 
(  t  on  rolire  son  trésor;  mais  le  chien,  encore  i)lus 
[I  -onipt  happe  le  billot  tout  dégoultiuit  do  la  riche  et 
succulente  sauce  avant  que  l'habitant  ait  le  temps  de 
se  re'ovcr.  Le  curé  entend  de  sa  chambre  un  vacarme 
d'enlor  v.ans  la  cuisine  ;  il  accourt,  et  voyant  notre 
homme  an-'-é  d'une  hache,  la  cuisinière  d'un  manche 
à  ballet  comme  les  sorcières  do  Macbeth,  lo  chien  der- 
rière elle  aboyant  avec  fureur,  croit  qu'un  meurtre 
^•a  se  commettre  dans  son  presbytère. 

— C'est  ce  brutal,  dit  la  femme  les  yeux  enflammés 
de  colère,  qui  voiiL  tuer  notre  chien  parce  qu'il  a 
avalé  sa  guenille  de  papier. 

—  Guenille  vous-même,  vieux  torchon  !  vociféra  Joaii- 
Baptiste  ;  un  beau  billet  do  cent  piastres,  portant  intérêt, 
que  j'ai  conservé  dans  mon  coffre  comme  mes  yeux, 
jusqu'à  ce  que  votre  affamé  de  chien  me  l'ait  englouti 
dans  sa  gueule  du  diable. 

— Tu  peux  bien  parler  des  chiens  affamés,  ladre 
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d'avaiv,  s'f^crin  la  cuisiiiièro  :  loi  qui  fais  tant  jcùutn- 
le  lien  (jifil  s'accote  amont  ton  four  pour  japper. 

Tout  finit  par  s'expli(iuer  :  Jean-lJaplisle  ne  vent  pas 
perdre  son  billet,  mais  bien  assommer  le  chieu  et  en 
n?lirer  les  fragments  du  l'estomac  de  l'animal  Rloutou  ; 
mais  monsieur  Desclicnaux,  très-attaché  à  ses  vieux 
servitcMirs,  conscut,  après  a-oir  bicu  ri  de  l'aventure, 
à  rembourser  les  cent  piastres  avec  les  intérêts  réclamés. 

Plamondou  nous  racontait  cette  scène  burles([nt' 
dont  il  avait  été  témoin  :  il  est  vrai  d'observer  qu'cdltî 
ii(^  perdait  rien  dans  la  bouche  d'un  honune  aussi 
spirituel  et  naturelluueut  si  farceur. 

L'abbé  Doschenaux  éleva  l'enfant  qu'il  avait  adopté, 
avec  l'affection  du  plus  tendre  des  pères  ;  aussi  ce 
dernier  acquit-il  lûen  vite  le  ton  et  les  manières  de  la 
meilleure  société  anglaise  et  française  (jne  fréquentait 
son  patron. 

LOUIS   MOQUIN. 


L'honnêle  homme  est  une  variété  de  l'espèce, 
ainsi  que  i'homino  d'esprit. 

CllAMFORT. 


Monsieiu'  Louis  Moquin,  une  de  nos  célébrités  du 
hairuau  de  Québec,  était  pendant  sou  enfance  presque 
toujours  froid,  morose  et  taciturne  :  il  portait  déjà  dans 
son  soin  le  germe  do  la  cruelle  maladie  qui  l'a  conduit 
tout  jeune  au  tombeau.  Il  avait  pourtant,  par  ci  par  là, 
(pieh,  ics  jours  de  gaité  et  c'était  alors  le  plus  aimable 
lit;  tous  les  pensionnaires  du  séminaire  de  Quél)ec. 
.\ous  l'entourions  alors  et  il  nous  faisait  souvent  rire 
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poiulant  toutu  la  diiivu  (lu  la  rûciratioii.  Ci;  (iiii  nous 
amusait  lu  plus,  ûlaiout  loscliausous  (ju'il  iuiprovisait 
dans  lo  stylo  burlesque  des  habitants,  pour  tournuMiter 
les  j(Mincs  canipa^Miards  du  pensionnat.  Je  ne  i)uis  me 
défendre  d'en  citer  une  :  ra  me  rappelle  ma  l)elle  jeu- 
nesse. M()(]uin  nous  amusait  depuis  environ  une  demi- 
lien  re,  quand  arrive  le  111s  d'un  cultivateur  venu 
récennnent  parmi  nous  et  qui  la  bouche  béante  écou- 
tait de  toutes  ses  oreilles. 

—  Ton  père,  lit  Moquiu  en  s'allonf,'eant  un  ]teu  le 
menton,  a-t-il  été  à  la  guerre  du  l(?mps  du  Français? 

—  Non,  dit  heclerc,  mais  mon  dél'unt  grand-père 
était  à  Carillon. 

—  Ah  !  ton  défunt  grand-père  était  à  Carillon  !  il  doit,, 
alors,  avoir  connu  le  général  Macalm  (Montcahn)  ;  et 
fu  dois  savoir  la  belle  complainte  que  les  soldats  lirenl 
siu-  lui  quand  il  mourut. 

—  Non  ;  dit  Leclerc,  mais  j'aimerais  à  l'entendre 
chanter. 

Moquin  se  mit  à  rire  et  dit  :  moi  aussi. 
Nous  criâmes  tous:  «la  complainte!  la  complainti^ 
du  général  Macalm  !  » 

—  Ktes-vous  fous  !  dit  Moquin  :  vou.-.  voyez  bien 
(ju'elle  n'a  jamais  exislée  ;  que  c'est  un  liadinagc  dt> 
mon  invention. 

Mais  nous  n'en  vociférâmes  que  plus  fort  :  «  la  com- 
plainte !  la  complainte  !  » 

—  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  il  faut  bien 
vous  contenter,  fit  Moquin. 

M()([uin,  même  tout  jeune,  avait  la  figure  d'un  vieil 
lard,  mais  pour  ajouter  à  son  rôle,  il  s'allongea,  à  celle 
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lin,  le    visa^'o   d'une  demi  aime  et  clianla   (rinn'  V(>i\ 
cassée  tit  eJK^vrolanlc  : 


C'est  le  défunt  nioriKioiir  Mncalm, 
(iraiid  Ciéiiéritl  ! 
Qui  iiionlc  sur  moii  friand  clioual,  (clicval.) 
Hel  nnininl  * 
Vcrgil  ci'f*  |iaiiv'  anglii' 

A  Caiillciri  : 
Forterosse  du  Caiindii 
Du  rûlé  de  liaMoH. 


(Vest  tout,  dit  Moiinin. 

—  Non!  jKtii  !  encore  !  encore!  ci'ièrent  h.'s  écolim's 
au  inilii3U  de  leurs  éclats  de  rire. 

Il  rej^'ardc  autour  de  lui  et  apereoit  nu  élève  »iue 
nous  a[»pelions  le  nèf,M'e  :  (  le  lualheureux  était  noir 
comme  une  mûre  )  et  un  autre  le(|n('l  avait  iiour  sobri- 
quet le  bélier,  probablement  parce  que  son  nom  prrlail 
à  celte  rime.  Kn  voilà  assez  pour  le  poète  et  il  continue  : 


à  Tentendre 

a  coniplainlt> 

r,   -^'oyez  bien 
badinagc  do 

'orl  :  «  bi  ^ùui- 
il  faut  birn 

nre  d'un  vieil 
longea,  à  celle 


Quand  lo  combat  ("ut  enyag'é 
Des  deux  côlé« 
Son  nèarre  et  pis  (pui.s)  son  bélier 
Vinrent  à  se  toque  : 
Le  nèfrre  le  l)élier  nianqiiit  : 
A  grands  couits  de  leie, 
Le  retranclifirient  renversil 
De  tous  c'ôlé^  par  terre. 


Le  nègre  et  le  bélier  se  retirèrent  dcn'rière  la  fonl(\ 
et  nous  continuâmes  à   crier:  encore!  encore!  Ciuii 

jeunes  anglais  dllalifax  :  Ricliard  Clery, Coinyns, 

Andrew  liulger,  Henry  JJnlgcr  et  James  Macguirc 
'•riaient  aussi  :  encore!  avcr  les  autres. 

—  Tiens,  fit  Moquin  :  je  croyais  que  vous  aviez  déjà 
reçu  plus  que  voti'e  part,  messieurs  les  anglais  :  il  pa- 
raît que  vous  êtes  e.\igeanls  !  Je  vais  alors  continuel". 
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Ces  pauv'  angles  fori  maltraités 
De  tons  côlés, 
S'en  furent  (;hez  If.s  Iroqnois 
Au  mont  Aiiiiois, 
Pour  les  pri'T  de  prendre  les  armes 
C     tre  Maealiii 
Qii  ivait  enfoncé 
De  tons  côtés 
liC  bataillon  brelasne. 


Losjounos  ûtraiigors  allaient  se  retirer  aussi,  lorsf[iic 
Moqiiiu  leur  cria  :  attendez,  je  vais  essayer  un  autre 
petit  couplet;  mais  la  cloche,  annonçant  la  fin  de  la 
récréation,  mit  fin  à  sa  verve  burlesque. 

TjCs  cintj  jeunes  anglais  que  j'ai  nommés  avait  nt  au- 
tant d'amis  qu'il  y  avait  d'écoliers  au  pensionnat  du 
séminaire  de  Québec  :  ils  élaient  tous  à  peu  près  de 
I  lon  Age,  et  comme,  à  l'exception  do  James  Marguire 
mort  dans  l(>s  Iles,  les  autres  pourraient  vivre  encore, 
je  suis  certain  qu'ils  seraient  prêts  à  témoigner  de  nos 
bons  procédés  à  leur  égard. 

Jt;  dînais  douze  à  ({uinze  ans  peut-être  apivs  cette 
sct'uc,  à  un  Diess  d'officiers  anglais,  lorsque  j'avisai  dt^ 
l"autr(M'ùté  de  la  table  oii  j'étais  assis,  une  espt'ce  de 
géant  dii  six  pieds,  quatre  pouces,  à  la  chariionte 
osseu/e,  aux  traits  fortement  prononcés,  leiiurl  Liéaiit 
me  regardait  eu  dessous  en  ricanant.  Je  rougis  un  ptui 
sous  ré[>itlerme,  mais  croyant  m'étiï;  trompé,  jt;  cou 
liuiiai  à  parler  à  mou  voisin.  ,]{'  lève  d(;  nouveau  les 
yeux  sur  mon  Goliath  de  (i(>lh  :  même  sourii'c  uar- 
([uois.  J'étais  très-mal  à  l'aise  ;  m;iis  trop  bien  éle\é 
[loiu'  tro.ihler  l'harnioiiie  remanpialile  d'un  //;/\s'.s-  an 
glais,  où  les  eouvivt;s  sont  l'objet  des  alleiilions  les 
[>lus mar(]ué(*s non-seul(Mnent  de  tous  lesofliciers  .[u'ils 
connaissent,  nuiis  généralement  de  tous  les  memitres 
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do  cotto  assooialiou  ;  j'allais  donc  do  nonvoau  Imissor 
1(  s  you.x  romotUuit  an  londoniain  uno  explication  qno 
ju  croyais  nôcossairo,  lorsquo  le  ^oant  nie  ditîrnoe  voix 
à  faire  vibrer  les  vorressnr  la  table  :  «  Do  Gaspé,  a  (jlass 
ofirliic  fur  ohl  acquainlance  saAr,  »  c'est-à-dire,  nu  ver  de 
vin  en  mémoire  de  notre  ancienne  liaison. 

—  Avec  plaioir,  monsieur,  lui  dis-j(î  :  si  ce  n'est  pas 
(le  ma  part  en  mémoire  do  notre  ancienne  liaisou,  je 
ir(Mi  suis  pas  moins  heureux  de  faire  aujourd'hui  votre 
Cl   inaissaiice. 

—  Comment,  dit-il,  vous  avez  oublié  vos  anciens  amis. 
les  Ihilger  du  séminaire  de  Québec  ! 

—  Mon  ami  Henry  Bulger  !  m'écriai-je. 

—  Non  ;  lit-il  :  mais  votre  ami  Andrew  Bulger. 

Or  des  deux  Bulger,  Andrew,  lorsqu'il  laissa  le 
séuiinairo  vers  l'âge  de  treize  ans,  était  un  enfant  d'une 
beauté  rare,  mais  très-petit  pour  son  ago  ;  tandis  que 
Henry,  son  aîné,  alors  beaucoup  plus  grand,  avait  des 
traits  formés  qui  étaient  loin  d'en  faire  nu  Adonis. 

—  Je  comprends  votre  erreur,  dit  Bulger,  mon  frère 
Ucui'y  est  maintenant  un  bel  homme  d'une  tailli.'  or- 
dinaire, tandis  ({uo  moi,  pigmée  aux  traits  délicats  j)en- 
d.Mit  mon  oufauce,  je  suis  devenu  le  géant  que;  vous 
avez  devant  les  yeux  :  nous  avons  changé  d(;  rôh^'t 
j'ai  beaucoup  ]K'r(lu  à  Téidiange.  Cette  r('mar([uo  fut 
a('ciii'illi(>  i>ar  les  éclats  de  rire  do  tous  les  assistants. 

l'i(diard  CIcry  avait  aussi  cuibrassé  la  rarrièn'  mili- 
taire, et  j'eus  !o  jilaisir  do  le  rtn'oir  à  Québec,  à  sou 
retoiii'  de  la  Péninsule  Kspngnoh^  après  la  Intje  (\{) 
vingt  ans  (}ui  axait  ebrruib' rfhii'Miie.  Ce  sont  les  ileux 
Si'uls  tlo  mes   amis   anglais   du    séminaire   «pii  soient 
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revenus-au  Canada.  Je  n'ai  jamais  entendu  parler 
depuis  du  Fairbanks  et  do  McWater  qui  étaient  aussi 
mes  compagnons  de  collège  :  Glery  est,  je  crois,  le  seul 
qui  ait  terminé  son  cours  d'étude  avec  nous,  les  autres 
laissaient  généralement  le  séminaire  quand  ils  avaient 
actjuis  une  connaissance  sufiisante  de  la  kngue  fran- 
çaise. 

Cette  digression  ne  m'a  pas  fait  perdre  de  vue  mon 
ami  Moquin,  que  la  mort  a  enlevé  au  barreau  de  Qué- 
bec quasi  au  début  de  sa  carrière.  Les  quelqu(>s  mots 
que  feu  le  Juge  en  Chef  Scwell  prononça  sur  sa  toml)e, 
au  nom  de  ses  confrères,  sont,  je  crois,  la  plus  belb? 
oraison  funèbre  faite  à  nn  avocat. 

«  Nous  sommes  tous  d'opinion,  dit  Témineut  Juge  en 
Chef,  que  feu  Monsieur  Moquin  ne  s'est  jamais  chargé 
d'uu';  cause  à  moins  d'être  intimement  convaincu,  dans 
le  for  de  sa  conscience,  que  cette  cause  fut  juste  et 
fondée  en  loi.  » 

Eu  effet,  Moquin  avait  déclaré  dès  son  début  au  bar- 
reau qu'il  ne  se  chargerait  que  de  bonnes  causes  ;  et 
Ton  citait  deux  à  trois  clients  qu'il  avait  mis  sans  céré- 
monie à  la  porte  de  son  bureau,  parce  (Qu'ils  insistaient  ù 
vouloir  le  charger  de  procès  qu'il  leur  avait  déclanV^ 
être  injustes  et  insoutenables  en  loi.  Mo(]uin  n'était 
pas  éloijuent,  il  ne  disait  absolument  que  ce  qui  était 
nécessaire  au  soutien  de  sa  cause,  mais,  en  revanche 
il  avait  la  satisfaction  de  voir  les  juges  prendre  des 
notes  fréquentes  pendant  ses  plaidoyers. 

Le  portrait  du  consciencieux  avocat  est  au  givil'e  (K; 
la  cour  supérieure  du  district  de  Quéliec;  et  chaiini' 
fois  que  je  contemple  son  vi,-5age  pale  et  sévère,  je  siii:^ 


porté  à  I 
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igue  fran- 

.  vue  won 
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1(,|U(->S  uiols 
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,>5)   i'Ovanclu\ 
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[ui  gr'>n\>  (!>' 
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porté  à  lui  adresser  ces  paroles:  «Patience,  mon  ami  i 
Le  nombre  des  mcmbies  du  barreau  angmenle  avec 
une  telle  rapidité  qu'on  a  droit  d'espérer  qu'avant  peu 
un  jnge  en  clief  pourra  pronoucer  sur  la  tombe  de 
(piebiue  pliœnix  d'avocat  futur  l'éloge  mérité  dont 
vous  avez  été  l'objet,  et  vous  ne  serez  plus  alors  seul 
dans  votre  solitude.» 

A  propos  de  Leclerc,  excellent  enfant  auquel  Mo(juiu 
avait  cliantô  la  complainte  du  général  Monlcalm,  je 
v<iis  citer  vm  exemple  entre  mille  de  l'espèce  de  mé- 
moire assez  rire  dont  je  suis  doué. 

J'étais  à  Beauport  cliez  mon  gendre  M.  Andrew 
Stnart,  maintenant  Juge  de  la  Cour  Supérieure,  lors- 
([u'un  vieux  cultivaTeur  arriva  conduisant  ime  cliar- 
rutte  de  foin.  Après  un  moment  de  conversati<ui,  (car 
j(,'  no  me  prive  jamais,  lorsfjuc  l'occasion  s'en  présente, 
du  plaisir  de  conveuer  avec  im  vieillard  canalion,)  jo 
lui  dis  : 

—  Vous  avez  été  pondant  votre  enfance  pensionnai-i'o 
au  séminaire  de  Québec  ? 

—  Mais,  oui  ;  répli(|ua-t-il  en  me  regardant  avec  snr- 
prise  ;  et  plut  à  Dieu  que  j'y  fusse  resté  i)lns  long- 
temps. J'en  suis  à  mon  grand  regret  sorti  à  l'Age  do 
ipiinze  ans.  Mais  il  m'a  passé  cinquante  bonnes  années 
sur  la  tète  depuis. 

—  Vous  n'en  êtes  pas  moins,  lui  dis-je,  mon  ancien 
conq)ngnon  de  collège,  Leclerc,  que  nous  a[ipeliiHis  le 
petit  Alexis;  cbercbez  dans  vos  souvenirs  ceux  des  pen- 
sionnaires qni  vous  tonrmentaient  le  pins  et  que  vous 
n'en  aimiez  pas  moins? 

—  Ail  !  da'n  !   fit   l»;   vieillard,  mes   meillctirs   amis 
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(étaient  Gaspô,  Painchaiid  otMagiiiro  :  des  bonnes  jeu- 
nesses, allez,  mais  espiègles  comme  des  lutins. 

Nous  renouvelâmes  connaissance  avec  mi  plaisir 
mutuel  ;  et  après  un  entretien  assez  long,  j'en  conclus 
que  c'était  à  tort  qu'il  regrettait  do  ne  pas  avoir  conti- 
nué ses  études:  j'avais  devant  mes  yeux  la  figure  heu- 
reuse et  candide  du  petit  Alexis  d'autrefois  :  les  pas- 
sions n'avaient  imprimé  aucune  trace  sur  les  traits  du 
vieux  et  respcctal)le  cultivateur  canadien. 

Après  un  soubresaut  d'une  trentaine  d'années,  je 
rcvi(  ns  à  mon  ami  Plamondon. 

Plamondon,  élève  de  Monsieur  l'abbé  Desclieneaux, 
avait  certainemciit  le  ton  et  les  manières  de  la  bonne 
société,  mais  son  excessive  politesse  était  passée  mode 
parmi  nous  au  contact  dos  mœurs  anglaises,  et  nous  le 
badinions  souvent  sur  sa  mine  tant  soitjieu  cléricale. 

C'était,  je  crois,  vers  l'année  1820,  qu'un  jeune  gcn- 
tlemrcU  anglais  récemment  arrivé  à  Québec,  et  désireux 
do  faire  la  connaissance  de  quelques  bons  vivants  de 
cette  aimable  ville,  invita  le  chef  de  cotte  classe  de 
jeunes  gens  estimables,  Monsieur  François-Xavier  Per- 
rault, à  dîner  à  son  hôtel  à  la  basse-ville,  en  le  priant 
d'y  amener  ses  amis  et  les  amis  de  ses  amis.  Il  faisait 
les  choses  avec  une  générosité  toute  britannique. 

Nous  étions  au  grand  complet  et  à  table,  lorsqu'un 
officier  du  GOe  régiment  arrivé  la  veille  ouvrit  la  jioi'li' 
(le  la  s')l!o  dans  laquelle  nous  étions  rér.'iis,  mais  il 
,'•  lait  se  retirer  h^rsque  notre  amphytrion  qui  le  cnii 
n.îis'-ait  ii'.i  'M'ia  :  tnhc  somc  lUnncr^  O'Goriuan.  Le 
genticinan  interpellé  n'était  pas  homme  à  refuser  une- 
ri  aiinabj;!  iuTitation,  et  il  se  mit  à   table   s;uis  céré- 
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monie.  Nous  étions  tous  canadiens-frain;ais  à  l'cxcep 
lion  do  feu  Monsieur  John  Ross  et  do  Monsieur  .lolm 
(lawler  Thompson,  depuis  juge  ù  Gaspé  ;  juais  comme 
nos  amis  anglais  nés  au  Canada  parlaient  la  langue 
française  avec  autant  d'aisance  que  nous,  la  conver- 
sation se  faisait  dans  ci't  idiome.  Notre  nouvelle  cou- 
uaissancc  militaire  aurait  eu  mauvaise  gi'àc(,'  de  se 
trouver  mal  à  l'aise,  car  il  parlait  lu  framjais  pai'isieu 
le  plus  recherché  ;  et  le  premici-  usage  ({u'il  en  iit,  après 
avoir  mangé  le  potage,  fut  (lt3  dire  à  i'Iamondon  s(ju 
vis-à-vis  : 

—  Monsieur  l'aLbé  nm  ferait-il  Ih-^mneur  de  Ï/Aw  du 
vin  avec  mo'. 

Nous  par.  .mes  tous  d'un  é^il0(  4»  fim  k  eÂM/(>;  mv^i»., 

—  Je  ne  crois  pourtant  pa»  uiH$0  Vt^m^^,.  ^  ^H'^yf- 
man  :  Monsieur  est  sans  (3//t*!/j  le  ^;AW^  4«  ft»  ¥Mf,  é^ 
Québec  ? 

Cette  seconde  sortie  redon])la  notre  bilaritr^  Hf^ut^ 
assurâmes  O'Gorman  qu'il  avait  deviné  juî^te. 

Plamondon  ne  se  tint  pas  ]»^;Mr  battu,  et  dit,  uptûiê 
avoir  fait  raison  à  O'Gorman  : 

—  Pcrmottez-moi,  Monsieur,  de  vous  introduire  un 
confrère  le  chanoine  Aubert  de  Gaspé. 

Planiondon  ne  pouvait  guère  clioi-^ir  \in  nwïilleur 
type.  J'étais  à  cette  époque  très-corpul/'rit  <;t  d  une 
s.uiiô  à  faire  pâlir  le  chanoine  du  Lntrin  de  li<»ileaii. 
Les  rires  redoublèrent  et  cette  fois  à,  mes  dépens  ;  mais 
O'Ciorman  ne  prit  pas  le  change. 

—  Mille  pardons,  Monsieur  l'ablté,  ht-il,  mais  jamais 
chanoine  n'a  eu  l'œil  perçant,  ni  le  j(Hi  de  physionomie 
de  votre  voisin  ? 
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—  l^nfoncé!  mon  cher  curé,  lui  dis-jc;,  la  [loaii  du 
lion  porce  toujours  sous  colle  de  l'agno.'ui. 

—  Ce  n'est  toujours  pas  toi,  répliqua  Plamondon. 
qui  a  fait  cotte  fine  découverte  ? 

—  Non,  mais  j'en  ai  fait  aujourd'hui  une  heureuse 
application. 

Plamondou  une  fois  dans  sa  vie  se  tint  pour  l.attu: 
il  est  vrai  que  le  parterre  s'était  prononcé  d'avance 
contre  lui. 

O'Ciorina'i  fut  hiiMi  vite  initié  à  notre  société  cann- 
(licinic  :  j";ii  rarei'UMit  rcncoiiti'é  un  jeune  honiiue  plus 
aimable,  et  je  pourrais  ;<jout(n'  un  meilleur  vivant. 
(rélait  aussi  un  arualgame  de  la  gaîté  française  e! 
irlandaise  ;  il  pouvait  même  être  considéré  conmio 
français,  car  sa  famille  était  étahlie  depuis  longtem[is 
en  France,  lorsqu  un  do  ses  ancêtres  le  chevalier  Tho- 
mas O'Gorman  épousa  en  1757  une  demoiselle  D'Kon 
do  Beaumont  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
France,  ainsi  qu'il  appert  aux  annales  des  chevaliers 
des  ordres  militaires  et  royaux,  etc.,  publiées  en  177!l. 

O'Gorman  avait  probal)lcmeut  émigré  avec  sa  famille 
pendant  la  révolution  et  était  ensuite  retourné  eu 
Franco  à  la  restauration,  car  il  sortait  des  gardes  (in 
corps  de  Louis  XVIII,  lorsque  nous  finies  sa  connai> 
sanc(>.  Il  m'est  impossible  (r('\[)li(iuer  pour(|uoi  il 
avait  laissé  le  service  de  lo  Frn<«vo  pour  celui  de  bar- 
niée  britannique;  ce  q  t  me  f-iif  i-invo  qu'il  av;ul  de- 
amis  puissants  da\^h  les  (le\i|\  royauiues. 

Il  lui  u'ri\ait  par  ci  par  là  ou  parlant  d(»  sou  \m'mh'  dr 
lui  donner  h)  tilro  dr  comte  O'Gornnm  oh^odiriMpi  il 
était  di>  la  lainillodu  •irevalicr  IVFou.iiu'oil  n  pivtvndc 
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ètro  une  femme  ;  (Hcc  n'est  qu'aujourd'liu',  ([ne  mu 
[lar  la  curiosité,  j'ai  fait  des  reclierclies  ([iii  m'ont  con- 
vaincu ({lie  C(.>  n'était  pas  une  fable  qu'il  nous  dél)itail. 

Quant  un  fameux  chevalier  D'Kon,  ((uendlenr,  1er- 
raillenr,  duelliste,  cliacun  sait  aujourd'hui  j)Oiiri|iioi  il 
porta  pendant  quelques  années  des  babils  de  fennne. 

Ayant  insulté  à  Londres  l'andjassadeur  de  France 
qui,  par  sa  i)Osition,  ne  pouvait  accepter  un  dn(d.  Loui> 
XV  mit  [)0ur  condition  à  sa  rcntréi^  en  l^'raucc,  iju'i! 
[inrierail  des  babils  de  femme  jusipiTi  sa  moii. 

Si  le  cher  O'dorman  \it  encore,  j(j  suis  certain  qu'il 
n'a  pas  oublié  ses  amis  du  C'-anada,  et  ([u'il  lira  avec 
[•laisir  cet  article  :  qui  n'a  poiu'laut  aucune  chance  de 
lui  tomber  entre  les  m.ilns. 

Les  membn^s  du  ba.rrean  de  Qjiébec,  étaient,  il  y  a 
(juarante-cinqans,  uniscojuuK!  des  frères:  lediner([if  ils 
[)renaient  ensemble,  le  dernier  j'^ur  d(i  chaqnt;  ^^raiid 
terme  de  la  cour  du  Banc  du  Roi,  ne  rontribuait  i)as 
peu  à  entretenir  l'harmonie  la  plus  parfaite  parmi  eux. 
Rien  do  plus  gai  que  ces  dîners  en  famille,  connue  nous 
les  appelions,  et  aux(j[uels  assistaient  aussi  le  shérif  el 
les  grefliers. 

Ceux  ({ui  avaient  perdu  des  causes  qu'ils  croyai(Mi! 
fondées  en  loi.  commençaient,  on  attendant  que  le  repas 
fût  sur  la  labl(\  par  vider  leur  sac  dt.'s  griefs  (|iril.-; 
avaient  contre  les  juges  eu  les  laxant  d'ignorance  :  ca 
leur  aigiusait  l'appélit. 

Vallièrt;  attribuait  la  perh^  des  siennes  aux  erreur.- 
et  bévues  de  son  clerc  Simoii,  qu'il  appidail  jilaisani' 
ment  «De  la  simonie.  » 

C'était  au  dessert  un  feu  roulant  de  bons  mots,   de 
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cliiinsoiis  comiques,  do  folle  f^.'iU'''.  Lt;  rejtas  se  prolon- 
geait toujours  Irès-lard  dans  la  nnif,  et  c'était  ](>rs<]uc 
nous  étions  au  comble  (1(»  lliilarilé  (]ue  V;iliière  clian 
lait,  [tour  faire  eudialiler  Fletclier,  la  ciiansoii  si  spiii 
luoUe  que  tout  le  monde  coimait  «Londres  qu'un  m'a 
lant  vantée  ))  ;  j'avoue  (|ue  f'élait  le  |ilu;i  souvent  nos 
amis  an,qlais-canadiens  qui,  ay.nit  If  Itou  esprit  de 
rir(!  de  cette  chanson  satyi'i(jne,  jionssairnt  Vallièn»  à 
en  régal(;r  Fletclier,  l'anglais  le  plu;'  pit  jugé  coiUre  les 
(lanadieus  (jue  j'aie;  connu,  et  je  [imuTaisajoutei*  contre 
tout  ce  (jui  n'était  pas  anglais  pur  sang. 

Monsieur  Fletclier,  procureur  à  LoiaJn'S,  avocat  à 
Quél)(M;,et  mortensuite  Juge,  était  certaiueuieni  un  (le> 
hommes  de  talent  les  plus  distingués  et  d'mie  vaste 
érudition,  mais  bon  I)i(;u  !  (jueUe  voix  désa.gréahKi 
lors(jiril  plaidait  !  une  voix  propre  à  irriter  les  oreilles 
les  nioint;  sensibles  à  rharmoiiie  des  sons.  Qu'on 
juge  maintenant  de  (jnelle  musique  il  régalait  nos 
oreilles  lors<j'i'il  s'avisait  de  chanter  ! 

Il  entrait  presque  en  fureur  lors(|ne  Vallière  chantai! 
les  vers  satyriques  dont  je  viens  de  paiier.  Ses  gros 
yeux  à  fleur  de  tète  menaçaient  de  sortir  de  leur  orbite, 
et  il  entonnait  alors  pour  se  venger,  croyait-il,  un  «  (iod 
sav(>  theKing,  »  sur  un  air  que  son  compositeur  Lulli 
n'aurait  jamais  reconnu,  et  qui  eût  fait  fuire  Louis 
XIV  pour  le([uel  fut  composé  cet  hymne  (jue  lui 
cliantaieut  les  élèves  de  Saint-Gyr,  lorsque  ce  mo- 
naniue  leur  rendait  visite  avec  Madame  de  Maintenon- 

Les  paroles  de  cet  hymne,  (jue  les  anglais  ont  tra- 
duit presque  mot  pour  mot,  sont  de  Madame  Brinon,  et 
les  voici  :  * 
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«'  Grand  Dien  !  Sauvez  le  Roy,  (Au) 

"  Venecz  le  Roy! 

"  Que  toujours  glorieux, 

"  Louis  victorieux, 

♦'  Voyc  SCS  ennemis 

"  Toujours  soumis  ! 

*•  Grand  Dieu  !  Sauvez  le  Roy  ! 

"  Grand  Dieu  !  Vengez  le  Roy  ! 

"  Sauvez  le  Roy!" 

Il  est  probable  que  Térudit  Fletclior  ignorait  l'origine 
(le  l'air  national,  qne  les  Anglais  ont  eu  le  bon  goût  d'à 
(loi»ler,  et  les  Français,  le  mauvais  goût  de  no  pas  appré 
lier,  et  que  s'il  eût  su  que  rAnglelerro  était  redevable 
il(^  00  beau  chant  à  un  Français,  el  qu'il  avait  été 
(•(jniposce  pour  un  monarque  français,  il  aurait  aloi> 
chanté  ((Rulc  Britannia))  au  risque  de  chasser  de  la 
rhainbre  les  oreilles  les  plus  cuirassées. 

M.  Flctclicr  n'y  allait  pas  de  main  morte,  lorsqu'il 
était  juge  stipendiaire  des  cours  trimestrielles  de  hi 
paix  et  chef  de  la  police  à  Québec,  Lors(ju'il  condam- 
nait un  criminel  à  être  fouetté,  punition  très-fré(iuenle 
alors  pour  les  petits  larcins,  la  sentence  portait  que  le 
coupable  serait  fustigé  jusqu'à  ce  que  son  dos  fût  en- 
sanglanté. Tant  pis  pour  ceux  dont  la  peau  était  dure 
comme  des  requins  :  c'était  leur  affaire  :  pourquri  n'a 
vaient-ils  pas  la  peau  plus  fine  ! 

n  apprend  un  jour  qu'un  pauvre  diable,  stationné  près 
(le  la  porte  Saint-Jean,  était  possesseur  d'une  roulette  : 
les  passants  mettaient  un  sol  ou  deux  sur  la  table,  tour 
liaient  la  roue,  gagnaient  quelquefois  un  écheveau  do 
ni,  un  papier  d'épingle,  ou  quelque  chose  de  cette  va- 
leur, ou  en  étaient  pour  leurs  déboursés,  Fletcher  se 
fait  amener  le  coupable,  envoie  quérir  le  bourreau 
sans  même  en  prévenir  le  shérif  et  fait  administrer  au 
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(léliiKiuant  trenlcMiouf  coii]:»s  do  fouet.  Colui-ci  laissii 
sa  roulette  au  grelTe  de  la  i)aix  et  prenant  ses  jauibos  à 
son  cou,  s'empressa  de  sortir  d(  nurs  de  celle  ville 
in!ios[)itatière  en  ciiaut,  «je  nie  sauve  à  Montréal,  on 
lesse  ici  pour  rien  Iw 

Flelcher,  présidant  une  autre  fois  la  cour  des  sessions 
trimestrielles,  voulut  faire  le  procrs  à  un  honnnc 
accusé  d'un  crime  entraînant  peine  de  mort  sur  convie 
lion,  mais  comme  les  deux  autres  juges  qui  siégeaient 
avec  lui  menacèrent  de  le  laisser  seul  sur  le  banc,  il 
lallut  à  son  grand  regret  y  renoncer. 

Qu'on  ne  croie  pas  que  Flctcheren  agissait  ainsi  par 
ignorance  :  oli!  non  !  11  avait  toujours  un  vieux  statut 
anglais  tombé  eu  désuétude,  mais  qui  n'avait  pas  été 
révoqué,  et  derrière  lequel  il  se  retranchait. 

C'était  certainement  un  homme  d'une  vaste  érudi 
Lion  :  une  encyclopédie  vivante,  comme  on  disait  alors. 

Mais  je  reviens  à  des  compagnons  anglais  plus  ai- 
nuibles.  Messieurs  John  Ross  ^  et  John  GawlerTliomp 
son  ^  nés,  et  élevés  dans  la  ville  de  Q\iébec,  avaient 
toute  la  gaieté  des  Canadiens-français.  Je  citerai  une 
petite  scène  du  premier  qui  nous  amusa  beaucoup. 

Il  pouvait  être  dix  heures  du  soir,  par  une  magnifique 
soirée  du  mois  de  juillet  ;  quelques  amis,  et  j'étais  du 
nombre,  avaient  dîné  chez  Ross,  dont  la  maison  située 
dans  la  rue  du  Palais,  vis-à-vis  le  mur  de  l'Hôtel-Dieii. 
était  à  luie  centaine  de  pieds  do  la  sentinelle  stationnée 


I.  John  ilojs,  Avocat,  mort  prolonotaire  de  la  cour  du  Banc  du  Roi  a 
Québec. 


2.  J^'Honorable  John  Gawler  Thompson,  maintenant  Juge  à  Gaspé, 
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pW'S  (le  la  pr)rte  du  Palnis.  Notre  ainpliytrion  [toss^;- 
(lail  une  excelleiile  lanterne  ningi(iu(!  et  trouvant  la 
laiit  l'avoralile,  lit  parailH!  sur  le  unir  opposé  et  ré- 
<('iinn(>nt  hlanchi  à  la  eliaux,  uu  ni;iguifi(ni(>  navire 
t()ut(>s  v()il<>s  déployée-;.  La  sentinelle  surprisi?  d'un 
>;]»('eta(l«.'  si  merveilleux  au  niilicu  d'nn<;  ville,  cri<;  de 
tontes  ses  forces  :  «  sortez  gardes  î  » 

Tout  le  iiosto  sort,  croyant  (pie  c'était  \n\  ollicier 
faisant  sa  ronde  d«,>  nuit,  lorsque  lasentincdle  Icurcrie  : 
'  venez  voir  un  navire  qui  descend  la  côte  à  pleines 
voiles.  )\ 

'l'ont  le  ]ioste  descend,  mais  le  navire  avait  disparn. 
Le  sei'gent,  eioyaut  à  une;  uiystilicalion,  réprimanda 
veitenieiit  la  pauvre  sentinelle,  qui  jurait  ses  grands 
ilienx  ([n'ellu  avait  vu  \ui  navin;. 

A  peine  le  poste  était-il  rentré  dans  le  corps  de  garde 
ipie  le  même  objet  apparaît  d(!  nouveau:  et  la  sfuiti 
iielle  (1(3  crier  comme  de  pins  belle,  qu'elh;  voitencore 
le  navire.  Bref;  le  sergent  indigné,  apn's  une  troisic-me 
alerte,  prend  le  parti  de  faire  relever  la  sentinelle  bt 
croyant  frappée  tout  à  coup  d'aliénation  mentale. 

Nousenlendîmes,  quebiues  minutesaprès,  au  haut  de 
la  côte  du  Palais,  la  voix  d'un  charretier  qui,  debout 
dans  sa  charrette,  chantait  à  tue-tête  une  joyense  chan- 
son canadienne.  Mais  à  peine  ost-il  au  milieu  de  la 
<  ètt',  ([u"il  pousse  nn  cri  lamentable,  saute  à  terre  et 
s'enfuit  à  toutes  jambes  en  vociférant  comme  un  possédé. 
Ce  (jui  avait  causé  son  effroi  était  ni  plus  ni  moins 
(in'un  effroyable  diable  armé  de  cornes  et  tenant  d'une 
main  une  fourche  manaçanle. 
18* 
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Nous  sortîmes  tous  alors  dans  la  rue  et  nous  arrr- 
lûmes  le  cheval,  en  criant  au  charretier,  déjà  bien  loin, 
de  revenir,  ce  qu'il  fit  en  voyant  si  nombreuse  com- 
pagnie. 

—  Qu'avez-vous,  Flamand  ?  lui  dit  Ross  qui  leçon 
naissait.  Pourquoi  vous  enfuir  comme  si  vous  aviez 
perdu  la  tète.  Gare  à  la  bonne  femme  !  Je  crains  que 
vous  n'ayez  pris  un  coup  de  trop  ? 

—  Il  y  a,  monsieur,  fit  Flamand,  que  j'ai  vu  le  diable 
(•t  que  l'on  fuierait  à  moins  ! 

—  Allez  vous  coucher,  mon  cher  Flamand,  lui  dis-jc 
et  tachez  de  vous  faufiler  sans  bruit  auprès  de  la  bonne 
femme  qui  n'entend  pas  badinage,  quand  elle  s'a[K'r 
çoit  que  vous  avez  pris  un  coup  de  trop. 

—  Ah  !  j'ai  pris  un  coup  de  trop!  répliqua  Flamand  ; 
vous  allez  aussi  me  persuader  que  je  n'ai  pas  senti  ly 
coup  de  fourche  que  le  diable  m'a  donné  dans  les  reins, 
lorsque  j'ai  sauté  hors  de  ma  voiture  ! 

Cette  dernière  assertion  nous  fait  tant  rire  que  F];i 
mand  monte  dans  sa  voiture  en  jurant,  fouette  son 
cheval  h  tour  de  bras  et  disparaît  bien  vite  de  l'auti'.' 
côté  de  la  porte  du  Palais. 

Une  autre  scène,  puisqu'elle  mo  revient  soudaine 
ment  à  la  mémoire. 

Un  vieux  garçon  riche  et  fort  avare  avait  i)romis. 
s'il  gagnait  un  certain  procès  auquel  il  attachait 
un  grand  prix,  de  donner  un  dîner  à  ses  avocats,  ainsi 
(ju'à  un  certain  nombre  de  leurs  amis,  en  sus  de  leur- 
honoraires.  Le  menu  de  ce  repas  (îommença  par  nous 
mettre  en  belle  humeur,  ainsi  que  les  instances  de 
notre  amphytrion  pour  placer  un  de  nous  à  la  tète  de 
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sa  tal)le,  an  lieu  de  l'oceupor  lui-même.  Ce  mancjue 
aux  convenances  ne  chaj^rina,  apW's  tout,  aucun  des 
bons  vivants  :  c'était  la  cave  do  l'avare  qui  en  pâtirait, 
quand  un  autre  que  lui  serait  chargé  de  faire  circuler 
le  vin.  Mais  revenons  aux  mets  de  ce  dîner,  qu'un 
Horace  ou  im  Boiloau  devrait  célébrer.  1er  service — 
A  un  bout  de  la  table,  une  ïHg  do  veau  bouillie  qui 
grinçait  des  dents  et  tirait  la  langue.  Au  côté  opposé, 
une  épaule  de  veau  bouillie.  Au  milieu  quatre  plats, 
savoir:  une  blanquette  de  veau,  un  ragoût  de  la  fres- 
sure du  même  animal,  une  fraise  de  veau  et  des 
tranches  de  veau  rôties.  Enfin,  pour  couronner  le 
premier  service,  une  soupe  au  riz  dont  icelle  tète  avait 
fourni  le  bouillon. 

—  Nous  allons  bientôt  bêler,  dit  Plamondon  à  son 
voisin.  Comme  je  vis  que  cliacun  se  tenait  à 
(piatre  pour  s'empêcher  de  rire,  je  vins  à  leur  secours 
en  disant  très-haut  : 

—  V^oici,  messieurs  les  avocats,  une  langue  qui  na 
jamais  menti. 

Cette  saillie  fut  accueillie  par  des  grands  éclats  d(;  rire  ; 
H  le  maître  du  festin,  déclara,  en  se  j>Amant  d'aise, 
qu'il  n'avait  jamais  rien  entendu  de  plus  spirituel 
.ippliijué  surtout  à  messieurs  les  avocats. 

Tons  les  convives  mangeaient  cependant  d'assez  bon 
appétit,  en  attendant  un  second  service,   un   peu  plus 
varié  (juant  aux  espèces  de  viandes  dout  il  serait  com 
posé. 

2e.  s(>rvi('e.  Une  immense  longe  de  veau  à  la  tête 
(le  la  table  et  nu  fricandeau  du  niême  animal,  au 
•'ôlé  Ojtposé.     Nous  crûmes  en   être    quitte;   eelle    fois. 
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mais  point  du  tout  ;  la  scrvauto  mit  encore  sur  la  tablt; 
une  marinade  do  pieds  de  veau,  et  des  côlelelles  de 
veau  ai)prètées  au  beurre  et  à  la  mie  de  pain. 

Il  était  difficile  de  ne  pas  éclater,  lorsque  le  major 
LaForcc  vint  très  à  propos  à  notre  secours  en  racon- 
tant  une  histoire  comique  qui  nous  permit  de  nous 
dilater  la  rate  sans  manquer  à  la  politesse. 

Nous  étions  tous  sous  l'impression  que  le  maître  de 
(îéans  avait  fait  le  matin  une  razia  de  tous  les  veaux  du 
marché,  lorsqu'il  nous  dit  avec  un  air  de  satisfaction 
évidente  : 

—  Le  veau,  messieurs,  est  la  viande  la  plus  délicate 
(le  cette  saison,  et  connaissant  l'habileté  de  mes  avocats, 
je  complais  fermement  sur  un  jugement  favorable  dans 
ma  cause,  le  vingtième  jour  du  présent  mois  de  juin, 
ce  qui  m'a  donné  riicureuse  idée  d'engraisser  le  su- 
perbe nourrisson  que  ma  vache  m'a  donné,  il  y  a  deux 
mois,  pour  vous  en  régaler  aujourd'hui. 

—  C'est  une  atlenùoa  des  plus  délicates,  luidis-je,  et 
dont  nous  vous  sommes  très-reconnaissants,  d'autant 
plus  que  le  fils  doit  avoir  bu  tout  le  lait  de  sa  chènî 
maman,  et  parlant  vous  en  priver  ? 

—  A  qui  le  dites-vous,  fit  l'avare  :  je  suis  réduit  de 
puis  deux  mois  à  prendre  du  thé  à  la  chinoise  ! 

Et  puis  un  rayon  de  joie  triomphante  anima  son 
visage,  lorsqu'il  s'écria:  Messieurs,  voici  le  plum- 
pudding  ! 

C(j  formidable  plumpudding,  formait  un  cône  d'en^ 
viron  dix-huit  pouces  de  hauteur  :  ce  q\ii  nous  lit 
croire,  et  ce  fut  Ross  qui  en  eut  l'idée,  que  la  cuisi 
nière,  manquant  de  sac,  avait  tronciué  une  des  extré 


mités  ( 

maître  j 

niques. 

une  lég 

clina  de 

pyramic 

convives 

—  Je  s 

de  ce  su 

Il  aval 
ami.  Moi 
que  moi 

Mais  je 

une  min( 

.roachim, 

Monsieur 

l«i  répons 

âgé  que  d 

•Hait  intej 

maints  re 

Moquin  v 

laisser  ch, 

<'tait  dans 

Justin  t 
'ion,  atten 
■irme  était 
fusil,  la  lu 
le  bassinet 
étincelles, 
fusil  rate  t 


MEMOIRES. 


28S 


,ui'  l.'i  lablf 
le  le  lies  de 
). 

e   le  major 

en  racoii- 

il  tle  nous 

î  niailre  do 

es  veaux  du 

salisfaelion 

(lus  délicate 
mes  avocats, 
vorable  dans 
lois  de  juin, 
aisscr  le  su- 
>,  il  y  a  deux 

luidis-je,  el 

ils,  d'autanl 

do  sa  chèiHi 

lis  réduit  de 
loise  ! 

anima  son 
ici   le  pi  uni 

In  cône  d'en- 
nui nous  lit 
nue  la  cuisi 
lie  des  exlré 


mités  d'une  vieille  luqne  (bonnet  de  nuit)  de  son 
maître  pour  faire  cuire  ce  géant  des  entremets  hritan 
iiifiues.  Ross,  le  voyant  peu  solide  sur  sa  base,  donna 
une  légère  secousse  à  la  table,  la  tête  du  poudain  s'in 
clina  de  son  côté  et  il  lui  cria:  how  do  you  do?  La 
pyramide  une  fois  mise  en  mouvement  salua  tous  les 
convives,  qui  lui  crièrent  en  riant,  how  do  you  do? 

—  Je  savais  bien,  dit  notre  amphytrion,  que  la  vue 
(le  ce  superbe  plumpudding  vous  réjouirait  le  cœur. 

Il  avait  deviné  juste,  et  je  suis  certain  que  mon  vi(Ml 
ami,  Monsieur  le  Juge  ''"hompson,  n'a  pas  oublié  plus 
(|ue  moi  le  fameux  plumpudding. 

Mais  je  reviens  à  Justin  McGarlby  dont  l'histoire  est 
mie  mine  inépuisable.  Nous  étions  en  vacance  à  Saint 
Joachim,  et  Justin  demandait  souvent  à  r  Dtre  directeur, 
Monsieur  Demers,  qu'il  lui  fût  permis  de  chasser,  mais 
la  réponse  était  toujours  défavorable.  McGarlby  n'était, 
âgé  que  de  quatorze  ans  et  l'usage  des  armes  à  feu  lui 
était  interdite  par  les  règlements  du  séminaire.  Après 
maints  refus,  Monsieur  Demers  lui  dit  un  jour  que  si 
Moquin  voulait  lui  prêter  son  fusil,  il  consentirait  à  le 
laisser  chasser,  mais  une  fois  seulement.  Moquin  qni 
('tait  dans  le  secret  y  consent  aussitôt. 

Justin  toujours  méfiant,  et  craignant  une  mystificji 
lion,  attendit  qu'il  fut  éloigné  pour  s'assurer  si  son 
arme  était  en  bon  ordre.  Il  souffla  dans  le  canon  du 
fusil,  la  lumière  était  libre.  Il  met  de  la  poiid/e  dan^ 
le  bassinet,  tire  la  gâchette,  la  pierre  fait  jaillir  plusieurs 
étincelles,  mais  la  poudre  refuse  de  s'endammer  :  1(^ 
l'nsil  rate  trois  à  (juatre  fois  de  suite.     McCarlhy  mil 
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la  pi'étontlue  poudre  dans  sa  bouche,  c'était  do  la  graiuo 
d'oignon. 

—  Rira  bien  qui  rira  le  dernier,  se  dit  en  lui-m(^mf 
le  chasseur.  ^ 

Il  se  rend  à  la  grande  ferme  du  Séminaire,  le  père 
Jean  Guilbaut  était  absent,  mais  sa  femme  était  au 
logis. 

—  Bonjour,  madame  Guilbaut,  fitMcCarthy,  je  vou8 
apporte  une  grande  nouvelle  :  nos  bonnes  gens  vont 
bien  vite  revenir,  à  telles  enseignes  qu'une  de  nos  cou- 
sines de  Normandie  a  envoyé  à  ma  mère  un  superbe 
présent  de  graines  d'oignon. 

—  Mais,  dit  la  mère  Guilbaut,  votre  cousine  a  eu  une 
singulière  idée  que  celle  d'envoyer  de  la  graine  d'oi 
gnon  à  votre  mère,  au  lieu  de  lui  faire  un  beau  présont 
de  rubans,  de  dentelles  et  de  soirios. 

—  Avez-vous,  la  mère,  entendu  parler  du  général 
Bonaparte  ? 

—  Certainement,  dit  la  vieille;  on  dit  que  c'est  un 
aussi  grand  guerrier  que  le  défunt  général  Montcalm. 

—  Bah  !  fit  McGarthy  :  votre  général  Montcalm  n'em 
lirochait  que  deux  anglais  d'un  coup  d'épée,  Bonapartf 
en  embroche  dix  ;  et  comme  il  est  toujours  en  guerre 
contre  l'Anglais,  il  fait  saisir  tous  les  rubans,  dentelles 
et  soiries  pour  bourrer  ses  canons  :  c'est  ce  quia  empè 
ohé  ma  chère  cousine  d'en  envoyer  à  ma  mère. 

—  Vous  êtes  un  drôle  de  corps,  M.  McGarthy,  fit  la 
vieille  ! 

—  Il  faut  bien  rire  un  peu,  dit  Justin,  en  ouvrant  le 
mouchoir  qui  contenait  la  graine  d'oignon.  Bonaparte 
va  donc  venir  bien  vite  avec  nos  bonnes  gens;   vous 
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savez  que  les  Français  aiment  les  oignons,  et  c'est  pour 
eola  que  ma  cousine  nous  en  a  envoyé  de  la  graine, 
erainte  que  nous  en  ayons  perdu  respèce. 

Kt  McGarthy  ouvrant  le  mouchoir,  en  étale  le  con- 
tenu devant  la  vieille. 

—  Ah  !  la  belle  graine  ;  fit  la  mère  Guilbant  î 

—  Vous  n'êtes  pas  difficile,  la  mère,  dit  Justin  :  pure 
graine  française,  sans  mélange  étranger. 

—  Les  Français,  fit  la  bonne  femme,  ont  bien  raison 
•  l'aimer  les  oignons,  on  ne  peut  rien  faire  de  bon  sans 

t'UX. 

—  Ça  montre  votre  bon  goût,  Madame  ;  quel  délicieux 
déjeuner  qu'une  tranche  de  pain  avec  un  oignon  cru  à 
la  croque  au  sel,  un  jour  de  vendredi. 

—  Dites-le  donc  !  M.  McCarthv,  mais  il  faut  ciu'il  v 
ait  aussi  du  beurre  sur  le  pain.  En  attendant,  vous 
allez  me  donuiT  plein  un  dé  de  votre  bonne  graine 
française. 

—  Une  politesse,  la  mère,  se  rend  par  une  autre  ;  je 
vais  vous  la  donner  toute,  mais  en  échange  vous  allez 
nie  donner  quelques  coups  de  poudre,  car  mes  muni- 
tions sont  épuisées. 

—  De  tout  mon  cœur,  dit  la  vieille,  et  elle  donna  sur 
la  provision  de  son  mari,  grand  chasseur,  autant  de 
poudre  que  Justin  en  désirait. 

Il  se  rend  aussitôt  sur  la  grève  où  les  alouettes 
étaient  en  telle  abondance  qu'il  eut  bien  vite  fait  une 
excellente  chasse.  Chacun  attendait  son  retour  avec 
impatience,  afin  de  se  moquer  de  lui  ;  aussi  grande  fut 
la  surprise  à  la  vue  d'une  gibecière  si  bien  garnie. 

—  Où  as-tu  pris  ce  gibier,  dit  M.  Deniers  ? 
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—  Je  l'ai  tué  avec  votre  graine  d'oignon,  fit  McCarlhy . 
J'ai  fait  'ui  iM3tit  négoce   avec  1(.'S   habitants,   et  j'ai 
échangé  votre  graine  pour  de  la  bonne  poudre  :     Me 
(.arthy  trompe  les  autres,  ajouta-t-il,   en  secouant   la 
tète,  mais  bien  rusé  qui  le  mystifie  ! 

—  Gomment,  malheureux  ;  s'écria  M.  Deniers,  tu  as  tra 
fiqué  la  graine  d'oignon  de  notre  jardinier,  pour  qurl 
ques  coups  de  poudre  ;  sais-tu  qu'il  y  en  avait  au  moin> 
pour  vingt-cinq  à  trente  chelins? 

— Que  voulez-vous?  Messieurs,  fit  McCarthy  :  apprenti 
n'est  pas  maître  ;  je  n'ai  commencé  la  traite  que  ce  ma 
tin  et  une  autre  fois  je  ferai  mieux. 

M.  bemers  en  fut  quitte  pour  sa  graine  d'oignoi.,  el 
rit  de  bon  cœur  du  tour  que  McCarthy  lui  avait  joué. 
Autant  que  je  me  souviens,  plein  un  dé  de  cette  graine 
se  vendait  alors  trente  sols.  Quant  à  McCarthy,  il 
nous  amusa  beaucoup  quand  il  nous  fit  le  récit  de  son 
entrevue  avec  la  mère  Jean  Guilbault. 

Excellent,  Monsieur  Deniers!  nous  l'aimions  tous 
comme  s'il  eiît  été  notre  père  !  Quelle  bonté  !  QuelU' 
indulgence  pour  les  fautes,  pour  les  égarîments  de  la 
jeunesse  !  Je  lui  dois  pour  ma  part  un  tribut  de  recon- 
naissance que  je  n'ai  jamais  eu  l'occasion  de  lui  payer, 
mais  il  savait  que  je  le  portais  dans  mon  cœur!  Qu'il 
me  pardonne,  à  moi  profane,  d'évoquer  le  souvenir  d'un 
si  digne  prêtre,  d'un  saint  dans  le  ciel  ! 

C'est  encore  une  énigme  pour  moi,  de  savoir  coni 
ment  McCarlhy  a  réussi  à  faire  do  solides  études  ;  com- 
ment, sans  avoir  rien  fait,  il  s'est  trouvé,  à  sa  sortie  dii 
séminaire,  savoir  le  latin  aussi  bien  qu'aucun  de  nous  ; 
ce  que  j(;  n'aurais  jamaispu  croire  sans  m'en  être  assuré. 
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McCailliy  avait  poin-  principe  bien  arrêté,  de  ne  jamais 
a[iprpn(lre  sjîs  leçons. 

—  Pouninoi,  lui  dis-je  un  jour,  n'apprends-lu  pas  les 
leçons  connue  les  autres  écoliers  ? 

—  Parce  que  c'est  autant  de  temps  de  dérobé  à  mes 
plaisirs. 

—  Tu  t'e.xposes  à  recevoir  des  férules  et  tu  cries 
comme  un  possédé  quand  le  maître  te  chAtie? 

—  Ce  n'est  toujours  pas  aux  dépens  de  ta  p(3au  ([ue 
je  les  reçois,  mais  bien  au.\  dépens  de  la  mienm;. 

Je  n'avais  rien  à  objecter  à  une  logique  si  serrée  et 
McCarlby  conliuua: 

—  Il  n'y  a  (jne  les  sots  qui  perdent  leur  temps  à  étu- 
dier: ou  le  maître  me  demandera  ma  leçon,  ou  il  ne 
ine  la  demandera  pas:  s'il  me  la  demande  et  me  prend 
seulement  le  second,  j'en  saurai  toujours  assez  pour 
éviter  un  cbàliuient;  et  s'il  me  prend  le  troisième  ou 
le  qualrièino,  je  la  saurai  aussi  bien  que  tous  les  imbé 
ciles  qui  l'auront  étudiée  ;  si,  au  contraire,  il  ne  me 
demande  pas  ma  hîçon,  ça  serait  besogne  (M1  pure  perle, 
que  de  l'avoir  étudiée. 

Que  réitondre  à  une  logi(juc  si  impitoyable  ?  sur  Ir 
même  principe,  il  ne  faisait  jamais  de  préj>arations 
pour  e.\[)li(iuer  les  auteurs  latins  que  nous  éludions. 
Quant  au.\  thèmes  et  versions  qu'il  lui  fallait  produire 
on  classe,  il  en  donnait  à  peu  près  trois  sur  si.\.  Son 
esprit  fertile  en  inventions,  lui  faisait  trouver  mille 
excuses  au.xiiuelles  aucun  autre  enfant  n'aurait  songé. 

Si  McCartby  n'étudiait  pas,  il  n'en  uKMiait  pas  nioin> 
une  vie  très-active  :  il  fré(|U(Mitait  ir.'S  séances  du  par 
lemenl  et  des  cours  de  justice,   se   moiiuail  des  jng(^>, 
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dos  avocat»,  d(^s  iiKMiibros  du  parlomoiil,  (pi'il  imitai^ 
d'apn's  nature  ;  il  citait  au  bosoiii  IllacUstoiio,  ('ujas. 
IV)thiLM',  que  sais-jc.  Il  so  faufilait  partout;  couuais- 
sait  tous  les  soldats  de  la  garnison,  entrait  dans  la 
cour  des  casernes  les  jours  de  oliAtiinenls  inlli<;és  aux 
soldats,  fréinu'utait  les  cirques  et  les  théâtres,  inéinc 
sans  i)ayer  son  cnt-éo. 

McCartliy,  après  avoir  tourmenté  tous  les  paisibles 
citoyens  de  la  ville  de  Québec,  trouvant  sans  doute 
Irès-piquant  do  changer  de  scène,  entn;  pensiounain,' 
au  séminaire  de  Québec;  et  voici  un  de  ses  premiers 
exploits.  Les  tables  au  réfectoire  du  petit  séminaire  de 
Québec  étaient  divisées  par  plats  composés  de  quatre 
des  élèves  :  quatre  de  ces  élèves  servaient  les  autres 
pendant  qu'ils  prenaient  leurs  repas  et  ne  mangeaient 
([u'après  eux.  C'était  une  place  tivs-onviôe,  que  celle 
des  servants,  car  une  fois  le  réfectoire  évacué,  nous 
étions  maitres  de  nos  actions.  J'appartenais  au  plat  de 
McGarthy,  nous  étions  de  servie  \  libres  de  tout  cou 
trôle,  et  préparés  à  jouir  de  noùre  indépendance  peu 
dant  l'absence  des  régents.  La  première  preuve  dé 
mancipation  momentanée  que  donna  Justin,  fut 
d'ouvrir  la  porte  du  poêle,  et  d'y  jeter  un  ragoût  de 
mouton,  seul  et  maigre  plat  destiné  à  notre  souper. 
Nous  poussâmes  les  liants  cris,  nous  étions  allâmes 
comme  des  loups,  et  il  ne  restait  pour  assouvir  notre 
faim  qu'une  fricassée  de  pain  sec.  Les  premicM's  fruits 
de  la  liberté  nous  semblaient  très-amers,  comme  à 
beaucoup  de  mes  concitoyens  de  la  génération  actuelle. 

—  Mes  amis,   dit  McGarthy,   modérez    vos    laïuiMi 
talions  :  j'ai  autaiit  faim  que  vous  tous  ;  il  ne   s'agit. 
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niainteiianf,  ((ne  de  faire  un  Itien  meilleur  sonper  aux 
dépens  d'autrui. 

—  Mais,  malheureux  !  qu'ailons-nous  devenir  si  lu 
no  réussis  pas  ? 

—  Vuilà!  lit  MtCartliy:  la  faim  aiguise  l'adresse, 
sans  la  faim(|ui  dévorait  les  jeunes  S[iartiates,  ils  se 
serjiient  souvent  couchés  sans  soui»er.  Attendez-moi 
un  instant  et  ayez  conliance  :  vous  autres  imhéciles. 
(Mes  Inujitni's  à  hout  d'imagination,  jamais  le  citoyen 
McCarIhy. 

Après  une  di/aine  de  minutes  d'attente'  (jui  nous 
[laruri'Ut  un  sièi-le,  l'habile  eseamoteur  reparait  avec 
deux  magnili(iues  poulets  rùlis  ((u'il  Irmait  délicate- 
ment (K'  cliatiu(!  main,  par  l'extrémité  des  cuisses.  La 
sanc(î  mamiuail,  à  la  vérité,  mais  c'était  im  petit  incon 
vénient  auquel  nous  fumes  pen  sensibles. 

—  Dépêchons-nous!  dit  le  citoyen,  car  le  diable  va 
être  bien  vile  dans  le  bal  î 

Nous  avions  à  peine  dévoré  la  moitié  de  ces  snccn 
lentes  volatiles,  (ju'on  entend  frai)per  à  coups  redoublés 
à  la  ])orte  du   réfertoire  fermé  on  dedans  par  nue   ser 
rnrc  à  chute.    Puis  on  entend  les  pas  s'éloigner. 

—  "Vile  ;  dit  McCarfhy  :  il  va  revenir  avec  un  [lasse 
partout;  éteignons  les  chandelles.  Mettons-nous  sous 
les  tables  et  faites  ce  que  vous  mo  verrez  faire. 

Quelcjnes  minutes  après,  M.  Joseph,  contre-mail re 
laïque  du  séminaire,  privé  de  son  meilleiu*  plat,  fait 
son  entrée  dans  notre  réfertoire  devenu  obscur  comiuf 
un  four  hermétiquement  fermé.  11  avance  un  pini  et 
dit: — Impossible  qu'ils  se  soient  évadés  ;  je  les  ai 
entendu  parler  il  n'y  a  qu'un  instant. 
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Kt  il  sort  aprôs  no  iiioiujlofïnc. 

—  Orprclioiis-iious.  (lit  Mcdarlhy,  il  v.'i  njvciiir  avec 
mio  ciiandclh»,  mais  n'oiiljlicz  pas  de  nrimittT. 

Mdiisic'iir  tloscpii  reparut,  eu  rllrl,  liicii  vile,  avct 
niif»  luinit'n»,  mais  il  était  î\  pciiio  au  milieu  «le  la  salir 
qu'une  carcassi;  do  poulet  lancée  d'une  main  sùic  par 
MrCarthy,  ôloint  la  chandelle,  tandis  (|'ie  nous,  s'-mn 
les  par  un  si  noble?  exemple,  lancions  au  hasard  ce  (|ui 
nous  restait  d'os  dans  les  mains  à  I"  tète  du  malheii 
reux  contro-maîtro. 

Nous  étions  (mi  recréation,  lnrs(ine  M.  .loseph  vint 
raconter  ses  f;ri(ifs  à  notre  diroctiuir,  aussi  excellent 
homme  (\\m  dij^no  prêtre,  celui-ci  fait  aussitôt  compa 
raitro  lo  coiipablo  accusé  de  larcin,  (jui  feint  une 
grande  indij^nation  ot  s'écrie: 

—  (^)nnn(;nt,  Monsieur,  vous  osez  m'accusor,   moi. 
do  larcin!  sachez  (|uo  mou  père  m'a  élevé  dans  h;  ros 
poct  du  bien  d'autrui! 

—  Il  aurait  bien  du  alors,  fit  h»  contre-maître,  vous 
élever  dans  lo  respect  do  mes  poulets. 

—  Auriez-vous  la  bonté,  M.  Joseph,  de  îé[iondre  à 
deux  on  trois  do  mes  questions?  lit  McCarIhy. 

—  Parlez,  Monsieur,  je  vous  écoute,  fit  lo  contre- 
maître. 

—  No  suis-jo  pas  entré  dans  h;  j,M'and  réfectoire,  ot 
ne  vous  ai-je  pas  salué  poliment  ? 

—  Oui. 

—  Ne  me  suis-je  pas  informé  do  votre  santé,  ainsi 
i[\w  de  colle  do  votre  respectable  épouse  ? 

—  Oui. 

—  No  vous  ai-je  pas  demandé   dos  nouvelles  do  vos 
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fiirants,  et  n'avez-vons  pas  répomln  avec  u\\  j^ros  sou- 
pir que  vous  n'en  aviez  |»as  ;  (jue  le  ciel  vous  avait 
refusô  collu  consolation? 

—  Oui!  oui!  mais  ça  n'a  aucun  rapport  avec  mes 
jtoulets  ? 

—  A  la  (|nestiou,  s'il  vous  plaît,  M.  .Inseph  :  Ar^'ou 
'lit  (ju'on  iHMloit  jamais  s'en  éloi^'uer,  et  les  junes  lui 
luunent  toujours  raison. 

No  vous  ai-jo  pas  exprin  '  comliien  j'en  étais  alUi^'é 
|w>ur  vous  ot  pour  AOtre  viutneuse  daine?  et  n'ai-je 
pas  ajouté  que  c'était  une  [terte  jioui'  lo  pJivs,  vu  (pie 
vus  enfants  auraient  sans  doute  marché  sur  vos  traces 
dans  la  v(uo  de  la  V(M'Iu. 

—  Kli,  oui  !  vous  m'avez  fait  tous  ces  contes  là  ! 

—  No  vous  ai-j(;  pas  fait  part  du  malheur  arrivé  à 
iiolro  ragoût,  (jue  j'ai  renversé  par  maladresse?  vous 
-iippliaut  d'assisliM"  de  ]>anvros  enfants  condamnés  à 
-ou[)er  sur  du  pain  soc?  et  ne  m'avez  vous  pas  répondu 
que  vous  en  étiez  bien  alUigé,  mais  (jne  vous  n'aviez 
(|ue  deux  poulets  ([ui  réchauU'aient  dans  le  fourneau 
du  poêle  pour  voire  repas,  ainsi  (|\ie  pour  ctdui  du 
Lçrand  rcfcctoricr^  du  boulanger  et  du  cuisinier?  Ne 
NOUS  ai-je  pas  dit,  alors,  en  vous  tirant  mou  salut,  ipie 
iKius  n'en  serions  pas  pires  amis? 

—  Certainement,  Monsieur,  et  vous  êtes  alors  ]»arli 
avec  mes  poulets. 

—  Ah  !  je  suis  parti  avec  vos  poulets;  «'t  vous  ne 
m'avez  pas  arrêté  ? 

—  Parbleu  !  je  l'aurais  bien  fait,  si  je  h's  avais  vus  ; 
malgré  les  beaux  saints  que  vous  me  faisiez  jusipTà  la 
porte  du  réfectoire. 
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—  Je  domando  acte  de  ce  quô  Monsieur  ne  m'a  \>n.> 
vu  les  poulets  dans  les  mains,  fit  McGartIiy. 

—  Gomment  aurais-je  pu  les  voir,  lorsque  vous  tenir/, 
vos  deux  mains  derrière  votre  dos  ?  fit  M.  Joseph. 

—  N'avez-vous  pas  avoué,  dit  McCarthy,  que  je  vo\i- 
faisais  de  profonds  saluts?  Eh  bien,  M.  Joseph,  quand 
une  personne  bien  élevée  fait  de  i)rofonds  saluts  elU- 
est  obligée  pour  garder  l'équilibre  de  se  tenir  les  main^ 
derrière  le  dos.  Qu'avez-vous  maintenant,  à  répondre  ." 

—  Que  vous  êtes  le  seul  qui  soit  entré  dans  le  réfcc 
toire  ;  et  que  c'est  bien  vous  qui  avez  pris  mes  poule t> 
on  rodant  autour  du  poêle. 

—  Aifirmez-vous,  M.  Joseph,  que  nul  autre  que  umi 
soit  entré  dans  le  réfectoire  ?  prenez  garde!  vous  avez 
jusqu'ici  répondu  à  mes  questions  avec  luie  franchise 
qui  vous  honore.  Blackstone  dit  que  la  prévarication 
est  un  crime  atroce  ! 

—  Personne  n'est  entré  que  vous,  lit  M.  Joseph. 

—  Quel  est  celui  alors  qui  vous  a  apporté  la  soupe  .' 
— C'est  Noël,  l'aide-cuisinier. 

— Ah!  nul  autre  que  moi  n'y  était  entré  tantôt'.' 
vous  vous  coupez,  M.  Joseph. 

—  Noël  est  un  parfait  honnête  homme,  qui  nous  ser! 
depuis  longtemps,  dit  M.  Joseph. 

—  Eh!  eh!  fit  McCarthy,  si  j'avais  le  bonheur  de 
posséder  une  bourse  bien  garnie  dans  mon  gousset,  je 
serais  mal  à  l'aise,  si  je  rencontrais  au  milieu  d'un  boi- 
ce  grand  maigre  picoté,  qui  vous  inspire  une  si  grande 
confiance:  n'importe  ;  si  c'est  lui  qui  vous  a  servi  l.t 
soupe,  il  doit  vous  avoir  aussi  servi  les  poulets? 
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—  (iMinmciit  nie  les  aur;iit-il  servis  ipiiisi|n(^  \-ons  !'•> 
a\i('z  'MiiiMirh''s';  i!  n"a  r(Mii'(''  du  luiii'ncan  du  [Kx'di' ([lu- 
lo  pl.if,  la  s;m('(>  rt  une  l);ird(^  de  lard,  qnc  vous  avif/. 
oui)liées. 

—  Les  niarniilons.  fit  Mcdnrlliy.  se  réirnlciiî-ils  ordi 
iiairciucnl  de  [lonlcts  ? 

■ —  Non,  répliqua  M.  Jnsejili. 

—  Alors,  Monsieur,  dilt^s  ^•otre  lurii  oilpâ,  cm   \(iii< 

iNcz  induit  votre  ]n'0rlinin  en    ((Mitalion  :  les   lioi:nii<- 

Miaiiircs  cf  pienlé^,  à  (•(>  ([iio  dit  nmlbn    ont  TiKlorat  lin. 

et    1(>   l'uiiit'f    i]c>    \(daill('s    l'aura    tiMid'».     Je    ua-iM'ai^ 


■■\\i  11  \ous  a  a|i|M 


)rti''  le  iilat  \u\o.  d'iino  sntli'  mai 


—  (];\  si>  jii'Ul  :  mais  j(^  n'y  ai  jias  l'ait  attcntinii.  11!  M. 
oscpli   en  essuyant  siin  ^c:'ros  visau"  couvert  de  sueu'.-. 

—  l'di   bien!  MMiisiein",  soyez   piu'suadé  (>f  conNaiue.i 
de  l'autre'  main  il  tenait  vos  poulets  envedopiiês  dans 


U(.' 


n  tablier  uraissenx,   tonionrs  roulé    au   tour  d 


le    M's 


0   ma: 


1» 
iianrdK's,  priur  ea(diei'  ses  lai'rins:  ce'  n'est  pas  1 

miton  le  plus  [iro[ire  de  la  \ill(?  que  le  sic  ir  Xoid. 

Va  vous  a\('Z  de'  plus  ;rur  la  conscienc(^^,  aj'iuta,  M  ■ 
(!arili>'  d'un  ton  de  casuiste,  d(!  l'avoir  induit  en  I-m 
'ation  ;  et  c'est  l'opinioiï  du  Lii'and  IJonrdalou'". 

I.e    conli'e-maitre    éta.it   atîéré:  la    discnloaiion    lui 


nlilait  coin])lète,  et  il  suait  à  crosses   ironttes,    sa 


lu 


'|u"il  était  des  éclats  de  rire  des  assistants  de'  ri'lte  scène 
linrles({ne.  McCarthy  avait  oîitenu  son  but  f[ui  était  d' 
nous  diverlii-;  il  ne  vivait  que  de  cela. 

—  l.a  preuve,  dit  tout-à-conp  M.  ,lose[ili  iireiian!  sd.u 
<;onrago  à  doux  mains,  que  vons  avez  mang,j  mes  jinn 
tels,  est  que  vons  m'en  avez  jedé  les  os  à  la  lèto. 

—  Savezvous  l'anatoniie  '.''  fit  le  citoven. 
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—  Non  ;    je     m'occiipo    fort  pou   de    votre   aloinir. 

—  Cuinnicut,  dit  Justin,  vous  ignorez  la  Unnic!  cett».' 
Itollc  science  qui  fait  connaitre  les  os   humains,  ainsi 

•  juc  ceux  des  volatiles,  des  bètes  féroces  ijui  liurlenl, 
i)ui  rugissent  ;  et  de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
posséder  des  os  ! 

—  ,1"(Mi  sais  sullisauinicnt  iiour  m)us  coiidanincr.  je 
\  ais  clici'clier  les  os. 

—  Allez!  allez!  répliqua  ISrcCai'lhy  d"uu  ton  su 
[ierli.\  allez  !  je  vous  attends  de  pied  l'iMMiie  ;  cl  nou- 
;i lions  voir. 

—  Nous  sonunes  pris,  dis-je  à  Justin. 

—  Innocent  (pie  tu  es  1  lit-il:  u'as-lu  pas  rinnarqu»- 
l'ouniK*  il  suait,  comme  il  rougissait  d'indignation. 
\oyanL  tout  le  monde  rire  à  ses  dépens  ?  nu  crains  p;ir- 
i[u'il  ['(jviemie  :  il  en  a  pour  son  compte. 

McCuirlliy  connaissait  déjà  le  C(eur  humain  :  il  avait 
di'viué  juste.  Je  n'ai  certainement  pas  fardé  cette  scèn^' 

•  iui  nous  amusait  encore  trois  mois  après,  elle  a  uiémi> 
iKMucoup  perdu  dans  le  récit  que  j'en  ai  l'ail. 

(juanl,  à  noli'e  directeur  toujours  si  indulgent  poui 
nos  es[iiègleries,  il  n'était  jtas  homnu^  à  prendre  au  se 
!vi(H]x  un  enfantillage,  et  il  se  tenait  à  quatre  [tour  s'eiii 
pécher  de  rire,  crainte  de  blesser  ^L  Jo.seph  :  certain. 
du  reste,  que  ce  digne  ionclionnaire,  étant  en  possessio'n 
lies  clefs  du  garde-manger,  ue  se  coucherait  pas  à  jeun 

Pauvre  McCartliy!  brillant  météore  diminuant   de 

•  larLé  à  mesure  qu'il  avançait  vers  l'âge  viril  et  tout  à 
l'ait  éteint  lorsqu'il  parut  au  barreau  !  Pauvre  Mc(^ar 
thy  !  grande  fut  la  surprise  de  tes  amis  et  du  public,  eu 
.L:éuér;;l.  ([ui  l'ondail  sur  loi  les  plus  belles  es[)érances  ! 
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Qui  rranrait  <'rn,  on  idVct,  (pic  le  j.'unf  Ikiumih'  donr  t\<- 
lanl- (rositritf  I  d'éloquence  naluridle,  (pii  liillnil  ;ivi'c 
t;uil  (ravanta,i:o  conli-e  les  Pni>i)i(\-ni.  les  N'alliiTcs,  les 
f  M.'unondon,  dans  \o<  d<'di;iisd('  îiolro  jielil  i)avI(Mn('nt,  au 
l'olléL'c  cfdans  C('U\<1(' notre  société  li!t('M';ii!'c.  l'oudéi' 
vers  Pan m'-e  |SI)',I.  (jui  iraiirnit  <'i'u.  dis  je,  (pii>  Mc(';ii 
lliy  aui-ait  clé  nn  des  DriiciDculs  du  Imitciu  di' 
(^uélii'C  !  ()  jicvrc  ai'deiitc  d"unc  pnssidu  l'uia^sle  ! 
\a)  llamlicnu  n(>  jctta  jia^  iiiéiu»'  une  ('tiiiccllc  de  cetii- 
luniicrc  di\  lue,  de  ci's  dons  du  (aé/tlcui'  i]()\\\  il  ;tvaii 
.:ilmsé  !  D'nhord  seusilile  au\  reiiuiuli'aucc-;.  aux  l'c 
]ii'<)(dics  (]c  SCS  amis,  il  il!  soux'cnl  des  ellnrls  di'sc-^jiéit's 
pour  vain  -rc  sa,  malheureuse  ]ias-^i(m  cl  ressaisir  le 
;-:éni{»:  cU'urts  inutiles'.  !"alccMJ  cdidajt  dan^  <i'^ 
\-iMnf^s  dès  avant  sa  nais'^anre  ! 

Pau\'re,  traînant  uiu"  existence  mallicureu-e  peudaul 
pi'cs  d(>  ^■in;:i  ans.   il  n'a.  cuusei'vi''  de  ioute<  se--,  laeulti's 
jusiprà  sa  mort,  qn(M'et  cs]irit  de    raillerie    auîèri».    :]<• 
'Sarcasme  (jui  le  faisait  redcuter  d'*  tou-^  ccu\  (pi"ij  l'cu 
(•(nitrail  sur  seu  chemin. 

Une  d(*  mes  taules.  'Madeuxiistd!"  Mai"jucii!i'  de  l.i 
Lanandicre,  jieii  fièri^  d"  s.a  nature.  a!-!i\ait  un  jour 
au  débarcadèi'c  de  la  l'()iute-Li''vi<.  dans  nue  uni 
desl(>  charrette  traînée  jiar  \ui  ]'lu<  mod'"-le  clieva!  : 
e'était  pendant  raulnnine.  les  ehcinius  élai^'ul  af1V(Mi\  ; 
l't  soit  [lonr  nnuiai^er  S(>s  propres  clic\au\.  suit,  jxiur 
d'autres  raisons,  elle  se  faisait  ciuidnirc  jtar  snu  ïi'v 
>nicr. 

—  Bonjour,    Madc-nioisidle    de  la.  LanandiiM'- :  'aan 

ment  si^  ])orte  voli't;  seiL;nenri(\  dit  .lusliu   (\\\\  .'juettaj: 

tout  le  monde  sni'  h'  qnai  joni'  hmr  làelier  une  nialira' 
II)* 
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M; 


;iiih> 


[•('•s-siiiriliiollt'  cllc-iiiciiit'.  (M  trt''s-s,il\  riuuf 
>r!iiii  l;i  |i()iiilr,  cl  i'(''[ioii(lil  cil  sniiri.iiil  :  ma  sciiiiicu 
rie  csl  cil  parfaite  saule,  Monsieur  McCuirtliy. 

.Iiisliii     s(î    ra]iiirofli(.'    de    Ia^■|litll^e,    IVaiijK»    sur   1; 
croupe  (le  riiaridcile  ayaiil  nom  clK'Nal  (jui  la  Iraiuail 

cl  (lit  : 

—  In  \ienx    sei'\ileui\    Mailcniniselle  !    ou   s'allaric 


loniour- 


scs  anciens  anii 


—  (",c  soiil  les  pins  sincères.  i('plii|ua    ma    taule   ijii. 
col!(^  scène  amusait^  lieaiicmip. 

McC.aiMiN'  c\amiiie  le  \icn\  lianims    ImuI    rapelassi' 


'(•(Mie  la  telc  a    i)liisicnrs    rejnises  c 


ar    oin' 


N'ini  piu'le  :    ou  i'c<'(miiail  toujours  la  mililcs^e  à  ré(|ui 
pa.ue: 

Ma  laiile  riait  cicore  des  -arcar-mcs  i\r  Mc(',arili\ 
l(irS(]u"elle  dcsccudil  de  Neilurc  à  SdU  delllicilc  (i;ins  1: 
rue  Saint-Louis. 


\ 


crseiis  une  larnic  de  rcLirct  sur  rcwx  ddut    l'ardcic 


lii''\  rcu<(>  {]i:>  [lassious  a  tiu'  ra\(.'Uir  d('s   leur    jcuiics^ 


lUCiUi' 


(■isoii>  nue  laiiue  Ile  l'ciircl   sur  ces  iKUiiiiic- 


(leia  ccleercs  Uoni  le  venu 


a  loui(Uirs  ('■(('' s'allail)lissan' 


jiisiiu'à  ce  ([11  il  ail  cl(''  Cdiuplètcment    cudiil  !  mais    ip 
les  iui^cMtus  pas  avec  ticip  de  s(''\ ('M'ilé.  laul  la  misèraldc 
iialiire  liuniaiiit^  dciiiaude  (riiidulu'erM'c  ! 

Bien  peu    de    p(rsoun(>>    sotil    i\ro,L>ncs   de    ualnii': 
rivro,::nerie  (-sL  pi'iiduile  par  un  leu;:  usiiire  des  li(|ueu:  - 
iurles  ;  aloi's  commeul  c\pli(|ucr  ïc  pli(''uomcne  pli\  -in 
l(">,ùitiut^  (|n(^  i(^  \;iis  ciler. 

Tu  ivrduue  s'arrête  loul-àa'ou[)  ^ur  le  liord  do  l'a 
lihne,  car  la  liidersc  misère  lui  apparaît  avec  ses  liail 
lous.     Il  refait  sa  Inrtuue.et  itcndant  l'espace  de  fiuin/e 


a  viu,L:f 
u"est  api 
meiil  :  | 
H  l'a  \a  il 
iiieiil.  C(> 
\  icc  :  j<> 
■nicieii  e 
faire  COI 
liasse'  me 
verre  dV; 
d(î  lui,  (>t 
■uitrerois. 
Miaiiils  e,\ 

Mlèmc  ([IK 

Nous  a\ 
lleman  an 

10  (Canada 
If  [lassaif, 
liait  av(>(: 

■"^-•liiil-Iwiiii 
i'iniais  de 
\  i'.MjY  jour; 
ies  rues  d 
'fuayant  ('• 
\o'u  de  ii(. 
ans.     Se  c 
•vait  cru  p 
dîner  avec 
-'i!<-rie  eu  li 

11  lie  l'i'sli 
''''  >^es  nialli 


M  E  MO  IRES, 


2li7 


Mil  y  nui  11  . 
sciuiK'ii 

,|i(>   sur  l:i 
la  traînait. 

1  satlaclii' 

lanlr   'l'i'' 

i'a\iotassc. 
j:ar   tlif'  ; 

McCailli  \ 

■(•ilc  l'ians  1:: 

uit    ranli'U' 

11'     ji'UlKSS.' 

l'S  lioiniiit'- 
itl'aihUssan 

lil  1  mais   11' 


a  iiu-iM'a 


ilo    lia  lui 


il. 'S  liq 
liriie  p 


iiL'u: 

llVM< 


à  viii,L:t  ans.  jamais  une  .uoiiltc  dr  liiiumirs  tMii\  raiilo 
n't'st  a]i|ii'nrlir'(3  (le  ses  lt'\  rcs.  Il  l'ail  alnrs  ce  raisoiiiir 
meut:  Tatnis  des  spirilumix  jimidaiil  (|n('li|n('s  aiiiK't's 
iifa\ait  rmidu  ivrnuuc  de  Sdln'i-  (|i!r  j'i'lais  iiatiindlt> 
mtMit.  ce  n'cvl  doue  ([iic  riiahitudc  (|ui  couduil  à  ce 
\ici':  je  n'ai  [ilns  rini  à  ci'aindri;  maiiitmaul  de  luoii 
ancien  (Miucmi.  ajirrs  quinze  ans  d(>  solu'ii'h'' :  je  |iui> 
faire  comme  les  anti'es  mainlenan!  :  re\|i(Tience  dn 
[lassi''  nu.'  servira  (ré,L:ide.  Il  a\ale  lUi  \ei'!'e.  un  seul 
\(M're  d'eau  (li'-\i(>  :  la  raiic  de  Imii'e  s'empaïc  aiissili")! 
de  lui,  et  il  redcxicnl  plus  i\  rni^nc  luèiue  (lu'il  ii(>  l'etall 
anlrel'ois.  (le  n'est  pas  nu  cas  isoh',  je  jiourrais  en  cilci 
inainis  exemples.     Oui  1  aussi  ividiiue  1  et  pins  i\ 


•ml:  lie 


i>se 


inème  ([nt>  [lar  le  jia 

Nous  avuiis  Ions  conun  à  (j)nt'dM'C.  anlnd'ois.  un  ,i:en 
le  mail  anglais,  (jui  a  l'ail  uiuM'oii  une  considéra  Me  dan> 
le  (lanada,  où  il  a  deiiienr»'  nu  ,i:i'aiid  iioiidiri'  d'aimr'es  : 
it  passait,  [lonr  alistème  et  disait  sonveiil,   <iuand    il   di 
lait,  av(M:  ses  amis:  'Aussi    lon,L:lem|is   (|iie    le    lleuvi 
■^aint-I-anreiil  continuera  df  couler,    je    ne  mainfueiai 


.1"' 


mais  de  ljr)i>soii.")  ])c  retnuf  en    .Vu'^li'len- 


iir    >e 


\  iiMix  lonrs.  nous  aiiin  imes  a\ec   sniiin-e  iin  il  tiamail 


ies  rues  lie 


I.ondi 


■es  :  et    a\ec    n-tu    moins   de    sniau-isr 


ju"ayaiil  éti''  ivi'ouui-  peiidanl  sa   jenuis-e.  il    axai!    fait 

(L'U  de  ne  uoùler  aucune    liip-eni'  forte.  |ii",!ilaiii  \iuul 

ins.     Se-  croyauL   corri,u(''  apn-s   un   si   lou-   irniuv    il 

ivait  cru  pomoir  impunément    picndii"    dn\in    à    \\n 


mer  avec  ses  amis,   mais  lielas 


dii'-iilnil    d 


\;'n 


1    d. 


hul'U    (le 


;im: 


ses  liaii 


ce  de  quinze 


-iiierie  e 


ussilol  sa  iii'oif 


II 


ne  reste  iln  na 


n\i'(>  Mc(",ai-tli\ .  01 


h'  II'  1  ri-ii'  "-Mii \i' 


iij  ses  maljieiii's  id  un  <m\  rauv  (ju  il  a  jnililie  en  I  anner 
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SOU,   iiilihilé 


Dictioiiiiairo    de    raiicicn    dioit   du 


(iaiiadii   (lit   (;(>ii 


i[»ilal 


ioii  des     l'idits.     Déclarations    cl 


anvts  du  ('«jurtcil  d'Kla!,  di's   liois  de   Fiaiico^   roucci- 
iiaiit  le  Canada,  i. 

(Vélail,  j(.'  crois,  en  laiiin'-c  ISIS,  ([ijc  de  j-ctoiir  d'uin.' 
(iarli(3  d(>  chasse  au  Clbàti-'au-Ilichcr,  par  nuflx-Ili'  nuit 
du  juois  d'août,  mou  l'usil  d'uuc  main,  les  rcu»'s  du 
cli(!\al  ([uc  j()  moulais  do  Tautro,  luic  ^il>('(M(U-c  bien 
liounùu  do  liôcassiuos  sur  le  dos,  je  suivais  le  beau 
I  licudu  bordé  de  pouidiere  entre  ranciou  pont  Dor- 
thoster,  ot  le  i»ied  de  la  eûlo  d'Abrabam,  lors([ue  mou 
iJKival  lit  toul-à-coup  nn  écart  (j[ui  pensa  me  lairo  vider 
les  arcous.  lîan'ermi  sur  ma  s(dl(>,  je  me  raiiprochai 
d'iui  objet  noir  étc'udu  au  [>ied  d'uu  p(M(|ilier. 

—  (^)ui  est  là?  m'éci-iai-ji'. 

—  SiiO  iriiminc  fdfji,  1110  léjoudit  me  voix  qu(?  je 
lecouuus  être  c(dle  de  riul'orluué  McCarIby. 

—  llelas  !  Pauvre  McCarlby,  m'écriai-ji;. 

—  Ab!  cY':?l  toi,  Aubert  !  me  dit-il:  lu  es  peut-être 
le  seul  de  mes  anciens  amis  (lui  compatisses  à  me> 
luau.x,  car  vois-tu,  comme  le  ï'i\<  de  rboniuu\  McCarlby 
n'a  pas  une  pierre  pour  appuyer  sa  tète. 

Mes  yeux  se  voilèrent  tle  larmes  d'autant  plu> 
ainères  que  j'étais  alors  à  ra[)Oyée  de  ce  que  les 
Udiumes  aqipellent  le  bonheur,  (>t  je  continuai  : 

—  la  partialité  [lour  moi  le  rend  injuste  envers  te.- 
.lutresauiis  :  N'albuTo,  riamoudon,  LcBloiul, Faribault. 
^[(Miuiu,  r."ont-il  [las  genéreuj^ement  concouru  à  une 
leuvi-e  de  réhabilitation  que  lu  as  toujtmrs  rendue  iiui 
lile  i»ar  ton  malheiu'eux  penchani  ?  Les  avocats  a  uu  lais, 
qui  te  couiuiisseiil  à  théine,  ne  nous  ont-ils  pas  secondés 
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'2Î>9 


droit  (lu 
it'uMis  et 
^   roucoi- 

onr  (Viuu; 
Ix'llt;  nuit 

1('1H>S    tlu 
cirn;  l)i»'ii 
s   le    Ihîîhi 
puut   Doi- 
[•S([ue  iiioii 
l'ai  ri!  viilei 
raitpi'Oi'h-'ii 
r. 

•oix  tiuo  ,u 


les  i»fiil-i''lif 

isSL'S     il  llli,'-- 

),  Mi;Cailli\ 


[loiir  l(!  l'aiiv  ivssaisir  la  \i('  ?  Soii.i^rs  à  la  mmii'  ji'iiii.', 
Itcllt'  et  v»'i-(ii('iiso  !  Soiigos  à  tiiii  vieux  iit-iv  :  11- 
flèv(Mit  V(M's  loi  leurs  mains  suppliaiili-s  :  lis  iiialli'Mi- 
iviix  n'ont  pas  un  anlrc  soulicn  sur  la  ItM-rc  ! 

—  Va-t-(Mi,  va-t-on,  IMiili|>p(i  !  im^  <'ria  McCartlix , 
d'iino  voix  i'anqn(\  val-eii  !  lu  me  (l(''cliiri>s  1(>  cieiir! 
l'I  il  sanulota. 

.ronfonrai  les  éperons  dans  l(>s  lianes  di'  !non  clii'va! 
pour  caclior  mou  émotion. 

Madame  Desaiillos,  sd'urdc  TlKuiorabh- f.ouis -loscpli 
l*ai)inL>au,  olFrit  au  \\vVi]  do  l'infortuné  Justin  Me 
(lartliy,  un  rd'ugo  sous  sou  toit  hospitalier,  ou  il 
mourut  très-Agé,  entouré  di;s  soins  di;  eelto  dann^  s-i 
généroiise,  et  si  respectable  sous  lous  les  rapports, 
("est  une  couronne  de  vertu  ajoutée  à  tant  d'auires  que 
('êtte  i'enune  si  distinguée  a  euiporlée  au  ciel,  où  (dlf  a 
reçu  la  récompense  de  toutes  les  ouivres  di;  bit'ufai- 
<ance  et  de  cliarité  qui  ont  illustré  sou  iioin. 


uitaut  plu> 
(H'  que  \v> 
liai  : 

b  envers  te- 
h  Faribault. 
liiru  à  ui!< 
rendue  inu 
L-atsanglais. 
Ipassecou'.lér, 


(HAriTRE  DIXIEME 


Il  (Tiilleyraïul)  n'ignore  pas  qu'un  lioii- 
iit'lt!  liDiiime  fjiiii>ail  écrire  est  tinit  awsi 
utile  (iii'iiii  Iripcii,  (|iril  e>l  iiiêine 
prélcrable  clans  cerlnineMcircoiisiaïu'es; 
ear  on  en  e^t  i>lii^  .>iir  pt  il  coule  iiioin.-s. 


Sans  disputer  cet  a[)lioi'isino  du  s[iirilu('l  Foutanos, 
plus  applicaljlfî.  jt3  crois,  à  la  Franco  qu'au  Canada,  au 
lieu  de  (I  riionnùlc  homme  qui  sait  écrire,»  je  mettrais 
-  riiouuèle  homme  qui  sait  parl(U');  et  la  sentence  mtui- 
lerait  d'être  méditée  par  ceux  qui  gouverne  cett(> 
province.  Quant  à  moi  je  r(\qrette  infiniment  que  ct; 
i'liaj»itre  ne  soit  pas  écrit  par  nno  meilleure  plume  qm; 
la  mienne  ;  il  pourrait,  alors,  être  d'tme  grande  nliHti'. 
V  défaut  de  style  je  me  vois  ohligé  de  suhslitnor  la 
logique  toujours  honnête  du  sens  commun  ;  c'ts' 
moins  ])rillanl.  mais  à  la  pctrtéc  d'uu  plus  graïul 
nombre  de  l(>cteurs. 


lin  jfMi 
fprt'savo 
■^''  croit  0 

')MJ01U-S, 

[ui  en  SOI 

i''  rien,  ^ 

'"iir  d(Mn; 

•  iii'  (le  su; 

-ils  ne  mt 

■'.»s  lait  de 

i''is  aflligé 

iustice. 

'l'assistai 
''était  ce  11 
lans  les  ra 
!»ortant  le 
liers  de  cui 
le  Laudi'jo 
1''  son  non 
'•l'altï   (jiian 
;"iur   ne   p 
-'•rcs  oL  p( 
■II'  lus  d'au 
'■"•uiu'lle  dis 
i»i'unonra  h 

'"  ^'.Vl<^  p; 
■'''e\és,  niai^ 
viction  (jui 
^■'»us  ii(3  se 
■Miniid  luéi! 
'Uis  pour  ('11, 
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Gfil 


re  est  tout  au^si 

uM    fNl    inûini; 

scii'consiaiict's; 

il  coûte  iiioiii?>. 


l-'oiilanos, 
Canada,  ai! 

jo  iiioLîrîiir^ 
it(nicc  mévi- 
vernc  celt»^ 
leul  qno  <"f 

pluini'  q\h' 
hinilo  iililitt'. 
;ubsliliier  l.i 
[lima  ;    c'ts' 

Y>\\\<  graml 


Un  jfMino  homme  (jni  fait  son  (Miti-t''.î  dans  If  iintndo 
iprôsavoir  iL'rniinù  son  cours  drtiidc  dans  nos  coUrj.M's 
>!'  croit  ordinaircmiMil  un  i^i'and  sire,  cl  n'csl  iirt-squc 
oujonrs,  sauf  respect,  ipTun  oruucillcux  jM'-daiil.  ('eux 
]ui  (Ml  sont  encore  à  cet  àiru  lieunuiv  où  l'on  ne  doule 
i.' rien,  vont  se  ivcrier,  n'injurier  peul-èli'e;  ji'  ne 
liMir  d(Mnand(%  par  égard  pour  mes  (dieveux  Maucs, 
mk;  de  snspiuidre  leur  iro  pondant  qu(di|ui's  ainiée<.  d 
-ils  ne  me  donniuit  pas  aloi's  raison,  la  leur  n'aura 
•>as  l'ait  do  farauds  progivs  et  mes  luànes  n'en  sei'onl 
;ias  alUigées  :  l'opinion  des  gens  sensés  eu  aiiia  l'ail 
Mistico. 
.l'assistais  un  Jour  à  nue  grande  iV-lo  nationale, 
(Hait  cell(3  de  la  Sainl-«Tean-liaplisle,  lors(iue  je  vis 
lans  les  rangs  do  la  procession  un  jeune  monsieur 
nortant  le   costume  des  cultivateurs  canadiens  :  sou 


U( 


rs  de  cuir  tanné,  Louions  taillés  dans  un    morcrau 


i(^  baudi'ier,  etc.,  il  n'y  mamiuait  rien.  Je  m'enquis 
le  son  nom,  et  l'on  me  ditiiue  ce  genilrnuui  élail  dénio- 
'•rat(ï  quand  même  ;  ({u'il  s'accouti'ait  de  la  sorte 
jMiur  ne  point  encourager  les  manufactures  étran- 
-;i'i'es  et  pour  preuve  ambulante  de  sou  patri(.»lisme. 
le  lus  d'autant  plus  sur[iris  que  je  le  savais  issu  d'une 
','amilie  distinguée  par  son  esprit.  Un  discours  ipi'il 
prononça  le  soir  même  me  fra})[)a  non-siMilcnieul  [lar 
!<>  style,  par  les  pensées  profondes,  b.'S  sentiments 
■''levés,  mais  encore  plus  par  l'honnête  et  profonde  con- 
viction qui  le  caraclérisail.  liah  !  dis  je  à  part  moi: 
vous  ne  sei'ez  pas,  mon  chei',  longleuqis  dêumcrate 
■  |uaiidmême;  je  ne  vous  doiuii»  guéi-e  pins  de  cinq 
.iiis  pour  changer  de  couviclion.n 


M  KMoi  im:s 


Ml'  liiiiiv.iiil  t|ii('li|ii('s  ;iiiiii''i"4  :\\)\r^  il;iii>  la  |iai-nis,r 
ilaiis  l.ii|iit'll.'  il  i'.'>i(|ait.  t'I  m'rlaiil  a»iiir  i|ii  il  ctail 
ladicalriiii'iil  ;:iii'ii  de  ^cs  \  l'Ili-ih's  (l('iii(M'i'ali(|ii('S,  |r 
iiii'  lis  iiilrndiiin'  à  lui  ;  d  >aiis  pnd'aci'  aiiciiiii'.  je  lin 
lis  |iarl  ilii  iii^ciiiciil  <iii('  j'avais  |H>rh'  sur  lui  |iii'ir 
•  Iruuiii'iii.  Il  cclala  df  liiv  cl  iiic  dit  :  Mmushmii 
iNt'C  nu  |i(Mi  d'hoiiiirlclc,  cl  a\cc  le  l:i(is  sens  (•(tuininii 
Mil  ic\  iciil  liicii  \  ilc  Ai'  CCS  fnlics." 


(.>n 


c  ccn\  ipii,  CMmiiic  nini.  ainicnl  >iiiccicnicnl  Icn 


paNs,  ri'  cjii'f  (laiiada  mi  nous  sumnics  iics  cl  (ni  uimi- 
cspci'iins  iiiourii-,  L;ciuissciil  Ai'  Miir  que  de  scnildaldc- 
iiitnmics  ne  siiiiMil  |ias  lu  linien  des  allaires.  Il  \  a 
Itoiiilaul  des  Intinnics  seinlilaliles  au  milieu  de  inuis  ; 
;iuil  li>  monde  leur  ai'corde  des  laleuls  su|ierienis,  iiih' 
)ii(>liile  à  II). lie  c]inMi\e,  nue  niclc  sincère  cl  ediliaulc 
■'I  on  ci'iurail  vraimeiil  (|ne  ces  \eiius  seul  d'un  ininci' 
il(n  ijuand  il  s'auil  d('  Liiuiveriiei'  un  iieuple  :  aus>i  a  I  un 
i)ien  xiin  di'  les  c('arler  (]•'.•;  liants  |M)sti>s  oi'i  il>  |h)ui 
raient  proniDUveir  nos  plus  clicrs  iiilerèls. 

Mai>  je  n)'ecarl(Ml('  meu  sujet.  Lorsipu"  je  ti>  nni!; 
entrée  dans  li'  nuMide,  je  n'étais  ni  plus  sut.  ni  pins  lie 
i\\\i'  les  aulrt>s.  (Cependant  une  certaine  melianci 
nalurtdlc  di^  moi  nièm(\  (pie  j'ai  cncei-e  au jeurd'liui. 
m'empi''(diait  de  m'i^xpiiser  à  un  Ao  leurs  l'idicnlcs  : 
»lU(d(|ni^  benne  o[iini(in  (]U(>  j'eusse  de  umi-nuMne.  je 
n'osais  uk^  pi^'-^iu"  eu  u'i'aud  sire;  ce  u'était  pas  in 


i  t'>  iii' 


modeslii'.    u)ais   îimiditc.     Je  i»arta,L;eais  eu  l'cvaucli 
Ions  leurs  auli'cs  l'idicules  c\  leurs  folh^s  id(''cs. 


1.  Miiii  iosiv("tal>li-  ami   M.  C.  T.  en  lisant  ces  mémoires  se  rappeiUia 
noire  eonvcrsulion  à  ee  sujet  d  Ivinuiuski. 
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en  r.'vanflii 

lltM'S. 


loires  se  rai^iH'!!-  ta 


l,c>,i 


('iin('>  unis  ,s(»iil  |ii»i  les  à  (  ajdiiiiiii'i  le  si'\c  IV'iiii 


11 


m    )'l    a    li'iii'    allnhiici'    Iimi>    iko  (Idaiil^.  le  di 


1  ai  |i 


MM'iin'  Imp    u(»>  \ic('>.     ,1c  iralliiiil>  [la-^  d  :'U\  i\{'  liaiili  > 
vllc\iiiiis    |ili\  .-iidit;-;i(lin's,    ni    (|iiils    aient    >i»iidc    les 
laidoiidriii  .^  du  cd'iii'   liniuain,  ii>   dcdal(!    où    l.iiil    t[r 
;ilii  l(iMt|tlics  se  Sdiil  r;,'ar(''.->  ;  je  irallcii(l>  |iar^  d'ciu    iniii 
:iliis  une  |.ciicliali(iii    au  dcsMis   {\r    leur  àuc,    suais   la 
■  iiii|ilc  rctlc\i(»n.   'l'ciiKuiis  dans  le  ^ciii  de  lciti<  laïuillis 
'les  \crlu>  de  h  il  r  liiel c.  de  lell  1  s  ^(Clll  s,  de  Ion  les  lad  |i ',- 
|  \  ce  |e:.i|  m  ||c>  i  Is    Siillt     iiiliinenienl   lies,    CV    s|iec!acle 
ie\  rail  |iiMiilaiil  les  coiin  aiiicrc. 

(Mii,  hieii  a    cyci'  la  rcinine  a\cc  une  ;iiiie  liieii  dillc 
cnie  di'    la    in'ilre:  à    de    rares    c\('e|iii(iiis,    ses    Irai's 
'ii(''llies  |HM  leiil   relli|ircin!c  (le    la  |iiirele    cl  de  la  \crtii. 
I  )es  milliers  de  iciines  reniiiies    ([in;    ranire    se.ve    jnije 
M'\  ("•rcllienl  oui    r.niie  aussi    [ilire  (|l|e     le<    ail'jes     leur^ 

reiiicnl,  (|iie  de  1  l'cs  in- 
'Kiinliiahles  à  ajtniler  à  ladles  doiil  ,L;(''iiiil  l'Iin inaniN'  ! 
ijinds  d('.-(irdres  !  (incls  lioiilevciMuncnls  dans  la. 
■nciele  si  la  reiiiiiic  naissait  a\(M'  les  iii(''iiies  \ices(|nc 
!es  Innnines  !  I  )i  u  dans  sa  sa,L:csse  a  |iié\ii  ces  eiinr- 
'iiil(''S  et  V  a  mis    un    frein    en    crt'ant    la    reinine    \('r- 


in(i( 


leles.     S'i  I  cil  (''lait  aiil 


iiicnse. 


i'<ii( 


La  II 


mine  \  iciensc  csl  une    aimmalic  de   son 


le 


(in 


'ce.  tandis  (iiie  l'aiiKtiir  de  riionimc  pdiir  la  reniii 
l'sl  aus^-i  cliaimeant  (jik^  les  nuances  de  la  jican 
■aiiH'Ii'Du  an  rcll(>t,  des  (dijcts  (jiii  rcn\ironiicnt  ;  la 
leinni(>,  (die.  s'alta(di(;  avec  nue  leiiaciti';  snrprcnantr'  à 
riiidi.Lin(>  oltjct  d(î  son  allcction.  L"aliaiidon.  les  traite- 
iiients  les  [lins  crin  Is,  liriscnt  rarcnHîiit  les  liens  (jiii 
r.'dlaidieiil  à  sou  aumur.     Une  mort   lente,    le   suicide 


im 


M  .:moiuk8. 


iiiAmc,  u(}  sont  (jiic  frup  rrriiMi'ninHMil  li'<  suil'-s  d'iiih 
rcimiic  tromiMM'  (l;tns  sps  nlirctiitiH. 

fiMiniiimt'  ne  jii'iil  jii'ji'r  l;i  ri'iiiiih'  ijni'  I<ii-(|ii'il  .1 
.ilfi'iiit  r.'V'-Ti'  iiiùr,  Imi'siiiic  I;i  lirx  tc  ;iii|i'iitr  i1i'>  |);i-isinii> 
ili'  l;i  jciincssi!  lui  laisse  loiit  -nii  jii'ji'iiii'iil.  .!•'  iir 
|i;iil('  jt;is  (1(>  CCS  rti'i'S  \'ils  ijui  nmiiI.  iiièiiit"  |i('ii(l.iiil  li'ii: 
vieillesse,  seiii;iiit  le  M'iiiii  de  l;i  ciliiimiie  cMiitre  le-, 
l'eiiniies  :  res  liomiiie-;  m)'|iris;ihles  sniil  111  illieiireusc 
llielll  ll'o])  IKilllliI'eilx  (l.llis  respèce  lillii!,rnie. 

I>es  (l'iiiies  ((lli  IVeipieilt.lieilt  ;illtrernis  le  inilit.iil'e. 
lel  je  crois  (pi'il  en  est  de  ni(''iiie  aiiioiird'lnii.i  ('laieiit 
-iirloiil,  en  Itnl  au  malicieux  ]ir<»p()s  {]{'>  )enne.>  uens  ; 
1(*  sinipl(j  raisonnenieni  leur  auraiL  deiiniiitré  (jne 
c'i'tait  l;i  sociûli!  dans  laipudle  h.Mir  ranu  l"S  classaien! 
nahii'ellenieiif.  A\ec  nn  peu  plus  (re.\[M'i'ience  je  Imif 
aurais  i'('])()n(lu  : 

'- Je  crois  bien  (pie  Mcssioiirs  les  mililaircs  ne  soni 
pas  lonjonrs  des  Calons,  mais  vous  avouerez  (|n"il  sérail 
assez  diUicile  di)  nous  classer  dans  celle  caléi:(U'ie  ;  et 
(pie  les  fennues  n<.'  coui'enl  ^uèi'O  [ilus  de  lis  pies  dan- 
lenis  rapports  av(M'  les  olliciers  (pi'aN'ec  \niis,  nies  très- 
cliers  ))  ! 

liCS  coups  di;  laiiune  iiliMiNaieiit  mêmes  sur  les 
romines  et  liUes  des  mililaires.  ils  iLznoraieiil  ([iTil  y  a 
une  [raleriiili!  entre  eux  Ions  el  (jne  celui  ipii  lie  res- 
pi'cle  pas  la  femme  el  la  lilie  d'un  IVère  d'armes  s'ex- 
pi^se  aux  jilns  lerrihli^s  a\aiiies  dont  la  oiirnilnj  est,  l,i 
moindi'e  punilioii.  Il  est  rare  ipi'nn  oîlicier  jnii^sr 
eiidiiri'r  ce  snp[ilice  pendant  plus  d"un(  ;m!i(''e.  'J'ouh' 
commuuicalion  <'es>e  enli'e  cidui  (pii  suMl  celle  pnni- 
lioi!  et  les  a.iilres  otliciers  :  soii  nom  esl    ra\i'' (le  la  !i<ie 
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NioU   d'ofi 
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'•nveii  un  li^ 
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M.» 


Inr-ipril  ■! 
,'^  li;i";si"»n> 
■iil.  .Ti'  11'- 
.11(1,1111  \>'\\'. 
ciinln'  It'- 
lUiiMinMi-i' 

1,'  militiiii'''- 
ui.^  rlaii'ut 
Mllll'S  ,u<Mis  : 
iionli't'  (juc 
s   clnssaioiil 

1 
•es  lU!   soiil 

(jU'il  St'l'ilil 

il (■>;.: d'il'  ;   <'t 

i,  ^    sur   It's 

icnl  ilifil  y  a 

(|ni    ne  l'c- 

ariiKS    s"i'\ 

UT////'//  est.  1.1 

ii'iiT    jini-s' 

iiiT'i'.     'J'diil'' 

I    Ci'll;^    llHlli 

•«  (li>  la  !i-i" 


ij.'  Ii'iii  //(' \\.  Mil  lit'  lui  [i.iili'  i|iu'  |Miiif  l'cliiiii^i'r  It'- 
iili>l>  diihlii'  t|ii'('.\i>;c  le  M'iviii'  iiiijil.iiic.  m'>  |tlii- 
[iiticlirs  |i,ir!iil>  iiiriiif  iii'  iM'ii\.'til  lui  piii'lri'  -aiH  >i'\ 
IHiscr  à  ri  II' t  ii\('lM|i|it''s  il,iii>  >a  (li'»uià«'('.  il";!!  l'uiiiiu 
lin  Jii'iili'iMiil  1 1 M i  ;il  lirait  rmili'  iinlrf  >\  iii|>al  lii>'  :  il  mhi 
ii'iiait  sa  \i''illi'  iiiri'c  cl  ses  -d'urs,  ii'ay;mt  (r.iiiln'> 
ivvsoiii'cr-;  ipic  sa  paii' :  il  i'«''"'i'«ta  jn  inlaiil,  tli\Iiiiil 
!  nuis,  mais  sa  sa  II  ti''  s'a  IhM'a  ni  il'  jour  cil  j'air.  il  lui  r.illni 

,1    la    Un    M'Ilill'c   -:\   CnIlll|li-:-i<i||. 

Il  ne   HMi'  lil    (|nc  sur    l.i    liriinc  [tuiir  <i'    [ifnin.'nfi 
'■midiii-;  en  (IiliMr<  ilc-  unir»  de  l;i  cil".  ,•:    ne    icniiaii 
ipic  Im-ii  i.ml  |n 'in  la  ni  la  un  il.     I   i  inn  1.  iina'.:.'  de  ce  li" 
.in'il  a\;iil    d.ui-   'i'    cicnr.   cl.iil    neiule    >iir    -a    liunr»  . 
.1  i,L:iiMi'c  (|ihlle  iilleiise  liii  a\ail  \aln  ce  cli.'itinienl. 

,1e  C(iimiie||e;ii  i'i    ('IlldiiT  le  dl'oi!   élu  /,   ieM    |e  .llluc  cii 

.•liel' Se\\  l'II,  alnis  Tn  leiii  eiii' (  leii(''ral.  il  nie  mil  entre 
!  'S  main-  la  (  Idiil lime  de  I\iris  ]t<)iir  me  duiiiier  iiii 
..\anl  Ufii'il   des  di'licc.-  île  ma   ii<in\'e!Ic    ll^ll^e^^in||.     ,li 


ais  liiiil  lier  de   mon   Inircan.    mon    li\  re  a   < 


liirmi 


lum!  S'iii 


le  l'I 


|niM|l|.'     je  lenenllîr.il     IHI    (le    me- 


niiesamis  de  .nnniiiaire.  iinitle  son  cole  cIihImi!   cIk  / 


M.  I 


DT'jia,  aviical.  eelclire  il  celle  t' ni  m  nie.  ,|i    iiii  lis  |i;ii 


ilii  liDiilieiii'  (jMi'  j"a\ais  de  [!()s<(''der  un  tel  !r(Vnr  cl  di-- 
ivcomm.nida'icn;  (jiie  Tmii  m'aviiii  l'.-iiles  de  me  Ii\ii  . 
■ii'diinmeii'  ;"i  l'eliide  d"niie  jnoi'osion  ipai  .--emlilaii 
d'alnii'd  aride,  mais  (ini   iinirait    iMir   ni'    irMcnrerd'-- 


imiissani'e^  iiieslimalih 


(^)ie 


—  (^ii;inl  à  iiiiii,  me  dil  non  ami,  jo  n'ai  pas  en 
iverl  lin  li\re  de  Ini  [i.'ir  ^nih'  i\'\[]\   entrelien  que  j'ai 


■•'W  aM'c  mon  iiatroii.     -le  n'iii    ji.i:;   manijni'   (]■>   lui  de 
mander  «jnel  (mvra^^e  il  me  recdimnandait    d(^   lire,   u 


•]00 
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il  iu\i  r(''p'i!iili),  apri's  sT-tn'  ])i'<)in"iit''   un   [imi   dp  1 
t>ii  lai'tro  'laiis  sou  liiircaii. 


DM: 


Si  vous  iii'rii  crovcz,  mnii  clin-,   vous   iiVn    Iji 


i'/ 


aiu'im. 


—  C'csL  (rrs  siinpIillfM'  mes  rtiidcs  jii'idV'ssioliiii'lIc- 
Ini  dis-ji'  :  mais  alors  iMairijuoi  m'aNnir  lail  si^uiicr  rc 
in-ivid  (|ui   iii'eiiidjaîiio   icd   pendant    ciiii[  longues   ai: 


!!(M' 


—  Parci>,  (iiip,  liidl,  V(jus  im  \u)\\v[\r/.  t'Ii'c  ,/diiiis  ai- 
l);irrt';iu  sans  ('(dlf.»  rorinnlitr  (|uV\iL;('  im  st.ilnt  l'ail  c! 
p.issi';  à  ('(d  (di'Ld. 

—  Ppi'iiii'ni'Z-iiioi  alors,  i'i'-plii[ii'M-jt\  de  vous  sonli;ii 
t.iM'  !('  I)  )ii  jour,  vous  proiiii'ilaut  do  ^oll-■  l'Midrc  vi^ih' 
à  l'i'xpiraii.Hi  do  mes  ciini  anot'N's  .il;;,  d'olit^oir  losci'i 


ilii'.'ds  i]o  soi'vioo  d"Lis;i 


0,  oi.  p'jiu'  ;u'i'o!ii[iiir   (1  au! !■( 


loi'ni;il!ios,  sans  losi[ii(dlos  ji'  iio  jioui'i'Jiis  oiro  admis 
i(|iior  romiiio   avoc'it.   procni'ioir    cl    coiisoil   d;n 


•U','1 


toiir'S  les  cours  do  Sa  Majcs'c  dans  colle   I'ro\  iiico  di 
I>a,s-(-auada. 

-—  DoncMiionL  mou  (duu-.  lit  iiic»u  p.dr-'in  :  vou 
i)ouvc/,  avec  du  bon  sens,  n'iois  p.'issoi-  à  l;i.  riL:u(Mi!'  d- 
l'iMudo.  (]i'  la  llii''Oi'io  do  !;i  loi.  m;ns    sinis    1;)    urMliiiui 


vous  coiiri'o 


■isiiuo   (io   vous   c 


v-iM'     le     liez   (|( 


prciUHM'  jias  ({U(î  vous  um'cz  dniis  xdirc  ]i!'oi(>ssiou.  o' 
coiuuic-  j(^  vous  aiuu>.  jo  \'oudr;iis  v(ois  ('mIIci'  Vi'  (]r<\ 
m'idiiiMil.  -Viii  ;ius-i  une  .-lulro  r;iisou  liicu  iiuiss.'iulc  pou; 
Ouiir  licaucoiiii  à  voli't' aiiih'iMc  cl  assidue  sociotc  pcn- 
d.iu!  (Mucj  ans  :  j";ii,  voyo:'.-\'ous.  iiiio  forli»  cl  uomln'cus' 
•  dieiitido  :  coiuiuoul  sunir;ns  io  S(Mi1  à  Nuit  le  'ja'iU'ouu.i'jt'. 
d.oul  les  diMix  Thus  à   la    \('M'iti''   osl   iiiulil-,  mais  ;iu\ 


l'iels  cop, 
1.1  fofiiie 

—  'IV.'.s 
v'Mis  passi 
l'iscoiisult 
i''is  la  sci( 

—  Mm 
l'-'irco  (juo 
viii,i:l  ;ius  ; 

îi'ol)  (|uo  c 

i  ■niomaliij 

'''",-issiuit.  ( 

'■■'   ili''dalo 

'i'--^   Cou  lu 

'l^^*'  s;ns-jo  ; 

''"iiscioncc. 

-eiisijile  co: 

i'<'<'(al)le  ]tô 

'!  iino  causi 

''"l  (ivsdiKji 

^01]  1  les  voi 

eiU[ièc]l(M' 

'■"  '|u"il  uo 
'd'l"'"^''»iidi( 
'•-'  uicin,.|ij' 

-"Il  eliiMll,  a 
-uiii  ;  doi'iiK 
'"li'c!    proco 

i""l!'   Ile    p;is 

—  Aloi's. 
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;    ii"cU    lil''/. 
.ssioiiin'lli'- 

1','  .idini^  ;i'' 
ilaliil  i'iiil  (•! 

litiMiir  !i'>  '■''' 

l'Irc  admis  ;■ 
(•Miisi'il  (l;ii!- 
l'i'iivinct'  il- 

ialr;)ii  :  vm! 
l;i  riiitiiMir  «'■ 
1:<    ]ir:itiiii:' 


!•!'<) 


(»<>i<»ii.  (■ 


ilcr  (■>"   t 


l.'-^; 


■  lUi 


;-;in!('  1' 


iiu; 


;OCU'n>    jtCli- 


('1   UMlU 


Im"'""- 


II'  'il' 


ilVoni 


1  •)  ,  V.1 
t  l  !  —  \ 


il,-.  iii;i!>  îiii^ 


■piols  cepondant  nous  sommes  astreints.  eai\  voyez  vous, 
la  roriuo  emporte  le  i'oiuls. 

—  Trrs-lficiK   re[iris-je.  ('"('s;  jiarler  claiieiiit'ii!  :  mais 
\()iis  passez,  aver  droil.  poiu'  un  des  ]iliis   iiridniids  Ju- 


l'is'vmsiiltes  du  Canada,   et   \t)\\>   u'avi'Z   ctuiainenient 


is  la  si'ienee  inliisc 


na 


—  M(Ui  cIkm' enfant,  lit  mon  patron, 
ree  (jue  j'ai  ln'aiicoup  elUilK'.  (jui'    j' 


{'  t.' 


IcnitMit 


Il    Mill     iKMh 


dani 


ui.ul  ans  sur  les  livras.  i]U(.'  je  ^i 


;is  aujourd'liui  d' 


ni 


1' 


ri 


MU  i]  ne  (•  est  tlu  temps  donne  en  [lure  pi' rie.  h  y  a  la  ni 
aiionialies,  d(,'  ennlradictions  dans  les  lois  qui  muir' 
•dissent,  (jn'il  est  dillicile  do  trouver  sa  rouie  daur 
,'  dédale    im^xtriraMe    des   codes  llomain,   l'ram 


MIS. 


Coutumes.   Statuts  Anglais.  Staluts  Proviinianx 


H'  s; 


IlS-J 


L'  ?  Vn  a\ocat,   \'oyez-vous.  a  iincliinrlois  di'  1; 


in>cienei'.  et  il  lui  arriv!>  aussi  d'èti'e  doué  d'\ 


me  anie 


-^'usilde  connue  les  antres  humains  :  tanl(!it  e'esl  le  rr-- 
l'i'elalile  ]ière  d'une  nomlirense  famille  (jui  meis  (diai'jc 
i\  nno  cause  dimt  la  jierte  peut  (.'utraîner  sa  ruiin'  ;  il 
''-l  très-inijuit'I.  il  ne  dort  nijoiu'  ni  nuit,  'r.'inli'il  cf 
'Mul  les  veuves  et    les  or[)lieIius  {h)n\    nous  n'aNons  pu 


Mii[ie( 


Iku'  la  i'uin(>  aNce  h,»  meilltuii'  di'uit  du  mou 


01'   il 


'  ''  iju'il   nous  [laraissail    après    mie    étude   smieuse   e 
:iiiprorondie  des  jioints  en  litiu(\  et  [iensera[ires  eela  i| 


nieilienr  avocat  de  loute 


la  r 


rovinei>  ne  pui>>e  du 


m.' 


'(.'  ,1 


-' Il  1  client,  a[)re^  a\()U' étudie  sa  cause  a\ec  le  plus  iiranil 
-iiiii  :  dormez  paisiljlemeiit.  je  suis  certain  de  L;a,L:iii'i- 
\olre!  procès,  c'est,  \dus  laxoiierez.  Irès-rotitrariant. 
jHiu!'  \\o  [las  dir(>  linmilianl. 

—  .Vlors.  niousienr  lioruia,  si,  \ous.  a\<  c  toule  soirt; 


yob 


MEMOIRES, 


sciciRo,  VOUS  110   {toiivcz  vous  soii>lraiic  aces  iiiisi"'ii'> 
([iiu  ftM'nis-jc  moi  s;ins  (''Iiidiur? 

—  \'ons  avez  un  jiiL;(Min.'nl   sniii,   lil    mou   ji;i!i'oii,  i 
vous  ne  courrez   aiiciiii   ri>4U(3  de   vous   Irompcr   {ili;- 


■ouveiil,  i[iio  moi 


Il  y 


a  aussi  uu  iuo\"eii  lueu  sunii: 


tlo  \'oHs  lirer  d'alfaires.  ayez  toujours  uu  c(jriieL  cL  d.  - 
dés  sur  vcilre  l)Ui\'au  cl  loi'sifuc  vous  sei'i.v.  eml.'ai'i'asst 
ayez  recours  au  sort. 

Si    ces  ])aroli.'S.  (Miiprejute^  d'ii-ouie    (d,  d'aiiCM-Luiii. 
étaieii!  vraies,  il  y  a  plus  di-  ciui[uaule  ans,  je  laiss"  à  !i'>- 
a\'oi'a!s  du  iour  à  di''i'idei'  si  la 


iu!'is[ii'udei"ice'   est,  ji 


rei'laiue  au joui'iVhui 


M. 


ii'i'.i.i  élail  d(''siuli''!'essé.  uéiu'T.  iix  et  ddii.o   d 


raies<{' 


uii'nc»! 


seutiuieuls    rt'uiai'ijii    l'ie.     II 
une  larme  sur   ['■>   malhi.'Ui's  d 


ouueur 


e   ses  \  i"i. 


ilUiV 


1  a\a!i  ue:uliL:i!    ses 


>     m  >  ■;    ;  ' 


llaircs  l'ou!'   s'occu[iei'  de  [mu 
i|ue.    et    il    v>l   m(»ft    ii'e>-|iau\  re  :  car    la    lioliliiju 


u  e;,i 


il  eas  a.ulrelois  comme  auiourd  liui  !«.'  cliem-u  e 


C(Ci]diM,il  à  la  loiîuue 


Ou  I 


leut  jKMisî'i'  ([ue    la   coiiversaiioii  ([lie  j  a'. 


avec  mon  auii  ue  stimula  i,;uère  mou  zMi;  iiour  i'etiid 
de  ma  iii'oi'es.-ieiU  :  mais  il  m*-   t'allul  bon  irn''  i.i-d  -;■ 
me    m'!lre    s'Tieust'm.  ul   à   la   besn^^ne.     Jt;  liàillai'-- 
me  disliHiuer  la.   m.ichoir^'  di>iiuis  (|ueli|iK!s  jours  si. 
ma  (diere  coutume  <.h:.  Taris,    lorsijut!    je  lis  une  sim;!..- 
liere  di'couNei'te  ilaus  notre  hurcaii.    l'ài  remuan;  un  l;i- 
di>  pajKM'assi^s  entassé(^s  dans  un  coin  de  raiiiiartc'ini'ir 
j"a|iercois    \\\\    livrer    couvert   de   i)Oussière.    Tout    ci 
secouant  le  vidumo  a\ant  di^    l'ouvrir,     je  dcniiaude  à 
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l'es  lUlS^M■t'^ 

bleu  <\\\\\<\' 
:ovn('L  vi  il'  - 

(V;Mir.M-lum' 
■p>  lii.^s  '  à  '.1" 

i>l  aune   d"l- 
(le    SL'S  \  i'M/ 

.(•u[.i>i'  (!;'  l'". 
la    [iolih'ii^ 

,.<    I  ll'.'îl!''!   i\' 

[\c  i"av.''is  <■■■ 
1 1  I  m"  1  '  '  1  r.  ■ 
irri''  Mil  ~ 
Je  liàillai-^ 

|lUC:i  JOIU'S    SU; 

llis  uu«>  siuui- 
l(M!iiiaii:  un  ta- 
lr;îi)[iaii(.Mn^'rr. 

\v{\  'Y<)\\\  *''• 
lo  doniaudo  : 


MM.  Green  et  Carivvright,  mes  compagnons  d'étude, 
pourquoi  il  se  trouvait  là  ? 

—  C'est  un  ouvrage  si  détestable,  me  dit  Green,  que 
le  jiatron  l'a  jeté,  en  notre  présence,  parmi  ces  papiers, 
pour  nous  montrer  le  mépris,  le  dégoût  qu'il  lui 
témoigne. 

J'ouvre  le  livre  :  horrcsco  rcfercns  !  je  pensai  tomber 
à  la  renverse  !  je  tenais  en  main  les  «  Ruines  de 
Volney.  »  Or  le  citoyen  Volney  et  ses  Ruines  n'étaient 
guère  en  odeur  de  sainteté  au  séminaire  do  Quél)ec 
d'oîi  je  sortais  :  notre  professeur  de  méta[)liysique, 
entre  autres  préceptes,  nous  avait  inspiré  une  sauite 
liorrour,  d'abord  du  diable,  (à  tout  seigneur  tout  hon- 
neur,) et  ensuite  de  messieurs  Voltaire,  .T.  J.  Rous- 
seau, D'Alembcrt,  Diderot,  et  surtout  du  citoyen 
Volney.  Mais  vu  que  les  jeunes  gens  d'autrefois 
comme  ceux  de  la  génération  actuelle,  (soit dit  sans  les 
calomnier,)  ne  recevaient  trop  souvent  qu'avec  méfiance 
les  avis  salutaires  de  leurs  parents  et  des  autres  gar" 
diens  de  leur  moral,  et  peut-être  aussi  quelque  diable 
me  ptoussant,  je  ne  pus  résister  à  la  tentation  de  lii'(* 
au  moins  quelques  pages  de  ce  livre  proscrit. 

J'ouvre  donc  le  volume.  Je  vois  d'abord  une  gra- 
vure de  Palmvre  ;  et  sur  im  tombeau  de  cette  reine  du 
désert,  un  Européen  assis  contemplait,  pondant  le 
silence  de  la  nuit,  cette  scène  do  désolation  :  tandis 
(ju'un  hibou  perché  sur  le  sommet  d'un  temple,  et 
(pieltiues  chacals,  la  gueule  ouverte,  semblaient  faire 
entendre  leurs  cris  lugubres  et  discordants. 
Cette  scène  du  désert,  dont  je  saisis  toute  la  portée, 

m'impressionna  vivement:  j'étais  alors  d'un  enthousi- 
20 
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asiiie  porté  jusqu'à  l<a  folio  ;  mou  auii  Plamondou  était 
probaLlemcut  lo  seul  qui  uie  rendit  des  points  ù  cet 


t'gard. 


Je  lis  à  haute  voix  les  premières  ligues  de    linvoca- 
lion  que  j(!  cite  de  mémoire  : 

—  .1(3  vous  saille,  ruines  solitain's!  tonil):'au\  saints! 
murs   silencieux! 

(lartwright  qui  entendait  peu  la  langue  française, 
dit:  ttash  (guenille),  tandis  que  Green  qui  appréciait 
nos  auteurs  classiques  était  tout  oreilles.  Je  conti 
nue  la  lecture  ;  mon  ami  s'écrie  :  c'est  un  beau  langage  ! 
([uand  la  porte  s'ouvre  et  donne  entrée  au  patron.  .Ir 
prends  le  malencontreux  volume  de  la  main  droite  et 
je  le  fourre  sous  mon  habit,  dont  les  bas(jues,  suivant 
la  mode  d'alors,  descendaient  jusque  sur  mes  talons  ; 
j'aurais  pu  y  cacher  le  grand  coutumier.  Malheu 
reusement  pour  moi,  et  je  souhaite  cette  infirmité  aux 
menteurs,  mon  visage  a  toujours  été  un  miroir  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  mon  àmc,  et  mon  patron  s'aperrnl 
à  mou  trouble,  que  je  recelais  un  objet  quelconque 
que  j"avais  un  grand  intérêt  à  lui  cacher.  S'annisant 
de  mon  embarras,  il  me  présente  un  papier  du  côté 
droit,  et  moi  croyant,  avec  raison,  qu'il  serait  impoli 
de  le  recevoir  de  la  main  gauche,  je  m'empresse  d(> 
substituer  cette  main  à  celle  qui  était  prisonnière  der 
rièro  mou  dos  pour  lui  restituer  sa  liberté  d'action.  M. 
Sewell,  un  desgentilhommcs  de  l'ancienne  roche,  avait 
trop  de  délicatesse  pour  chercher  à  pénétrer  les  petits 
secrets  des  jeunes  gens  de  son  bureau,  et  il  finit  par 
séloigner  le  sourire  sur  les  lèvres. 

.T'avouerai,  à  ma  honte,  que  je  no  repris  la  lecture  de 
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|er  les  petil> 
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lia  lecture  de 


la  Coutume  d(;  Paris,  qu'après  avoir  lermiué  celle  des 
Ruines  du  citoven  Volnev.  Je  dois  admettre  aussi, 
avec  la  candeur  d'un  homme  qui  fait  une  confession 
,i,'énérale,  qu'il  me  passait  de  temps  à  antres  certains 
fi'issons  à  la  lecture  de  doctrines  si  nouvelles  pour  moi, 
l't  avancées  avec  une  telle  hardiesse.  C'était  mi  ter- 
rible nivelenr  que  Volnev!  il  assemhlait  les  dodfMirs. 
les  ministres,  les  prêtres  de  tons  lescnltes  de  l'univiu-s. 
les  mettait  anx  prises  les  uns  avec  les  autres.  sf)ninail 
snr  leurs  arguments,  sur  leurs  doctrines  et  faisait  uw 
lazziade  toutes  les  religions  dn  monde  connu,  .léhovali, 
s(Mil,  heureusement  réintigré  parRolies])ierre,  trouvai! 
urâce  devant  lui. 

Vous  êtes  des  ingrats,  messieurs  les  philosopln^s  dé- 
mocrates, vous  calomnie/,  sans  cesse  la  nolilesse.  sans 
égard  pour  M.  de  Volnev,  qui  vous  a  mis  à  l'aisf»  en 
détruisant  tous  les  cultes  qui  pourraient  vous  ôter  toute 
liberté  de  conscience  !  vous  êtes  des  ingrats  envers 
monsieur  f/f  Robespierre,  qui  a  réintégré  le  bon  IMen 
pour  vous  empêcher  devons  égorger  les  uns  les  antres. 
Sachez  que  ces  deux  hommes  étaient,  si  on  l(>s  on 
I  l'oit,  d'extraction  noble,  ol  que  vous  devez  respecter 
la  classer  dont  ils  étaient  issus.  11  est  vrai  que 
certains  nigauds  bourrés  de  parchemins  les  ont  reniés, 
sous  le  vain  prétexte  que  l'un  avait  envoyé  à  la  bou- 
cherie leurs  mères,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et 
que  l'autre  en  sapant  les  fondements  d(;  toute  religion, 
pouvait  replonger  la  France  dans  toutes  les  horreurs 
d'une  nouvelle  révolution.  ' 

l.  On  sait  que  lo  vrai  nom  de  Volncy  ctail  Chassebtriif:  ce  qui  indique 
v)ii  origine  et  la  profession  de  sa  laniilii,'. 
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Napolôoii  1  a  eu  le  bon  goût  do  bien  accuoillir  U 
(ji'nic  dit,  chriiillanisine  do  Chateaubriand,  C(!  (jui  me 
fait  croire  ([uo  si  Vohiey  n'eût  eu  d'autres  titres  à  ses 
faveurs  (JUS  ses  «  Ruines  »  le  grand  honnno  l'aurait 
I»i-obablenient  négligé. 

Vous  savez  que  Volney  a  visité  notre  héinisplière  ;  il 
a  même  fait  un  petit  voyage  sur  le  lac  l'à-ié,  dans  le 
même  vaisseau  dans  le(]uel  madame  Dupéron  Baby,' 
du  Détroit,  et  grand'mère  de  ma  femme,  avait  pris  pas- 
sage. Je  suis  fâché  de  dire  que  cette  sainte  femme 
u(;  goûta  guère  la  société  du  philosophe  français,  car 
(Iuoi(]u'il  n'eut  pas  publié  «  Les  Ruines  »  à  cette;  épocjue, 
il  n'en  cherchait  pas  moins,  i)ar  ses  dérisions,  à  détruire 
la  foi  de  ses  compagnons  de  voyage.  Il  lançait,  à  tous 
[)ropos,  force  sarcasmes  contre  la  religion  calholicjue 
et  contre  tous  les  cultes  chrétiens. 

Il  s'approcha  do  madame  Baby,  occultée  à  une  lecture 
spirituelle,  et  lui  offrit,  sans  façon,  un  livre  ({u'il  lira 
(le  sa  poche,  en  lui  disant  que  cet  ouvrage  l'ainuserait 
iteaucou}»  plus  (jue  celui  qu'elle  lisait. 

—  Je  ne  Us  pas  ce  livre  pour  m'amuser,  ht  cette 
(lame,  mais  je  prie  Dieu  (ju'il  nous  [«réserve  de  tous 
dangers  pendant  celte  navigation  souvent  dangereuse. 


1.  Madiime  15al>y,  née  Siisanne  De  la  Croix-Réatime,  était  native  thi 
DétRul,  et  y  avait  é|>oii>e  en  HCO  l'honorable  Jac(iiies  Dupéiun  Enljy,  qm 
avait  .servi  dans  Tarniée  (i'ançai.se,  pendant  les  guerres  de  la  coiuinète.  Il 
avait  assisté  en  qualité  d'ofiieier  de  la  miliee  canadienne,  aux  batailles  de  la 
Munons'ahélu,  d'Abraham,  et  de  Sainte-Foye. 

Etai)li  au  Détroit  après  la  conquête,  il  y  exerça  une  grande  influence  eu 
qualité  de  surintendant  des  Sauvages;  et  ce  fut  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, qu'il  y  fut  nommé  juge,  en  1788,  par  Lord  Dorchester.  11  uiourui 
peu  lie  temps  après,  laissant  une  puissante  fortune  à  se  famille. 

Il  était  petit  fils  du  premier  et  tmique  rejeton  de  celte  famille  venu  eu 
Canada  :"  honorable  homme"  Jacques  Baby,  Seigneur  de  Knnviile. 
ollicier  du  régiment  de  Carignan,  arrivé  dans  la  colonie  «n  166'1, 
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—  Vous  craignez,  sans  doute,  la  mort,  r(''i»li(iii;i 
Volnoy  (Ml  ricanant,  colto  crainte  est  très-uatuivll(>  à 
votre  sexe. 

Il  s'(Uova  pendant  la  nuit  une  furieuse  t(Mnp('tc,  une 
de  ces  temiHMes  que  les  marins  les  plus  intr(''pi(les 
redoul(Mit  plus  sur  nos  lacs  que  sur  roc(nui  nu'^me,  les 
lames  (îlant  luîaucoup  plus  courtes.  Madame  Baby  se 
mit  tranquillement  ù  réciter  son  chapelet,  taudis  (juc 
le  citoyen  Volney  montrait  une  frayeur  que  beaucoup 
de  personn(»s  partageaient,  sans  n(>anmoins  en  donner 
des  signes  aussi  manifestes. 

Ce  ne  fut  qu'après  vingt-quatre  heures  (jue  la  t(Mn 
pète  en  se  calmant  répandit  la  jiMc  parmi  ré([nipag(> 
et  les  passagers,  ainsi  que  le  calme  dans  Tàme  du 
philosophe.  Quand  madame  Baby  vit  Volney  revenu 
de  sa  frayeur,  elle  lui  dit  : 

—  Je  suis  surprise  qu'un  grand  philosophe  conum^ 
vous  ayez  montré  pins  de  crainte  de  la  mort  que  la 
femme  chrétienne  dont  vous  vous  (!'tes  raillé  ? 

Comme  un  pliilosophe  est  toujours  en  fonds  dt> 
réplique,  Volney  lui  dit  avec  emphase  : 

—  Je  ne  crains  point  la  mort  pour  moi  personnelle- 
ment, madame  ;  mais  j'ai  une  grande  mission  à  remjdir  : 
celle  de  répandre  la  lumière  parmi  les  aveugles 
humains  !  nue  fois  cette  tache  accompli(>,  je  serai  prèl 
à  entrer  dans  le  néant. 

Cette  scène  m'a  été  souvent  racontée  ]»ar  madame 
Baby  elle-nuMue,  et  par  un  de  ses  fils,  passager  dans  le 
même  vaisseau,  feurhonorableJa»'(iues  Diipéron  Bal)y. 
père  de  madame  p]lizaAnue  Baby.  v('iiv(>  de  feu 
l'honorable  Charles  E.  Gasgrain. 
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Un  jouiie  honiiiK!  à  la  sorlio  (riiii  oollô^'c  lit  lo  plus 
souvent  lus  plulosoplios  niiMliîmcs  plutôt  i»;ir  rnriositô 
([U(3  |)iir  iiu  auli'o  motif,  saus  se  douter  des  daii^'ors 
auxquels  sa  foi  est  exposée  ;  il  n'en  était  pas  de  même 
(l(î  celui  que  je  vais  citer,  il  y  allait  celui-là  do  franc 
Jeu.  La  s(;èno  eut  lieu  ([uelques  années  après  ma 
sortie  du  séminaire. 

La  bijjliotlièque  de  Québec  contenait  une  collection 
complète  de  toutes  les  œuvres  des  philosophes  mod^f-nos. 
L'n  élève  du  séminaire  qui  venait  la  veille  de  terminer 
sou  cours  de  philosophie  se  présente  au  bibliothécaire, 
(le  philosophe  était  un  grand  jeune  honnuo  pale, 
maigre,  à  Tair  hébété,  dont  lo  crâne  dépouillé  dans 
plusieurs  endroits  par  suite  do  quel(jues  cruelles 
maladies,  ne  laissait  croître  que  quelques  rares  cheveux 
({ui  lui  tombaient  morts  sur  les  épaul(3s. 

Le  bibliothécaire  voulant  s'assurer  si  ce  spectre 
ambulant  possédait  le  don  précieux  de  la  parole;,  lui  dit 
([u"il  était  ù  ses  ordres. 

— N'est-ce  pas  vous,  monsieur,  lit  le  jeune  houuuc  eu 
se  grattant  la  tète,  (jui  prêtez  des  livres  pour  perdre 
la  jevuiesse  ? 

— 11  y  a  certainement  ici,  répliqua  le  bibliothécaire. 
(l(!s  livres  tels  que  ceux  que  vous  désirez  ;  mais  conmie 
tout  privilège  s'achète,  même  celui  de  perdre  son  ame, 
il  faut  d'abord  conunencor  par  payer  une  guinée  de 
souscription  pour  joui:  du  précieux  avantage  que  vous 
ambitionnez. 

Le  requérant  déjà  doué  sans  doute  de  précieuses 
notions  démocraticiues  sortit  en  i»eslant  contre  les 
aristocrates,  les  riches,  qui  avaient  seuls  le  privilège 


<lo  se 
(le  véf 
J'ai 
Hiondt 
jeunes 
montri 
<'rimin 
jnsqu'a 
dérais, 
que  je  ] 
de  soix,' 
~-C\ 
système 
en  toute 
Ils  sei 
voulait 
(iaspé. 

—  Je  i 
Jo'ii",  qu 
qu'on  le| 
vaut  les 
port  n'es 
<Iuo  dauî 
toujours 
que  si  de 
jii^o,  dis- 
jurés  de 
aussi  cou 
<ni<*  leju.i 
dit  greffie 
i'onctionn, 


MEMOIRES. 


31  i 


l  lo  plus 
;ariosiU'' 

de  fr.'ii»<' 
ipi-i;s  ma 

:ollo('tiou 
iind'  "iios. 
teniiinov 
oLhocJiiir. 
une   pâle, 
nillé  clans 
i   ci'vioUes 
.^schoveux 

spectre 
■oie,  lui  (Ut 

lomiuo  eu 
)iu-  perdn> 

iolhécaire. 
[lis  couime 
c  sou  auie, 
guiuée  de 


3  vous 


(î  (lue 


précieuses 
('0Uti'(3  les 
privilège 


de  se  pervertir,  Uindis  que  le  j)auvre  peuple  est  oltli^f 
de  végéter  toute  sa  vie  dans  rinuoceiice. 

J'ai  déjà  dit  que  lorsque  je  lis  mon  eulrée  dans  le 
monde,  je  n'étais  ni  plus  sot,  ni  plus  lin  que  les  autres 
jeunes  gens,  ce  i^ui  no  m'empêche  pasd'avouer  que  je 
montrais  une  grande  infériorité  dans  l'étude  du  code 
criminel  anglais.  Taudis  que  mes  amis  élevaient 
jusqu'aux  cieux  notre  système  de  jurés,  je  le  consi- 
dérais, comme  absurde  ;  et  j'avouerai,  ù  ma  honte, 
que  je  n'ai  pas  modifié  mou  opmion  à  cet  égard  à  Tàgc 
de  soixante-et-dix-neuf  ans  ;  tant  s'en  faut. 

—  C'est  que  vous  ne  comprenez  pas  ce  magnifi(|uc 
système!  disaient  mes  amis;  et  je  répondais  :  j'avonc 
en  toute  humilité,  que  je  n'y  vois  goûte. 

Ils  secouaient  la  tète  d'un  air  de  compassion  ;  ce  qni 
voulait  dire  :  il  a  l'entendement  obtus,  le  sieur  .le 
Gaspé.      J'étais  pic^ué. 

—  Je  sais  comme  vous,  mes  braves,  leur  disais-je  un 
jour,  que  l'on  enferme  douze  jurés  dans  une  boite, 
(prou  leur  fait  prêter  serment  de  faire  un  rapport  sui- 
vant les  témoignages  qu'ils  vont  entendre,  cpie  ce  ra]i- 
port  n'est  recîu  que  si  les  douze  jurés  sont  unanimes, 
(jne  dans  le  cas  contraire  le  juge  en  chef,  homme 
toujours  versé  dans  la  science  de  l'arithmétique,  sachant 
([ue  si  de  douze  on  paie  un,  il  ne  reste  (jue  onze  ;  (jue  !<• 
juge,  dis-je,  ordonne  au  greffier  de  faire  sortir  un  des 
jurés  de  la  boite  ;  que  celui-ci  sort  tout  humilié  cl 
aussi  confus  que  s'il  eût  fait  un  mauvais  coup;  je  sais 
([ue  le  juge  eu  chef  après  cette  expulsion,  ordonne  an 
dit  grelfier  de  compter  1(!S  dits  jurés.  Je  sais  ([U(;  ce 
i'onctionnaire  (jbéit,  se  retourne  ensuite  du  C(jté  de  la 
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cour,  oiivru  los  bras  d'un  air  cousluriiù  otdit  (ju'il  n'i'ii 
reste  plus,  hûlas!  quo  ouzo  qui  ont  répondu  à  l'ajjprl. 
Je  n'i^'uoro  pas  non  plus  quo  lo  jugo  dit  :  ronvoyoz-lcs, 
lo  tribunal  est  incomplot. 

—  Voilà  Gaspé  qui  fait  do  l'esprit,  dit  Planiondon  ; 
lo  jouno  homme  promet  pour  l'avenir. 

Plamondon  n'épargnait  guère  plus  ses  amis  que  ses 
ennemis  quand  il  s'agissait  de  tirer  une  pointe.  Après 
nous  avoir  fait  rire,  il  ajouta  sérieusement  : 

—  Vous  ne  me  ferez  jamais  croire,  mon  ami,  que;  vous 
ne  comprenez  j)as  cet  admirable  système  :  vous  nous 
contredisez  souvent  pour  lo  plaisir  de  la  discussion. 

—  Oui,  répliquai-je,  pour  vous  donner  l'occasion  dt» 
faire  briller  votro  esprit;  et  de  m'en  attribuer  ensuit(> 
((uelques  bribes  au  besoin. 

—  Eh!  Eh!  fit  Plamondon,  ra 

L'ouverture  de  la  cour  mit  fm  à  notre  badinage.   Un 

homme  prévenu  de  grand  larcin  est  à  la  barre  des  cri 
minels,  le  corps  de  jurés  est  constitué  et  rinstruclion 
du  procès  commence. 

—  Quel  admirable  système!  s'écrie  Vallièro  :  cet  ac- 
cusé no  sera  pas  jugé  par  ces  hommes  orgL^ei  lieux  et  cou- 
verts d'hermine,  mais  par  ses  pairs.  C'est  un  honune 
du  peuple  ot  il  sera  jugé  par  ses  égaux. 

—  Parlez  plus  bas,  mon  cher  ami,  lui  dis-je  :  vous 
pourriez  ètro  entendu  des  jurés  qui  n'apprécieraient 
guère  le  compliment  que  vous  leur  faites.  Quoi  !  co 
misérable  G****  qui  a  déjà  été  condamné  quatre  fois 
à  la  potence  est  le  pair  de  ces  hommes  respectables 
qui  siègent  sur  lui  ! 

Je  dois  observer  ici  que  les  petits  jurés  du  bon  vieux 
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tt'inps  ne  le  cédaient  sous  le  rapjmrtde  larespe('tal)ilit('' 
à  n'importe  laqucdle  des  autres  elasses  de  citoyen  de  la 
ville  de  Québec.  Plusi(Mirs  d'entre  eux  étaient  des 
petits  rentiers,  dos  propriétaires,  tous  des  chefs  d'atelier. 
t'tc,  etc.,  etc. 
Vallière  secoua  latéto  sans  répondre,  et  j(Mîoutiuuai  : 

—  Si  ce  criminel  et  les  cin({  à  six  canailles  dégiu»- 
uillées  (]ui  attendent  leurs  procès  derrière  lui,  no  sont 
pas  les  pairsdes  jurés,  (et  vous  avouerez  (ju'il  s'en  trouve; 
larement  sur  le  banc  des  prévenus,)  pourquoi  alors  ne 
pas  instruire  simplement  leur  procès  devant  les  trois 
juges  qui  siègent  aujoiird'hui  ?  De  quelle  utilité  est 
cette  forme  de  retirer  tout  pouvoir  des  mains  d'hommes 
instruits  pour  le  déléguer  à  des  hommes  honnêtes, 
mais  ignorants  ? 

Mes  amis  anglais  Groen  et  Ghristie  qui  n'avaient  [>as 
l'UGoro  perdu  leur  espoir  quant  à  mon  intelligence, 
élevèrent  les  yeux  vers  le  ciel  on  s'écriant  :  vous  finirez 
par  comprendre  ce  glorieux  système,  [this  filoriom  si/a- 
icm).  Leur  admiration  ne  leur  permit  pas  d'eu  dire 
d'avantage. 

—  Vous  savez,  ou  vous  ignorez  peut-être, fit  Plamon- 
don,  (car  vous  no  paraissez  pas  fort,  l'ami,  sur  le  code 
iM'iminel,)  que  les  petits  jurés  ne  décident  qu'une  chose 
bien  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde  :  b^  ])révenu 
a-t-il  oui  ou  non  commis  le  délit  dont  il  est  accurié 
d'après  les  témoignages  qu'ils  ont  entendus.  11  ne 
s'agit  que  de  constater  un  fait  et  douze  hommc^s  le  fout 
plus  sûrement  que  les  trois  juges  (jui  siègent  dans  les 
cours  criminelles.  Quant  aux  ([U(>stions  légab^s  elles 
>out  du  ressort  du  banc  judiciaire  exclusivmmnit. 
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—  (j'(!st  vr.'iiiiKMit.  (loimiia;,'(»,  iviili([iiai-j(;,  que  \>'- 
(|u<jstioiis  (1(;  loi  no  soient  pas  d»;  la  coni potence  dis 
[tetits  jurés  :  c'(îst  sans  dontc;  un  oubli  des  lé^'islateurs. 
N'importe  ;  j'admire  beaucoup  les  saillis  de  mon  ami 
IMamoiidon,  mais  mon  admiration  esta  son  comble 
(juaud  il  lui  arrive  do  parler  sensément. 

—  C'est  toujours  nu  avantap^oque  ])ien  d'antres  n'ont 
pas  qu(;  de  jiarler  avec;  bon  sens  quebiuefois  ;  et  j'en 
(bnnaude  acte,  fit  Planiondon. 

—  Accordé,  dis-je,  pour  la  nonv(;anté  du  fait.  Mais 
revenons  à  nos  moutons.  Ce  (jne  vous  venez  d'observer 
semble  C(M'lainement  avoir  plus  d(!  bon  sens  que  loiit 
ce  que  j'ai  entendu  à  cet  éyard.  Supposons,  en  ell'ct. 
que  (juatorze  personnes  sans  intérêt  ancMUi,  soient 
témoins  oculaires  d'un  acli;  quelconcjue  ;  que  dou/.c 
rapportent  les  faits  d'une  façon,  et  les  doux  antres  d'une 
manière  diiïérente,  j'ajouterai  ccrtainomont  plus  dr  foi 
an  témoiyuaj,'e  de  douze  paires  d'yeux  qu'à  celui  de  deux 
seulement,  ponrvu  toujours  que  les  témoins  aient  étr 
placés  aussi  avantageusement  les  uns  (juc  les  autres, 
sans  cela  deux  témoins  peuvent  avoir  raison  coutie 
douze.  Mais  quand  il  s'agit  do  (jualités  morales,  de 
jugejuent,  do  discernement,  je  suis  votre  très-liumblc 
s(3rvitenr,  je  m'en  tiendrai  plutôt  à  la  décision  do  dew\ 
juges  sur  des  témoignages  rendus  en  leur  présencf 
qu'ils  ont  écrit  mot  à  mot, (]u"à  celui  de  cin(iuante  jurés 
bomiètes,  sans  doute,  mais  sans  éducation.  D'ailleuis. 
s'il  vous  faut  douze  lionunes  pour  juger  un  fait,  poiii 
quoi  ne  pas  nommer  douze  jng(,'s  ;  il  no  s'agira  u\nr< 
tout  (]ue  d'aggraudir  le  banc  sur  bH|uol  ils  siégenl,  et 
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ili'  l;iiss(M' ces  liraves   suixaiite-(;t-([uiu/,e  jui'és  v;ii|iiei 
;i  leurs  allaires,  et  vous  aurez  hieu  mérité  du  jiaNs. 

—  .Terne  lélracte,  reprit  IMamoudou  ;  (laspé  ji.'Mlt' 
(•oimu(!  nu  an,i>e!  Dou/i»  ju^"s  sur  le  baue  de  (,)iiélH'('  ' 
(jiielle  y:lorieuse  nerspectivtî  noui'le  bai-reau  ! 


Mais  revcMious  un  sieur  C'***  ipK;  j'ai  laissé  aux 
[iiises  avec  les  juges  (ît  les  jurés.  Il  sera  coudaumé  à 
mort,  mais  n'eu  soyi,'/,  jtas  (M1  peine  :  en  u'est  (|ue  la 
('iii({uième  fois  quo  eu  petit  malheur  va  lui  arriver;  il 
iinra  encore  le  plaisir  d'euttuidre  prononcer  trois auli't>< 
MMiteuces  semblables,  u'eu  sera  quo  plus  vivace,  et  ira 
tiiur  ses  jours  eu  paix  à  Holany  Bay.  Couuueut  ^c 
laitil  ([u'à  une  é[)0(|U(»  où  Ton  pe'udait  régulièrement 
trois  à  quatre  personnes  pour  grand  larcin,  clia((ue 
aimée,  il  ait  échappé  à  la  potence?  c'est  ce  (]U(;  je  ne 
[tuis  résoudre.  Ce  n'était  jamais  le  lourde  sieiu'  Cl'*** 
i  confesseur  l'a  préparé  à  la  mort  six  à  se^it,  fois. 


So 
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devait  avoir  ([ue  peu  dn  repentir,  étant  sous  rinqn'es- 
>iMii  ((u'un  hoiuHK»  qui  avait  nom  Jose[)h  n(î  [louvail 
laourir  par  la  cordu  :  c'était  un  excès  do  conliauee 
dans  sou  saint  patron.  C****  n'était  pas  un  méchant 
iKinime  ;  et  si  ou  l'eut  laissé  faire,  il  aurait  coulé 
une  vie  tran(|uillo  etbeureuso  au  milieu  do  concitoyens 
iliMiL  il  ue  se  [tlaijjuait  qu'avec  douceur. 

11  était  foU(4té  assez  régulièrement,  tous  les  six  mois 
|iuiir  vol,  lié  à  un  poteau  sur  h;  marché  di;  la  haute- 
\ille  de  Québec,  mais  coumu:;  la  peau  du  larron  avait 
liiii  par  s'endurcii-  coumio  1(>  cuir  d'un  l'hinncéros.  il 
>iihissait  ce  cliàlimeut   d'une    manièn>    as5(.'z   sinïqnc 
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Je   rciiliMidis    cependant   nn    jour   se    ])laindre  assez 
anièreiTKînt  de  rinjnstice  des  hommes. 

La  cour  voyant  que  le  poteau  n'y  faisait  rieii,  s'avisa 
de  le  condamner  à  être  fouetté  aux  coins  de  certaines 
rues,  les  deux  mains  attachées  derrière  une  charelli' 
traînée  par  un  cheval.  Il  faisait  froid,  le  malheureux 
était  nu  jusqu'à  la  ceinture,  et  les  coups  étaient  doii- 
blem(;nt  douloureux.  Quand  le  chat  à  neuf  queues, 
comme  l'appellent  les  anglais,  le  pinçait  nn  peu  fort. 
il  disait  avec  l'éloquence  du  sentiment  : 

—  Pounjuoi  me  maltraiter  de  la  sorte,  moi  qui  iif 
fais  mal  à  personne.  • 

G****  était  déjà  communiste  ! 

Une  scène  bien  triste,  quoique  un  peu  burlesque,  so 
passa  nn  jour  à  la  cour  criminelle.  Un  malheureux 
jeune  homme  expulsé  de  l'armée  britanni(|ue,  et  tomlx' 
ensuite  dans  un  état  de  dégradation  déplorable  venait 
d'être  convaincu  d'avoir  volé  une  pièce  d'argent  dan- 
le  comptoir  d'une  auberge.  Le  grelïier  lui  demandiv 
suivant  l'usage,  ce  qu'il  avait  à  alléguer  contre  la  sen- 
tence de  mort  que  la  cour  allait  prononcer  contre  lui  . 

—  Implorez  le  béuéuce  du  clergé,  lui  crièr(>ut  \r> 
assistants. 

Le  criminel  allait  suivant  la  coutume»  s'agt.MiouilIci 
pour  implorer  un  privilège,  accordé  par  le  coth»  crinii 
nel  dans  ctM'tains  cas  de  grands  larcins.  Ce  privilégr 
lui  sauvait  la  vie. 

Sou  avocat,  Justin  McGartliy,  lui  cria  alors: 

—  Vous  êtes  un  sujet  anglais  !  vous  ave/  jioi'tè  rinu 
forme  d'un  ofïifuer  de  fta  Majesté  Ih'itaïuiiiiue  !  ra  st'iai' 
une  houte  do  vous  humilier  de  la  sorte  ! 
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pliiindre  assi.v. 


cU>.  moi  qui  ii'' 


L(3  criiiiiiicl  profitant  d'un  conseil  si  sai/r^  déclara 
(|U  il  no  réclamait  aucun  hônéllco. 

—  Makc  proclamation  !  dit  le  juge  en  chef.  Kl  l'huis- 
-ier  prononça  d'une  voix  solennelle  : 

—  Oyez!  Oyez!  Oyez!  Il  est  ordonné  de  j^arder  le 
[iliis  profond  silence  pendant  que  son  honneur  Itî  juge 
t'ii  chef  va  passer  sentence  de  mort  sur  le  [trisonniei'. 
Qno  Dieu  sauve  le   Roi. 

—  AgeiKiux!  A  genoux!  criait  le  peu[tl(.' :  dciiiandcv. 
le  bénélîce  du  clergé  ! 

—  Non  !  Non  !  criait  McCartiiy  :  souvenez-vous  ([ne 
vous  êtes  un  sujet  Itrilaimiqne  ! 

Le  crinnuid  crut  plus  prudeul  de  faire  sou  [irtjlit  du 
[irivilége  (|ue  la  loi  lui  accordait  dans  ce  moment  assez 
n'iti(jue  ;  il  s'agenouilla  et  réclama  le  bénéfice  du  clergé. 

—  Takr.  it  ;  (prenez-le)  dit  le  juge  en  chef  Scwell,  la 
loi  vous  l'accorde  i)uis([ue  vous  le  réclanuv,:  et  nous 
n'avons  i)as  Xo.  droit  de  le  refuser. 

Il  V  avait  dans  la  voix  de  l'éniinent  inue.  lorscinil 
[ii'ononça  ces  pan  'es,  un  accent  de  nié[ir:s  mêlé  de 
fiiuipassion    (jui    impressionna    vivement    lauditoire 

Un  jeune   homme   appartenant   sans  doute   ;'i   ui!»' 
famille  honorable,  lui  brave  soldat,  peut-ètiv.  avant  ({ue 
le   vice    l'eut  dégradé,    se    traînant  à   ses    [lieds   jjour 
implorer  ijuehj'es  jours  d'iuie  vie  crapuleuse  et  misé 
laljle,  il  y  avait  là  quidtiue  chose  de  hideux. 

Le  juge  Sewell  m'a  souvent  dit  ([ue  c'était  u;.  délasse- 
ment, un  amusement,  pour  lui  de  siéger  dans  les  cours 
iivil(}s,  mais  un  vrai  supplice  de  présider  une  cour 
criminelle. 

.l'étais  présent  lorsqu'il  prononça  une  première  sen 
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tonce  do  mort,  p(ni  de  tiMiips  après  son  installalion  sui 
lo  l)anc  judiciaire.  Le  criminel  convaincu  du  meurlrc 
(le  sa  femme  avait  nom  James  Graij^. 

Il  commençait  à  faire  bruy  et  le  plus  profond  sil(}iirt' 
régnait  dans  la  cour.  Le  grelïier  demanda  an  criminel, 
suivant  Fusage,  s'il  avait  quelque  chose  à  dire  pour 
l'Uipècl  or  ([ii'une  sentence  de  mort  lut  prononcée  contic 
lui:  et  le  maliienreuv  garda  le  silence. 

Miikr  proclamation  !  di^  le  juge  en  chef  d'une  voix 
li'emblanle  d'émotion.  Los  paroles  solennelles  d'^ 
lolficier  de  la  cour  ordonnant  le  plus  profond  silence 
[londant  1(î  prononcé  de  la  terrible  senleneo  fircMii 
eonrir  un  frisson  parmi  les  assistants.  Le  criminel, 
connue  l'on  verra  bientôt,  niéi'itait  la  sympalbif^  dont 
il  élail  l'objet. 

Le  juge  en  chef  ne  put  prouonc(>r  (pie  les  deux  mot- 
«James  Craig  »  !  (?t  se  couvrant  le  visag(^  av(M^  ses  mains, 
il  s'ai)])uya  la  tète  sur  son  pupitre  et  éclata  en  sanglols. 
Tout  conti'ibuait  à  émouvoir  les  assislauls,  la  demii 
obscurité  (]ui  empêchait  de  distingu(.'r  les  trails  du 
]U(Mirti'i(U'  inmiobile  couiuk!  la  statue  de  la  mort,  l.i 
eris(>  nerveuse  à  la(|uelle  le  juge  était  en  [iioie,  les  son 
pirs  (|U(>  lesaïuf^s  sensibles  s'elt'orcaient  d'éioullei'. 

(îraig  fut  exécuté  malgré  les  elforls  (juc  Ton  lit  j)on! 
le  sauver. 

Il  était  un  soldat  d'artillerie  (]ui  j(Uiissait  d'un   bon 
caractère  et  d'une  certaine  respectabilité  :  il  était  sobre, 
économe,  tandis  cpie  sa  fenune  était  ivi'Ogness(M>t  gaspil 
leuse.    Ilentra  chez  lui  un  soir,  un  sac  d'argent  à  la  main; 
sa  fenuue  ivre  commence  i^iw  l'invectiver  et  dans  un 
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piiMuier  mouvement  de  eolère  il  lui  lance  le   malluMi- 
reux  sac  à  la  tète  et  la  tue  raide. 

De  nos  jours  cet  lionuue  n'aurait  été  trouvé  coupable 
ijue  do  manslaufjfitcr^  mais  on  avait  alors  un  tel  respect 
]>i)ur  la  vie  humaine,  à  laquelle  on  semblait  tenir  plus 
que  de  nos  jours,  (jue  le  malhenreu.x  l'ut  trouvé  cou- 
pable d'homicide  au  premier  chef. 

C'était  sous  l'administration  de  Sir  James  Craig,  et 
linéiques  personnes  s'imaginèrent  qnil  lui  répngnerait 
de  laisser  niourir  sur  la  potence  un  homme  (|ui  ])ortait 
II'  même  nom  (jue  lui.  Mais  le  gonv(M'neur  lit  [lonr  son 
liumonyme  ce  qu'il  aurait  l'ait  pour  tout  autre  crimi- 
iit'l  en  panulcas  ;  il  soumit  lare(juète  du  condamné  et 
11'  dossier  du  procès  à  tous  les  juges  de  la  Province  v\ 
<\\ï  leur  rapport  défavorable  refusa  le  pardon. 

Quelques  avocats  censuraient  la  conduite  du  juge  (Mi 
l'iuif  Sewell  dans  certains  cas  criminels,  mais  pins  j'y 
létléchis,  plus  je  l'approuve,  car  il  me  semble  ([uil  est 
encore  plus  du  devoir  du  juge  de  prévenir  le  crime,  (b^ 
rempècher  d(}  se  propager,  ({ue  de  punir  les  coupables. 

La  femme  d'un  ouvrier  respectable  est  accusée  par 
-t  voisiiuî  d(;  lui  avoir  volé  une  paire  de  soulims.  Je  la 
vois  encore  cette  pauvre  jeune  fenune  e\posé(!  sur  le 
hanc  des  criminels,  je  la  vois  pâlir  et  rougir  lou''  à 
iMiir  sous  les  regai'ds  des  spectateurs.  I^a  preuve 
contre  ell<;  fut  accablante.  Le  jug(^  en  chel',  aNanI  de 
lire  les  not(îsdu  témoignage,  s'efforça,  dans  un  discouis 
lrès-élo(iueut,  de  prévenir  les  jurés  conti'e  \r,  daii^cr 
pour  la  morale  publiques  de  i)ermeltre  au  crime  de 
sortir  de  la  classe  (rii  en  est  coutumière,  ])()ur  eiivabii- 
inie   autre   classe    de    la  société  ([ui  (>n  est  exempte. 
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—  Laissons,  luossieurs,  ajoiiUi-l-il,  le  crime  dans  son 
foyer  dégoûtant  et  ne  iiii  laissons  pas  infecter  les  classc> 
respectables. 

Il  lut  ensuite  les  témoignages  ;  et  se  ijrévalant  d'une 
bien  légère  contradiction  fit  acquitter  la  prisonnière  au 
grand  contentement  des  spectateurs.  Sur  le  ménir 
principe  deux  jeunes  gens  ont  dû  bénir  le  juge  Sewell. 
d'une  indulgence  qui  leur  a  permis  de  reprendr. 
un  rang  dans  la  société  dont  ils  ont  eu  la  sagesse  dt 
lie  jamais  redescendre.  Si  ces  jeunes  gens  eussent  et-' 
jugés  suivant  la  lettre  sévère  de  la  loi,  au  lieu  d'élit 
ensuite  des  citoyens  respectables,  il  est  de  toute  pru 
babilité  qu'ils  auraient  augmenté  le  nombre  des  crinii 
uels  incorrigibles. 

Un  procès  criminel  ([\ù  eut  lieu  avant  cette  époque  n^ 
servit  (]irà  me  confirmer  dans  mon  opinion  du  systènit 
des  jurés.  Un  meurtre  de  sang  froid,  sans  provocation 
aucune,  avait  été  commis  en  plein  jour  en  présence 
de  cinquante  témoins.  Les  preuves  du  meurtre  étaieni 
si  claires,  si  positives,  si  accablantes,  que  tout  h 
monde  dut  croire  que  les  jurés  feraient  leur  rajipoi  i 
cour  U3uante  ;  aussi,  grande  fut  la  surprise,  quand.  ;. 
Texpiration  d'une  dizaine  de  minutes,  ils  demandèreiii 
à  se  retirer  dans  une  chambre  pour  délibérer.  On 
enfermait  à  cette  époque  les  jurés  dans  une  cliamlnv 
(•oiijhiidbli'.uuns  sans  boire  ni  manger,  sans  feu  et  san?^ 
chau'Aelle  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  d'accord  sur  leni 
rcrdivl.  Kl  ce  ne  fut  qu'après  trois  jours  qu'exténué> 
par  le  jeûne  ils  reparurent  en  cour  pour  déclarer  (jiu 
le  prévenu  n'était  pas  coupable  du  meurtre  dont  il 
était  accusé. 
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Je  puis  certifier  que  onze  jures  sur  les  douze  qui 
rendirent  cet  arrêt  étaient  des  honinios  honnêtes  cl 
respectables,  mais  on  sut  que  le  douzième  ayant  réussi, 
je  ne  sais  par  quelle  manœuvre,  à  tromper  le  shérif, 
était  parvenu  à  se  faire  inscrire  sur  la  liste  des  jnrés. 
que  ce  fonctionnaire  fournit  à  la  cour;  et  que  cet 
homme  arrivé  à  la  salle  des  délibérations  s'était  couché 
sur  un  banc,  en  disant  à  ses  confrères  ([u'il  ne  prendrait 
aucune  part  à  leurs  délibérations,  car  il  était  bien 
décidé  à  faire  acquitter  le  prisonnier.  On  a  niémr 
jirétendu  qu'il  s'était  muni  de  provisions  sutlisantes 
pour  atfamer  les  autres,  tandis  que  lui-même  n(»  sonl- 
frait  aucun  inconvénient. 

Je  sais  que  la  génération  actuelle  ne  trouvera  rien 
d'extraordinaire  dans  ce  que  je  viens  de  raconter  ;  il  ne 
se  passe  guère  de  cours  criminelles  que  le  public  ne  soit 
témoin  de  semblables  dénis  de  justice  auxquels  ajjjdau 
dissent  les  amis  et  les  partisans  des  malfaiteurs.  Il  eu 
lut  autrement  lors  du  meurtre  que  je  viens  de  cit(,>r  : 
la  majorité  du  public  proclamait  hautement  que  les 
onze  jurés  auraient  dû  se  laisser  mourir  de  faim  idutùt 
que  de  faire  un  rapport  contre  leur  conscience. 

Le  dégoût  m'a  empêché  d'assister  à  nos  cours  crimi- 
nelles depuis  quatre  à  cinq  ans;  j'étais  indigné  lorscjuc 
je  remarquais  des  signes  d'intelligence  échangés  entre 
les  jurés  et  les  criminels,  et  que  je  voyais  des  coupabh^s 
échapper  à  la  justice  par  cause  de  symnathie  de  race  et 
de  religion.  Ces  scènes  honteuses  auraient-elles  lieu 
sans  l'infamc  système  des  jurés  !  on  a  bien  remédié  à 
l'abus  criant  de  nos  cours  d'appel  d'autrefois,  lorsque 

les  juges  en  chef  du  district  de  Québec  infirmaient  les 
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doux  tiers  dos  jugoments  dos  juges  en  chef  do  Montréal, 
ot  vice  vcrsâ;  et  il  no  s'agissait  pourtant  que  d'intérêts 
minimes  comparés  à  la  protection  due  à  la  vie  dos 
citoyens  1  Mais  comment  oser  toucher  à  notre  admi- 
rable système  de  jurés  1  Lorsque  j'ai  l'occasion  do  mo 
plaindre  de  cet  état  de  choses  déplorable  en  préscjnco 
dt^s  personnes  instruites,  elles  ne  peuvent  nier  dos  faits 
((ui  se  passent  sous  leurs  yeux  ;  ce  qui  no  les  empôchonl, 
pas  de  s'extasier  s\ir  co  glorieux  système  qui  nous 
n'git.  Mais  le  sens  commun  est-il  encore  plus  rarti 
(juc  je  le  croyais!  L'égoïsme  dos  hommes  ne  serait 
donc  pas  une  lubie  dos  misantropes! 

On  s'étonnait,  il  y  a  à  peine  vingt  ans  à  la  lecturo 
(hîs  crimes  qui  se  commettaient  à  la  Nouvelle-Orléans  ; 
oti  avait  peine  à  croire  qu'il  fut  dangereux  pour  nu 
citoyen  paisible  de  sortir,  mémo  pendant  le  jour,  sans 
être  armé  d'un  poignard.  Aujourd'hui  on  ne  s'étonin» 
[>lusderien;  le  couteau  fait  do  nombreuses  victimes, 
mais  l'assassin  n'a-t-il  pas  la  ressource  des  jurés  pour 
se  faire  absoudre  !  Avant  dix  ans,  peut-être,  les  citoyens 
des  grandes  villes  du  Canada  porteront  un  poignard 
suspendu  à  leur  cou  en  guise  do  chaîne  de  montre  et 
un  revolver  enveloppé  dans  leur  mouchoir  de  poche.' 

Les  hommes  sont  dos  êtres  curieux  à  observoi'. 
lN)urquoi  les  naturalistes,  au  lieu  d'étudier  les  mœurs 


1.  Ce  qui  précède  était  écrit  avant  que  L'Honorable  Juge  Charles  Mon- 
ilelet  eut  présidé  la  Cour  Criminelle,  termiciée  à  Québec,  le  24e  jour  du 
mois  de  Février  1865;  et,  certes,  l'honorable  juge  doit  et  e  fier  des 
éloges  que  tous  les  journaux  de  Québec  lui  ont  donnés,  car  il  les  méritnit. 
Il  a  su  par  ses  talents  et  avec  un  luct  admirable,  si  bien  manier  l'esprit  des 
jurés  que  leurs  déclinions  ont  rendu  un  peu  de  sécurité  aux  paisibles 
citoyens  de  cette  ville  en  proie  aux  attaques  de  la  canaille  qui  infestait  les 
environs  de  nos  faubourgs. 
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des  insectes,  ne  font-ils  pas  une  étude  pliysiologicine 
plus  ai)profondie  de  Tespèce  linniainc  ?  Il  se  commet 
nn  vol,  un  assassinat,  un  menrtre,  et  chacun  de  s'écrier  : 
où  était  la  police  ?  Eh  !  messieurs  !  La  police  était  où 
elle  devait  être  naturellement,  aux  postes  (ju'on  lui 
avait  assignés.  Un  pulicmian  en  faction  dans  la  rno 
Saint-Louis  ne  peut  guère  empêcher  un  meurtre  dans 
la  rue  "oaiut-George.  Au  lieu  de  jeter  le  blâme  sur 
ces  hommes,  prenez-vous  en  à  vous-mêmes,  et  dites 
votre  7ucd  culpd  de  ne  pas  forcer  nos  échevins  à  dou- 
bler, ou  tripler  le  corps  de  la  police.  Vous  convenez 
tous  que  le  nombre  des  pollccmrn  estinsuffisaut  (>t  vous 
continuez  à  leur  jeter  la  pierre!  Quel  (>st  le  citoyen 
(jiii  refusera  de  contribuer  à  une  mesure  proin-e  à  pro- 
férer ses  biens  et  sa  vie. 

Les  wfil('finirn\\umunoi^  du  guet)  veillaient,  il  y  a  (]ua 
rante  ans,  à  la  sécurité  des  citoyens.  Quel  siMitiment 
(le  bien-être,  de  comfort,  de  sécurité,  on  éprouvait, 
lorsque  ces  gardiens  annonçaient  les  heures  de  la  nuit 
sous  nos  fenêtres  î  lorstju'on  les  entendait  chanter  : 
l'ast  one  o\iock,  and  a  star  U;/hl  mnnuag^  ou  bi(Mi  a  slor- 
iny  morniiif/^  i^-c.  ^-c.  Avec  f[uell(^  volupté  ou  reprenait 
un  somme  que  leur  voix  avait  un  instant  troublé  !  On 
pouvait  dormir  en  paix,  un  ami  veillait  sur  nous  et  nos 
propriétés.  Mais  ce  système  de  police  était  trop  par- 
fait; nos  magistrats  et  nos  pieux  échevins  ont  sans 
doute  pensé  que  l'homme  n'était  pas  sur  la  terre  pour 
SOS  bienfaits,  qu'un  peu  de  tribulations  étaient  néces- 
saire au  salut  de  son  ame,  et  ils  ont  aboli  les  gardiens 
de  la  nuit. 

Un  anglais,  exempt  de  préjugés,  vm  de  ces  hoi  imes 
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rares  (lui  no  visitent  pas  les  autres  pays  dans  lo  but  do 
laire  des  comparaisons  à  l'avantage  do  l'Angletorrc,  me 
disait  un  jour  :  Après  tout,  un  homme  ne  se  sent  libre, 
indépendant  et  en  parfaite  sécurité,  que  lorsqu'il  est 
entouré  de  gendarmes  comme  il  l'est  sur  le  continent. 
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CHAPITRE  ONZIEME 


Je  classe  le  Major  Pierre  LaForce  parmi  mes  jeunes 
contemporains,  quoiqu'il  fût  plus  Agé  que  moi  et  que 
tous  ceux  dont  j'ai  parlé,  par  la  raison  très-simple  qiu' 
cet  aimable  gentilhomme  semblait  n'avoir  jamais 
vieilli.  Le  major  faisait  les  délices  de  nos  parties  ào. 
jeunes  gens  :  la  fête  n'aurait  pas  été  comi)lète  en  son 
absence.  Peu  de  mystificateurs  ont  possédé  les  talents 
variés  de  notre  ami.  Il  avait  la  kmick^  d'imiter  la 
langue  allemande  et  les  idiomes  indiens  de  manière  à 
tromper  allemands  et  sauvages. 

J'étais  un  jour  à  mon  bureau,  conversant  avec  mes 
amis  LaForce,  Vallière,  Plamondon  et  LeBlond.  Entre 
un  huissier  allemand  nommé  Nupert.  LaForce,  assis 
auprès  de  moi,  se  retourne  à  demi  de  manière  à  présen 
ter  le  dos  au  nouvel  arrivé.  L'huissier  me  rend 
l'ompte   d'un  writ   dont  je  l'avais  chargé.    Je    com- 


I.  Knaci.  L'académie  devrait  enrichir  la  latifrue  française  de  ce  mot 
qu'il  ebt  impossible  de  traduire  :  les  mois,  habileté,  dexlérité,  talent,  adresse, 
ttc,  ne  rendent  que  bien  imparfaitement  le  sens  de  ce  mot  essentiellement 
Ijritannique; 
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mciuM;  à  lui  rcproclKM'  (iiu;l(|ii(;s  bévues  (ju'il  avait 
laiUîs  ol  dont  il  sn  défendait  do  son  nii(Mix.  LaForco  si' 
rfitournc  à  doini,  (;t  commence  à  marmotter  entre  s(>s 
dents,  et  d'un  Ion  de  mauvaise  liumeur,  une  phrase 
dans  son  haraj^ouin  allemand.  Nupert  s'arrête  tout 
court,  lance  un  regard  peu  bienveillant  au  major  et 
continue  sa  défense.  LaForce  hausse  la  voix  à  mesure 
([u'il  parle,  se  retourne  tout-à-fait  du  côté  de  Nupert 
cl  continue  sa  harangue  en  le  regardant  d'un  air  cour- 
roucé. Nupert,  l'allemand  le  plus  emporté  (jue  j'aie 
connu,  Nupert  bouillant  de  colère,  riposte  dans  sa 
langue  V(irnaculaire.  Tous  deux  parlent  à  la  fois  en 
gesticulant  conmie  des  énergumèiies  ;  et  jamais  scène 
burlesque  ne  fut  plus  annisante  pour  des  spectateurs 
La  fureur  réelle  d'un  côté  et  simulée  do  l'autre,  était 
à  son  couible,  lorsque  j'imposai  silence  à  mon  huissier 
([iii  céda  d'assez  mauvaise  grâce  en  me  disant  : 

—  Vous  avez  bien  le  droit,  vous,  monsieur,  do  me 
reprendre  lorsque  je  manque  à  mes  devoirs,  mais  j(> 
n'entends  pas  me  faire  invectiver  par  tous  les  messieurs 
(jui  viennent  dans  votre  bureau. 

L'erreur  de  mon  huissier  me  coûta  quelques  piastnvs 
([ue  je  ne  regrettai  guère  ;  j'avais  ri  pour  mon  argent, 
et  mes  amis  en  avaient  profité. 

Le  Chevalier  Robert  I)(^stimauville,  avant  servi  dans 
les  armées  prussiennes  parlait  la  langue  allemand!^ 
avec  facilité;  nous  lui  dîmes  un  jour  que  notre  ami  le 
major,  alors  présent,  possédait  aussi  cet  idiome.  Li» 
chevalier  conmience  aussitôt  l'attaque,  à  laquelle  La 
Force  répond,  avec  un  sérieux  de  glace,  par  une  longue 
tirade. 
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—  Vous  parlez,  monsieur,  dil  1»;  chevalier,  un  lan- 
gage corrompu,  l'allemand  do  la  lîasse-Saxe  ;  (il,  sur 
mon  honneur,  on  no  vous  comprendrait  pas  à  la  conr 
de  IJerlin. 

—  Jo  le  crois,  dit  humblement  le  major,  la  liasse- 
Saxe  est  la  seule  partie  do  l'Allemagne  où  j'ai(!  fait 
(jnelques  éludes  de  cette  belle  langue. 

Lorsque  le  Chevalier  Destimauville  sut  que  c'était 
une  mystification,  il  en  aimait  peu  la  plaisanterie;,  .le 
passe  sous  silence  les  nombreux  allemands  victimes  (h: 
cette  imitation  burlescjne  de  leur  langue. 

De  tous  ceux  que  feu  M.  Andrew  Stuart avait  invités 
à  dîner  à  son  cottage  à  la  Jeune  Lorette,  il  y  a  (luaranle 
six  ans,  deux  seulement,  notre  respectable  concitoyen 
M.  Barthélémy  Faribault  et  l'auteur  de  ces  mémoires, 
tout  en  pcnsantaux  délices  de  cette  charmante  réunion 
composée  d'hommes  si  gais  et  si  spirituels,  penchent  la 
tète  avec  tristesse  eu  songeant  qu'ils  sont  aujourd'hui 
les  seuls  que  la  mort  ait  épargnés.  Treize  convives 
prirent,  alors,  leur  place  ù  la  table  hospitalière  de  notri; 
éniinent  ami,  savoir  :  Messieurs  Nelson,  Planté. 
LaForce,  Vallièrc,  John  Ross,  Juchereau  Duchesnay, 
Plamondon,  Moquin,  LeBlond,  Faribault,  deux  grands 
chefs  de  la  tribu  des  llurons  et  moi.  M.  Stuart  étant, 
chef  honoraire  de  celte  tribu,  distinction  qu'elle  n'ac- 
cordait qu'à  ceux  qui  lui  a^'aient  rendu  de  gi-auds 
services,  avait  invité  ces  deux  indien^,  les  seuls  sau- 
vages pur  sang  du  village  de  Lorette. 

Ils  avaient  revêtu  pour  l'occasion  leur  maguiri(iue 
costume  indien  :  capot  court  du  plus  beau  drap  ble\i, 
dont  les  manches   étaient   ornées  de  bandes  d'argent. 
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(l('[mis  lo  bas  dos  ôpaiiliîs  jusciiTaux  condos,  niilass(>s 
(l(>  la  [iliis  liiillaiilo  ôcarlato,  souliers  (h;  cliovrnuil  ricli»?- 
iiU'Ut  ornés  (h;  porc-épic,  rliomiso  d(3  soie  aux  couleurs 
variées,  ouverU;  sur  la  poilriiH?  et  chargée dcMuédailles 
(rar','eiit,  dont  une  à  l'ellif^'ie  du  roi  George  \U  ;  et 
cnlln  ('liai»eau  do  castor  chargé  do  snperhes  plumes. 
Deux  cercles  d'argent,  ûo  quatre  pouces  de  diamètre, 
lomhant  sur  leurs  épaules,  en  guise  do  l)onclt»s 
d'oreilles,  complétaient  leur  toilette. 

Le  m.'iintien  des  deux  Ilurons  ofTi-ait,  pendant  tf)ul  le 
l'epas,  un  contraste  aussi  dilTérent  du  nôtre  que  leur 
costume.  Froids  et  réservés  au  milieu  do  nos  joyeux 
ébats,  jamais  un  sourire  ii'(>nienrait  leurs  lèvres. 
Quoi([ue  ce  ne  fut  i)as  alors  l'iîsage  de  débiter  an 
dessfU't  des  discours  à  tu(;r  tonte  gaieté,  comme  on  le 
fait  aujourd'hui,  notre  amphitryon  pria  Plamondon 
(le  prononcer  ime  harangue  parlementaire  ;  c'était  un 
plat  dont  nous  étions  tons  très-friands  qu'un  tel  dis- 
cours dans  la  bouche  de  notre  sj)iritnel  et  sarcasti((ne 
ami  :  nous  connaissions  d'avance  tous  ceux  qu'il  allait 
immoler. 

Plamondon  st;  leva  et  dit  avec  un  accent  gascon  très 
prononcé  :  «  M.  le  président,  je  vais  vous  entretenir  ce 
soi.'  de  la  constitution  dont  et  de  laquelle  nous  avons 
le  bonheur  d(;  vivre  dessous,»  et  continuant  sur  ce  ton, 
il  débita  le  discours  le  plus  baroque  qui  ait  jamais 
dilaté  la  rate  de  joyeux  vivants.  Après  avoir  payé 
ce  tribut  aux  mânes  d'un  défunt  membre  du  parle 
mont  provincial,  dont  la  mémoire  était  encore  récentt» 
parmi  nous,   il  demanda  la  permission  de  réfuter  le 
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savant  disi^ours  (le  l'IiouoraliNî   lucuibre  (Hii  venait  d(î 
[larler  ;  et  comnieura  d'une  voix  nasillarde  : 

—  A  Dieu  no  plaise,  nu)usieur  le  i»résideul,  (|ue  me 
prévalant  d'une  éducation  classitiue  (jue  beaucoup  de 
inembn^s  do  celto  honorable  chambre  n'(»nt  pas  »'U 
l'avanta^'e  de  recevoir,  à  Dieu  ne  plaise,  dis-je,  (jne 
tort  d'études  profondes  auxquelles  jo  me  suis  livré 
depuis  mou  cnfanco,  je  veuille  surj)rendre,  par  dos 
iliscours  captieux  la  reli},don  d'iionorabh's  membres 
moins  favorisés  quo  moi  sous  ce  rapport,  etc.,  ete,  etc. 

Kt  Plamondon  reprit  son  siéf,'e  au  milieu  des  rires 
ni  des  applaudissements  de  tous  les  convives. 

LaForce  se  lova  ensuite  et  demanda  la  permission 
i\.^  proposer  une  santé  que  tout  le  monde,  il  eu  était 
certain,  accueillerait  ;ivec  bonheur,  celle  de  nos  amis 
li's  deux  chefs  llurons.  Il  connneuça  par  faire  l'éloge, 
(Ml  langue  française,  des  guerriers  de  cette  nation  qui 
.ivaient  rendu  tant  de  services  à  leurs  alliés  fi'aneais  et 
an;.jlais  avant  et  depuis  la  conquête  ;  et  se  servant,  eu 
s'adressant  au  grand  chef,  de  l'idiome  indien,  ou  d(! 
(•<^  (|ni  nous  paraissait  l'être,  il  fit  un  discours  d'une 
vingtaine  do  minutes,  chargé  de  consonnes  à  ébranler 
les  tympans  les  plus  solides.  Les  deux  chefs  étai(>nt 
tout  oreilles,  no  rompant  le  silence  que  pour  pousser 
leur  boa  !  ce  qui  est  chez  eux  nn  signe  d'admiration 
DU  d'approbation. 

Je  fus  probablement  le  seul  qui  crut  s'jquu'cevoir 
ipie  M.  Stuart  parut  mal  h  l'aise  lorsifue  \v.  major 
.il)orda  l'idiome  indien  ;  il  lui  passa  une  ombre  sur  le 
visage,  mais  ce  mouvement  \ui  fui  (]ue  transitoire, 
sachant  bien  ({u'il  avait  pour  convives  des  (jenUemvii 
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trop  polis  pour  manquer  aux  éf^ard;-'  ({u'ils  devaiLMil  à 
ceux  qu'il  avait  admis  à  sa  table.  Nous  écoulâmes 
tous  eu  effet  le  discours  de  LaForce  avec  un  sang  froid 
imperturbable,  sans  paraître  nous  apercevoir  de  la 
mystification,  et  nous  bûmes  à  la  santé  des  peaux 
rouges  avec  des  bip  !  liip  !  liurrab  !  propres  à  satisfaire 
leur  orgueil. 

Un  des  grands  chefs  prit  ensuite  la  parole  en  buroii 
et  lit  un  long  discours  de  remerciments,  je  suppose, 
eu  s'adressaut  au  major.  Interpellé  ensuite  par  un  de 
nous  sur  le  discours  de  LaForce,  il  nous  dit  que  le 
major  avait  dit  de  grandes  et  belles  paroles,  mais  qu'il 
parlait  une  branche  de  leur  langue,  l'iroquois  je  crois, 
qu'eux,  lt,>s  Hurous  dr  Lorette,  n'entendaient  que  bien 
imparfaitement. 

Nous  visitions  un  jour  an  de  C(;s  musées  de  figures 
en  cire,  qu(;  les  Américains  exhibaient  fré(iuenunenl 
autrefois  dans  les  villes  du  Bas-Canada,  lors([ue  le 
major  LaForce,  voyant  entrer  trois  à  quatre  habitauls. 
prit  une  chaise  qui  lui  tomba  sous  \:i  main  et  s"assi! 
entre  Washington  et  je  ne  sais  qu'elle  autre  p(jrsoii- 
nage  (|ui  faisait  partie  de  la  collection.  Et  là,  imuui 
bile,  les  yeux  fixes  connue  les  automates  ([ui  Teutou- 
raient,  il  attendit  la  visite  des  campagnards.  Sou 
visage  pâle,  il  faut  l'avouer,  prêtait  beaucoup  à  l'illusion. 
Nous  nous  attendions  peu  à  ce  qui  allait  suivre,  mais 
seulement  à  une  simple  mysliflcation  ;  et  nous  eutou 
rames  les  nouveaux  venus  lorscju'ils  s'arrêtèrent 
devant  notre  ami  qu'ils  CuiîlLinplèrent  longtemps  en 
silence. 

—  Mé  !  nié!  dit  Fun   d'eux,   ne   dirait-on   pas  (jue 
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nelui-ci  est  un  véritable  eréquien  (chrétien)  qui  vient 
de  trépass(>r? 

Et  pour  s'assurer  de  la  vérité  de  cette  assertion,  il 
avance  la  ntain  pour  lui  palper  le  visage.  Mais,  o 
horreur  !  lorsque  la  main  fut  à  la  portée  de  la  bourbe 
(le  la  momie,  elle  lui  mordit  le  doigt  à  lui  couper  la 
dernière  phalange  de  l'index  ;  le  sang  jaillit,  et  peu 
dant  que  Jean-Baptiste,  les  cheveux  liérissés  sur  la 
tête,  secouait  les  doigts  à  se  les  disloquer,  le  major 
avait  repris  sa  pose  première. 

Les  objets  qu'offrait  le  musée  n'étaient  guère  propres 
à  calmer  la  frayeur  dont  les  campagnards  étaient  sai 
sis  :  c'était  dans  ime  des  encoignures  de  la  chambre 
un  Goliath  de  Gelh,  armé  de  toutes  pièces,  dont  la  tète 
touchait  au  plafond.  Le  front  du  géant  brisé  par  un 
gros  cailloux  échappé  de  la  fronde  de  David,  le  sang 
noir  qui  sortait  à  grands  flots  de  la  blessure,  la  fureur 
point  j  dans  les  yeux  du  monstre  expirant,  tout  en  faisait 
un  spectacle  hideux  et  horrible  à  voir. 

C'était  au  mili('u  de  la  chambre  le  géiUM'al  llaniiltou 
blessé  à  mort,  la  poitrine  percée  d'une  balle,  la  bouche 
ensanglantée,  tombant  entre  les  bras  de  son  ami,  tandis 
(jue  son  adversaire  13urr  tenait  en  main,  d'un  air  l'an  ii- 
rlie,  l'arme  meurtrière. 

C'était  le  vieux  général  russe  Sowarow  (ju'on  voyait 
d'abord  étiMidii  sur  nue  couilio  mortuaire,  et  S(>  mettant 
ensuite  lentemeut  sur  son  séant  aux  yeux  (h's  s[k>i'- 
taleui's  ébahis. 

Cett(3  dernière  scène  décida  la  r(>t,rait(î  des  eaïui»;!- 
gnards : 

—  Sauvons-nous,  mes  amis,  s'écria  l'un  d'eux:  vous 
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voyez  bi'^n  que  toutes  ces  inventions  anglais(3s  là  ne 
marchent  que  par  ressorts. 

—  Oui  !  oui  !  dit  Gabriel  en  étanchant  avec  un  mou- 
choir de  coton  le  sanj?  qui  coulait  de  son  doigt  presque 
séparé  dans  la  jointure.  Oui!  oui!  sauvons-nous! 
sauvons-nous  ! 

Que  no  suis-jo  doué  Je  rhumour^^  du  ton  comique 
(le  notre  ami  le  major  LaForce  pour  raconter  au 
moins  une  des  nombreuses  anecdotes  qui  nous  faisaient 
rire  pendan G  des  soirées  entières.  Quand  je  rapporte- 
rais fidèlement  ses  propres  expressions,  il  y  manquerait 
toujours  la  verve  comique  du  narrateur.  C'est  lui- 
même  qui  parle  : 

<(  J'aimais  beaucoup  la  toilette  lorsque  j'étais  jeune  ; 
la  poudre  surtout  que  les  messieurs  portaient  alors, 
était  un  objet  donL  je  faisais  une  grande  dépense.  Je 
ne  sortais  jamais  le  matin  que  huilé  et  pommadé 
comme  ini  esquimaux,  et  la  této  blanche  et  fi-isée 
comme  un  chou-fleur.  Ajoutez  pour  complément  à 
ma  parure  un  jnbot  de  chemise,  large  de  six  pouces, 
raide  d'empois  et  plissé  comme  les  coiffes  de  Madame 
Nadeau,  lequel  jabot  partant  du  mouton  ne  rencon- 
trait pour  obstacle  que  le  dernier  bouton  d\i  bas  de 
ma  veste,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  parure  d'un 
petit-maitre  de  seize  ans  d'autrefois  ayant  nom  La 
Force. 

«  Je  rencontre,    le    matin,  en  me  rendant  à  mon 
bureau,  le  jeune  C  ****,  qui   ne  manquait  jamais,  lui, 


1  .Tt>  croix  que  los  aiitoiiis  français  coinmt'ncent  à  enrichir  notre  langue 
ilii  mot //«wo«;- iiu'on  ne  rond  ijne  très-tlillirik'iiicnl  iuCmiic  par  uno  pcri- 
ptrase. 
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si  malpropre  et  si  sale,  de  me  lancer  quelques  sarcasmes 
à  propos  de  ma  toilette;  mais  j'étais  peu  disposé  ce  jour 
là  à  endurer  patiemment  ses  quolibets  :  mou  père,  dont 
la  mise  était  toujours  simple,  mais  néanmoins  décente, 
détestait  les  petits-maîtres,  et  il  venait  justement  de  me 
comparer,  en  me  voyant  sortir  de  la  maison  dans 
toute  ma  gloire,  à  Jupiter  descendant  de  roiymnc. 

Je  n'étais  donc  pas  d'humeur  àendurer  les  (|uolii>('ls 
de  C  ****,  le  plus  insolent  des  jeunes  gens  de  Quéhec 
t>t  je  lui  rendis  son  cliaufic  avec  usure  sur  sa  maliiro- 
[ireté.  Il  n'était  pas  enduraut  et  il  me  frappa  au  vi 
sage.  J'avais  seize  ans  et  il  eu  avait  au  moins  di\ 
neuf;  aussi  profitant  de  sa  haute  taille,  il  prenait,  en 
me  frappant,  pour  point  de  mire  ma  malheureuse  trie 
qui  lui  portait  tant  d'ombrage.  Il  faisait  une  chaleur 
étoullantc  du  mois  de  juillet,  etje  fus  couvert,  dans  l'ins- 
tant, de  poudre  et  de  ponnnadc  depuis  la  tète  jus([u"aii.\ 
pieds.  Je  ressemblais  assez  à  un  rat  sortant  d'un  baril 
d'huile  qu'on  aurait  roulé  dans  un  fariniei'. 

Cette  scène  avait  lieu  dans  une  rue  passante  de  la 
basse-ville,  eu  sorte  qu'il  se  lit  aussitôt  un  cercle  à  l'en- 
tour  de  nous  ;  chacun  encourageant  l'un  ou  l'autre  des 
lutteurs  suivant  ses  sympathies.  Le  couia,L;(!  moral 
seul  m'empêchait  de  succomber  dans  un  combat  contn' 
un  athlète  plus  grand  et  plus  âgé  cjue  moi.  outre  (juc 
j'avais  à  me  défendre  contre  la  poudre  oX  la  pommade 
qui  m'aveuglaient  à  chaque  coup  de  poing  que  je  n.M-e- 
vais  etque  je  rendais  ;  le  courage  moral  seul,  dis-je,  m'em- 
pêchait (le  succomber,  lorsque  arrivèrent  sur  les  entre- 
faites ciiui  à  six  matelots  de  frégate  qui  se  rangèrent  de 
mon  côté,  soit  parce  que  j'étais  le  plus  petit  des  deux  com- 
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battants,  soit  plutôt,  parce  ciiio  me  prenant  pour  un  por- 
iiiquier,  en  me  voyant  ainsi  couvert  de  poudn;  d  dt; 
l)oinniade,  ils  ne  fussent  pas  fâchés  de  me  voir  rosser 
un  gentleman. 

La  méprise  était,  d'ailleurs,  d'autant  plus  naturelle 
(IU(^  chaque  monsieur  se  faisant  alors  raser  et  coilïer 
par  lui  perruquier,  on  les  rencontrait  tous  les  matins 
(•Durant  leurs  pratiques  avec  des  habits  non-seulement 
rouverts  de  poudre,  mais  aussi  de  nombreuses  taches 
de  pommade. 

Wrll  donc  lUtlc  barber!  (courage  petit  barbier) 
l'ossoz-b;  d'importance  !  crièrent  les  matelots. 

Si  cette  méprise  si  liiuniliante  jiour  nu  i>etit  uiaître, 
pour  un  gentleman,  augmentait  ma  colère,  la  sym- 
jtathie  de  ces  braves  fils  d<>  l'océan,  accroissait  mes 
forces  et  mon  courage  ;  aussi  après  un  combat  des  plus 
acharnés,  je  fus  déclaré  vaiu(iueur!  Mais  dans  quel 
état,  bon  Dieu  I 

J(^  n'eus  rien  alors  de  plus  |)ressé  ([ue  de  me  sous- 
liaii-e  aux  regards  du  j)ublic,  espérant  aussi  rentrer 
chez  mon  p'U'e  sans  qu'il  en  eût  connaissancf»  ;  mais 
j'avais  (Compté  sans  mes  alliés  de  la  frégate,  trop  lier  de 
mon  triomphe  pour  se  séparer  si  promptement  de  moi. 
l,(>s  malheureux  m'accompagnèrent  jusqu'à  mon 
domicile  en  criant  :  hurrah  pour  le  petit  barbier! 

L"  bruit  infernal  qu'ils  faisaient  attirait  tout  le 
monde  aux  fenêtres  ;  et  une  des  premières  personnes 
que  j'aperçus,  fut  mon  père  (jui  bouillait  de  rag(^  à  la 
v\ie  du  triomphe  de  son  cher  hls.  ,1e  vous  assui-e  que 
l'ovation  qu'il  me  fit  fut  un  peu  ditrérente  de  c<dle  de 
mes  amis  goudronnés. 
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Lo  sang  dos  bravos  coulait  dans  los  v(Mn(>s  dn  major 
I^aForce  :  son  onch;  ])alorn(d  s'était  distingué  i)ar  de 
nombreux  faits  d'armos  avant  la  conquête  ;  los  annales 
■lu  Canada  en  font  foi.  Son  père  fut  un  dos  plus 
hraves  défenseurs  de  la  ville  doQuébec  pendant  les  deux 
sièges  do  1750  et  de  1775;  sa  mère  mémo  avait  des 
s.MitiiuoJits  de  [)atriotisuie  exaltés.  Si  son  mari  accablé 
i|i'  fatigue  succombait  au  sojinneil  pondant  ces  ibuix 
sièges  et  qu'elle  entendait,  souihu"  l'alarme,  ell(;  l'é- 
veillait aussitôt,  lui  apportait  ses  armes  on  lui  ci-iant: 
jepècho-toi,  La['\>rco  î  Qnelb;  lu>iit(^  ])()ur  nous,  si  tu 
n'étais  pas  le  premier  nmdu  sur  los  remi)ai'ts  ! 

Je  lions  celte  anecdote  do  doux  d(>  mes  oncles 
Mil'ermés  aussi  dans  ToniMMute  des  mnrs  de  Québec 
[HMidant  ces  deux  sièges. 

On  nqu'ocliait  au  major  LaForce  d'avoir  la  tèle  [uès 
.lu  bonn(;t,  par  snitii  de»  (luoltjues  renconlres  daus 
'.SI  {uellos  il  avait  assez  malmené  ses  adversaires;  je  crois, 
jiour  ma  part,  qu'il  devait  avoir  été  poussé  à  l»()ut.  car  je 
n'ai  jamais  connu  liomnio  d'im  comnKM-ce  [)lus  facile. 

Cet  bonunesi  gai,  si  spirituel,  col  bonnne  aussi  loyal 
Miv(>rs  la   couronne  d'Angleterre  qu'il  était  |ialriote 


Miicero  0 


t  a  lia  cl  lé 


a  son  pays,   pensa  neaumoius  suc 


.'ondier  sous  la  tyrannie  du  gouvorneinenl  [XMidanl 
l'administration  du  cbevalior  Craig.  Incarcéi'é  à  Moul 
real  [)onr  ses  opinions  polili(]uos,  comme  le  fuicut  à 
Québec  le  17  mars,  1810,  les  Bédard,  les  I>laiicbolto, 
li'sTascboreau  et  .autres  sujets  aussi  Ioyaux(iue  patriotes 
"ininonls,  il  faillit  mourir  dans  un  cacliot  d(>s  mauvais 
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lrait(Mii(Mîts  qirou  lui  fit  subir,  11  n'eu  iutp.is  uioius 
uu  (les  proniiui'S  à  volor  ù  la  froutici-o  au  s(>oouis 
(1(3  la  patrie  en  danger,  Iors([uo  éclata  la  guerre  de  ISIJ 
contre  les  américains.^ 

Sou  caractère  ferme  et  indomptable  lui  fit  éprouviM 
[dus  de  mauvais  traitt'uienls  pendant  sa  détcMition 
([u'aucuu  autre  des  patriotes  exposés  aux  p(!rsécutions 
(le  roligarchie;  je  dois,  C(>pendant,  en  (ixc(»ptt'r  Coi' 
bi'ille  qui  mourut  victime  de  la  cruauté  de  s;'s 
bourreaux.  Quant  au  major  liaForce,  il  fut  aux  poi-tcs 
de  la  mort  et  ne  dut  la  vie  qu'à  son  tempérament  de 
fer  cl  à  la  trempe  de  son  âme. 

—  Tant  (jue  je  ne  fus  pas  malade,  nous  disail-il,  je 
conservai  toute  ma  g;ueté  natundle  dansTallVeux  caclio! 
dans  leiiuel  on  m'avait  plongé.  N'ayant  ni  livres,  m 
ejicre,  ni  plumes,  ni  papier,  je  m'amusais  à  tracer  avci 
du  cliai'bon  tout  ce  qui  me  passait  par  la  tète,  sur  les 
nuirs  de  mon  cacliot,  d'où  je  ne  recevais  le  jour  ([ue  par 
une  petite  fenêtre  grillée.  Je  cliarbonnai  un  jour 
deux  pièces  d'artillerie  opposées  l'une  à  l'autre  av(M 
deux  boulets,  sortant  de  leur  bouche  prêts  à  se  heurter  ; 
et  j'écrivis  au-dessous  la  devise:  La  force  conlrc 
la  force.  I^e  geôlier  en  informa  aussitôt  les  autorités, 
ce  (jui  im)  procura  le  lendemain  la  visite  de  deux 
magistrats.  Ces  messieurs,  saisis  d'horreur  à  la  vue 
de  ces  insignes  belliqueux,  se  regardèrent  en  secouaiii 
la  tête  en  silence  ;  et  finirent  par  me  demander  ce  (pic 
signifiait  cette  menace. 

1.  Le  mojor  LaForce  fut  ensuite  promu  au  grade  de  Lieutenant-Colonel. 
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Lieutenant-Coloiie!. 


—  Quelhî  menace  ?  leur  dis-je,  il  me  semble  i)ourtant 
(ju'il  ne  laut  pas  être  doué  d'une  profonde  sa^^'lcilé 
pour  pénétrer  le  sens  do  ma  devise  ?  Rien  ne  peut 
mieux  peindre  la  force  contre  la  force  que  deuxcaunus 
et  deux  boulets  se  menaçant  réciproquement. 

Mon  barbouillante  et  ma  devise  iugéuieuse,  ajoutait 
M.  !ia<"orc(;  en  riant,  me  valurent  un  surcroit  de 
lii^ueurde  la  part  de  mes  bourreaux:  ou  crai.uuai' 
^;uis  doute  (jue  mon  parc,  d'artillerie  nt;  lit  sauhn-  la 
[irison. 

I);;  toutes  les  victimes  do.  la  tyrannie  du  fjouverne 
ment  de  cette  épotiue,  monsieur  le  ju^i^e  Bedard,  avocat 
alors,  fut  celui  qui  endura  sa  captivité  avec  plus  de  jia 
ticnce.  Ce  disciple  de  Zéuon,  toujours  occupé  d'éludés 
lirofondes,  pouvait  st)  livrer  à  ses  goûts  favoris  sans 
être  exposé  aux  distrr.ctions  dans  la  chambre  solitaire 
(pi'il  habitait.  Homme  pratique,  connaissant  à  fonds 
la  constitution  anglaise,  il  ne  communiquait  avec  les 
autoril;és  que  pour  leur  demander  de  quel  crime  ou 
l'accusait  ;  et  pour  les  prier  de  le  mettre  en  jngcmenl. 
s'il  y  avait  matière  à  un  indictemcnt  au  criminel.  On 
so  donnait  bien  de  garde  d'instruire  son  procès  :  il  était 
à  peu  près  aussi  coupable  de  trahison  ou  de  pratique 
séditieuse,  que  je  le  suis  de  vouloir  m'emparer  de  la 
tiare  de  notre  Saint-Père  le  Pape.  On  lui  signilia  a[)rès 
iine  année  de  détention,  je  crois,  qu'il  était  libre. 

Je  no  sortirai  d'ici,  répliqua  M,  Bedard,  que  lorsqu'un 
corps  de  jurés  aura  bien  et  dûment  déclaré  mon  inno 
cence. 

On  le  laissa  tranquille  pendant  une  dizaine  de  jours, 

«'srérant  lasser  sa  constance,  mais  à  l'expiration  de  c(! 

22 


342 


MEMOIRES, 


toniio,  le  geôlier  lui  signifia  que  s'il  ne  sortait  pas  Ir 
lendemain  do  bon  grô,  il  avait  reen  ordnî  de  le  mettre 
à  la  porto.    M.  IJedard   haussa  les   épaules  et  eonti- 
nua  ses  calciils algébriques.    Comme  plusieui's  nieni 
bres  de  sa  famille,  M.  Bedard  était  un  profond  niatlir 
Miatieien. 

Le  geôlier  patienta  le  lendemain  jusiprà  une  hcuir 
(le  relevée,  mais  voyant  alors  que  son  prisonnier  iw 
faisait  aurun  ])îéparatif  de  départ  il  lui  déclai-a  quf 
s"il  n'évaenait  pas  les  lieux  de;  bonne  volonté,  il  alliiit 
a\ee  l'aidcî  de  ses  porte-clefs  le  mettre  à  la  j)orlt', 
M.  IJedard  voyant  que  l'on  prenait  les  choses  au  séiienx, 
•  'I  ([ue  contre  !."'  force  il  n'y  a  pas  de  résistance,  (Ht  an 
gardiiiu  :  au  moins,  monsieur,  laissez-moi  termin(!rnu)ii 
problème.  Cette  demande  i)arut  si  juste  au  sieur  Reid, 
le  geôlier,  qu'elle  fut  accordée  d'assez  bonne  gràc(\ 
Monsieur  Hedard  satisfait,  à  l'expiration  d'une  heure,  de 
la  solution  de  son  problème  géoinétri(]ue,  s'achemina  ;'i 
pas  lenl  vers  sa  demeure. 

Lorsque  le  chevalier  Prévost  prit  eu  main  les  renias 
du  gouvernement  de  cette  colonie,  avant  la  guerre  (]•• 
1 8 1  '2,  sou  premier  soin  fut  de  rendre  justice  aux  victimes 
de  la  tyrauriic  do  son  piédécesseur.  Messieurs  l'aiiet. 
li'dard,  Taschereau,  Borgia,  Planchette,  LaForce,  et 
d'autres  olïiciers  de  la  milice  canadienne,  destitués  par 
le  gouverneur  Craig,  furenr  réintégrés  (lans  leurs 
grades,  e*  le  nouveau  gouverneur  se  fit  un  devoir  de 
réparer,  autant  que  possible,  les  injustices  de  la  pré 
céd(Mite  administration. 

Le  chevalier  Prévost,  plein  de  confiance  dans  l.i 
loyauté  des  Canadiens,  confia,  pendant  cette  guerre,  la 
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i^arde  de  la  eité  de  Québec,  dans  la(|ii('lle  il  ur.  restait 
r[iieii(Mide  I loupes  ré^Milières, aux  miliciens  de  la  ville. 
\a',  capilaine  ni.'dird  était  un  des  plus  zélés  d'entre 
iKiiis,  et  s'aciiuittait  avec  une  précision  f,'éométri(|m(les 
(Irvoirs  militaires,  si  nouveaux  pour  un  Iioiuiik;  de  son 
;il:(!  et  de  ses  hahiludes. 

La  L;ard(!  de  la  citadolh;  était  toujiuirs  confiée  à  uu 
(apitaiiu;;  celui-ci  tenait  toujours  une  boniuî  table, 
et  surtout  bien  parnin  d'oxcoUontes  li(|uours  aux- 
(pielles  les  olliciers  qui  faisaient  les  rondes,  surtout 
.('Ile   de   la  nuit,  no  inauquai(;nt   jamais    (b;    rend 


re 


ne 


li(mima,L>e.  J'étais  de  fj;arde  sur  b;  (!ap  pendant  u 
imit  d(;  li'tmbi-six  d(^',a'és  de  Iléaumnr,  froid  assez  c.om- 
iiMui  peiKb-mt  le  mois  de  janvier  à  cette  épo(|ii(;,  lorsfjue 
II' capitaine  Bedard  vint  visiter  mon  ]iost(;  :  il  était 
liaiisi  d(^  froid  et  je  le  pressai  d'entrerdans  ma  cbam- 
luc  au  coi-ps  (b;  garde  pour  se  réchauffer  à  l'aide  de 
stininlanls,  maistoiiU's  mes  instances  furent  inutiles. 
.IVus  beau  lui  représenter  ffuo  les  ofîlci(;rs  de  l'armée 
anglaise,  •..ii;;''"-s  et  colonels,  lU)  croyaicmt  j)as  inan.'juer 
à  la  discipliue  militaire  on  acceptant  une  semblable 
in\  ilatiou,  il  dcmioura  inflexible  ;  s'en  tenant  à  la  lettre 
(le  ses  instructions  (jui  lui   enjoignaient  do    faire   les 


i(iiid(!s,  mais  rion 


de  pi 


us. 


Les  officiers  de  l'armée  anglaise  s'amusaient  un  pou 
(les  rapports  que  faisait  le  capitaine  IJedard  lors(ju'il 
sortait  d(î  garde  ;  et  prétendaient  qu'il  y  avait  mi  peu 
•le  tout  dans  ces  rapports:  du  français,  du  latin,  voire 
mèiiie  de  ralgèbro,  oui,  de  tout,  excepté  do  l'anglais. 
Maison  lui  passait  ses  petites  excentricités,  car  l'entente 
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lapins  (Cordiale  (existait  (Milro  l(;s  ofïiciors  (h;  rannrc 
rôgulh'n;  et  los  iiiiIi(ù(Mis. 

Co  st'iait  mio  ôtndo  curicMiso  à  l'airo  aujoiird'Iiiii  (juc 
(In  rccIuM'clKU"  les  caiisos  qui  ont  imluil  le  «^oiivoriK; 
iikmU  (Valors  à  iiorsocuter  ces  citoyoïis  si  n'si)(M'lal)l<»s  à 
tons  ('"uards.  rorsorino  irif^non"!  (jun  les  {^riofs,  (jiii 
luotivt'i'ciil  IcsacLosdo  ri^dCMirdo  ro!if,'air.lii(',  prciiaiciii 
l(Mn's  soiinu's  dans  lo  journal  «  Lo  Canadien  »  (jnu  les 
palrioles  du  l(;nips  publièrent  pour  se  dél'endriî  des  alla 
ques  envenimées  ot  ^a'ossitîres  (juo  débilaicMit  eonlif 
eux  les  ;^a/ett(>s  anglaises.  La  pnîss(;,  les  cai'aelères. 
(îtc,  ([ui  siu'vaient  i'i  l'impression  de  ce  journal  l'uriMii 
saisis  par  un  pi(iuet  de  soldat  commandé  j>ar  un  jn;^(' 
de  paix;  ma  foi,  il  faut  l'avouer,  par  mon  beau-pèrcï,  1.' 
capitaine Tliomas  Allison,du  5''  Régiment  d'InranL(!rie. 
mais  relire  alors  du  service  ;  et  funMit  déposés  dans  l(;s 
\  on  tes  du  Palais  de  Justice. 

(U)   s(>r;  it  certainement    aujourd'hui     une    le(;lurc 
pleined'intérétetdes  plus curieiii:ns que  celle;  de  Tanciei; 
journal  «Lo  Canadien,»  depuis  le  premier  numéro  ju- 
qu'au  17  mars  ISiO,  qu'il  fut  saisi  par  le  gonvern(>men! 
On  iirélendait  alors  que  plusieurs  articles  de  ce  journ.ii 
tendaient  à   soulever  le  peuple,  ce  qui  fut  cause  {\\\t 
les  éditeurs,  i)ropriétaires,  et  les  correspondants  accusés 
(le  ^)fatiqu(!s  séditieuses  furent  incarcérés.     Les  moins 
cou]>ables  aux  yeux  des  autorités,  soit  ofliciers  dans  1;j 
milice,  ou  exertjants  quelques  fonctions  sous  le  gouvei' 
nement,  furent  congédiés.    Oh  oui  !  ce  serait  une  étu(l( 
très-eni'ieuse  que   de  chercher  à  découvrir  les  crimes 
([u'avaient  commis    tant  de   loyaux    et    respectables 
citoyens  d'origine  française,  qui  leur  valurent  une  per 
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sécutiou  si  cruelle  (!(»  la  part  du  ^'ouvenienjcnt  luilan- 
ni(jiie.  .J(î  jette,  aujourd'hui,  le  gant  au  lorie  le  jdus 
tarouchc,  pourvu  ([u'il  ait  cjuelciue  teintnr(î  de  la  cous 
tilutioii  anglaise,  et  je  v(M1X  passer  pour  le  jdiis  sot 
individu  du  (îauada,  s'il  peut  me  montrer  umi  phrase, 
une;  s(Mile  phrase  dans  ce  journal  (jui  jn'it  uiolivci'  h»s 
iigu(»urs  de  l'oligarchie  sous  l'administration  Ci-aiL'. 

Pendant  ce  règne  do  terreur,  1g  trait  de  désiiihres- 
sement,  de  générosité  qui  va  suivnî,est  lr(»[i  honn.Mhh! 
|(fHH'  <in(î  je  l(î  passe  sous  silence. 

Monsi(Mir  Jos<;[)h  Planté,  membre»  du  i)ail('ini'nt, 
iiis[»e('t(nir  du  domaine  du  lloi  v.l  grellier  du  P.ipirr 
Terrier,  fut  destitué  pour  les  mêmes  griefs  (jue  ceux 
dont  j'ai  [)arlé  précédemment.  Frap[)é  de  C(Hle  injustice, 
ce  grand  et  loyal  patriote  sollicite  et  obtient  une 
;nidienc(î  du  chevalier  Ci'aig  lui-même,  et  plaide  sa 
cause  ave(;  tant  d(;  bonheur,  que  le  gouverneur,  ([ui 
n'était  piMit-être  pas  aussi  diable  qu'on  Ta  [teiiil,  recou- 
iiiit  sou  iunocence,  ajoutant,  néanmoins,  qu'il  était  ti'op 
lard;  (pi'il  avait  nommé  monsieur  Olivier  Perrault, 
[lour  h;  rem|)lacer  ;  (pie  si  cependant,  ce  ((ui  n'était 
i;uèr(>  jtrobahle,  le  nouveau  greffier  consentait  à  envoyer 
sa  déniission,  il  serait  prêt  à  h;  réintégrer  dans  sa  place. 

Monsieur  Perrault  se  rendit  auprè's  du  gouveiiieur, 
.qnès  une  tuitrevue  avec  M.  Planté  : 

—  Iv\cell(Mce,  dit-il,  j'ai  accepté  avec  nM'onnaissance 
!a  place  dont  vous  m'avez  gratifié,  mais  il  me  répu,L;ii(; 
di>  pi'olitej'  (lu  malheur  d'autrui,  et  je  prie  Xnlvd 
K\(;(dlence  de  vouloir  bien  accepter  ma  résignation. 

Sir, lames  (^raig,  touché  d'un  acte  de  générosité  qui 
lui  jK'rmettait  (le  réparer  un(>  injustice,  donna  à  mon- 
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sionr  l'crraiilt  '  les  loiian^n's  ([ii'il  iniM'ilait,  cl  lui  pro 
mit  (l(î  l'en  rôcoinponsor  aiissilijt  (luo  roccasioii  sVmi 
|jrôs(Mitcrait. 

La  V(M'i té  avait  porcô  los  téiiMtnis  ddiit  rtail  ciitoiinT 
l'ilirKî  (lu  goiivoriiLMir;  ol  il  est  à  ro^^rettcr  ([iic  d'aiilrcs 
caiiadicMis  «mi  but  aux  porséoutious  d(;  roli<j:an'hi(' 
u'ai(Mit  pas  suivi  roxcmplo  do  monsieur  IMaiib',  car  il 
est  pi'ohahlc  ffuc  ('raip^,  guid«'î  parson  ju^'cmcnt  saiu,  cl 
SOS  couuaissaiicos  6t(Midu(;s  delà  ('ouslilutiou  lirilaii 
nique,  leur  aurait  rondu  pleine  et  entière  justice. 

I.K  (JOL'VIIUNKIJU    SUl    .lAMIvS    niCNUY    CU.Mii. 

Au  i>liysi([uo,  le  ciievalier  Craij^'  était  d'une  pctilc 
taille,  mais  corpulent,  (|uoi(|ue  malade  dès  sou  arrivée 
an  Canada.  Il  y  avait  beanconp  dexprcssiou  dans  ses 
traits  ([ui  devaient  avoir  été  beaux  pendant  sa  jeunesse. 
Son  r(^^^■u•(l  était  per(;ant  conuno  celui  du  faucon  et 
semblait  chercher  jus([u'au  fond  de  rame  les  pensées 
les  i)lus  secrètes  de  ceux  auxc^uels  il  parlait  d'un»;  voix 
aigre.  Ou  ra[)[)(!lait  eu  Anghiterre  utlic  lillU'  kiiifj  Ciuii;/  ■ 
(lo  petit  roi  Ci'aig)  parce  ({u'il  aimait  la  pom[)e  cl  le 
faste.  Il  [tassait  pour  un  homme  vain.  Fier,  orgueil 
l(!ux,  oui  ;  mais  il  avait  tro*"  d'esprit  pour  èlri'  vain  : 
c'est  toujours  l'apanage  d'un  sot  que  la  vaiiilé. 

Je  vais  porter  un  jugement  qui  paraîtra  bi(Mi    e\li;i 
ordinaire   sur  un  honune  dont  la  mémoire  est  enroiv 
(tdimise   aux   Canadiens-Français    après    im    la[)S    de 


1.  Monsieur  Perrault,  avocat  alors,  (ut  ensuito  nommé  juge  de  la  courc'u 
banc  du  lo;. 
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(•iii(|uaiit<'-(juatr<)  ans.  Qn(»i«in(»  Uïvn  jonnc,  alors  ma 
position  dans  la  sociùt»  uu)  nu'ltait  «ui  rapport  avec,  si's 
amis  ot  ses  emiLMiiis  :  j'enlcMidais  constamm(Mit  I(î  pour 
et  lo  oontro,  et  j'c'ii  conclus  ([iio  loin  d'ùtnîun  inochant 
homme,  un  tyran,  Sir  Jamos  avait  un  excellent  coMir, 
(,>t  je  vais  en  doiuier  des  preuves.  Je  liens  d'uni; 
autorité  non  suspecte,  do  mon  oncle  Charles  de  Lauau- 
(lière,  membre  du  conseil  lé^Mslatif,  haut  lorie  s'il  (mi 
lut,  et  qui  approuvait  mémo  pres(|uo  tous  les  actes 
arbitraires  do  roligarchie,  je  tiens,  <lis-je,  do  cette 
source  non  suspecte  que  Sir  James  Craig,  qu'il  voyait 
rn''(ju(îmment,  (il  l'avait  connu  eu  Angleterre  et  même 
au  Canada  pendant  la  guerre  de  1775,)  lui  avait  dit 
peu  do  temps  avant  son  départ  pour  rEuroi)e  :  «(ju'il 
avait  été  indignement  trompé  et  que  s'il  lui  était  donné 
(le  reconmiencer  l'administration  de  cette  colon i(>,  il 
agirait  différemment.  )>  Cet  aveu  n'est  pas  celui  d'un 
iKjnimo  méchant. 

Conunent  se  fait-il  alors  qu'un  homme  si  péné- 
trant, so  soit  laissé  abuser  !  c'est  ce  qu'il  m'est  dilli(.'ile 
(le  l'ésoudre.  Ses  amis  préUnidaient,  pour  rexcuï-ei-, 
([u'élevé  dans  les  camps,  il  avait  péché  par  igutu-auce 
(II!  la  constitution  anglaise.  Halte  là  !  Sir  James  Craig 
était  un  littérateur  distingué,  une  des  meilleures  pi um(>s 
disait-on,  do  Tarméo  britannique  ;  et  il  avait,  tout  jeune 
liomiuc,  occupé  la  situation  do  juge-avocat  dans  lar- 
luée,  ce  qui  exige  une  étude  plus  que  superficielle  des 
Iftis  anglaises.  Il  a  souvent,  à  ma  connaissance,  présidé 
la  cour  d'appel  à  Québec,  et  ses  remarquc^sétaientccd les 
d'un  homme  qui  possède  des  connaissances  légales 
ifuc  l'on  rencontre  rarement  en  dehors  <lc  la  jiroiV'ssiou 
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ihi  barivau.  Quoiqu'un  lui  fit  observer  un  jour  que 
M.  Borgia,  qui  avait  plaidé  devant  lui,  le  matin,  n'était 
[»as  naturellement  éloquent  :  c'est  vrai,  dit-il,  mais  je 
crois  qu'il  y  a  i)eu  d'avocats  dans  cette  crdonie  qui 
aient  une  cormaissance  aussi  profonde  du  droit  romain. 
Va  Sir  James  ne  se  trompait  pas. 

Il  était  de  bonne  foi  lorsqu'il  sanctionna  les  mesures 
lyranniques  de  son  conseil;  sa  conduite  comme  com- 
mandant de  la  garnison  le  prouve.  Il  croyait  à  un(î 
rébellion  imminente  des  Canadiens-Français  lorsque 
les  Bédard,  If  s  Blanclietto  et  autres  furent  écroués. 
Dès  quatre  heures  do  relevée  il  fit  doubler  les  gardes 
à  tous  les  postes  importants  de  la  ville  de  Québec,  fit 
poser  lui  piquet  d'hommes  vis-à-vis  l'arsenal,  et 
envoya  chercher  l'adjudant-génôral  do  la  milice  cana- 
dienne, feu  mon  oncle  Baby,  et  lui  dit  qu'il  serait  à 
propos  de  mettre  à  l'abri  de  toute  surprise  un  petit 
dépôt  d'armes  d''me  cinquantaine  de  Tusils  à  l'usage 
(les  miliciens  dans  une  bâtisse  adjacente  à  l'évèché, 
près  de  la  porte  Prescott. 

—  Si  votre  excellence,  lui  dit  M.  Baby,  Agé  alors  d(; 
pins  de  soixante  et  dix  ans,  a  quckiue  inquiétude  sur 
(•e  dépôt  d'armes,  j'irai  moi-même  y  coucher  seul  cette 
un 't. 

Cette  réponse  piquaiite  fit  pâlir  le  général,  et  il  tour 
lia  le  dos  au  scqituagéuaire  sans  lui  répondre.  Je  dois 
à  la  vérité  de  l'histoire  dédire  que  mon  cher  oncle  après 
cette  léponse  si  mordante  n'en  sanctionna  pas  moins  le 
soir  même  les  mesures  cruelles  du  Conseil  Exécutif  par 
s;<  présence  et  par  sa  signature.  Je  dois  ajouter  pour  sa 
Jiiùiitication  ({u'il  était  difïicile  à  un  vieilLird  ({ui  n'a 
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vait  qu'une  connaissance  suporficielle  du  code  criminel 
anglais  de  ne  point  se  laisser  convaincre  par  les  argu- 
ments des  érainonts  légistes  qui  composaient  le  conseil 
et  que  le  juge-cn-chef  présidait. 

J'ai  dit  que  Sir  James  Craig  n'était  pas  un  homme 
méchant,  sa  fameuse  proclamation  du  23  Mars,  1810, 
dans  laquelle  se  trouve  les  passages  suivants,  en  est  une 
preuve: 

«  On  vous  a  dit  ell'rontément  que  je  prét(Mi<ls  vous 
opprimer  :  vils  et  téméraires  fabricateurs  de  l'ausselés, 
sur  quelle  partie  ou  sur  quelle  action  de  ma  vie  fou- 
(lez-vous  une  telle  assertion?  Que  savez-vous  de  moi, 
ou  de  mes  intentions?  Canadiens,  demandez  à  ceux 
(pie  vous  consultiez  autrefois 

«Pourquoi  vous  opprimerais-je ?  Serait-ce  iioiir  ser- 
vir le  roi?  Ce  monarque  qui  durant  ciu(|uante  ans 

ira-t-il  en  contradiction  avec  la  conduite  d'une  vie 
(riionueur  et  de  vertu,  donner  des  ordres  à  ses  s(>rvi- 
teurs  d'opprimer  ses  sujets  Canadiens! 

«  Serait-ce  donc  pour  moi  qno  je  vous  opprimerais? 
Pourquoi  vous  opprimerais-j(!  ?  Serait-ce  par  amhition  ? 
Que  ponvez-vous  me  doniKM-?  Serait-ce  pour  ac([uérir 
(le  la  puissance?  Hélas!  mes  bous  amis,  avec  une  vie 
qui  décline  rapidement  vers  sa  fin,  accablé  de  malndies 
ac(iuises  an  service  de  mon  pays,  je  ne  désire  t|ue  de 
pass(!r  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  m'en  laisser  dans  la 
(loiiceur  de  la  retraite  avec  mes  amis,  J(>  uo  reste 
luirini  vous  qu'en  ol)éissau('(;  aii.v  ordres  de   mon  Roi. 
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Scr.'iit-ro  donc  |»oiii'  les  lic.hossf  s  qih^  je  voudrais 

vous  op[)riin(3r?  iiifonncz-voiis  de  coux 

Jo  prùfùi'orais  à  la  valeur  do  voira  P'iys  mis  à  )nes 
pieds,  l;i  p(!rsuasion  d'avoir  une  seule  fois  coritribué  à 
votre  prospérité. 

((Ces  allusions  personnelles,  C(^s détails, en  tout  antre 
cas,  pourraient  être  indécents  et  au-dessous  de  moi, 
mrds  rien  ne  peut  être  indécent,  ni  au-dessons  de  moi, 
loisque  cela  tend  à  vous  sauver  d(;  rabiine  du  crime  et 
dv^s  calamités,  dans  lesquels  des  hommes  coupables 
voudraient  vous  plonger.» 

Ceux  qui  avaient  poussé  Sir  James  à  des  actes  tyran- 
niques  devaient  bien  rire,  sous  cap,  des  élans  de  su- 
blime et  impitoyable  logique  du  vieux  soldat  accablé 
d'infirmités  s'aclieminant  à  la  plus  prochaine  tombe. 

Oh  !  non  !  un  homme  déjà  étreint  par  la  mort  ne 
trouve  pas  des  accents  aussi  profondément  empreints  de 
vérité  sans  être  sincère. 

Il  est  à  n^gretter,  je  le  répète,  que  ceux  que  leurs 
ennemis  avaient  calomniés  n'aient  pas,  à  l'exemple  de 
M.  Piaulé,  sollicité  une  audience  du  gouverneur  lui 
nième,  car  il  est  probable  quils  eu  auraient  obtenu 
pleine  et  entière  justice. 

L'anecdote  suivante  doit  prouver  que  Sir  James 
Graig  n'élait  pas  un  méchant  homme,  car  je  suis  de 
ceux  (jui  croient  fermement  qu'un  homme  susceptible 
d'un  des  plus  nobles  sentiments  dont  on  puisse  s'enor- 
gueillir, celui  de  la  gratitude,  ne  peut  pas  être  nu 
monstn;  et  doit  au  contraire,  avoir  un  cœur  excellent. 

Sir  James,  [»eu  de  lemjjs  après  son  arrivée  dans  celte 
colonie,  sinfonnasi  un  habitant  nonnné  Léveillé,  d'une 
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paroisse  de  Montréal  qu'il  nomma,  vivait  encore;  et  sur 
la  réiiousc  allirniativc  des  émissaires  char/^és  de  faire 
des  perquisitions  à  cet  é^ard,  il  manda  aiqirès  de  lui 
cet  individu.  Jean-Baptiste  bien  étonné  d'un  tel  mes- 
saj^e  de  la  part  d'un  j^ouvcrneur  se  rendit  néanmoins  à 
l'ordre  ou  à  l'invitation  qu'il  avait  reru.  Deux  hommes 
qui  s'étaient  rencontrés  par  hasard  im  moment  sur  lis 
terres  du  Canada,  trente-deux  ans  auparavant,  dans 
toute  la  vi,i?ueur  du  jeune  Age  se  trouvènnit  aloi's  eu 
piésence  dans  leur  vieillesse. 

—  Vous  ra])pel(>z-vous,  dit  Sir  James,  d'avoir  traversé 
dans  uu  petit  canot,  à  la  rive  opposé  du  ll(>uve  Saint- 
Laurent,  (Ml  l'année  1775,  un  jeune  officier  anglais 
poursuivi  ji.ir  dt>s  soldats  américains? 

• — 0!i!  oui  !  dit  l'habitant,  c'était  même  un  joli  jxHit 
ofiicier  (pii  ui'a  [layé  généreusement. 

—  Kh!  bien!  dit  Sir  James,  c'est  à  moi  fpu;  vous 
avez  rendu  uu  service  que  je  n'ai  jamais  oul>lié,  car 
sans  vous  j'aurais  été  pris  par  l'ennemi. 

—  Si  c'est  vous,  mon  gouverneur,  lit  Jean-Baptiste, 
vous  avez,  diablement  profité,  car  vous  étiez  bien  fluet 
alors.  ^ 

Sii'  James,  après  avoir  beaucoup  ri  de  la  réilexiou  dr 
son  interlocuteur,  s'informa  avec  boulé  dt.'  ses  aflairo 
qui  u'étaieut  [>as  florissantes,  et  donna  ordre  de  lui 
aclieter  une  belle  l\;rine,  avec  animaux  et  ustensiles 
d'agrieultiii'(>  :  il  lui  lit  eu  outre  présent  d'une  somme 
assez  ronde  vl  le  renvoya  riche,  do.  jtauvi'e  qu'il  était 
anparav.'iut.  Cet  acte  de  reconuaissauciï  (,'t  de  généro- 
sité ue    [l'Mit  s)rlir  d'un  m;tuvais  coîui-.     C'est  l'eu  '.(• 
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colonel  Vassal  *  qui  m'a  racontû  cette  scène  à  laquelle 
il  avait  assisté. 

Je  suis  redevable  à  mou  ami  le  major  LaFleur  d'une 
autre  anecdote  qui  tend  à  prouver  que  Sir  James  n'é- 
tait pas  si  diable  qu'on  l'a  prétendu,  mais  humui?  que, 
malgré  la  liauteur  qu'on  lui  attribuait,  il  était  accessi- 
ble à  toutes  les  classes  de  la  société. 

Un  nonmié  Bellehuraeur,  que  j'ai  Irès-bicni  connu, 
sollicite  une  audience  du  gouverneur  Craig  et  est  aussi- 
tôt présenté  par  l'aido-de-camp  de  servic(>.  C'était  un 
grand  vieillard  à  la  démarcbe  fière  et  décidéi', 

—  Quel  est  votre  nom?  lui  dit  Sir  Jaincs,  et  que  me 
voulez-vous  ? 

—  Mon.  nom  est  Bellebumeur  :  ji^  suis  très-vieux, 
in(.'apable  de  gagner  ma  vie;  et  je  prie  votre  Kxcellence 
de  me  faire  placer  parmi  l(>s  infirmes  de  Tbospice  de 
riIôpital-Général. 

Sir  James  frappé  de  son  air  martial  lui  demanda  s'il 
avait  servi. 

—  J'étais,  Excellence,  grenadier  dans  le  régiment 
de  Borry  lors  de  la  con([uète;  un  crâne  de  ré,L;i!n(Mit, 
allez,  je  nfen  vante  !  Des  lurons  qui  n'avaient  pas 
froid  aux  y(Mix  ! 

—  Vous  avez  alors  tué  plusieurs  anglais?  lit  Sir 
JauK^s. 

—  Autant  ([uo  j'ai  pu.  Excellence  ;  un  pauvre  diable 
de  soldat  fait  di;  son  mieux  ;  et  je  n'ai  pas,  Dii'U  merci, 
de  reproclies  à  me  faire  de  ce  côté-là. 


1.  Le  Colonel  François  Vassnl  de  Munviel,  créé  /idjiKlaiit-Gêiiéral  de  la 
milice  l'.'u  1M2, 


MEMOIRES. 


853 


i  II  laiiuoUe 

flL'iu-  cVunn 

Jauu'S  ii'é- 

,,irmi>  (lue, 

Lait  accossi- 

buni  connu, 

•(>t  l'sl  aussi- 

C était  un 

lit''!'. 

■S,  i>t  i[\w  me 

is  tn>s-vi('ux, 

!•(>  Kxccllonco 

l'hospice  de 

(liMuanda  s'il 

lo  i-CiiinuMit 
(le  réginiiMit, 
Iravait'ut    pas 

liais?  iit  Sir 

Laiivrc  diable 
l)i(>ii  merci, 


lliiiit-Oéiiéral  Je  la 


—  (loiiimcul?  répliqua  Ir;  général  (|ue  celle  scène 
aninsai!,  vous  v(>nez  nin  demander  une  faveur,  à  mei 
anglais,  el,  vous  vous  vant(;z  de  n'avoir  jias  tué  autant 
de  mes  compatriotes  (|ue  vous  l'auriez  désiré. 

—  C'est    jusliMuent   pour   cida,  fit   R(>llclnunenr  :  si 
nous  -ivions  tué  plus  d'anglais,  ils  ne  sei-aicnt  pas  à 
présent  m;iitres  du  pays;  et  Itî  l'oi  di;  Fi-ancc  mesecmi 
rcrail  sur  mes  vieux  jours  ;  à  son  défaut  j'ai  recours  à 
votre  Excellence»  ([ui  conunaudez  ici. 

\a)  clie\  aller  (-raig,  après  avoir  fait  jaser  assez  long 
tenijts  ce  vieil  original,  dont  ia  franchise»  toute  tiiilitaire 
le  divertissait,  lui  dit  avec  boulé  : 

— ■  Uendez-vous demain,  vieillard,  à  l'iiospice  ;  l'ordre 
d'admission    sei-a   envoyé    aujourd'hui    même. 

Il  est  bien  [)robal)le  ([ue  le  gouvcîmcuir   lit    une;  au 
mono  abondante  au  vieux  grognard,  car  il  était  trè^- 
généreux. 

i,i;s  l'Ki'Ks  cn.vMi'KTiii:^  m    dorvHUNi'ant  ca.vid. 

Vn  (jriiilonnn  ayaîit  nom  (icorge;  Brown  (j(ï  doi> 
supi)oser  ([u'élant  anglais  [>ur  sang  (;t  cockneîy  de 
l.ondi'es.  il  d(^\aiL  s(3  nommer  (xeîorge)  menait  autrefois 
joyeuse  vi(}  à  QuébtîC  :  on  buvait  cIkîz  lui  [)lus  d(>  vin 
(1(!  Champagne  à  im  s(;ul  d(^  ses  diners,  (et  j(!  [mis  en 
jiarler  savanunent,)  qu'on  en  buvait  au  château  Saiul- 
liOuis  jKMidant  im  nuiis  ;  ce;  (jcntlcman^  dis-je,  assure 
d'être  soutenu  par  ceux  qu'il  fêtait,  eut  l'idée  de  sedli 
(ùter  les  snirniges  do  la  bonne  ville  de  Qhiébec  pour  la 
représentiu- dans  notre  ])arlement  provincial.  Aucun 
de  ses  amis  ne  lui   fire'ut  défaut  lo  jour  de  la  lutte. 
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inalgrô  les  brocards  du  pouplo  qui  criait  :  clianipa;,Mic  ! 
cliainpague  !  à  chaque  voix  que  l'ou  euiegislrait  pour 
le  caudidat  bou  vivaut.  Ce  u'était  après  tout,  qu'un 
.'icte  de  gratitude  do  la  part  do  ses  amis  envers  un 
lioniuie  si  généreux.  Je  ne  sais  trop  où  ce  beau  pré- 
ambule à  propos  des  fêtes  champêtres  du  chevalier 
(Iraig  va  me  conduire,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour 
déclarer  ici,  en  toute  sincérité,  que  si  j'ai  dit  du  bien 
de  ce  gouverneur,  que  si  j'ai  émis  une  opinion  cou 
traire  à  celle  que  mes  compatriotes  canadiens  Irançais 
ont  conservée  de  lui,  ce  n'est  pas  en  souvenir  des 
jouissances  que  m'ont  procurées  pendant  ma  jeunesse 
les  charmantes  fêtes  champêtres  du  gouv(U'neur,  à 
l'owell-place,  (maintenant  Spencer-Woodi  résidenc(.' 
d'été  de  Bir  James,  sur  la  route  du  Cap-Rouge. 

Dès  huit  heures  (;t  demie  du  matin,  par  une  bidle 
journée  du  mois  d(»  juilUît,  je  dis  une  ht  Me  journée, 
car  pendant  trois  années  consécutives  le  soleil  le  plu^ 
brillant  éclaira  ces  belles  l'êtes,  l'élite  de  la  société 
laissait  Québec  pour  st;  rendre  à  l'invitation  de  Sir 
.lames.  Arrivés  à  Powell-placc,  les  convives  descendent 
de  voiture  sur  la  voie  rovale,  et  s'enfoncent  dans  la 
forêt  eu  suivant  un  sentier  (jui,  après  maints  détours, 
vous  conduit  à  un  charmant  cottage  ayant  vu  sur  le  ma- 
gniTupie  Saint-Laun.'Ut  qui  sembhî  surgir,  tout  à  coup, 
des  bos(]uets  qui  le  couronnent.  Des  tables  de  quatre, 
de  six  et  de  huit  couverts  chacunes  sont  dre^:sées  en 
face  du  cottage  sur  une  immense  plate-forme  de 
madriers  polis  qui  servira  ensuite  de  salle;  de  danse  en 
plein  air.  Au  fur  (;t  à  mesure  que  les  convives 
arrivent,  ils  forment  une  petite  société  pour  déjeuner 
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iMi  famille.    Je  dis  eu  l'auiille,  car,  à  part  uu  aide-de- 
i-amp  qui  fait  les   houueurs  aux   pi'iuci]tau.\   person- 
nages, et  à  part  les  servants,  rien  ne  vient  troubler  les 
uetits  groupes  d'amis  intimes  qui  prennent  ensemble 
i('  premier  repas  composé  de  viandes  froides,  l)(nirre, 
raves,  thé  et  café.    Ceux  qui  l'ont  terminé  cèdent  la 
[ilace  à  d'autres  et  se  promènent  dans  les  jardins  et  les 
bosquets  environnants.    A  dix  heures,  toutes  les  tables 
•«ont  enlevées  et  les  convives  sont  dans  rattente  de  ce 
|ia  va  suivre.     En  ellVq  le  cottage,  connue   le  cliAfean 
lans  l'opéra  de  Zémire  et  Azor,  semble  attendri^  que  la 
itaguctto   d'une    fée  lui   donne   vie.     Après   (luelqnes 
minutes  d'attente,  la  porte  principale  s'ouvre,  et  livre 
jiassage  au  petit  roi  Graig,  snivi  de  son  brillant  état 
major  ;  au  même  instant  un  orchestre  invisii)le,  [)erché 
au  sommotde  hauts  peupliers,  joue  le  Ooi/  sav  (If  Kin;/: 
les  tètes  se  découvrent  et  chacun  écoute  en  silence  1  air 
national  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  convives  les  pins  distingués  s'enqiressiMil  (ral!(M' 
jirésenter  leurs  liommages  au  gouverneur  ;  ceux  et 
'■elles  d'entre  eux  qui  ne  doivent  point  prendie  i)art  à 
la  danse  s'asseyent  sur  la  galerie  où  trône  son  excel 
lence  ;  un  aide-de-canq)  crie  (jrutlvmm  Ink/'  ijnnv  part- 
/;''/■.»?.' (messieurs  prenez  vos  danseuses)  et  le  bal  com- 
mence. 

8oixante-ans  ce  sont  écoulés  depuis  ce  joui-  où. 
danseur  infatigable,  j(Mlescendaisr'omm(>  un  tourbillon 
iuie  controdance  de  trente  couples.  Mes  pas  (]ui  se 
traînent  aujourd'hui  pesamment  laissaient  alors  à  judue 
ia  trace  de  leur  passage.  Toute  l;i  jeunesse  (|ui  animait 
cette  fête  des  anciens  temps  dort  aujonrddini  dans  le 


806 


MEMOIRES 


silence  du  sépulcre  :  C(;lle  mêiiKî,  la  belle  d'(>ntre  ics 
iHîlles,  celle  qui  a  i)ai'lag6  mes  joies  et  mes  douleiu's. 
celle  (jui,  ce  jour  même,  accepta  la  première  fois  po\if 
la  conduire  ii  la  danse  une  main  qui,  deux  ans  j)lus 
tard,  devait  la  conduire  à  l'autel  de  l'iiyménée,  cell(!-l;\ 
aussi  a  suivi  depuis  lon.^temps  le  lorrent  iuexoralilc 
d>;  la  UKti    q^'^  entr.'JUK;  tout  sur  son  i^'issa^-'e.' 

ils  ;,i?iiv  \  irs   rapîM'llcnt   à  ma   mémoire   ce   Ix-aii 


/ssian 


((  liiil  wliv  . /'t  thon  sad,  son  oi"  Fingal  ?  why  .urow 
tlie  cloud    of  tliy   soûl  ?  tlie    sons  ol'  future    year' 
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hall 
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auolher   race   sliall   arise 


'i^i 
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u  i»eo[»le  are  lik(;  tlie  waves  of  tlie  océan  ;  like  the  Icavc^ 
'(  (»f  Woody  morven  :  they  pass  away  in   the  rustlin,^ 
'(  hlast,  and  otherleaves  lifttheirf^reen  heads  on  hi.^h. 
Tai  clfet  pourquoi  ces  nuages   sombres   attrist(mt-il:- 
mou  ànie  ?  h^s  enfants  de  la  génération  future  passeroni 
bien  vile,  et  une;  nouvelle  surgira.     Les  hommes   soni 
comme    l(\s  vagues  de   l'océan,    comme  les   feuilles 
innombrables  des  bosquets  de  mon  domaine  ;  les  teni 
pètes  des  vents  d'automne   dépouillent   mes   bocago. 
mais  d'autres  feuilles  aussi  vertes  couronneront  leur> 
somniîîts.     Pourquoi    m'altrister?  (]uatre-vingt-six  en 
Cauts,  petits  enfants,  etarrièreqjetits  enfants  porteront  le 
deuil  du  vieux  chêne  que   bi  souille  de  Dieu  aura  reit 
versé.     Et  si  je  trouve  grâce  au  tribunal  de   mon   sou 


1.  L'antonr  époiita,  en  ISll,  Sn>anne,  liile  de  Thomas  Alli-on,  capitPiiK 
an  5e  ré;iMiit'iit  tlu  l'infiiiilerie  l>i"ilaitiii(iuj,  et  de  'i"li(îrè.>e  B.i'iy.  De  la 
une  (l"iil)le  parenté  ave<' lu  liimille  Haliy.  Trois  olFu-iers  du  même  régi- 
ment, les  ciipiiames  Aliisoiî,  Hi»»  Lewin  et  Belliiigham,  depuis  Lord 
Kellin^'liam,  épuii^èrent  au  Uétioil,  alors  apparteiiunt  au  Maut-Caiiiida,  les 
trois  Meur>,  lilles  de  l'IiDRorable  laïques  Dupèron  Baby,  lequel  est  aussi  le 
bisaïeul  de  uion  ami  M.  l'abbé  Caa;jrain. 
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verain  juge,  s'il  m'est  donné  de  rejoindre  Tango  do 
vertu  qui  a  (tmb'dli  1(m»mi  di>  Jours  lienreux  (pie  j'ai 
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Lord  liislioji  .Mounl;un  nous  donne  le  m(;t  d  i  u,  .  nie  , 
en  eltet  un  aide-de-canr'  avait  dnn  si-'iie  iun  )sé  ^il"nc(! 


à   ror(diesli'e    en   vowiiit    s'a\ancer    les   d 


aiub 


(iiUUil-'Mi'es  ( 


le  1 


enrs  églises  i'es[)eclives. 


[ 


ia  (i.Mise 


lit 


•esse   pour  iuï    nM'onniumcin-  (ju  a[H'e 


enarl    des 


(jeux  é\è(iues.    Sir  .l.inies   par  égard    poui-  hnir  ('ara(;- 

tèi'c  avait  établi  celte  étiquette. 

A  trois  hennis  le  son  d"un  cor  se  l'ait  entendre   dans 

le  lointain,  et  tout  le   monde    s'enfonce  à  la  snile  du 

gouverneur  dans   nn   sentier   pratiiiné  dans  la  foret, 

alors   vierge,   de    Powell-place.     Quel(iues  personnes, 

1!  la   longueur   de    la   ])romenade,    eonunein^aieut   à 

.'oire  (pie  Sir  James   faisait  fair(^    un    tour  d'ap[iétit., 

avant  le  dîner,   au.v   conviv(»s   qui    n'avaicînt  pas  pris 

part  à  la  danse,   quand   au  détoui'   d'un   sentier,    uno, 

innnense    table    couverte!   d'un   dôme   de    feuill(>s    de 

(lillerentes   espèces   apparaît   tout  à  coup  comme  une 

oasis  bienfaisante.    En  effet  M.  Petit,  chef  do  cuisine 

de  son  excellence,  s'était  surpassé  pour  roccasion,   et 
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coimiK!  Vatcl,  il  so  serait,  porcn  \o.  nvwv  s'il  n'cùl 
rcciiciUi  Itîs  [»!ns  «j^rands  ôIoj^iîs  sur  roi'ddiiiiaïu'.i'  du 
l'i^sUii  dont  son  ,u;('mî('m'(!HX  patron  l'avait  rliai^r. 

l{i(Mt  d(ï  plus    l)(!an,  di>    |iliis   s|)I(Midid('  (pi,'  l'oi-dDii 
riaiicc  de  vo    repas   aux  yeux    non  stMilcniiiil    des  i-ii 
lanlsdii   M)\,    prii    aci'oiitiiinés    alois  à    ce    ln\'\   inai- 
aussi  aux  yeux  dci^   convives  cnrnpi'i'ns  ;   tonlflois  il  \ 
avail    un    |>i'tit    inconvriiicnt    poui'   les  dits  couxiNcs  ; 
celui  (le  n(>  pas  connaître  \ui  S"ul  des  plats  (iiTdU   unns 
avait  sei'\  is,  tant  était  monsieur  Petil    un   ariisN'    Iran 
cais  distingné. 

lia  dauce  rtM'oinnienca  (Uiviron  une  demi  leMU'e 
après  dîner  (|u'(>ut  lieu  le  di'parl,  d(>s  (>vè(ines,  et  cou 
linua  av(U'  unt;  ai'dmir  toujours  ci'oissanle,  l(H'S(|ni' 
l(\s  crncdles  mauîans,  commiMicant  à  s'in(|ui(''ler  de 
cei'laines  pi'omeuades  st>ntimentales  (|ue  l'aisaieid.  kiu's 
demo's(dles,  dans  les  enti'<>  actes  de  la  danse,  apn"'s  l;i 
dispaiilion  de  IMki'Imis,  l'appidlèrenl  leurs  jeuii' .. 
nymphes,  non  eu  les  menaçant  <'t  armée--  de  ja^elol- 
connne  la  déesse  Cal  y  [)so,  maisd'un  ton  assez  mansade 
au  diri' des  jeunes  cavai'ioi's.  A  nenl'  heures,  loui  le 
mnude  était  rentre  dans  r(Mi(;(Mnte  des  nuii's  de  (,)uéhec 


Ihi  mot  sur  Monsieur  P(!tit.  r.n  des  (''rancais  le 


ilie 


fiais  et  lesplus  aimaldes  (jue  j'aii^  couiins.  Son  jieuéi'cnx 
patron  lui  fit  présent,  avant  sou  dé])art  j)Our  ri'lui'ope, 
des  fonds  néc(;ssairos  pour  ouvrir  un  liotel  sur  nu  jiiei! 
respectaliJo  à  Québec,  mais  Monsieur  Petit  eut  le  serl 
de  tous  ceux  qui  tentèrent  alors  do  siuuhlahles  entre 
pris(îs  ;  et  il  lui  fallut  au  bout  de  doux  à  trois  ans 
chercher  fortune  dans  le  Haiit-Ganada.  Peu  diî  voya- 
geurs visitaient  Québec  à  cette  époque  uièrne  pendant 
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nr^9 


I,.   ^'i\    n'cûl 
lonuMUcr  (lu 

...   hiN.-.  i'\;ii.- 

t.iiilt'l'"'^  il  > 
,]-,ls  (M.wvivt'S  ; 
,1s  H'i'oH  nniis 
n   aiiisl''    i'';m 

,>    Av\u\    l'"t'>''' 

issaiiU',    lovs^jur 
s'in<\uii''l''i'   il»' 
,,.  lai^airull'Mirs 
,  (lansr,  ai.vrs  l:'- 

„  assez  ina\isa.l(> 

luMUVS,  loul  1»' 

,nuvs(\rUH'MHM- 

]M-aii<;ais  les  1>1h< 

•1  pour  rKurop»'. 

}u\W\  s\iv  Hii  l'i'''' 

l»,-Lil  r»U  l>"  >'"■>' 

s,Mublal>les  onUv 

doux  à  ti-o^^  "^'^^ 
a.  Pu\i  (lo  voya- 
0  tuèrnt'  poii'lanl 


ITM/*  ;  pcrsoiiiic  iic  se  souciait,  à  uu-ius  (ran'aiics  indis- 
M(Mi -aUlfs,  (le  |iai'<'(>iii'ii'  (li's  (•(••ilaiucs  (If  niillis  daus 
(le   inaii\ais('s  calt.'clics  à  uuc  vitesse  ipii  ue(le\ait  pas 


cxeeder  deux  lieiies  a  I  lieure  suivaut  les  rei^lenieuts 
voulus  par  les  statuts  eu  l'aviuir  des  uiaitres  de  p(isl(!S. 
(les  roiii'IJKUuaires  |iri\  iléni(''s  ue  fj'ai'daieul  t[ue  li' 
unuibre  de  elie\au\  alisiduuieut  uécessaii'es  \)(>\\v  la 
(•ultur(.' i  >'  leurs  l.erres.  l'u  \()\a,L:eiir  ai'ri\('  (die/  le 
maître  de  poste  et  deuiaiide  uuc  voilui'c. 

—  Vous  aile/ eu  avoir  uue  dau^  uu  iu'^laut.  dit  la 
niaitress(^  de  la  uiais^ii.  Mou  uiari  laliMUi-e  a\-e('  les 
chevaux  à  uu  pas  d'ici  et  uhmi  [l'til  v-/;  \a  courii'  eu 
cluM'cher  \\\\.  I ):»uiie/.\diis  la  pidue  d  •  \ou-<  assii'. 
luoM:'ieur.  et   l'uuiez  \\\\  ueii  e!l  alleiii!- 


v.W 


i''uiuer  ('iai!  syn(tii\  lue  de  se  repus, m'.  m)i  de  (.rolouiier 
une  \isile.  ii(î  voya,L:eiu' att.eud  une  demi  lieui','.  re- 
garde souNent  jtar  la  l'einMre,  conuueuce  à  s"iui|ia!ieul('r 
et  i\\\  :  Voire  petit  uai's  va  !-il  finir  jiar  amiMKU'  le  tdieval. 
(lU  Ijieii  esl-ce  au  bout  du  luoude  (juil  est  all(''  \o  ciuM- 
clier? 

—  VA\  nou  !  non  !  luou  Pi-au  lunu-i  Mir.  l'ail  Jo- 
s('iihlt>';  Cl'  u'est  (ju'à.  lui  pas  d'ici,  à  uue  petite  demi 
lieue  au  lioul-  do  uolre  terre. 

lluo  autre  l'ois  les  (dmvaux  iu>  lal>')ureul  jias.  uiais  ils 
paisseut  daus  la  i)rairie.  on  daus  les  lois  à  uue  ^L,M'aud(? 
(listauco.  (d  se  doutaut  de  la  poliP^sse  (pii  les  alleud 
Muo  fois  lo  mors  dans  la  houclK^,  ils  ue  liuisseul.  par  so 
laiss(M'  pnnidro  {ju\'i])r»"'s  uuc  lutte   des  plus  aidiarn^os 


1.  .losophte  ;  sohriqiiet  que  les  gens  des  villes  donnent  aux  femmes  des 
riiltivalenrs. 
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ijiii  dure  (|iii'ltiiii'lMis  des  Ikhii'cs  ciitirrcs.   Le  VDya.L^riii- 
('Sj)i'i'('  (jiKî  le  cdrliiT  va  n'»pai"(M'  le  temps  pcidii  ;   vain 


(5S[I 


oii".     Il  essaie  (le   tout,:   il   loue    le   clieval,   il    le  dé 


pi'iiie'  :  .feaiiliaptisle  iiCii  met  pis  (liiis  ^imikI   pol,  au 
teu  ;  la  iN'pouse  est,  toujours  la  iuèm(>  : 

—  Ali,  uiMiisieuf,  <''esl  iiiu;  liu(î  giuivalle  (ravalle) 
(juc  ma  ln''li'.  allez:  une  ;;ui'valle  ([u'i!  faut  toujours 
i-f'teuif  à  diMi\  luaitis  sur  les  cordeaux,  la  luailresse 
li'olt'Misi'  de  la  i>:u'oisse,  niais  (|uaiid  elle  mt'U(>  l(>s 
\oya:^eurs  (dl(>  m  \a  jamais  i)lus  \ilt!  ([u'au  t,au\d(!  la 
loi. 

ii"  jeeteu!'   doil    \oir  par   là  nue  pei's:)uU(!   ne   voya 
.i^i-ait   jiai'  jiiaisir,   il    y   a   (pudcpies   soixaiiLe    a"s.     On 
prenait,  alors  li»  l('m[)s  [)our  tout,;  personne  ik;  se  [tres- 
sait;  j»as  |>lus  Ir  eoiii'rier  (diarj^é  d(!S   malles  du  ^'ou 
vernement  que  lesauti'es  ;  en  voici  un  (vxemple  : 

.le  l'ciiconlrai  Ncrs  (piat.re  heures  de  ndevée,  dans  la 
rui^de  la  {"'aliriiiue,  le  ti'(3iiLe-oL-unlèni(!  jour  de  déccai 
bre,  le  sieur  St\t;uiu  jiai'Lant  p(jur  Montréal  avec  hUtres 
et.  depè'.dies.  Le  leiid(3niaiii  [iremierjour  de  .lauvitM'  je 
UK!  IrouN'e  l'ace  à  l'ace  avec  le  mémo  homme  à  la  sortie 
de  la  .L;rai](rinesse  de  'a  caLhé(h'al(\  .1(^  fis  un  écail 
croyaiil  liiic'  c'était  son  ombre,  mais  je  l'iis  l)ieii  vile 
rassuré. 

—  ,Ie  vous  la  souhaite  bonne  ot  heureusi»,  mo  dil 
Monsi(>ur  Séguin,  (}t  autant  d'aimées  qu'il  y  a  di;  pom- 
mes d'apis  eu  Normandie;, 

—  Va  moi  pareilhmient,  dis-je,  accompaf^nées  de 
prospérités  dans  ce  monde  et  du  paradis  dans  Tautn*. 

Maintenant,  Monsieur  Séguin,  continuai-jo,  comnionl 
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[.(•  voyil^MMl^ 
pt'idii  ;  vain 
^al,  il  1''  '^'' 

iill.i  (ravalli") 

l';Ull    Inllj'Mll'S 

la  niailn^^i^'- 
l'iUi  laiixdo  la 

Hiim  11''  voya 
anlt'    a"S.     On 
mil'-  lit)  s*!  int'^- 
„all(>s  (1(1  ^'<'» 
!X(Mii[tlt;  • 
<lrv('M',  dans  la 

OUI-  (le    lltTi  .11 

ôal  avec  l(4ln's 
u-dc  .laiiv'uM' ji' 
miiio  à  la  sorti'' 
,!(>,  Ils  un  iM'ail 
n   lus   bu'H  viU' 

[uroiisi^  mo  d'il 
li'il  y  a  dn  poiu- 

coinpasn*'"»^^    *^'^ 
llis  dans  Fauliv. 

iiai-jo,  comiiunit 


se  lail-il  (pic  vous  ayant,  vu  liici"  ;in  soir  en  rmilc  axrc 
la  inall(;  de  Monlical,  vous  soncz  ici  n'  in.ilin. 


—  P.ir  I 


me  i-aison   bien  simple,   i'('pli(ina  t  il  :  .'iirivé 


à  l'Aii(.'i(Miii('  liort'ttc,  le  mauvais  temps  s'est  ('jevt'  et  je 
me  suis  dit  :  je  suis  liieii  l'on  de  \(iya,Lier  par  un  temps 
seuddahle,  les  uouvcdles  (jue  je  porte  d.ius  ma  malle 
n'y  moisiront  pas  [KUidant  une  joui-née  ou  deux  de  re- 
tard !  Ktje  suis  rev(;iiu  courhcr  clie/,  moi,  alin  de  sou- 
haiter la  bonne  année  à  mes  amis  ee  matin  ;  et  je  vous 
la  souhaite  eiicoi'e  bonne  et  heureuse. 

Monsieur  Séguin,  un  di^ne  homme  s'il  en  l'ùt. 
ayant  conservé  sa  place,  (piasi  jus(|u'à  sa  mort,  je  dois 
en  conclure,  ({u'il  iw,  fut  p.is  blànu'!  par  s(>s  supérieurs, 
ou  peut-être  (pi'on  ne  s'aperçut  même  pas  que  la  malle 
avait  retardé  de  den.v  jours.  Toujours  es!  il  (ju'oii 
prenait  alors  sou  temps  en  toutes  (du)ses,  et  (jue  le  (ja  n 
hrad  dos  Anu'u-icains  était  lettre  morte  pniii'  nous. 

("lomme  il  n'y  avait  à  cette  épo(iue  aucun  liui'e.iu  de 
post(,'  éta])li  (Miti'e  (Québec  et  'IVois-Hivières,  voici  cumme 
la  (diose  se  jiassait  pour  ceux  (jui  demeuraienl  à  la 
campagne. 

—  N'oubliez-i)as,  disait  le  soir  à  mu>  servante  mon 
oncle  de  Lanaudière,  seiLineui'  de  Sainte-Anne  de  la 
Pérade,  de  préparer  le  souper  do  Séj^Miiii. 

TjC  sieur  Séguin  arrivait  la  nuit  au  maintir  dont  les 
portes  iM^staient  toujoui's  ouvertes,  soup;iit  trmuinil- 
lement,   tirait  d(>   sa   po(die  les   lettres  adresse 


es 


fanull 


e,  ainsi  (jue  les  journaux,  (pi. 


ind   il 


V  en   avait 


les  déposait  sur  nue  fable  et  cimtinuait  sa  roule. 

Après  untî  dii^nvssion,  dont  je  suis  ;isse/  coutumi<  r 
revenons  à  la   rareté   des    voyai^-eurs  à  celte  é[ioip»e 
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N';iv;ii(Mit-ils  j);is,  du   uioiiis,   la  rcssonrcc  dos  voitiii'cs 

(l'i;aii   iiiMiddiil:.    Ft'U!  ?     Oh,   oui!    si  lo   vent  coutiMin' 

n'était  ji.'is  ln)[i  vioîcut,  ils  |iou\aiiMiL  hi^uk;   doccr.di't* 

di>  'Inutrral  à  (^)url)i'c  dans  l'espace   fie   ti'()is  à  (ju.'di'e 

jOUJ's,   mais   la    ,u:raude  dillicullé  étr.il   (l(!   rtMnuuler  le 

lleuv(»  (,'L  non    ]»as  de   h;  descendre.     Lo  voya.uo  flans 

unf!  ^^(ti'lelle.  si  \c  viMif,  ('tait  eontrairo,  ôlait  de  ffuinze 

jours  en  nii);.('nne,  et   Irès-sonvent  d'un  mids   et   [)lus. 

(leei  me   rappelle   u!i   pi'emier  vuya.LÇO  de   (,)u(''!)(>e  ;\ 

\I()n[i'(''al    dans     nu    xapr^uf.     ('/('lait    en    octobre    ilo 

l'ainiee  iSlS,  à  on/e  heures  du.  soir,   qu"   le   (laléM^nia 

dans    lequel   j\i\ais  pris  {>assa,u,'U  laissa   h;  quai  de   la 

;eine.    i']nti'(^  sept  et  huit  heures  1(>  lendemain  au  matin, 

mf)n    couqiaup.on    di!    voyage    l'en   monsieur    Iloberl 

Chi'istio,   ouvrit  la   l'euètiv  de  sa  ciiamhi-o  oL  me  cria  : 

Wc  lire  (/niii;/  /'(nitouslij :    (nous    allons    l'apiidiMuen'     eu 

ctl'et    îîous    ('tifeis     vis-à-vis    la    lN)inl','aux-'ri'"mhles, 

jM)nssés  ])ar  un  xciit  de  l'oudre. et  nous  avif)us  parcouru 

seiit  heues  ;mi  neul'  heures  (]*.:  temps.     Nous  arr!\àmcs 

au  iiied  du  «  Durant  à.  Mniilréal   à    rcxpiratifwi    du   ti'oi 

sièm;-  jnui',   'nut  en    n.ous  l'élici!a.!it  d"   la    î'apid'Hé  des 

voyages  jinr  l.i  \apeur.  cl  udus  ne   l'uNies  aucuuenieiil 

humiliés,  eu   r.ibsence  tlu  \eiit  l'aNoral-le   t(ni   u'aNait 

duré  (|ue  \  iui.'t -quatre  heures,  d'aAtHr  rfjcoui'sà  la  force 

réunie    di'    liu.'irauli'-deux    ineul's  ])onr    nous    aidei-   ;i 

r(^m()n!t'r  b'  pied  du  dit  cuui'anl.     J'avoue;   que  Ci'<X  à 

bon    dî'oil    i[ij.'   le    Caléilunia,   (h)it   a\()ii'  été  plact;   au 

prenéier  rau-:  des  cuves   a\anl    nom   bateau  à  s-apeur- 

consiruil    à  celle  epoijue.     (le  ijui  n'emp(''(die  p^as  ([ue 

C(!   ne  l'ut  ([u'à   reiii'et  ([ue  nous  lui  limes  nos  adieux 

aj)r('s  li'>  Jouissinu'cs  i[u"i[  nous  avait  pro<'uré(  s. 
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ois  H  (lUMtro 

VtMlinUliM'  It' 

voyago  dans 
lit  (le  tiuiu/.t; 
uois  l'I  1>1>»^- 
(II!   (^)ii('l)(>c  à 

oclDhrt'    «le 
In   Calédoiiia 
li>  (|iiai  (!*'   la 
min  an  malin, 
isiour    lloborl 
wc  et  nit^  ('l'ia  : 
il/hUnatMit     r\\ 
î.ux-Tr'MubU's, 
viop.s  ]V!i'C()\irn 
,,,ç,  ai'i'ivàni'-s 
iTkui   (in   li'"i 
a  '  rai>!i!llt''  t^<'^ 
s  aiuiuii'nuMil 
In   (ini   n'avais 
•oiii'sà  la  t'ia'i''' 
lions   aille.-   a 
n  (|nc  '''t'sl  a 
('■!('•  jilata'!   a.n 
)aU>;in  à  vapiMir 
pnche  pas  (ini- 
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OCUI'H  s. 


lUt 


.1 


Pius([n('  j'ai  altordù  r(!  siijot  ji,"  vais  parler  do  mou 
excursion  sni-  jiî  lai;  C.liamplaiu,  n(!  sorait-co  qut'  [lonr 
donner  un»'  idéiî  dos  mujnrs  amôricaiiK^s  do  rôpocfuo. 
Pai'lis  à  no  ni'  heures  du  matin  de  Montréal,  nous  eûmes 
le  l)onlieiii'  (Taller  le  même  soir  concluîr  à  Saint-.lean. 
J'ai  onlilii'  à([uidl(j  heure  hrleudemaiii  nous  mifues  lc> 
jiied  snr  le  IMioMiix.  vapeur  conunande  [>ai'  li>  capilaine 
Sherman,  dnnt  nous  a[)nréciâiu('s  la  i»olitess(î  et  les 
attenlions.  11  y  avait  jtlnsieni's  Ameiàcains  à  hoi'd  (jtii 
imns  |iarui'ent  aussi  hien  éhïvés  i[\u)  It^s  (ji'ullruu'n  di'  ia 
prenùère  soi'iété  an  (!lanada.  Les  domestiiiues  dispo 
sèreni  ([mdqnes  ta.l)I(>s  à  cartes  dans  le  salon,  après  !e 
llié,  le  soir,  el  deux  messieni's  amtMieains  s'adriîssanl, 
avee  ljean*'inip  de  e()ui't(jisie  à  mon  compa^ntin  de 
voya,!4(!  et  à  moi,  nous  pi'oposèroiit  do  joindre  mu;  des 
tables  d(;  ^vh!st.  Mon  ami  (^liristi(î  s'e.xc.nsa  imi  disanî. 
i|n"il  ne  jouait  jamais  aux  cartes.  Quau!  à  moi  je  leur 
dis  ([ue  ji'  n"aimais  le  \N'hist  que  jiour  le  Ji.'U  lui-mènii!  ; 
ut  ([Uiî  s'ils  étaient  dans  Thahitnde  de  jomu"  i^ros  jiui, 
jt!  craindrais  de  le's  ^cMii-r, 

—  Vons  lixei'ez  vons-mème  renjim,  me  dirent-ils,  el, 
liens  Hors  v  coiilormerons. 


—  M; 


is.  mi'>s!eur: 


'ur  (lis  le 


le   11; 


jour    oi'dma! 


reiiiimt  ([u'im  //e/'A;  sliiUin;/  \i\[ni\/A'.  solsi  h;  poiii 


N( 


ibl 


iNous  pas-anr.js  une  a^riîaUu!  soirée  avec-  nos  noiiv*;au.x 
•unis.     Tu   d'eux,    jeune   lioiiime  em[i!oyé  dans  ]o,   iw. 
sais  qnel  liureaji,  sachant  i[i!e  nons  allions  à  Nevv  York, 
s-','  mit  à  notre  disposition,  dans  le  cas  où  il  nous,  [in^ii 
drall  la  l'aiiLiisie  de  visitei"  le  CHij  linU;  en  edel,  h  !,!!ï 


n  lin  de  imir.'  ai- 


dans  la 


impérial 


Il  noii.i 


•it  \i>iler  en  détail,  non  senli-meiit  ce   lud  edilicc  n 


)aas 
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nous  introduisit  mùnio  au  gouverneur  do  l'Etat  dn 
N(!W-York.  Rien  de  plus  simple  que  cette  introduction 
à  huiuelle  nous  étions  loin  de  nous  attendreen  visitant 
le  CUy  Hall.  Trois  hommes  debout,  tournant  le  dos  à  un 
feu  d(î  grille  dans  une  chanibri^  niodeslenient  meublée, 
conversaicMit  ensemble,  lorstjue  notre  cicérone  dit  à  l'un 
d'eiix:  «(inuvernunr  Clinton,  permett(>z-nioi  de  vous 
()résenter  deux  messieurs  du  Canada.»  Le  haut  fonc- 
tionnaire s'avança  vers  nous  de  l'air  Iiî  plus  gracieux, 
nous  présenta  la  main,  et  nous  parla  du  Canada  jusqu'à 
ce  ([ue  la  discrétion  nous  lit  rclirei-.  J'admirai  la 
délicatesse  du  jeune  Américain,  lequel,  sans  s'impos(.!r 
autrement  à  nous,  nous  faisait  les  honneurs  de  sa  villf! 
avec  une  parfaite  aisance. 

Cet  accueil  si  sinq)le,  si  cordial  du  gouvcrntuir,  nous 
frappa  par  le  contraste  de  celui  ([u'un  gentleman 
américain  reçut  de  Sir  James  Craig.  à  Québec,  peu 
d'.'i nuées  auparavan t. 

Jonatlian  '  est  introduit  à  noti-e  gouverneur,  vX 
voyant  (ju'il  no  se  ])ressait  guère  de  lui  donner  nne 
poignée  de  main  comme  c'était  l'usage  même  à  Wash 
ington,  il  f;iit  Ini-méme  l(-s  pi'(Mnières  avances,  et  lui 
offre  la  sienne.  Sir  James  se  croise  les  deux  mains  snr 
son  gros  ventre.  î/américain  avanc(>  um*  des  siennes 
pou. r  s'en  saisir  sur  r;ibdomeu  viccnryal  même:  alors 
sir  Jnmes  laisse  pendre  les  siennes  chaqui^  côté  de  s(>s 
culottes  aristo('i'ati(jues.  Jonallian  \o\\i  s'(mi  em[)anM' 
de  nouveau,  mais  sir  James  les  pass(»   dci'iière  les  bas 


ijucs  c 

pas  les 

il  se  VA 

gO!ivei 

de  peti 

Mais 

fallait  I 

ri  ne  et 

mandai 

nous  av 

hôtel  dt 

1)0 ur  sal 

qu'il  ni 

nous   p£ 

(.!'ès-si;u 

mettant 

tàmes  : 

vous  qui 

Nous 
humilia: 
villon    a 
pavillon 
'lanl  la  g 
Muant  (j 
aboi'der 
m  ici-  du 
îios  ami^ 
^nierre  ! 
Api'èsa 


1.  Sobriquet  qii';  l'on  donne  aux  Américains  des  Ktalï-Uius, 
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le   l'Etal  dp. 
introduction 
L-eeii  visitîiiit 
t  lo  dos  à  \n\ 
Mit  iiu'ubléi', 
oiuMlitàrmi 
iioi   d«'    vous 
[,(,.  haut  fouc- 
,lus  gracieux, 
uiada  jusqu'il 
J'aduiirai   la 
ans  s'imi)os(;r 
urs  d(»  sa  ville 

iv(>niciir,  uous 
m  gontlt.nuan 
Québec,  pt'" 

)\iverueur,  et 
Li  douuer  une 
nruic  à  Wasli 
vances,   et  lui 

MiX  niaius  sur 
m-  des  sicnues 

nii'Mue  ;  alors 
qno  côté  de  Si>s 

s'tMi  enipaivr 
l'rrièro  les  bas 


i[ues  de  son  habit  •,^'llonné.  Et,  '^  -  inie  uncle  snyn  '  n'osa 
paK  les  débusquer  d(;  ce  n'iran'licinent  in(;xpugnable, 
il  se  contenta  de  penser  en  lui-niénie,  je  suppose,  (juele 
^o'.iverneur  britanniiiue  n'avait  jtas  volé  le  sohri([uet 
de  petit  roi  Grai,!;;, 

Mais  je  r(?t()urn((  sur  ims  pas.  ]*'tant  iiil'ornié  ({u'il 
l'allait  une  lettre  de  j»assi'  j»oui"  \isil('r  l'arMUial  d(>  ina- 
riiic  et  les  vaissi'aux  d(;  uMicrre  à  N(>w-Voi'k,  nous  de- 
mandâmes à  un  jeune  lifutcnanl  in)iiuné  ''r;i\lMr,  donl 


lions  avions  l'.iil  la  c 


aissaiiceù  table  d'hôte  dans  un 


hôtel  de  celt(.'  ville,  ([ludle  démarche  il  i'allait  faire 
jiour  satisfaire  notre  curiosité,  et  il  nous  ht  ré[)onse 
(|u'il  nous  y  eonduirait  lui-même  h?  lendemain.  Il 
nous  parut  néanmoins  ([lu?  la  recette  d'admission  était 
très-si îuple,  car  il  S(!  C()nteuta  d(>  nous  dire  à  roreille  (mi 
mettant  le  pied  sur  la  premién.'  frégate  (\\u}  nous  visi- 
iàmes  :  trcollrd  [hdt  ve  (tre  ail  yankees  hcrc.  (Uappellez- 
vons  que  nous  sonmies  tous  yanket>s  ici.) 

Nous  vîuK's  sur  le  lac  C.hamplain  un  sjjectacle  assez 
humiliant  piuir  des  sujets  britauni([u.es  ;  (Mdui  du  pa- 
villon américain  Ilot  tant  avec  oi'gneil  au-dessus  du 
pavillon  anglais  aux  mats  de  notre  lh)tie  conquisi»  [)en- 
lant  la  gum-re  de  181-2.  Aussi  mon  ami  (Uirislie  erai 
i^nant  qnelijm^s  Iti-ocards  à  notre  adresse  crut  devoir 
aborder    franchement    la  qnesti(;n   en  j.arlant    le  pre- 


mi(M'  de  notre  désasti 


e,  mai-;,  a  notre   grande  surpns(> 


nos  amis  yankees  se  contentèreu'.  d(>  dire  :   lortitiie  (to 
i,nierro  !  et  cliangèrent  de  ronversatioii. 
Après avoirpassablemcMiLhattu  la  eampagn(\je  reviens 


us-Uuis- 


1    Unole  sam:  autre  so!)riquot  que  l'on  donnait  ^hk  américains. 
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à  monsieur  PotiL  et,  à  sa  iiiallnMirciisù  (Mitrcîpriso  inal,L(i('' 
S(!s  (Miiiiioiilos  (pialités  d'arListo  ;  ot  tout  (îola  fauU;  d'i';- 
traiij,M'i's  i)Oiir  (Micoura.i^iM' son  IiôLcl.  I)(!s  jeunes  ,u(Mi^ 
arrivcnl  à  l'holel  à  la  S()rl.i(!  du  théâtre  pondant  les 
grandes  clial(Mirs  du  n)ois  de  juillet,  (!t  demandent  à 
S()ui»er. 

Iinj)i)ssihl(Kle'  vonssatisfairi;,  messieurs,  répond  uion- 
si(Mir  Pelit:  il    n'y  a  pas  mi  seul  étranj^er,  ni   pension 
nairedans  la  maison,  cl  [las  un  s(Mi1  moi'eeaude  viande 
IVaiclie.     .]e  suis  an  dési'S[)(»ii'. 

—  Mais  nous  mouia'ous  de  faim,  monsieur  P(3t't  ;  un 
artisie  aussi  distingué  ([U(>  vous  Tètes,  ne  peut  jamais 
être  à  hont  de  ressources  ! 

—  VAi  liien  !  je  vais  essayer  une  ratatouille,   fait  mon 
sieur  Pelit. 

Kt  uionsieur  Petit  nous  servait  uu(.!  ratatouille  à 
salisl'air(!  le  .^oiirmand  le  jilus  djllicije.     JeiKisaissi 


en 


U)scuce  (le  viande,  il  --i 


idi 


servait  (Tune  vieille  Itottiue  (\r 
.uiadnuie  l-\'lit,  tri'S-joli  anglaise,  ma  IVji  !  (juoi(iue  un 
[len  sucéc^,  et  ex-renuiic-  de  (diai'L;e  chez  le  ch(3valief 
Craig; — mais  la  sauci;,  alors,  \alait  mieux  <[nc  le 
poisson. 


aux    Lo 

ni(l!c>,  j, 

"Me  ^lis' 
rejit,  /le 

/^ors((ii( 
lieiic  cil 
JorMfuc 
ac    laisy. 
la     lrei[i 
<.'On\'ei'h 
iTUes     c 
ehassciii 
des  jionii 
i;4i)()!v  la 
au  sud. 


:ola  faut.»'  (Vt;- 

[\  |)ondanl  U's 
(Icmaiideul  à 


^,  nîixjndniMii- 
;r,  ni  piMislon 
(•eau  (le  viande 

our  1^0 t't;  un 
uo  pout  jamais 

lUlo,  fait  mon 

i;   ratalouillu    ;'i 

,)(;  no  sais  si  en 

ioillo  bottine  (!.■ 

,i  !  (]uoi(lu('   nii 

V,    le  clKîvaliei 

in\i.in\   que    le 


CiiAPITRE   DOUXIRME 


/yÂ   H^'t'tfm^:   AUX    i/</*;pS-MAHI&»S». 


CeiU'  ïtilUtlff''  •^V'i^'  y^t  4^'>^mi    [/Mlt-/'1!V;    aj>j,K>Iei'  l'Ile 

aux  ]ji)>  '-  Marijiiii*.  ^^  xW#^  i(<^#*vifr>w  «inniantc-cnKj 
iiiilli's  j)liis  f^ts  qu<f'  la  r,  ./•  <'■  <^iirJiik--p,  cl  'i  jicii  pics  à 
une  df-!;i!i(;e  ."iale  tir.-  de.i  rj  .  n  du  rt^uvt' ?i;iinl-Lau- 
!  'lit,  dej;'i  !Mi-;^(Mle  \  in,nLet-ii;i  'Mi  ■i'  dau?;  (•.•-  iraues. 
L'i!'.-i|ne  l;i  !t);'rée  osi  basse,  el!,;  i;i  ,V  (i/'ro:  fl  une 
llene  enxii'on  (!'■  eelte  [il'i^^e  si  ehiM'c  iiu,x*hn'<i  r      ;  mais 


)oi>'!ue  Teau    e-i    liaul-'  dans  les   :jian(i 


elle 


ae    InisHc    (jui-   deux   endifii's    ûo    vi'[\]<^r    .  \    (iui 

l;i     l'i'e((neiilenl  :    la    htlUi     (iui'i'.'iiy    au    imi  i-.mes' 
i;(M!\'erh>    (mi    p,-'iii!    de    saiiins.     (répiii'-u.es.     :e    (|iiei 


.T 


iliies     e'M'lsiei's      el     '[  \,n     pr     '.nnei'     p    .n''  -     par     '■ 
("has-eurs  îles  .'Mi'-ien.  jours;  C(\  \ieu.\  pononier  pre 
des  peninies    (louées    e!,    ilt^s   jinuinies    siii'es.    ni.ii.-    o;. 
i,'-;ii()r(>  ia  \\\;\\\\  ([ui  l'a  ^tirelle.  el,  si    im^'Uie  il  i"a  ('l»' ;  cl 
au  sud.  une  liiUL^iie  d(!  sable  il'nn   arp^'uL  dt    Ifai-iieui. 


ses 


MEMOIRES. 


((lie  j';ipp(^ll(>i'ai  lo  ((  roftigo  dos  cliassmirs,  »  '  car  c'est 
là  (lu'ils  ont  construit  do  toin[)S  iinniômorial  dos 
('al);m(^s  sur  nn(^  duno  à  roxtrômité  ost  do  cott(!  languo 
do  sahlo  (liio  j'ai  vuo  souvent  niènio  subiTiorf,V)o  pen- 
dant los  mrandos  marées  du  mois  d'aoï'it,  à  roxcoptioii 
de  lr(^is  dunos  scnlomont  ot  d(î  la  butte  Cliatij'iiv.  11 
ost  Hiônio  di;  tradition  {[\u)  ces  di.'rnicu's  rofugos  ayant 
été  (Mivaliis  ]tar  ui:o  crue  oxt.'ai^rdiiiairo  d(!s  eaux  du 
llouv(;  (|ui  iiiondoiont  leurs  cabanes,  des  cliass(>urs 
passèrent  une  i)ai'tiod(!  la  nuit  dans  un  canot,  seuil  asile 
(fui  leur  sauva  la  vie. 

La  ,t;rève  sablonneuse  sur  la(iu(dln  les  cabanes  sont 
assi^-;  ?i,  est  séparée  do  la  butte  Gliatii,my  par  un  clienal 
courant  nord-i^st  ot  sud-ou(^st  toute  la  loup^utuir  de  la, 
batture,  et  (|ui  n'est  i^uéable  ({u'à  liasse  marée.  La 
chasse  au  gros  gibieu-  se  fait  au  nord  du  chenal  (>t  aussi 
sur  un  terrain  vaseux  que  Ton  aitpoUe  «butte  dédiasse.  » 

J'ai  déjà  dit  qu(>  la  butte  Chatiguy  est  couverte  en 
partie  do  sapins,  d'épinettes  et  do  quelques  pommiers 
et  corisi(M's  plantés  par  les  chasseurs  des  anciens  jours. 
Un  ménage  do  ('(irnoilh's  vient  de  temps  imménunial 
y  él(>v(>i-  cluupK.^  année  une  nouvelle  famille.  Mais 
j'ignort;  puur(iuoi  Ci>  bos(fuet  toujours  vert,  sur  Um|uo1 
croissf^nt  b^s  seuls  arlirt^s  qui  (b3vraient  réjouir  les 
regards  de  ct;ux  (|ui  fréquentent  ces  lieux,  olï're  un 
aspect  ({ui  porte  plu  lot  à  la  mélancolie  qu'au  soulago- 
!U(Mil  (1     î'àuie  attriNieo  à  la  vue  des  battures  vaseuses 


1.  l.'H\itv«r  ose  espérer  «i"*!  les  el>n<!«orirs  iK>  J'wi^l  U'ttn  l'ort-Joli  et  de 
l'I>lcl,  Vo«uli»iil  J'icn,  (M\  lut'iiioirp  iln  scmiI  «mrvivntil  ilii  r«-ux  (|iii  ilinssaieiU 
sur  »'«Mto  Imttdri'  il  >  a  M  ans,  sniu  tu^nlH>r  \v  nom  <|i»M  «lonrif  a  cefie  partie 
dr  IMlf  aux  l.,oiips  .Marins  ;  a  t«o\i\si^uMa  «W  pitlei-eiit  l'u/ij)fltT  "  i,e  repo.-? 
«H*  Onspé." 
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s,  ))  1  car  c'est 
némoi'iiil    fies 
3  colle  lan,u;ne 
iibmergéo  [)eu- 
à  rt>xcepliou 
Chaligny.    Il 
reruges  ayant 
;  d(;s  eaux   du 
d(îs  chassiMU's 
;anot,  seul  asile 

3s  cabanes  sont 
f  par  ini  chenal 
lougutuir  de  la. 
sso   maréi!.    La 
\  chenal  et  aussi 
)utle  de  chasse.  » 
est  couverte  eu 
hpies  pommiers 
>s  aucieus  jours, 
ps  iuunéuu)iial 
famille.     Mais 
vert,  sur  leciuel 
ienl  réj<'>uir   les 
licnix,    olfre   un 
qu'au  soulage- 
litures  vasfust^s 


0  Iran  Port-Joli  et  de 
,lt!  reiix  n'ii  ih;issiiieiU 
iM  <|..nnfa  «-etie  partie 
,1  Pa/.peItT  "  J,e  repos 


du  nord  du  chenal  et  des  sables  arides  du   sud,  ([ui 
couvrent  ectto  île. 
La  l)utle   (IhatigUY,   couverte  irail 


)i'('S,   csl-i'lle    UU! 


place  maudite,  (jue  les  chassours  n'y  (»iil  jauiais  rw^v 
mie  cabane  à  Faitrl  des  ardeurs  du  snl.'il  piMidant  l'ete 
et  d(.'S  tempêtes  de  raulouuie  et  du  priuleiii|is  ï  11 
!-(Muble  pourlaut  f[U(>  cet  ihu 
1 


ir;iii  (lu  a\ ui r 


l 


I     lire 


reiice  sur  la  grève;  ariileiiii  ils  oui  eiii);-: 


priMlilecliou. 


I. 


ihi(U' 


oujours  méliaiit    ii";iui';iit    [i;is    nuMiie   <,)\\\ 


roiuu';  la  prés(jufe  des  cli.is-ieurs  ii;iii-  le   liiis(|i!(  |  (ji 


11  le 


coui'onue  ?    La  voix  de  ces  ( 


iiseaux  lie  iii;iii\ai^-e  aiiL'ure 


nui  traversent  ré.uii'iereuieut  le    (|( hnc   v\\\h\ 
pour  y  élire  1 


eur  (louiieile  aurait-elle  ;'l!ii:>'e 


iiC'   année 


joyeux 


(iKisseurs  de  rtMonr  ;i  la  cabane 


.lai 


S( 


)UVCuL  posé  cette  ([uestiou  à    u)es    ciinipa'jnuih 


(le  chasse  pendaut  pivs  d(}  (juin/. 


">  a' 


celle 


ballure.    Je  leur  ai  aussi  rr('>ijn 


.'^   une   j'ai   \isili' 
eut  (leinaïab' 


ei, 


pourquoi  cet  îlot  avait  nom  butte  (Ihali^ny 


le    11  (> 


recevais  ( 


jue  d 


es  r(3ponses  evas:\cs. 


On 


eolileil 


(le  mc'  r(q)ondre  qu'un  jiounnc  (iliali.uny   a)a!it,   ehasse'- 
(le  prédilection  autrefois  sur  cette  bulle  lui  avait  doriiié 
sou  U(jm  ;  et  mes  int,erk)cuteurs  clianui,eaie!it    brusquc- 
inent  d(^  propos, 
(l'était  dans  le   mois  d'octol)i(î  de    raiiii''e  mil  îiui! 


cent  trente' sept,  (^kî  Alessuuirs  Lm 


L 


l< 


oni'Miei' 


h'I're 


Fournier,    François  Leclerc  et  nidi  (''tant  d:<i)ers(;s  \'er: 


soir,  sur  la  butte  des  chasseurs,    rnn  d'eux  n 


le    ciaa 


(pi'il  était  lenq)s  de  déi^uerpir,    cai-   nous  serions  san^ 
cela   bien    vite    boucles   par    la   niaree    uKnitante.     ,]< 


repondis  que  j 


suivre  ;  mais  je  ii  en  tins  aucun 


'allais  L 
compte  :  le  vent  commençait  à  s'élever  et  j'espérais  que 


870 


M  E  M  0 1  R  I  :  S 


i[n"'I([ii('s  ;^il)i(M's  chcrclicraitMi!  un  abri  ]ionr  passer  !a 
nuit  dans  l(î  cliiMial.  .rrlais  là  dans  ralUnilc  n'ay.Mit 
prnir  c.MnpagiiDns  ([ne  mon  (diirii  cl.  un  cni-ljoan  ppi'cli*'! 
sur  ia  plus  haute  liranclii'  iTun  sapin  (}ui  rouronuail  la 
buUc  (;iiali,i;ny.  .!'•  U"  sais  Irop  si  mon  voisina;^^'  lui 
di'îjilaisail,  mais  il  [inussail  d(!  temps  à  aiilre  son  ci'a  : 
rra  !  tout  en  se  laissant  iKilanc'i'  [lar  la  ltris(>  (jui  l'raî 
f'liis»ait.  Jo  cnmmene."'.  à  éprouvei'  une  reiiaine  l'aiiii 
nt.'int  à,  mou  post';  de[)uis  cintf  luMii'f^s,  mais  ('omme  il 
ne  tenait  i'i(Mi  dans  sr)ii  lifc,  pas  même  un    IVomaLre.  je 


n  eus    fias 

:n''''od!iMis( 


l'id 


ée    r]e    le    complimeulei'    sur    sa     voix 


•omme  11 


I  le  renard  du  l)oii 


LaF 


OKlaiuf 


■()ii'  alt(Midu  loiiL'l,  inps  ':^;r.\:i  succès,  je  pris 


[larLii'     dt;     retoui'n^T  à   ia    cahauf 


mais 


\o    dus    y 


i-enonrer  :    il    m  cm 


lu   me   |(M()r  a  la    ua 


l.'e 


jelai 


dcjà  ti'ansis  diï  fcoid  el  l'eau  L;lacé  :*  du    mois  (Focloi) 


U"  m  ' 


itT: 


ait  rien    d'atlravan 


P 


!)  )i-l 


->■'   5 


là,  a> 

dl 


sis  au 


t.     de  1 
[)i'  d  d' 


iiuaai    dans  ic 


1111(3  eiiinelte.  le   nie 


livrai  aux  ti'istes  r(dlexio!is   au\([uelles   j  (dais    souvent 
en  proie,  landis  (iru;  mon  chien,   ])arcourait  en  (pK^'iaiit 


lou>^  It^s  coins  et  recoins  du  bcicaîjre.     Je  passais somciit 
à  ciUte  é[)Oiiuc  (\o  la  iraieh''  la  i»lus  udle  avec  iik.'s  amis. 


mx  r('d1(>\i()iis 


1(!S    p! 


is   ami~'r(.'s   (]u;uid   j'élais  seii 


livre  a  mes  souvenirs. 

l/.i  t(>!nj)ête  é(dala  bien  vite  dans  toute  sa  fiinuir  av( c 
accomp  iL,Mi(;iiK;nlsd(}  voix  lu,mil)res([uej(>  n'avais  jam.'ds 
i)uïes  nrMn(;  p(mdant  les  [dus  terribles  ouragans  ;  et  à 
ma  tristesse  succéda  tout  à  cou[)  mu;  exallalioii  ner 
veiise  (ini  mr;  faisait  entendre  le  va.gisscuneiil  d(>  l'en- 
:'a,ut  iiouveau-ué,  la  i)Iainte  du  inaladi!  sur  nu  lit  de 
soiill'rances,  les  lamentations  du  la  veuve  à  l'aspect  du 


(^1 

port 
Qu'e 
-'Mac 
Iran 
à  ton 

à  C(!t 

ifu'ij 
iruii 

d'e 
qu'un 
de  m;i 

nie  l'i' 
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pour  pas-^fM-  la 
alUMilf  n'ay.Mit 
corbi^Jiii  iitM'clii'' 
,i  (MHii-diMial!  la 
M    voisiua^ir    lui 

rnilrc  son  <"i'a  ! 
;i  lirisc  qui  t'raî 
ne  ('('l'IiiiiK'   taiiu 

iii;iis  coniiiit'  il 
.  un  l'rMiiia.ui'-  ,]«' 
,,,.  sur  ï^a  voix 
,,n  Lal'^ir.faiuo. 

iii;iis   je  <i>i-^  y 

L  la    uauc;  ,i'-'l:»i> 
,    uioi:^  (l'iirUtlin' 
iTl'uu-iai   (lar.>  !•' 
ic  épincllv.  ,i<'  HIC 
s   j'rlais   souvriil 
ouraiUMi  (lurlaut 
(>  ji;i>>aisso\niMit. 
lo  avoc  nio^  amis, 
1    j'rlais   srul   •>!. 


lU 


ut 


nto  safiii'^^uravcc. 

jiMravais  jamais 

s  oiirapaus  ;  l't  a 

u;  oxallalion   ncr 

uli!   sur  un   li''  'l'' 
.uve  à.  ra^pocl  du 


coi'iis  sanglant  (riiu  opoux  cIk"'!'!,  les  ci'is  iK-i'cnils  du 
ri'iiuiiif'l  qui;  l'on  lortun'.  d  les  ,ut'Miis';ciui'nls  du  ..ip- 
1,11' dont,  ou  l'ivc  les  (di;iîu('s.  .l'ccoutais  avec  un  |ii'm 
fond  S!,MiliiU(Mil,  de  coniii.issiou  ces  cris  iiiiniiilaiilcs, 
loisijui^  (I(îs  voix  plus  puissanli's,  cidh^  des  lnMcs  Iïtoccs 
f.ouvi'ii'iuit  les  voix  liuinaincs;  ("(•lail  le  l'u.Liissnncut 
lies  t.i^iTS  (!l  des  lions.  Il'  iuu,L;i'^>f'ni('ul  du  taureau  en 
i'nn'Ui' ci,  |(îs  hui'li  niiMii-  >inislros  des  j(  ups.  l'il  mon 
•liicii  ijui  s"(î!,ait.  l'i'l'u'jii'  (Mih't'  mes  jamlii-s,  lr\ail  la 
l'Mi' de  ti;iui)S  à  auli'.'.- (Ml    pous-ani   drr-   cris   plaiiilil's; 


1(!  SN'sli'UP'   mu'vi'ux    (lt>    nmii    lid'dc 


ompa;^iiou.  plus 


s<Misil)l(!  (Ml  appan-  mn.  (juc  le  mien,  riait  rhi'anii'  par  c.' 
itiiiil  iurrrnal. 

l']t  moi  livrù  à  de  luuuliri^s  pensées,  je  comiiarais  les 
!.('mi»ùl(\s  du  ('(rui-  humain  à  crjlcs  des  éléments  dans 
leur  [dus  i;raud(!  l'urmir. 

(^ui!  la  iiiaiu  i)uissanle  d'ini  génie,  m"e:u-ia!-_i:',  irans- 
portcî  cetîlol  liiMi  loin,  bien  loin  sur  uni>  mer  inconnue  ? 
(^ir(dIo  r(Mil,()ur(j  d"écu(>ils  et.  de  |''in[ièl('s  (pii  le  rende 
inaccessiblii  à  Ions  les  ()p])resseurs  de  rhiuuanilé  soiil- 
l'ranli}!  Quo  co  !j,éuie  coiujiatissanl  FoIVre  pmir  rei'n.ue 
à  tous  les  ('(iMirs  brisés  par  la  souliVance  !  (Jifil  dnnne 
à  cet  asiU;  la  l'acnUé  do  s'élealr.'  au  l'nr  et,  à  niesnre 
([u'ii  S(.'  piuipUu'a,  et,  il  ai  te  in  il  la  bien  vil(  les  pripo  riions 
irun  iinniens(;  conruteut  1 

.ren  étais  là  de  mes  ri"'\('ries  pliiJantlii'opiqiies  lors- 
(ju'un  coiij)  d(î  fusil  tiré  à  [)eu  de  distance  uk;  ÎIL  sortir 
de  ma,  r(!lrait(\ 

—  ELos-vous  décidé  à  coutdier  avec,  bîs  corneilles  ? 
nie  cria  François  I^M'Ierc  de  l'autre  côté  du  (dieiial  :  il 
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est    dix    heures   ol    vous    jimive/    iiiaiiilcii.iKt    jtasscr 
sans  lr<)[)  vous  iiioiiillci-. 

—  Avoz  .  us  Jaiimis  assiste  an  s.-ilthat  ?  dis-je  à  inos 
(•onii)a,L,Miono  (MI  arrivant,  à  la  cabane.  VA\  !  l)i(Mi  !  si 
vous  voulez  en  avoir  un  a,vant-<;onl,  allez  [Kissor  trois 
Iieni'es  ce  soir  sur  la  lintle  à  ('liali,i;ny  et.  vous  |)ourre/. 


en  |t;ii'lei' savaniUKMil.  .le  nai  jainnis  enl.eii.  'dénia 
\i(>un  Nacainie  aussi  inl'ern.il:  je  crois  ipie  Ions  les 
iliahles    de    renl'ei'   s'v    sont    douni'    rende/,  nous    (;(.d,l,(' 


nnil  !  (j'élaicMit  dt!S  ci-is  d'enranls.  des 


— •  hall!  <lil  M.  L')nis  T'ournier,  si  vous  aviez  lait,  la 
chasse  air\  lonps-iih'n'ins  jiiMidaiit  ([uai^anle  ans  coninic 
moi,  \'!>us  sauriez  que  le-  crisdi'  leurs  pelil,-,  liM'siju'ils 
soûl,  écartés  ih'  leurs  luéres.  iniileut  à  s'y  Uii-prendi'c 
ceux  des  enfauts. 


I' 


isse  jionr  les  cris  de  \  os  jeu  lies  a  ni  pi  II  nies,  repris 


je,    mais   (Uaieiil,-c(>    les   vieux    louj 


)S-mariiis  u 


li    plci 


raient,  criaioul,,  S(!  laïueiilaient  coi.iuie  des  àiiu^s  on 
peine?  I']laieut-C(!  les  vi(Mix  loups-marins  (jui  rugis- 
saieiii  et  hurlaieiiL  comme  des  Iiètes  féroces? 

—  Vous  avez  eiit,endu  des  lauioutalions  ?  dit  M 
Louis  I^'onrnier  (riiii  air  iiKiiiiel. 

—  Ah.  oui!  (d,  de  hidles  1  à  l'airt!  nMlresser  les  chv 
v(Mix    sur     la   tète  d'un     (dirélien.     J'étais    d'ailhîia's 
placé  très  à  Taise     [lour    ifeii    rien  jicrdre,    à    l'abri 
d'uiuî  ^^rosse  é[»iuet,t,e  centenaire. 

—  -  Vous  étiez  assis  sous  réjMuette  àChaligny  !  s'écria 
M.  Louis  l*\)n)Mii(n'  (mi  faisant  un  liond  ;  do  qucd  côté  je 
vous  (iii  prie  ? 

—  Pardié  !  du   côté   du   sud-ouest  ;  je  n'aurais  pas 
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S7I 


onant    passer 


inhiliioï^,  vopris 


lions?    dit    M 


('ti!  ass(3Z  l'on  jKjuriiK!  rrlui^icr  du  nièiiKi  cùté  d'où  r;i,L.'r 
( cIlG  liorriblo  teiiipùlo. 

—  Vous  (il'w'A  assis  au  jiitnl  de  l'aibrc  à  ('.liati{;iiy  cl 
ciicoro  au  sud-ouost,  fit  M.  Piurru  Founiii'i! 

Kt  les  deux  frères  se  rof,'ardèrcut  d'un  air  conslcnié. 

—  Vous  m'en  avez  trop  dit,  Messieurs,  fis-jo,  jki  ir 
me  (.'aclier  uiaiulonant  \o.  reste  ;  j(;  vous  ai  snuvcul   m 
icrrogés,  vous  les  plus  anciens  cliasscui's  de  celle  bat 
luro  nue  vous  rréiiuinilez  depuis  ])Ius  de  soixante  iins. 
cl  vous  ave/   toujours  cludé   nies  (juestions   sur     ce 
C.hatiguy  dont  je  vous  ai  si  souvent  parlé,     il  va   mu 
mystère  (juc;  je  no  puis  pénétrer,  mais  je  vois  à  viihe 
air  (iiu;  vous  me;  considérez  connue  un  lionune  menacé 
de  ([uel(|ues  farauds  maliieurs,  j»eut-ètre  d'une  iu(  ri 
[irocliaine.      Vous   me   devez    comme    amis,    connue 
(  iirétiens  même,  de  me  racontcu'  ce  que  vous  conu.us 
>ez  de  riiistoiie  de  Chatigny,  afin  d'être  iirépaié  à  lo.il 
événement.    Car  ou  ne  peut  nier  qu'il  y  ait  inu'  iala 
lilé  attacliée  à  certains  lieux.    Ne   craignez   pas   lie 
lu'effrayer:  si  c'est  un  grand  malheur,  je  ratlends,  si 
ct^st  la  mort,  je  dois  m'y  préparer. 

Les  deux  respectables  vieillards  se  j)arlèrent  loi'.g 

temps  à  voix  basse,   et  le   vétéran  des  chasseurs  de  la 

l'ite  du  sud,  M.  Louis  Fournier,   qui  à  l'âge  de  quaire- 

.  ingts  aus,  s'enfonçait   seul   dans   les  profondeurs  de 

los  forêts  canadiennes,  où  il  restait   des   mois  entiers, 

ne  fit  le  récit  suivant. 


C( 


je  n'aurais  pas 
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MEMOIRES. 


HISTOini:     I)K    CHATIGNY. 


.  .:  . 


I;i        « 


Ï 


Vous  avez  remaniué  que  nous  évitous  de  pai-l«M-  de 
(lliatiguy  et  de  sa  déplorable  histoire,  car  riioniîup  «^st 

•  le  sa  nature  sui)erslitioux  et  les  impressions  de   l'en 
r.uK'e  s'olTaeent  difficilement.    Gt?tte  butte  a  toujouis 
iHé  considérée  conmie  un  endroit  fatal  i)ar  les  ancit'ii> 

•  liasseurs  qui  nous  ont  conté  l'histoire  qui  s'y  rattache 
t'u  nous  conjurant  de  l'éviter  autant  que  ]iossililt'. 
Vous  savez  que  je  passe  ici,  seul,  deux  mois  à  faire 
la  chasse  aux  loups-marins,  avant  l'ouverture  de  l;i 
chasse  au  petit  j^ibier  qui  commence  vers  la  mi-aoùl. 
.lai  souvent  entendu  moi-même  pendant  h;  silence  des 
nuits  calmes,  ainsi  que  pendant  les  nuits  orageuses, 
h^s  lamentations  dont  vous  avez  parlé,  sans  en  ressentir 
aucmne  frayeur;  je  priais  pour  l'àme  en  peine  de  celui 
qui  s'était  lamenté  sur  cette  butte  pendant  neuf  Jours 
et  je  dormais  ensuite  d'un  sommeil  paisibl(\ 

La  catastrophe  dont  je  vais  vous  entretenir  doit  être 
hi(»n  ancienne,  puisqu'elle  m'a  clé  racontée  pendant  m.i 
jeunesse  par  ini  vieillard,  qui  lui  aussi  l'avfiit  entendu 
raconter  pendant  sa  jeunesse,  et  vous  voyez  f[ue  je  sui> 
octogénaire. 

Deux  jeunes  gens,  amis  d'enfance,  demeuraient 
dans  la  même  paroisse  et  presque  voisins.  Il  est  diUi- 
rile  de  comprendre  comment  deux  hommes  de  carac- 
lères  si  difl'érents  entretenaient  un  commerce  d'amitié. 


1.  J'ai  mis  liistoire  au  lion  de  légende,  car  je  la  crois  vraie  même  dani 
tous  ses  détails. 


,« 
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i  do  parler  di- 
ir  l'hommt^  <^sl 
sitMis  àc   IVii 
Il  Ile  a  toujours 
par  les  ant'i»Mi> 
uis'y  rattaclu' 
]   qiu'  ]>ossiblt'. 
IX  mois  à  faii't' 
iivcrtun*  de  la 
vers  la  iiii-aoùl. 
it  h)  silence  des 
uiils  orageuses. 
ins  eu  resseiUir 
peine  de  celui 
aul  neuf  jours 
ble. 

oleuir  doit  èhv 
t';e  pendant  uiii 
l'avait  entendu 
vez  ([lU'  je  sni> 

demeuraient 
ins.  Tl  est  dilli- 
immes  de  carac- 
morcc  d'amitié. 

OIS  vraie  inènie  tlain 


l/nn  d'eux,  Pierre  J«?au.  t'tail  uiie  espi'Cf  di'  brie  bru  te 
.iiissi  n'poussaulo  au  pliysiinie  ([u'iui  mi)r;il.  Crtaii 
un  liounue  grand,  mal  bAli,  noir  conum'  \ui  sauv.'i<:r 
'loiit  il  diîscendait  par  sa  mt'-re,  et  d'une  force  pi-odi 
-ieusc  dont  il  faisait  sans  cesse  i)arade.  Son  laii,i,';iL:i' 
liie  porterait  à  croire  (ju'il  était  d'ori^duo  acadieniie.  Il 
l'St  inutile  do  parler  d(î  ses  qualités  morales,  il  n'en 
[lossédait  aucniu's. 

('liatij^ny  ail  contraii'O  était  un  beau  jeune  liomuie 
hlond,  d'une  taille  au  dessus  di;  la  moyenne  ;  et  dout 
les  traits  respiraient  la  douceur.  Toujours  i>()li.  olili 
ueant,  il  no  s'agissait  que  de  je  counaitre  poui 
laimer,  tandis  (jne  IMerre  .]e;ni  se  faisait  détestei- 
'le  t(»ut  le  mond(î  ;  et  ce  irét;iit  pas  à  tort  connue  l,i 
-uite  (b>  co  récit  le  i»ri»uvera,  car  il  f.illaif  ((uil  eùi 
I  àme  bien  noire  pour  passeï-.  l<uit-à-cou|t  et  s;ius  pm 
\oc;itiou.  de  l'amitié  (ju'il  avait  pour  (!li;itit:uy  ;'i  une 
li.iine  imiilacable. 

.lai  déjà  dit  que  Pierr(>  ,leau  était  tivs-tler  Ar  >;i 
lorcc  ;  nu  jour  donc  (pTil  en  donnait  des  preuses  j 
l'issue  des  vêpres,  un  diiuamdie,  il  cria  eu  l'iant  ;i 
Ohaliguy,  dans  son  patois  acadieii.  et  en  élev.iiit  une 
|)ierre  énorme  au  dessus  de  sa  lèle  : 


1.  Les  anciens  aea  liens,  réliijfics  an  C'anadu,  <jiie  j"ui  coniiii^  |h.'iuJ;uii 
laon  enfance,  conservèrent  leur  patois  jusqu'à  leur  luurt.  mais  leurs  enfant-" 
■  M  perdirent  par  degré  l'habitude  au  contact  du  lan^ra^je  plus  pur  dc> 
liaUitants  du  Canada  ;  j'ai  néaiiniains  counu,  il  y  a  à  |xin<-  \  iiii^t  ans, 
'li'ux  vieillards  d'ori-^ine  acadieiine  nés  au  Canada,  (pu,  l(>rs(|uM.s  éiineni 
«xcilés,  lâchaient  queUpies  paroles  dans  le  patois  ipiMs  axaient  n|»prisde 
leurs  |)ères,  telles  tpie  celles-ci;  pourcpicii  m'insultions  f  Tu  U'fiix  disait 
un  jour  à  son  fils  (pii  m'avait  vendu  unevalis^e:  pourcpioi  vciiiImuis  san^ 
ma  permission  ?  étions  de  valenrde  donner  son  Imtiii  pour  neo.  Un  aiuicti 
uadien  au  lieu  de  dire  à  une  lémiiie  :  vous  êtes  belle,  disait  étions  belU  . 
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—  Si  ôlioiis  un  lioinmo,  Cliatigiiy,  rouvoyons  ccltr 
Iticrrc  quo  j'allions  lancor  contre  toi  ! 

(iiiiitigny  se  retira  à  \uu)  quinzaine  de  pieds  de  {li> 
lance  et  répondit  : 

—  Envoie,  je  suis  prêt  à  la  recevoir. 

Tja  pierre  tomba  ;i  une  douzaine  de  pouces  de  Cli.i- 
ti'jny.  IrMpiol,  sans  s'émonvoir,  souleva  la  niasse 
l'iioi'ine  et  dit  :  'i  à  ton  tour  maintenant  Pierre  Jean  !  . 
l'L  sur  ce,  il  lança  le  caillou  avec  tant  de;  force  qu'il 
Inmha  (juasi  aux  pieds  de  Pierre  Jean. 

(]ette  prouesse  inattendue  d'un  homme  dont  on  ign«i 
lait  la  force prodi,uieuse  futarcueillie  aux  acclamation- 
•  les  s[ieclat<Mirs. 

Pierre  Jean  fut  pi(|ué  jusiju'au  vif;  mais,  nsrc  lii 
dissimulation  de  ceux  (jui  ont  du  sang  indien  dans  li'- 
veines,  il  feignit  d'être  content  du  succès  de  son  auîi. 
et  l'en  complimenta  connue  les  autres  ;  on  crut,  néau 
moins,  s'apercevoir  ensuite  qu'il  avait  l'air  encore  i)lii- 
sombre  etplus  sournois  qu'au[taravant  ;  mais  persouin 
ne  f>\'n  occupa. 

Lesdeux  amis  continuèrent,  après  cette  scène,  àvi\  n. 
à  ce  qu'il  paraissait,  en  aussi  bonne  intelligence  (jur 
par  le  passé,  et  partirent  un  jour  pour  la  batture  au\ 
loups-marins;  mais  Pierre  Jean  revint  seul.  Je  ne  s.ii- 
ce  ({u'il  raconta  pour  expliquer  l'absence  de  Ghatigii\ 
mais  on  s'en  Cv^ntenta,  jusqu'à  ce  que  quelques  paroi (- 
échappées  à  Pierre  Jean,  neuf  jours  après  son  retour  (!•• 
la  batture,  éveillèrent  les  soupçons. 

Il  dit  un  soir  en  soupant  : 

—  Si  Ghatigny  avions  de  cette  bouillie  eu  mangioii- 
l'urieusement  ce  soir! 
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Ces  paroles  prononcées  d'un  air  nioil-é  sonihre,  nnii 
lié  railleur,  et  la  longue  absence  de  Glialigny  coni 
uiencèrent  à  inquiéter  les  parents,  dont  deux  partireni 
le  lendemain  pour  la  batture  ou  un  triste  spectacle  les 
attendait.    Ils  trouvèrent  le  malheureux  couché  sou> 
une  épinotto,  mais  donnant  à  peine  signe  de  vie.  Cepm. 
dant  après  lui  avoir  fait  avaler  un  peu  d'eau  de  vie.  il 
prononça  ces  paroles  :  Si  Pierre  Jean  eût  entendu  mes 
'amentations,   il  n'aurait  jamais  eu   le   cœur  vie  nie 
laisser,  moi,  son  ami  d'enfance,  mourir  de   faim.    () 
mon  Dieu!  quel  fut  mon  désespoir  quand  à  mou  retour 
lie  la  chasse,  je  vis  qu'il  avait  mis  seul  à  Ilot  une  cli.i 
loupe  que  nos  forces  réunies  avaient  eu  peine  à  montei- 
^nr  la  plage,  et  qu'il  était  parti.    Je  pénétrai  alors  son 
1  iiiel  dessein  ;  mais  dites-lui  que  je  lui  pardonne. 

Et  il  expira. 

Voilà  pourquoi  cette  butte  a  nom  Chatigny,  et  i>oiii' 
<|uoi  nous  évitons  ce  lieu  funeste. 

—  Maintenant,  M.  Fournier,  lui  dis-je,  il  y  a(iuel(iue> 
"irconstancos  que  je  ne  puis  concilier  dans  ctHte  triste 
histoire.  Gomment  se  fait-il  que  Chatigny  soit  mort 
(le  faim  muni  d'un  fusil  sur  une  batture  si  giboyeuse. 
t'I  comment  expliquer,  aussi,  qu'il  n'ait  pas  fait  les  si 
nuaux  de  détresse  qui  sont  connus  de  tous  les  Gau.i 
(liens? 

—  J'ai  souvent  fait,  me  répondit  monsieiu-  Fournier. 
les  mômes  réflexions,  mais  je  ne  puis  vous  dire  que  ce  qne 
les  anciens  m'ont  raconté.  Jai  iiensé,  à  part  moi,  (iiie 
c'était  probablenu'nt  une  i»romenaile(|nils  étaient  venu- 
laire  surcelle  b.'itlure  dans  ini  t('in]is  où  il  n'y  avait  \ù\> 
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un  Itoc  :  '  (lisons  d^imis  la  fin  de  la  chasse  du  printcmii^ 
iiis<iirà  ccUu  du  nnlU'H  d'août.    Mais  si  Chatigny  man 
((liait  <!<,'  vivres,  n'avait  il  pas  la  ressource  de  faire  le  soii 
les  si^Miaux  d(5  détresse  dont  vous  avez  iiarlé  ?    Je  ne 
l»uis  répondre  autrement  qu'en  supposant  que  le  mal 
lii'urenx  avait  épuisé  sa  poudre  et  que    s'il  avait  tiu- 
précédenuuent  du  gibier,  Pierre  Jean  l'avait  emporté'.' 
Ut'sle  maintenant  la  ressource  du  tondre  et'du  batte-feu. 
mais  il  arrive  qiiehiuefois  que   sur  deux  chasseurs  nu 
H'ul  en  est  nnuii,  et  on  \h}uI  aussi  supposer  que  Ch.i 
ligiiyne  fumant  [las,  n'était  pas  dans  l'habitude  de  s'en 
■^t-rvir. 

i.Kr.ENiiK  sru  c.nATir.NV. 


A(irt''s  vous  avoir  lait,  contiiuia  M.  Fournier,  le  récii 
d  une  aventure  (jui  me  parait  véritable  dans  toutes  s('> 
l'irconslanecs.  je  n'ai  pas  la  même  foi  dans  celle  que 
je  vais  vous  raconter,  car  mon  auteur  n'était  pa> 
l  homme  le  plus  véridique  du  monde  ;  c'était  un  farceui 
ipii  nous  faisait  toutes  sortes  de  contes. 

Vous  iixo'A  sans  doute  connu  Carrier,  ajouta  le  nai 
râleur  :  Cari'ii'r  que  l'on  appelait  l'homme  des  boi-- : 
on  aurait  pu  également  le  '.lommer  l'homme  desjïrèvis. 
r;ir  il  passait  eonunii  moi  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  faire  la  chasse.  Vous  devez  certainement  l'avoir 
•  onnu  dans  votre  enfance,  car  c'est   lui  qui   fourniss;iit 


moii!' 


a-, 


I.  Pas  un  bfe  :  expression   usit'o   parmi  les  chnsseuis  pour   exprimi-i 
r.tbscnce  de  gibier. 
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laulitunie  la  itrovisioii  de  lu'vics  rt  d.'  perdrix  à  voliv 
famille. 

—  Le  seul  Carrier  dont  jo  me  souviens,   dis-je.   élail 
Carrier  la  patte  de  castor. 

Ce  Carrier,  par  un  jeu  assez  Uy.hvw  de  i.i  iialtnr. 
avait  au  lieu  de  la  main  gauche  une  vraie  itattc  de 
castor  à  Textrémitô  d'un  moignon  de  bras  de  six  à  Imii 
Iiouces  de  longueur,  ce  qui  ne  remp<^chait  pas  de  faire 
du  bras  droit,  et  aidé  d'une  corde  attachée  àcett(?  patte 
tous  les  ouvrages  (pi'exige  le  métier  de  cultivateur,  si 
ce  n'est  celui  de  vaimer.  Je  crois  devoir  ajouter 
comme  preuve  des  heureux  effets  du  travail,  ùo  la 
[icrsévérance  et  de  l'énergie,  que  de  pauvre  qu'il  était 
lorsqu'il  abattit  le  premier  arbre  d'une  terre  ((ue  mon 
^n'and-pèro  lui  concéda  dans  sa  seigneurie,  il  nnturiil 
l'iche  après  avoir  élal)îi  confortablement  sa  nom 
Itreuse  famille. 

—  Oui,  continuai-je,jeme  souviiMisbieu  de  ceCai  liei . 
car  c'était  toujours  un  nouveau  idaisir  pour  moi  étant 
eufant  de  le  voir  fouiller  avec  cette  petite  palle,  ineite 
[(ourtant,  mais  qu'il  mettait  en  nmuvement  avt.-c  son 
moignon  do  bras,  de  le  voir  fouiller,  dis-je,  dans  s;i 
Mague  pour  mêler  le  tabac  avant  de  lionrrer  sa  pipe. 
Connaissez-vous  la  cause  de  celte  infirmité,  car  j\ii  en 
tendu  plusieurs  versions  à  ce  sujet  ? 

—  Sa  mère  a  toujours  pi'étondn,  dit  M.  Fonmiei. 
(juiin  sauvage,  lorsqu'elle  était  enceinte,  lui  fit  item 
avec  un  castor  vivant  qu'il  jeta  sur  elle.  Mais  rêve 
nous  à  mon  autre  Carrier,  frère  df  la  patte  de  castor: 
c'est    lui  qi.'    m'a   conduit   la    jiremièi'c   l'ois    à    cette 
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l).'iltiiio  voi's  ràgt!  tlo  ouzo  î\  (louzo  ans;  et  voifi  cf 
(jii'il  niconla  : 

J'ùlais  soûl  (lansmacaljano  vers  neuf  hoiiresdii  soir, 
lorsijiio  j'oiilondis  appeler  trois  fois  (riino  voix  lanioii- 
table:  Carrier!  Carrier!  Carrier!  D'un  bond  je  fus 
sur  la  grève,  car  la  marée  étant  basse,  jo  crus  qu'un 
canot  avait  renversé  sur  quelques  gros  cailloux  et  que 
Ion  demandait  du  secours.  Quoique  la  lune  no  fût 
pas  levée,  il  m'était  facile  néanmoins  de  distinguer  les 
objets  à  une  certaine  distance,  mais  toutes  mes  reclier- 
clies  furent  infructueuses.  Je  prenais  le  chemin  de 
ma  cabane,  lorsque  la  même  voix  que  j'avais  entendu»; 
au  sud,  me  cria  du  côté  du  sud-ouest  :  à  moi  !  à  moi  ! 
(ùirrier!  Je  pris  ma  course  de  ce  côté  en  suivant  la 
butte  de  sable,  mais  arrivé  à  l'endroit  où  j'avais  enten 
(lu  appeler,  jo  n'entendis  plus  rien.  J'allais  rebrousser 
fjiemin  lorsque  la  mémo  voix  se  fit  entendre  plus  loin 
dans  la  même  direction.  Il  mo  passa  une  souleui-. 
mais  comme  la  marée  montait,  je  crus  qu'un  malheu- 
reux accroché  à  un  canot  chaviré  était  emporté  par  b' 
courant  vers  le  chenal  qui  nous  sépare  do  la  huttt  à 
Cliatigny.  Je  reprends  ma  course,  j'entends  la  même 
voix  de  l'autre  côté  du  bocage,  je  passe  le  chenal,  et 
pour  couper  court,  je  m'enfonce  dans  le  bois  et  je  vois 
l'ombre  d'un  homme  au  pied  de  la  plus  haute  épinette. 
fjes  cheveux  me  vinrent  à  pic  sur  la  tète,  quand,  aprcs 
avoir  fait  le  tour  de  l'arbre,  jo  no  vis  personne,  et, 
lors([ue  j'entendis  une  voix  lamentable  sortant  du  trom 
(le  répiuelte  même  et  criant:  Ti  moi  !  j'ai  faim  !  Ji- 
meurs  de  faim  !  Je  voulus  fuir,  mais  j'avais  beau  m;ir 
cher,  jo  revenais  toujours  à  la  nnuue  place  où  j'eulcii 
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•  lais  les  nièmos  lamontalions;  ot  ce  ne  fut  que  quand 
la  barre  du  joiir  parut  que  je  pus  sortir  de  ce  lieu  fii- 
iK'sto.  II  est  inutile  d'ajouter  qu'une  heure  apn's,  jf 
laversais  au  sud  dans  mon  canot  d'écoirt». 

Je  ne  me  porterais  pas  caution,  dit  M.  Fouruier,  do 
la  vérité  de  ce  récit,  mais  tout  ce  que  je  puis  voiis  dire, 
.'est  qu'étant  bien  jeune  alors,  il  me  fit  une  vive  im- 
pression  et  que  j'ai  toujours  vu  depuis  de  ma. nais  o'il 
la  butte  à  Chatigny. 

Comptons  les  joyeux  chasseurs  qui  étaient  réunis  sur 
la  batture  aux  loups-marins  vors  le  quinze  d'août  de 
l'année  mil-huit-cent-trente-trois.  Les  deux  messieurs 
l''ournier  déjà  vieux  à  cette  époque  sont  depuis  long- 
icmpsdanslo  séjour  réservé  aux  hommes  vertueux; 
l'est  la  loi  do  la  nature.  Messieurs  Charron  et  Félix 
Fétu,  du  même  âge  que  moi  et  tous  deux  d'une  force 
•ifhlélique,  ont  été  enlevés  à  leur  famille  dans  toute  la 
vigueur  d'une  constitution  qui  devait  leur  faire  espérer 
une  longue  vie.  M.  Alexandre  Fraser  à  peine  alois  Agé 
de  vingt  ans,  M.  Fraser,  fils  unique,  l'espoir  de  son  père 
Simon  Fraser,*  écuyer,  notaire,  de  Sai!it-.Iean  Port- 
•loli,  dont  il  était  l'associé,  fut  enlevé  à  la  tendresse  de 
-es  parents  trois  ou  quatre  années  après  ;  je  suis  le  seul 
i[ue  la  mort  ait  épargné. 

Nous  étions  tous  réunis  à  la  cabane,  le  soir,  après 
iivoir  fait  des  tours  de  force  en  attendant  le  souper  : 
-'liacun  de  ceux  <|ui  s'étalent  livrés  à  cet  exercice,  se 


I.  I\Ioii«ieur  Simon  Fraser  êt.iit  trop  nvantaffeusement  connu  dans  le 
.lislrict  de  Quél)ec  pour  qu'un  mot  d"élo^,'««  de  ma  part  soit  nécessaire, 
mais  je  dois  à  la  reconnaissance  de  déclarer  cpi'il  a  iréré  les  .stiy;neuries  dn 
ma  lamille  {Hîndant  plus  de  quarante  ans  avec  aulaut  de  probité  que  d'in- 
•ellifience. 
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.^lo^ili.t'i  (le  SCS  [ii'ouossi's,   car  ù   rcxci'iilioii  des  (lt'ii\ 
im.'ss leurs  F(mriii('r,   nous  avions   tons  pris  part  à  la 
hitt(>.      M.   Fraser    lul-niènio    s'en    était    retiré    avn 
honneur,  et  nous  avait  donné  les  preuves  d'une  foie» 
Iden  au-dessus  do  son  tlj,^e. 

Lors(|nc    nous    uCinies    fini  de    souiier,    M.    Loui» 
Fournler  prit  la  paroh;  : 

—  Vous  vous  vantez,  ines>ieurs,  d'être  des  honinu.'S  ;  je 
veux  bien  le  croire,  j'en  ai  eu  des  preuves,  mais,  voyez, 
vous,  il  y  a  des  hommes  d'une  force  si  prodigieusi' 
(|u'ou  a  peine  à  y  ajouter  foi  :  j'étais  ici,  à  cette  batture. 
il  y  a  quarante  ans,  avec  mon  frère  Pierre  que  vou> 
voyez,  feu  mon  frère  Michel  et  le  défunt  José  Jean. 
Iors(|ue  nous  vîmes  venir  du  nord,  un  canot  qui  se 
dirigeait  vers  cette  batture.  C'est  un  de  nos  amis, 
de  risle  aux  Coudres  qui  vient  nous  rendre  visite,  dimes 
nous.  Le  soleil  venait  de  se  coucher,  le  vent  du  sud 
s'éleva,  en  sorte  que  le  feu  allumé  ù  la  porte  de  notre 
cabane  nous  incommodait  beaucoup  :  les  flammèches, 
les  charbons  nous  aveuglaient.  Un  de  nous  propos.i 
alors  d'aller  chercher  à  une  petite  distance  sur  le  salilc 
un  arbre  de  merisier  afin  d'en  faire  un  coupe-feu 
Mais,  après  bien  des  efforts,  (et  nous  étions  pourtant  de> 
honunes  tous  dans  la  vigueur  de  l'âge,)  nous  n'avioii> 
pas  le  poignet  pourri  et  mon  défuntfrère  Michel,  surtout, 
était  d'une  force  athlétique,  après  bien  des  elforis. 
dis-ic,  il  fallut  à  notre  courte  honte  renoncer  à  noire 
entreprise  :  outre  que  l'arbre  était  très-pesant,  It- 
branches  enfouies  dans  le  sable  à  une  assez  grandi 
[trofondeur,  rendaient  notre  travail  inutile. 

Il  était  nuit  closo,  et  il  faisait  bien  noir,  quand  celui 
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ilont  nous  attondions,  la  visite  arriva,  O'élait  uu  [lelit 
vieillard,  eliétif  en  apparence  dont  nous  n'aurions  jias 
donné  quatre  sols.  Quoiqu'il  nous  fut  iiieoiuui,  nous 
lui  finies  1(!  meilleur  accueil  possible,  et  nous  lui 
oirrimea  de  souper  avec  nous. 

—  Go  n'est  pas  de  refus,  dit  il,  mais  je;  ferai  C(imi  :ie  les 
sauvages,  je  vous  laisserai  aussitôt  riue  j'aurai  pris  ukhi 
l'epas,  car  jo  no  veux  [»as  ix}rdre  la  marée  nmnlanle 
pour  me  rendre  à  risle-au-Clruo.  VA  puis  il  ajonla  : 
esl-(]ue  vous  n'avez  jkis  Ch)  coupe-feu  «jue  v(»us  V(>u> 
laisse/  aveugler  ])ar  les  najumècbes  ? 

—  Il  y  a  bien,  lui  dis-je,  un  arbre,  lo  long  de  ce  banc 
(le  sable  qui  pourrait  nous  rendre  ce  service,  mais  il  est 
si  pesant  (jne  nous  avons  renoncé  à  le  traîner  jusque 
ici. 

liC  vieillard  continua  à  fumer  iKmdant  (jnelqiies 
minutes  tout  en  jasant  avec  nous,  se  leva  ensuite  ;  et 
grâce  à  l'obscurité,  nous  le  i^iordime's  bien  vite  de  vie. 
Quelle  fut  notre  surprise,  notre  horreur,  lors(iue  à 
r(\\piration  de  quehiues  minutes,  uous  le  vîmes  revenir 
l'arbre  sur  l'épaule  ! 

—  Tenez,  dit-il  en  le  jetant  à  terre,  voici  votre  coupe- 
leii  et  nous  souperons  plus  à  l'aise.  La  pesanteur  île 
larbre  était  telle  que  sa  secousse  en  tombant  [»rès  de 
MOUS,  uous  lit  faire  un  bon(f  d'un  pied  de  hauleui'. 
Nous  crrimes  fermement  que  c'était  le  diable  en  \un- 
sonne  (j[ui  nous  avait  rendu  visite,  et  nous  le  vîmes 
[lartir  de  grand  cœur  quand  il  eut  soupe.  Ce  ne  fut 
(|ue  le  lendemain  que  uous  apprîmes  par  Dulour  de 
risle-aux-Goudres,  ({ue  c'était  le  bunhomuK;  llieiioii. 
et  non   le  diabU;  (jui  avait   soupe  avec   nous.     Nous 
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avions  sotivcMit  ontcndu  parler  par  Ips  gens  du  nord  do 
81  forco  siirlnimairio,  sans  y  ajouter  foi,  mais  nous  .mi 
ITinios  CL'Ito  fois  convaincus.  J'ai  616  depuis  rcMidrc 
visili»  ati  pèro  (îrnnon,  un  bravo  honimo  s'il  on  fut. 
({ui  s'amusa  Ixsiucoup  do  la  ludlo  pour  qu'il  nous  avait 
dounéo. 

Touto  la  famillo  (ihmiou,  ajouta  M.  Pierre  Four 
nier,  est  douée  d'une  grande  vij,'ueur,  mais  unc!  seule 
de  ses  filles  a  Ii6ril6  de  la  force  prodigieuse  de  son 
pi'pe.  Un  des  fils  de  Grenon  après  un  séjour  de  trois 
à  (luatre  années  au  service  do  la  compagnie  du  nord- 
ouest,  retournait  dans  sa  famillo  chargé  do  troph6es 
sous  la  forme  de  [dumets  qu'il  avait  gagu6s  dans  les 
luttes  (^u'il  avait  soutenus  contre  les  Moferant,  les 
Monanjue,  les  DumoucUul,  et  autres  fiers-à-bras  redou- 
tables, voyageurs  des  pays  d'en  haut.  On  informa 
sou  père,  qui  passait  par  hasard,  que  son  fils  venait 
«l'enlror  dans  une  auberge.  Le  père  Grenon  s'empresst» 
d'aller  le  rejoindre,  ot  voyant  qu'il  avait  le  dos 
lourn6  à  la  porte,  il  fit  signe  au?:  gens  de  la  maison  de 
ne  rien  dire,  et  marchant  à  pas  de  loup  derrière  son  fils, 
il  lui  prit  la  této  entre  ses  deux  mains.  Le  fils  fit  des 
ellorts  inutiles  pour  se  dégager  dq  cette  étreinte  et 
s'écria  :  C'est  mon  père,  il  n'y  a  pas  un  autre  honiuK; 
dans  le  Canada  capabld*de  me  tenir  avec  des  pinces 
semblables. 

Quoique  plusieurs  des  prouesses    du  vieux  Grenon 
doivent  appartenir  au  domaini?  do  la  légende,  en  voici 
une   que  je  crois    véritable,    étant  attestée   par   plu 
sieurs  personnes  témoins  oculaires.    Gronou  fit  reii. 
contre  le  dimanche,  dans  les  bois,  d'un  jeune  ours,  gros 
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luiiiDie  iière  et  mric  ;  l'aiiiuial  voulut  fuir  à  sou  a>pri  t_ 
mais  l'hercule  le  eonsidéraiit  di;  bonne  prise,  lui  livia 
halaill»',  le  terrassa.  Unit  par  h;  saisir  par  la  iiu<iuc 
t'I  arriva  avant  la  messe  à  la  porte  d«)  féglis»»  de  la  Haii" 
Saint  Paul  avec  sou  prisonuirr,  on  de  nomlireux  s[K'(ia 
leurs  furiMit  témoins  dtî  cette  scène  assez  iiouM'lli' 
[loui"  eux.  Il  |iarail  ([lie  !(}  maiti'i,'  de  nos  f(U'èts  tan;i 
Hennés  goûtait  jteu  celle»  manier  de  V(»yager.  (ai 
(Ireilondil  eu  niTi\aut  :  le  ;:ie(liu  uaime  j:uèi{>  la 
•ociété  des  hounèles  ;:eus  :  il  ^'accrochait  a\ec  ses 
LM'ifl'cïs  à  tous  les  arlires  et  racines  (juil  li(»u\ait  à  >-.i 
[loi'tée. 

I/inspection  des  lieux  couxaiutiuit  liien  \ile  \r^ 
curieux  de  la  vérité  de  C(»s  dernières  pa'-oles  :  jeiuies 
|ionsses  d'arbres  v.l  racines  auxijuels  l'ours  s'était 
.iccroché.  jonchaient  le  chemin  quil  avait  parconiii. 
Kii  m'enlreleiianl  dernièrement  des  prouesses  du 
vieux  (Ireuon  avec  un  vieil  habilaul  nommé  Jose|'li 
(!liarreti<;r,  mon  voisin  à  la  campagne,  je  lui  (li>  (pic 
l'on  m'avait  assuré  (|u;)  les  lilles  même  de  cet  Ik-h  nie 
avaient  des  nerfs  d'acier. 

—  Je  n'ai  jamais  connu  le  bonhomme  (lr(Mion,  lii 
ses  fils,  me  dit  Charretier,  mais  ([uaul  à  un(.'  de  ses 
lilles,  je  puis  vous  en  parhu*  savamuK.'Ut.  -l'avais  al(»i s 
environ  vingt-cinq  ans,  et  celait  la  pivinière  l'ois  (jne  je 
mettais  le  pied  sur  la  terre  du  nord.  J'arrivais  àgraii.Is 
pas  au  pied  des  côtes  épouvantables  de  la  baie  Saint- 
Paul  qu'il  me  fallait  franchir,  lorsijn'une  jeune  lilK; 
chargée  d'un  paquet  qu'elle  portait  sous  un  bras,  passa 
invs  de  moi  en  trottinant.  J'étais  dans  l'Age  où  l'on 
sait  accoster  proprement  une  créature  (femme)  et  j(! 


3  86 


MEMOIRES. 


lui  (lis,  apW's  avoir  ôlé  mon  bonnet  en  la  saluinil 
jiisqn'à  terre  :  J'ai  denx  grâces  ii  vons  demander, 
iiiademoisello  ;  d'abord,  celle  de  me  permettre  de  jouir 
(It^  votre  agréable  compagnie  aussi  longtemps  que  nous 
suivrons  la  même  route,  et  celle  ensuite  de  vons  son- 
l;ig(n'  du  paquet  que  vous  portez.  Vous  voyez, 
nioDsieur,  ajouta  le  père  Charretier,  que  c'était  parler 
[luliuient  et  comme  nn  liomnie  qui  sait  vivre  av(>c  le 
luoude. 

—  Je  vois,  père  Charretier,  lui  dis-je,  (jue  vous  savez 
accoster  une  créature  sans  réplique,  et  qu'elle  dut  être 
xMisiljle  à  vos  ^(olitesses. 

—  Je  n'(Mis  [toint  à  ui'eu  plaiudri'  au  (léi)ut,  l'épliiin.i 
11'  vieillard:  elle  me  fit  nue  b<dle  révéreuce  et  me  dit  : 
C'est  trop  (rhoiUKMir  que  vous  me  faites  do  nrolfrii' 
votre  agréable  C(tuq)agiiie,  et  je  Tacceitte  avec,  plaisir  : 
mais  quant  au  léger  paquet  ([ne  je  porte,  ce  ifest  i»ns 
la  peine  d(>  vons^Mi  embarrasser. 

—  Je  n'ai  pas  été  élevé  parmi  les  sauvages,  que  je 
lui  répliciuai  ;  les  gens  du  sud  connaissent  les  égar(l> 
qu'ils  doivent  à  la  eréature. 

—  Puis(iue  vous  êtes  si  galant,  vfuis  autn^s messieurs 
il  M  sud,  à  ce  ({u'elle  me  dit,  voici  le  i>a(iuel. 

Etant  sous  l'impression,  fit  le  père  Charretier,  (jue  ce 
|iaquet  enveloppé  proprement  duus  une  nappc^  blauciic 
.'Diitenail  de  la  laine  ou  tout  au  plus  du  linge,  je 
voulus  le  prendre  sans  précjuition.  mais,  à  ma  boule. 
il  m'écluippa  des  mains  et  tondja  à  terre. 

—  Faites  e.xcuses,  à  ce  qu'elle  me  dit  :  c'(^st  une  gaii 
lierie  de  ma  jwirl  d'avoir  la,issé  tomber  ce  pac^uet. 

J'étais  rouge  jus(]U(Mlans  le   blanc  des  y(Mix,  et   me 
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baissant   aussitôt,   ce  fut  à   ^raniVpeine  que  je  réussis 
I  mettre  sur  mes  épaules  son  léger  fardeau. 

—  Mais,  dis-je  au  père  C4harretier,  quel  était  doue  le 
ou  tenu  do  ce  paipiet  ? 

—  Une  rnisèn;  qui  ne  vaut  guère  la  p(Mii(^  d'eu 
parler,  reprit  le  vieillard  ;  c'était  tout  siuqtltiueut  uu 
îiiiuot  de  sel. 

(Ta  alla  assez  liitui  tant  (jue  uous  marcliAiucs  sur  le 
•hemiu  ])laii('h(\  mais  lorsipie  uous  fùuies  daus  les 
'  l'ites.  les  suiMU's  m'altîuiai(Mît.  (,)uautà  uia  eoiui>ague, 
''lie  caquetait  coiuuic  uue  pic  ;  el  tout  eu  sautant  sur 
!!i)  [»i(Ml  et  sur  l'autre,  elb»  me  faisait  eu  rii'ai;aut  des 
de  la  ]»eiue  que  je  preuais  [tour  elle  :  ajoutant 
uirs   du   sud    du    fleuve    Saiut-I.aïu't'iit 


■\cuses 
l 


iHic   les   ui(\ssu 


'  laieut  beaucoup  plus  polis  que  ceux  du  nord. 

Ii0rs(jue  je  ui'arrétais  pour  me   riqjoscr   eu  uionlaul 
i'-s  iuferuali's  CMt(>s,  sous  prétexte  de  lui  faire   aduiiivr 

■  inelipies  beaux  points  d(>  vue,  elle  me  disait  : 

—  Nous    autn^s,    montagnardes,  souuncs  si    accun- 
'inné(»s  à  ce  spectacle  «lue    m)us   n'eu    faisons    aucun 

■  as  ;  mais  ttniez,  monsieiu-,  je  suis  uu  peu  pressée,  in.i 
mère  m'attend,  reudiv.-nioi  s'il  vous  plaît  mou  jtaiinet 
•t  je  vais  coutiiuier  ma  route,  tandis  (pie  vous  jouirez. 
lies  JMN'uités  de  la  nature. 

.le  rentrais  en  terre  :  la  liont(^  me  donnait  des  forces 


J 
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uai  ({ue  je  ne   voni 


Irais  1 


)as   me   sepai-e 


'\\\]{'   si   aiuiable  compagne  ;  (M   je    repris  le  colliei' 
e  iuisèr(>  tout  eu   balt^aut   comme    uu    cliieu    ([u'oii 


icsse 


P' 


)ur  lui   faire    tirer  sa   charge 


J'(''tai 


s  ereillle 


»rs([U(»  nous  arrivanu^s,  pai-  bonheur,  à  uu  cheiniu  di' 
av(.'rse     Je  lui  demaudai   alors  qu(d  côté   elle   allait 
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prciidro,  bien  tlétermiiiù  à  gagner  lo  nord-est  si  ell. 
allait  du  côté  du  sud-ouest.  Nous  finîmes  par  noii> 
séparer  ;  elle  me  fit,  encore,  une  belle  révérence  ei: 
me  disant  qu'elle  n'oublieraitjaniais  la  galanterie  de- 
messieurs  du  sud. 

Je  l'envoyai,  en  moi-même,  à  tous  1(}S  diables,  et  j. 
Ib  une  halte  à  la  première  liabitaLion  que  je  trouvai  et 
où  je  demandai  un  vaisseau  de  lait,  pour  me  rafraîchi  i 
<-ar  la  langue  me  desséchait  dans  la  bouche. 

Je  m'enqnis  de  la  maîtresse  de  la  maison  si  c'élai;. 
ici,  le  pays  où  les  femmes  sont  plus  fortes  ((ui^  I-- 
hommes  ;  et  je  lui  racontai  mon  aventure. 

—  C'est  Marie  Grenon,  me  dit-elle,  en  éclatant  (!■ 
rire;  et  elle  vous  aurait,  au  besoin,  porté  par  dessin 
son  minot  de  sel  et  monté  les  côtes  sans  fléchir. 

Mon  fils  Alfred,  assistant  inspecteur  dans  le  déparli 
ment  des  postes  à  Québec,  auquel  je  lisais  celte  noti'  ' 
sur  les  Grenon,  tout  en  regrettant  le  manque  de  iiln- 
amples  renseignements  sur  cette  famille,  me  dit  : 

—  Je  crois  pouvoir  vous  en  donner  bien  vite  par  Ai. 
ijfustin  Tremblay,  un  de  nos  conducteurs  de  malles  .N 
la  paroisse  de  la  Baie  Saint-Paul. 

En  ellet,  peu  de  jours  après  celte  conversation,  vfii( 
ce  que  cet  homme  lui  raconta  : 

—  Mon  père  encore  plein  de  vie,  quoique  (lua-: 
nonagénaire,  a  bien  connu  le  vieux  Grenon  et  -1 
famille.  Un  de  ses  fils  était  d'une  force  remanjuahlt . 
sans  néanmoins  approcher  de  celle  du  père,  mais  iiiii 
de  ses  filles  semblait  en  avoir  hérité.  Les  autr.'- 
Gi'enon  sont  des  bons  hommes,  mais  l'ien  de  plu- 
Quant  au  vieux  Grenon,  on  croyait  tous  que  le  diabl< 
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lui  aidait,  car  il  était  rare  qu'il  voulût  forcer  devant  io 
monde.  C'était,  d'ailleurs,  un  excellent  honinie,  doux, 
paisible,  et  entendant  bien  le  badinage,  mais  si  on  lo 
rliaradait  un  peu  fort,  et  s'il  disait  :  c'est  assez  !  le* 
farceurs,  quelque  nombreux  qu'ils  fussent,  se  lo 
tenaient  pour  dit  et  changeaient  de  conversation, 
(ireiion  était  un  petit  homme;  mon  père  m'a  souvent 
(lit  qu'il  l'avait  vu,  un  jour,  nu,  et  qu'il  en  eut  hor- 
reur !  il  était  velu  comme  un  ours;  et  des  nerfs,  aussi 
prononcés  que  ceux  d'un  taureau,  lui  sillonnaient 
toutes  les  parties  du  corps. 

Un  jour  qu'il  avait  fauché  des  joncs  sur  les  grèveë 
de  la  baie  Saint-Paul  avec  plusieurs  hahitanls,  son 
cheval,  surchargé  de  fourrage  vert,  ne  put  monter  le» 
formidables  côtes  ({u'il  avait  à  franchir,  (irenou 
délèle  son  cheval,  allume  sa  pipe,  s'assied  près  du 
chemin  et  se  met  à  fumer  tranquillement. 

—  Que  vas-tu  faire  ?  lui  dit  un  do  s(>s  amis. 

—  Je  vais  laisser  reposer  ma  bète.  fit  Gi'cnon,  et  jo 
ne  suis  pas  en  peine  qu'elle  monlera  bien  sa  charge 
ensuite. 

Sur  ce,  les  autres  jjartirent;  mais  quand  il  ht  nuit, 
un  des  habitants  revint  sur  les  lieux  et  se  cacha  près 
d'une  clôture  pour  voir  comment  GnMmn  et  son 
cheval  se  retireraient  d'aU'aire.  Mais  les  cheveux  lui 
vinrent  à  pic  sur  la  tète,  quand  il  vit  (irenon  monter 
les  épouvantables  côtes  de  la  baie  Saint-Paul,  au  pag 
ordinaire,  en  traînant  seul  sa  charrette,  tandis  que  son 
cheval  suivait  la  charge  en  se  régalant  de  quehiues 
gneulées  de  foin  qu'il  arrachait  de  la  voiltu-e.  L(;  cu- 
rieux  voulut  alors  fuir  croy.int  que  c'était  le  diabl» 
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m  personne  (|uil  voyait,  lorsiiui^  (innioii  (|ui  le 
reroiiiHit.  lui  cria:  iVlallitMir  à  loi  si  tu  vn  parles! 
Totilt^  la  paroisscï  a  (on jours  p(Misô  qxu)  salau  seul 
pouvait  êtro  doué  d'uni;  telle  force, 

.le  n'ai  pas  rrn  devoir  elore  cet  article;  sur  les   (ire 
non  sans  rendre  visite  aujourd'hui,  28  février  IHIi'!,  à 
mou  ancien  ami  l'honorahle  l*asclial  de»  Sales  I.ater 
rièi-e,  memhre  du  llonseil  Léj^islatif,  dans  l'espoir  d'edi 
U'uir  (inelcjnes  renseif^ncnienls  sur  l'Hercule  du  Noid. 
.le  le  croyais  en  uu'snre  de  me  les   donner;   lo.  j)ai'Ct' 
«ju'il  a  résidé  pen(lant<inaraute-cin(i  aniu'M^s  dans  la  sel 
^neuriedes  Khoulements  voisine  d(;  la  baie  Sainl-Paul  ; 
et  ".'o.  parce  (lue  étant  lui  même   pendant  sa  jeunesse 
d'uu(;  force»  nuiscnlaire   peu  comnuuie,  il  n'aura  pas 
manque  de  s'eMiquéi-ir  des  prouesstîs  attril)ué(\s  au  sieur 
(irenon.     .le   n'ai  pas  ete    trompé  dans  nu)n    attente; 
il  m'a  fait  part  de  l'anecdote  suivante,  qu'il  ttMiail  des 
vieillards  de  la  baie  Sainl-l'anl. 

Vous  d«'Vt*/,  avoir  vu,  me  dit  mon  ami,  (luehpK^s 
unes  des  anciennes  cheminées  que  l'on  construisait  au 
hou  vieux  temps  ? 

—  Oui  ;  iis-jt\  il  y  en  avait  une  send)lable  dans  la  cul 
sine  diMUon  grand-père  au  manoir  de  Saint-Jean-Porl. 
.Joli,  dans  huiuelle   un  arbre»  entier  pouvait  llamber  ,i 
Taise  ! 

—  On  en  construisait  une  sembhible,  reprit  monsieiii 
Laterrière,  pour  le  presbytère  de  la  baie  Saint-Paul  ; 
huit  à  dix  hounnes  vigoureux  avaient  renoncé  à  poser 
le  manteau,  pierre  énorme  de  six  pieds  de  longueur, 
sur  dix-hui*  ponces  de  hauteur  et  huit  pouces  d'épais 
Kcur  ;  car  le  plus  dillii'ile  n'était  pas  de  la  lever  de  terre, 
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niais  du  l'asscMjir  niv  les  dtiux  jiunijaj,'es  d'unijéliivalioii 
de  (inatre  à  cï\U[  pieds  audessus  de  Tàln;  (h;  la  eluMiii- 
née.  liCS  inannuivres  avaient  donc  renoncé  à  ec'l  le  rude 
làcln;,  lors(]uo  voyant  passer  ''renoji,  un  d'eux  Ini 
cria  : 

—  'J'oi  (]ni  es  furl  connue  un  Unirean,  viensdonc  nous 
aider   à   nicllre   (Ml  jtlace  le  inanlean  de  la  clieniinée  ! 

—  (Vest  riienr»!  dt;  mon  déjcniner,  ainsi  (|nf'  du  vùlrr. 
fit  (Irenon;  je  vous  douiuîrai  un  (;uup  de  main  (luaiid 
nous  aurons  fini  notre  repas. 

Ils  se  sé|iarèr(!nl  sur  c.elt(!  assuranci;,  mais  (Ironoii 
nîvint  sur  ses  pas  (juand  ils  lurent  éloij^Miéset  [»osa  seul 
la  pierre. 

Vous  savez,  me  dit  M.  Latcu-rière  d'un  ton  go<.;nenard. 
(|n(!  I(!  diable  a  toujours  joué  un  certain  rùh;  dans  la 
conslruction  da  (MU'tains  édilb^es  merveilleux,  tels  (pu; 
la  catliédrah;  de  Cologne  en  Europe,  et  aussi  dans 
celle  de  (|uel(]ues  églises  du  Canada.  Ai»rès  leur  re- 
tour, les  maçons  ne  inanquèreut  i)as  d'attribuer  celte 
prouesse  à  sa  majesté  sutannique,  malgré  les  réclama 
tions  des  femmes  d'une  maison  voisine,  qui  aflirmaienl 
([u'elles  avaient  vu  (Irenon  entrer  et  sortir  seuil  dn 
presbytère  après  leur  départ,  et  sans  ([ue  le  diable 
raccomi)agnât. 

J'avais  déjà  entendu  parler  de  ce  tour  iii3  force,  mais 
j'ignorais  les  dimensions  de  celte  pierre  dont  le  souvenir 
s'est  conservé,  je  vois,  jusqu'à  nos  jours,  parmi  les  liabi- 
tanls  des  Laurentides. 

J'ai  dit   que  les   exploits  musculaires  de   Grenon 

étaient  passés  dans  le  domaine  de  la  légende  :  voici  ce 

qu'mi  farceur  de  l'Ile-aux-Goudres  contait  à  ce  sujet  : 
25* 
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Cirenon  travaillait  dans  la  forùt  près  (l'un  camp 
saiivai^'o  avoc  un  do  ses  amis  ;  ce  dernier,  chargé  do 
faire  la  cuisine,  dit  ù  Grenon,  lorsqu'il  vint  dlnnr, 
([u'iin  indien  d'une  taille  énorme  lui  a /ait  rendu  visite, 
avait  levé  le  couvercle  de  la  marmite  dans  laquelle 
lour  soupe  mitonnait,  et  avait  fait  une  insulte  à  la  dite 
s(nipe.  Qnoi(iu'on  en  vit  aucune  trace,  ce  n'en  était  pas 
moins  un  cruol  et  sanglant  affront  à  leur  potage, 
(rrenon  leva  les  épaules  et  dîna  d'assez  mauvaise  hu- 
meur. Mais  le  même  sauvage  continuant  le  même  jeu 
pendant  deux  jours  consécutifs,  Grenon  prit  la  chosi; 
au  sérieux  et  dit;\  son  compagnon  :  Je  garderai  la  cabane 
demain. 

L'indien  arrive  à  la  même  heure  que  de  coutume  el 
traite  1;;  malheureuse  soupe  avec  autant  de  mépris  que 
les  jours  précédents.  L'hercule  irrité  saisit  le  sauvag(> 
par  les  jambes  au-dessus  de  la  cheville  du  pied  et  s'en 
servant  comme  d'une  massue,  il  en  frappa  un  arbre 
avec  tant  de  violence  à  plusieurs  reprises,  que  de  la 
tète,  des  bras  et  du  tronc  de  l'indien,  il  ne  lui  resta  que 
les  jambes  qu'il  tenait  en  mains.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  c/était  celui  des  exploits  de  Grenon  qui  m'amusait 
le  plus,  lorsque  j'étais  enfant,  et  auquel  j'ajoutais  lopins 
(le  foi.  Il  est  cependant  permis  de  croire  qu'il  y  a 
([uelquo  chose  de  vraie  dans  cette  anecdote  si  connue 
dans  les  Laurentides,  et  que  le  sauvage  paya  cher  sa 
gentillesse. 

Je  reviens  à  mon  ami,  monsieur  Paschal  Laterrière  : 
ceux  qui  le  voient  maintenant  auront  peine  à  ajouter 
foi  à  l'anecdote  que  je  vais  relater.  Si  cet  aimable  et 
spirituel  compagnon  de  ma  jeunesse  n'a  rien  perdu  de 
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ses  facultés  morales,  il  n'en  îi  pas  moins  subi,  comnitî 
nous,  le  ravage  des  années,  quant  au  physi(iue.  Qui 
])0urrait  croire,  en  voyant  ce  petit  vieillard, qu'il  possé- 
dait autrefois  des  bras  redoutables? 

C'était,  je  crois,  vers  l'année  mil-huit-cent-treize,  que 
le  docteur  Laterrière  sortant  le  matin  d'un  navire  (ju'il 
avait  visité  professionnellement,  fit  la  rencontre  d'un 
matelot  qui  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire  sur  h; 
quai  où  ils  étaient  alors  tous  deux.  ]j0  jeune  docteur, 
voyant  que  cet  homme  avait  bu,  le  pria  poliment  de  h- 
laisser  passer.  Mais  le  marin  n'en  tint  aucuu  compte, 
continua  à  lui  barrer  le  chemin  et  se  mit  en  devoir  d«' 
le  frap[)er.  Le  médecin  poussé  à  bout  lui  asséna  un  si 
t'urieux  coup  de  poing,  qu'il  lui  cassa  les  os  de  la 
mâchoire  inférieure  en  trois  morceaux. 

Le  jeune  esculape  répara  le  dommage  de  son  mieux  ; 
il  fit  transporter  le  matelot  dans  un  hôpital  qu'il  avait 
établi  à  la  basse-ville  pour  les  marins,  et  replaça  pro- 
prement les  os  de  la  dite  mâchoire  à  la  place  i[\n)  la 
nature  leur  avait  assignée.  Bref  ;  le  docteur  avait  si 
bien  opéré  qu'au  bout  de  six  semaines,  ou  deux  mois, 
le  patient  sortit  de  l'hôpital  le  menton  soutenu,  par 
précaution,  à  l'aide  d'un  mouchoir  noué  au-dessus  de  la 
tète. 

Mais,  ô  ingratitude  du  cœur  humain  !  le  premier 
usage  que  lit  le  matelot  de  sa  convalescence  fut  de 
[)orter  plainte  contre  son  bienfaiteur,  et  le  j(;une  méde- 
cin, après  avoir  fourni  le  cautionnement  d'usage,  com- 
[i;irut  aux  assises  trimestriellei*  de  la  ])aix,  pour 
répondre  à  une  accusation  très-grave  d'assaut  el 
batterie.    J'étais  chargé  de  le  défendre,  et  je  ni'él;iib 
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t'ait  fort,  vu  loscirconstiinrosqiii  militaient  on  sa  faveur, 
(le  le  faire  acciuitter,  mais  j'avais  compté  sans  Fletchcr, 
le  pr(^si(lent  du  tribunal. 

Le  plaignant,  le  seul  témoin,  prête  le  serment  d'u- 
saj^o,  et  ensuite  pour  première  preuve  du  délit, 
et  au  risque  do  faire  écrouler  la  charpente  mal  afTcM-- 
mio  do  sa  mAchoire  inférieure,  dénoua  le  mouchoir 
qui  lui  soutenait  le  menton. 

Grand  Dieu  !  quel  menton  !  je  no  puis  en  donner 
une  idée  qu'en  mo  servant  d'une  comparaison.  Sup- 
posez que  la  tète  entière  du  témoin  cOit  la  forme  du 
jilobe  terrestre,  regardez  la  bouche  et  vous  aurez  la 
ligne  équiuoxiale. 

J'ai  lu  quelqu(  part  qu'un  chevalier  anglais  très, 
excentrique  se  plaisait  à  réunir  à  sa  table  un  certain 
nombre  de  gentlemen  tous  affligés  des  mêmes  difformi- 
tés. Tantôt  c'étaient  douze  échevins  de  Londres  por 
tours  do  nez  d'une  grosseur  excessive  ;  des  nez  nourris 
de  soupe  à  la  tortue,  roast-beef,  plumb-pudding,  porter 
et  vin  d'Oporto  ;  et  l'aimable  chevalier  se  pâmait  de 
rire,  lorsqu'il  annonçait  qu'il  allait  proposer  une  santé 
et  qu'il  voyait  tous  les  nez  formidables  des  convives  le 
coucher  en  joue. 

Tantôt  c'étaient  des  gentlemen  qui  louchaient  tous 
do  l'œil  gaucho  et  vice  versd.  Il  produisait  au  dessert 
pour  l'occasion  un  objet  rare  quelconque  en  s'écriant  : 
regardez  messieurs  !  et  il  était  pris  d'un  fou  rire  déli- 
cieux à  l'aspect  des  regards  louches  qui  convergeaient 
sur  lui. 

Il  réunissait  un  autre  jour  à  sa  table  hospitalière,  les 
mentons  les  plus  formidables  de  l'Angleterre,   sans 
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(tuhlier  l'Ecosse,  et  lo  digne  chevalier  éprouvait  une 
jouissance  à  nulle  autre  paroille,  lorsque  tous  les  men- 
ions des  convives  avançaient  simultanément,  et  en 
ordre  de  bataille,  pour  faire  une  petite  ablution  dans 
les  [)etils  vases  qui  servent  à  cet  usage  avant  le  dessert. 
Oïl  dit,  ou  c'est  moi  qui  le  suppose,  qu'il  faisait  tou- 
jours un  petit  cadeau  à  la  fin  du  repas  à  c»;hii  qui 
seU'iit  le  plus  distingué  dans  si  spécialité.  Quelle 
bonne  fortun(;  pour  mon  matelofc,  s'il  eîitétéjugé  digne 
(le  s'asseoir  à  la  table  du  bon  chevalier!  11  lui  aurait 
certainement  fait  une  pension  viagère  à  la  chargt; 
d'assister  sa  vie  durant  aux  festins  des  grands  mentons. 

Mais  je  reviens  à  mon  pauvre  client  qui  attend  avec- 
patience  le  verdict  du  jury.  J'avoue  que  l'aspect  dti 
jtlaignant  "  o  fit  perdre  beaucoup  de  la  confiance  (jno 
j'avais  inspirée  à  mon  client  dans  la  bonté  de  sa  cause;. 

—  Comment  avez-vous  fait,  mon  cher  Paschal,  lui 
dis-je,  pour  mutiler  ce  pauvre  diable  d'une  façon  si 
cruelle  ? 

—  Cet  animal  douillet,  répliqua  mon  client,  fait 
lâne  pour  avoir  de  l'avoine,  et  exhibe  son  menton  pour 
en  imposer  à  la  justice  :  ce  trait  chez  lui  était  déjà  très- 
prononcé  avant  l'accident  ;  et  je  vous  dirai  en  confi- 
dence qu'il  est  probable  que  je  ne  l'aurais  pas  frappé, 
malgré  la  provocation,  s'il  n'eût  avancé  sur  moi  son 
grand  menton  bête  qui  m'a  tenté  ;  car,  voyez-vous,  un 
menton  de  longueur  démesurée  m'agace  les  nerfs.  EL 
vous  savez,  d'ailleurs,  qu'il  est  impossible  de  replacer 
les  os  dans  leur  état  normal,  sans  qu'il  s'en  suive  quel- 
ques légères  difformités. 
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—  ApiKïlcz-voiis  l(''^^','ri;  {liHonnilé,  lui  l'éplifiiiai-Jc, 
un  nuMiton  si  riiliciilc,  (jno  lo  jiortour  d'un  scniblaljlc 
Irait  ne  pourrait  l'tru  admis  à  l'ùlat  do  prêtrise,  crainlo 
do  causer  du  scandale  parmi  les  fidèles  (juand  il  ollicio- 
rait  ? 

—  Tenez- vous  à  votre  profession,  dit  Laterrière,  car  je 
vois  ({ne  vous  n'entendez  rien  à  ranatomie  et  à  la  chi- 


rurj^ie. 


N'ayant  rien  à  objecter  aux  reuiarquos  de  mon  escu- 
lape,  j(!  gardai  le  silence. 

Quoiijue  les  grands  mentons  accusent  générahnnont 
un  caractère  égoïste,  le  bravo  maria  rendit  un  témoi- 
gnage franc  et  honnête  ;  il  avoua  les  menaces,  la  pro- 
vocation, mais  ajouta  qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention 
do  frapper  le  prévenu. 

Je  vis  que  la  sympathie  des  juges,  des  jurés  et  dos 
spectateurs  se  portait  sur  le  menton  du  plaignant;  j'en 
conclus  que  là  était  la  question,  connue  dit  llamlet,  et 
je  commençai  l'interrogatoire  en  conséquence. 

—  Dites-vous,  témoin,  sous  le  serment  (jue  vous 
venez  de  prêtcn-,  que  c'est  le  coup  de  poing  que  vous 
avez  reçu  qui  vous  a  allongé  le  menton  dans  l'état  où 
il  est  aujourd'hui  ? 

—  Certainement,  fit  le  témoin. 

—  N'aviez-vous  pas  avaut  cet  accident  un  mouton 
t.rès-i)rononcô  ? 

—  J'ai  toujours  eu  le  menton  long,  mais  pas  à 
l'excès  que  je  l'ai  aujourd'hui. 

—  Vous  êtes-vous  regardé  dans  un  miroir  ? 

—  Oui;  et  je  suis  tellement  défiguré  que  je  crains 
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beaucoup  f(un  uia  fcnnut»  refuse  de;  me  recoimailre  lorâ- 
tjne  jo  serai  de  i-elo'irà  liivei'peol. 

—  Qui  vous  a  soigné  pendant  voire  maladit.»  après 
avoir  fait  r()[iération  qu'exigeait  volnî  niAclioire? 
N'est-ce  pas  le  prévenu  et  ne  vous  a-t-il  pas  donné  l»>5^ 
soins  les  pins  attenlirs  ?  Vons  savez  qu'il  est  iiiipossiblo 
de  remettre  en  place  les  os  brisés,  sans(j[u'il  y  paraisse 
tant  soit  pen  ? 

—  Oui;  oui;  je  conviens  de  tout  C(da,  fil  le  plai- 
gnant, ce  qui  ne  m'enq)èclie  pas  de  croire  (pie  s'il  se 
fût  contenté  de  se  servir  seulement  de  mes  propnîs  os, 
jo  n'aurais  pas  le  menton  de  la  longueur  quo  je  l'ai 
aujonrd'bui.  Je  crois  qu'il  a  ajouté  une  poignée  des 
os  du  sqnelello  (iu'il  tient  enfermé  dans  son  labora- 
toire. 

Cotte  sortie  fit  rire  les  jurés  et  les  spectateurs  ;  j'en 
tirais  un  bon  augure,  quand  Flelcher,  emiemi  juré  d<^s 
(lanadiens,  demanda  au  témoin  s'il  était  bi(Mi  sùi-  ipie 
1(!  prévenu  ne  l'avait  pas  frappé  avec  un  cailloux  : 
(}uo  poiir  lui  il  en  était  certain. 

L'iionnèto  Jack  répondit  qu'il  n'avait  pas  vu  de 
cailloux  dans  la  main  du  docteur;  et  (pi'il  n'en  avait 


pas  ramasse  en  sa  présence. 
Je  fis  ensuite  un  discours, 
iique,  dans  l'intérêt  de  mon 


([ni  me  parut  Irès-pathé- 
client  ;  je  dis  ({ut;  lo  pré- 
venu avait  été  provoqué  à  un  combat  quo  tout  jiMuie 
homme,  qui  a  du  sang  dans  les  veines,  no  pouvait  refu- 
ser sans  piisillanimilé  ;  quo  lo  combat  avait  été  iran- 
chernont  accepté  par  les  deux  parties,  qui?  h)  prév(;nn 
no  pouvait  prévoir  quo  lo  menton  du  plaig  lanl  lïil 
fragile  conmio  du  verre,  et  quo  si  c'était  un  assaut,  les 
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jurés  (l(îViii(Mit  lo  considt'îi'oi  cohuikî  jiisli(l;il)lo  sous 
los  (nrconsl.iuccs.  Qu'uu  r.'ip[M)rt  coulrairt}  aurait 
VoATiii  Uî  plu»  ptM'uicitMix,  car  s'il  arrivait  à  un  chirur- 
!j;i(Mi  (lo  casser  les  os  d'un  aiitagouisto  dans  une  lutti;  à 
larjucllo  il  aurait  ôlô  provoijué,  il  so  gard(îrait  bien  de 
faire  des  dépenses  inutiles,  connue  l'avait  fait  mon  client, 
dans  la  crainte  de  n'être  réconipensô  q\U)  par  luio  pour- 
suite qui  entraînerait  une  auf,Mneutaliou  do  frais  con- 
sidérables. Je  m'étendis  sur  l'ingratitude  des  hommes  en 
.i,M')néral  et  sur  cidle  du  plaignant  en  particulier,  lecpiel 
après  avoir  reçu  hîs  soins  les  plus  empressés,  les  plus 
assidus,  les  plus  habiles  de  mon  client,  avait  encore 
l'Ame  assez  noire  pour  le  traîner  devant  une  cour  de 
police. 

.rélais  très-satisfait  de  ce  [daidoycu',  (h^nt  j'attendais  les 
plus  heureux  elfets  au  bénéfice  de  mon  client,  lorsque 
Fletcher,  juge  stipendiairo  et  président  du  tribunal, 
insensible  à  toute  autre  éloquence  qu'à  la  sienne  propre, 
fit  une  charge  à  fond  contre  le  malheureux  esculape, 
déclarant  que  c'était  son  opinion  bien  arrêtée  qu'un  bras 
caandien  n'aurait  jamais  sans  l'aide  d'un  cailloux,  d'une 
pierre  ou  de  tout  autre  corps  aussi  solide,  broyé  la 
mâchoire  d'un  matelot  britannique  qui  avait  bravé  tant 
de  tempêtes.  Les  jurés  firent  leur  rapport  on  consé- 
quence, et  Fletcher  eut  lo  plaisir  de  condamner  le  pré- 
venu à  la  somme  de  dix  louis  pajables  à  la  couronne  ; 
ce  qui  ne  profita  guère  au  plaignant. 

J'ai  bien  regretté  depuis,  dans  l'intérêt  de  ma  cause, 
de  n'avoir  pas  mis,  cour  tenante,  ou  regard  du  menton 
du  plaignant,  le  bras  nu  du  cher  docteur  ;  car  je  suis 
convaincu  que  les  jurés,  à  l'aspect  de  ce  bras  muscu- 
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leux,   n'auraient  i)as  adopté    |;i    vrrsion    j^ratuilt'  du 
■^jpur  Flotcher. 

.le  ne  puis  mo  sépan^r  de  mon  ancien  ann  l'ITonora 
Itie  Marc  Paschal  de  Sales  Lalerriére  sans  lui  souhai- 
Icr  un  nieilleiir  avocat,  s'il  lui  prend,  par  hasard. 
i|U(d(iues  velléités  de  jeunesse.  Je  ne  saurais  lui  dire 
adieu  sans  faire  numlion  des  services  éminents  (pi'il 
a  nmdns  i\  son  comté  en  faisant  ouvrir  une  voi«»  de 
ronimunication  aux  habitants  des  Laurenlides  pour 
«sortir,  en  tontes  saisons,  de  l'isolenient,  auquel  la  nature 
(les  lieux  les  avait  condamnés.  Kn  elFet,  lasenhilssue 
pendant  l'hiver  était  par  les  caps  (que  les  habitants 
appellent  les  cApes)  qu'il  fallait  franchir  à  pird,  suspen- 
du souvent  à  trois  et  quatre  (!cnls  pieds  au-dessus  du 
lleuve  Saint-Laurent  (lui  gronde  à  leur  base. 

Le  voyageur  muni  d'une  petite  hache  pratiquait  dans 
ces  glaciers  canadiens  des  trous  à  l'aide  desipiels  il 
escaladait  les  passes  les  plus  dangereuses  en  bondissant 
comme  un  chamois. 

Monsieur  Laterrière,  touché  do  voir  cette  partie  im- 
portante du  district  de  Québec  isolée  pendant  six  mois 
du  reste  de  l'univers,  obtint  du  gouvernement  un 
txîtroi  qui  mit  fin  à  cette  réclusion  forcée,  et  vigoureux 
pionnier  il  s'enfonça  lui-même  dans  la  foret  à  la  tète 
d'une  centaine  d'hommes,  afin  d'ouvrir  la  belle  route 
i|ui  permet  maintenant  aux  habitants  des  Laurenlides 
de  communiquer,  pendant  toutes  les  saisons  de  l'année, 
avec  lenrs  frères  des  diHerentes  parties  du  Canada. 

Les  habitants  des  Laurenlides  se  sont  toujours  nion- 
irés  reconnaissants  do  cette  grande  œuvre,  ainsi  (^uo 
lies  services  éminents  que  Monsieur  Late-rièr^  leur  u 
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rendus  ('oiiiuu)  iiuHleciii  aussi  liabilo  que  cliaritablc, 
pendant  (juaraiiUî-cinq  ans  qu'il  a  deniourô  dans  sa 
seijj;neurie  dos  EbDulomonls.  Ils  ont  aussi  su  a[)pré- 
cier  les  ellbrts  conslauts  do  colonisation,  qu'il  a  faits, 
(Ml  établissant  des  cliantiers  qui  répandaient  l'aisance 
parmi  eux;  et  ils  ont  prouvé  leur  gratitude  en  le  nom 
niant  pendant  quarante  années  consécutives  leur  député 
au  Parlement  Provincial,  otcniin  membre  du  Conseil 
Léfiislatif. 

Monsieur  Laterrière  est  à  l'âge  où  l'on  apprécie  les 
lionnnes  sainement,  et  il  doit  s'enorgueillir  d'un(! 
preuve  de  gratitude  aussi  constante,  et  rejeter  sur 
rinlirme  n.iture  bumaine  ce  qm  lui  paraîtrait,  dans 
ces  derniers  temps,  être  un  oubli  de  tant  de  bienfails. 


OlfAI'ITI!!':    TltlîIZIKMH 


l.H   I.AC   TIIDIS-SAIUIDNS   l•UN|l,l^■|■    l.'llin:,,. 


Vous  serez,  sans  do.U..^  d,..s  ,„U,-,.s,   ,„„    ,|it   ,„„„ 

^mu  M    Ciian-OM,    r„.ud,a,„l  ,1e  la  pan.isse  de  Sai„|- 

"■■",'■'"'■',-'""■  •'  ' '-""  '1"  '••'  ^'■■."..l'n.esse,   a„   „„„■. 

■le  décembre  de   l'a.u.ée  mil-lu,il.lnm.,enl-vi„..i ,  ,„„  ■ 

.,.™sden..i„a,,lacTrois.Saun,o,.,avec„,,;r,.aei 
M.  I>mrre  Verrault,  et  „o„s  eo.uplens  »„r  vn„. 

-Jo    .,'a,  jamais    rendu   visite  à  „otr,.  I,,.,,,  |,, 

l";»-!'-""  l'i'iver,  répli,,„ai,jo  ;  et  je  „,.  ,,.„is  ,,as  ,,„■(, 

»>>U  .in„  amusant  do  geler  ton,  de  |,„„te„al,e„da,„ 

qiul  pla.se  à  "«'«lames  les  truites  de  venir  mordre  à 

W.t  que  nous  leurollnrons  dans  une  fosse  nratione,. 

'l.'<'>s  u„o  couche  de  glaee  „e  deux  à  trois  pieds  dépens: 

-  Mais,  dit  M.  Charron,  .mus  (,„.rnns  dns  li/.vn-. -i 
'les  pordrix,  nous  KM.drons  d.s  rolh.s.  K  à  !,.,„•  aitl. 
"ons  forons  imo  n.oiilour.  rhass.  p.ndanl  la  nuil 
"KMno,  qiio  pondant,  le  jour. 
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—  C'est  bien  terùyiit,  repris-je,  mais  que  ferons-nous, 
confinés  dans  une  cabane  de  sept  i»ieds  carrés,  depuis 
quatre  heures  et  demie  du  soir  jusqu'à  huit  heures  du 
matin  ? 

—  Nous  ferons  des  contes,  répUqua  mon  ami,  nous 
ferons  le  récit  de  nos  prouesses  de  chasseurs,  nous 
mentirons  à  qui  mieux  mieux  :  ça  sera  charmant  ! 

—  Eii  bien  !  dis-je,  me  voilà  décidé,  mais  à  une  con- 
dition :  nous  prendrons  en  passant  le  p;3rc  Romain 
Chouinard  :  c'est  un  faiseur  de  contes  inépuisable. 

—  Vous  comptez,  mon  sfngneur,  sans  la  mère  Romain, 
fit  mon  ami  ;  si  elle  se  met  en  tète  de  ne  point  laisser 
son  mari  s'absenter  de  chez  elle,  le  diable  même  ne 
lui  fera  pas  entendre  raison. 

—  C'(^st  mon  affaire,  je  n'ai  jamais  rencontré  femme 
si  acariâtre,  si  féroce,  que  je  n'aie  adoucie  comme 
un  agneau,  après  dix  minutes  de  conversation, 

—  A  demain  donc,  fit  M.  Charron,  d'un  air  narquois, 
et  je  vous  souhaite  bonne  réussite. 

Je  tenais  beaucoup  à  la  société  du  père  Romain, 
mon  guide  ordinaire  lorsque  je  visitais  le  lac  :  c'était 
un  excellent  vieillard,  rempli  de  complaisance  et  d'at 
tention  pour  moi.  J'y  tenais  beaucoup;  surtout  depuis 
qu'il  m'avait  raconté  qu'il  avait  vu  son  frère  Julien 
faucher  son  pré  à  deux  heures  de  l'après-midi. 

—  Il  n'y  arien  d'extraordinaire,  lui  avais-je  dit  alors  : 
votre  frère  était  mon  voisin  et  je  l'ai  vu,  moi,  faucher 
plus  de  cent  fois  à  toutes  les  heures  du  jour. 

—  .le  vous  crois,  monsieur,  répliqua  le  père  Romain, 
mais  c'est  bien  différent,  car  la  fois  dont  je  vous  parle. 
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il  était  mort  depuis  trois  jours  et  j'avais  assisté  à  son 
enterrement  la  veille  ! 

—  Diable  !  ça  fait  une  différence  notable  ;  et  ra 
change  complètement  Tatlaire  ;  mais  ètes-vous  bien 
certain  rjue  vous  l'avez  reconnu  ? 

—  Comme  si  Ton  ne  reconnaît  pas  toujours  son 
frère!  fit  le  père  Romain,  il  avait  le  capuchon  do  son 
capot  d'élofle  rabattu  sur  le  front  et  des  grand(>s  liollcs 
xauva(/cs^  qui  lui  montaient  jusiju'aux  lianches. 

—  Il  devait  avoir   bien    chaud  î    répli(inai-jo,   c'est 
une  dure  besogne  ({ue  de  faucher  pondant  l(>s  gran(h's 
chaleurs  de  l'été  ;  les   moissonneurs  ne  gardent  ordi 
nairement  sur  eux  que  leurs  culottes  et  leurs  chemises. 

—  Les  morts  ont  toujours  froid,  me  dit  h'  piTe 
Romain  en  faisant  le  gros  bec. 

Comme  il  m'était  impossible  de  réfuter  une  niajcmre 
posée  avec  autant  d'aplomb,  j(;  me  contentai  de  secouer 
la  tète  d'un  air  convaincu.  Le  lecteur  doit  voir  cpie 
j'avais  bien  raison  de  tenir  be.'uicoup  à  ce  (jne  le  i)èrr 
Romain  lût  de  la  partie. 

Lorsque  nous  arrivâmes  le  lendemain,  vers  une 
heure  de  relevée,  chez  le  père  Chouinard,  nous  le 
trouvâmes  devant  sa  porte,  occupé  à  fendre  du  bois  dr 
chauffage.  Après  les  compliments  ordinaires,  monsieui- 
Cliarronse  hâtad'entrerdaus  la  maison  en  même  temps 
que  moi  et  dit: 

—  Bonjour,  la  mère  :  est-on  toujours  mauvaise  ? 

Les  nerfs  du  cou  de  la  mère  Romain  se  tendirent 


1  Les  Canadiens  appellent  bottes  et  souliers  sauviiges  des  chaussure» 
sans  semelles  eoinine  celles  des  Indiens,  |iour  les  disimirner  de  ce  qu'ils 
appellent  souliers  français  qu'ils  achètent  dans  les  lK)utiques. 
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comme  des  cordes  de  guitare  ;  et  pâle  de  colère  elle 
répli(]ua  : 

—  On  est  mauvaise  quand  il  le  faut  !  M.  le  marchand 
d'eiïels  avariés! 

J'enrageais  de  bon  cœur:  la  vieille  n'était  guère 
accoslable  quand  elle  était  dans  ses  jours  de  meillom-c! 
humeur:  mou  ami,  pour  me  jouer  pièce,  eu  avait  lait 
une  louve  furieuse.  Je  ne  perdis  pourtant  pas  cou- 
i-age  ;  je  m'étais  vanté  d'adoucir  les  femmes  les  plus 
méchantes,  et  mou  honneur  y  était  engagé. 

—  Ne  faites  pas  attention,  ma  bonne  mère,  lui  dis-je 
(le  mon  ton  le  plus  doucereux,  aux  propos  de  M. 
ChaiTon  :  vous  savez  qu'il  n'a  pas  d'esprit  et  qu'il  n(> 
connaît  pas  les  égards  qu'il  doit  au  se.\(.'. 

—  Pas  j)lus  s(!C  ({ne  vous,  ht  la  vieille,  dont  les  nerfs 
du  cou  recouunencèrent  h  vibrer  à  se  rompre  :  pas 
plus  sec  que  vous  :  tout  gros  seigneur  (]ue  vous  vous 
croyez. 

Il  y  avait  double  épigranimn  à  mon  adn;sse  :  j'étais 
très-corpulent  alors,  mais  un  trèsniaigro  seigneur. 

—  Vous  ne  m'avez  pas  com[)riS;  répli(|uai-je  en  lui 
prenant  une  main  qui  tremblait  de  colère  dans  la 
mienne:  j'ai  dit  qu'il  n'avait  pas  d'égard  pour  le  sexe, 
lafennne;  et  vous  savez  (jue  je  suis  toujours,  moi. 
poli  envers  les  créatures  (femmes). 

lid  vi(ùlle  était  déjà  assez  radoucie  a])rès  cette  expli- 
cation, sauf  quebiues  éclairs  sortant  de  ses  yeux  d'un 
noir  d'ébène  comme  ceux  d'Eole  après  la  tempête.  Tout 
annonçait  le  calme,  lorsque  M.  (-liarron  la  voyant 
nu  peu  radoucie  lui  dit  :  Nous  sonunes  venu  chercher 
voti'c  mari  pour  l'emmener  au  lac. 
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—  Il  n'ira  pas,  dit  la  vieille  :  cest  bon  p(Mir  les 
fain(3ants  (]ui  n'ont  rien  à  faire  (ju'à  courir  les  bois. 

Je  perdais  du  terrain,  mais  je  ne  voulais  pas 
Mi'avouer  vaincu. 

—  Lanière  Romain  a  raison,  elle  aime  son  mari 
cl  s'iîunuie  pendant  son  absence.  N'y  pensons  plus, 
la  mère,  et  parlons  d'autre  chose.  Conuneut  se 
l'ait-il  qu'i>vie  jolie  cn'îature  comme  vous  étiez  pendant 
voire  jeunesse,  et  vous  n'êtes  pas  encore  chiUbiHKM', 
vous  (Hes  encore  une  femme;  revenante, — comincnt  se 
fait-il  que  vous  qui  aviez  le  choix  de  tous  les  farauds 
(li>  la  paroisse,  car  j'ai  entendu  dire  (juc;  tous  les 
dimanches  après  V(''pres  la  maison  de  votre;  défunt  pèi-c 
était  encombrée  de  prétendants  f[ui  venaient  vous 
(illVir  de  faire  un  tour  de  voiture    

lia  vieille  commenra  à  se  dérider. 

(^onmieut  se  fait-il  que  vous  mu;  si  belle  créature, 
vous  ayez  choisi  de  préférence  Romain  Gliouinard 
pour  époux?  car  vous  conviendrez  qu'il  n'est  i)as  beau 
le  père  Romain  ;  il  est  noir  comme  un  sauvage  et  vous 
ét(;s  blanche  comme  un  bassin. 

—  La  vieille  montra  les  deux  seules  dents  canines  ([ui 
lui  restaient  et  dit  :  il  fallait  que  je  fussl;  ensorcelée. 

Le  père  Romain  se  détournait  pour  rire,  o.l  M. 
Charron  marmottait  :  il  en  viendra  à  ses  fins. 

—  Mais  ce  qui  me  surprend  le  plus,  continuai-je,  (■'(;st 
([ue  vous  fassiez  un  si  bon  ménage  avec  nu  honuue  si 
pi'U  accostable  que  votre  mari  ? 

—  Quand  on  met  tout  d'un  cejté  et  rien  de  lautre, 

dit  la  vieille  en  ricanant  de  satisfaction,  ce  n'est  pas 

bien  difficile. 
20 
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—  C'est  donc  lo  porc  Romain  qui  s'arme  do  patience, 
(lit  M.  Charron. 

—  Vous,  monsiour  lo  marchand  do  p:uoniIlcs,  dit  l,i 
iiÙTo  Chouinanl,  vous  forez  mieux  do  vous  taire  et  de 
laisser  parler  les  f^ons  d'esprit  ;  et  les  yeux  do  la  vicnllr 
devinrent  tout  à  coup  noirs  conmie  THrobo. 

—  Honte  à  vous,  M.  Ciiarron,  dis-je,  do  lourmonlcr 
une  si  bonne  femme  !  vous  ne  voyez  pas  qu'elle  esl 
soulVrante,  quelle  a  la  tèto  entourée  d'un  ruban  ! 

Eu  ral)senco  de  docteur  dont  lo  plus  près  demoii 
rait  à  dix-huit  milles,  je  distribuais  force  jnlep,  sel 
et  rhubarbe,  et  je  dis  d'un  air  doctoral,  après  avoir 
lâté  le  pouls  de  la  vieille  : 

—  Pourquoi  n'avez-vous  pas  envoyé  chez  moi  ;  je 
vous  aurais  donné  une  purgadc  (jui   vous  aurait  son 


lapeo. 


—  Ah  !  M.  Philippe,  fit  la  vieille,  c'est  trop  de  bonlè  : 
les  remèdes  vous  coûtent  de  l'argent 

—  Quand  ils  me  coûteraient  davantage,  me  croyez, 
vous  l'Ame  assez  dure  pour  vous  voir  souilrir,  vous 
ma  meilleure  amie,  lorsque  je  puis  vous  soulager  I 
Mais  tenez,  le  mal  peut  se  réj^rcr  ;  j'aurais  été  heureuv, 
il  est  vrai,  d'emmener  votre  mari  au  lac,  mais  il  serait 
cruel  de  vous  priver  de  ses  soins.  Qu'il  aille  chez  ni;i 
femme  et  elle  vous  enverra  une  bonne  médecine. 

—  Va  te  gréer,  (préparer)  Romain,  dit  la  vieille; 
puisque  M.  Philippe  *  te  fait  l'honneur  de  t'emmener 
avec  lui.    J'enverrai  mon  petit  (jus^  qui  est  plus  Un  (jiic 


1.  Les  i  abitants  de  Saint-Jean  Port-Joli,  disaient  tonjoiirs  Monsieur  ou 
Madame,  tout  cîourl,  en  parlant  du  Seigneur  et  de  la  iSeigneuresse  :  moi 
j'étais  M.  Philippe;  et  les  anciens  m'appellent  encore  ainsi. 
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jyo   chez  moi;  ]•' 
i  vous   aurait  sou 

c'est  trop  de  bonlô  : 

t 

laulage,  me  croy(;z. 
oir  souffrir,   vous 
jis  vous  soulager  I 
l'aurais  été  heureux. 
a  lac,  mais  il  serait 
[Qu'il  aille  chez  nm 
[uie  médeciue. 
ju,   dit  la   vieille  : 
lueur  de  t'emmeui^v 
qui  est  plus  lin  iiu>" 


Lient  toujours  Monsieur  ou 
\  de  la  Seigncuresse .  moi 
tncore  ainsi. 


loi,  cliorclun*  la  purgade  qu'il  a  la  boulé  de  nie  donner. 

J'eunuenai  le  père  Cliouinard  en  triomphe,  el  deux 
heures  après,  nous  étions  sur  les  bords  du  lac  (pii 
oITrait,  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  un  aspect  encore 
très-pittorns({ue.  Sa  surface,  aussi  loin  que  la  vue 
pouvait  s'étendre,  était  couverte  d'une  glace  vive  et 
Iransparenle  comme  le  plus  beau  miroir.  Il  u'y  avait 
rien  d'attristant  à  contempler  les  cèdres,  sapins  et  é[ii- 
nettes  qui  faisaient  l'ornement  des  îlots  et  qui  bordaient 
ce  beau  lac  dans  toute  sou  étendue.  Les  branches 
louirues  des  vieiix  arbres  couvertes  de  neiges  me  rai>- 
pelaient  nos  vieux  gentilshommes  la  tèle^  toujours  pou- 
drée à  blanc,  pour  cacher  les  ravages  (puî  les  années 
avaient  fait  subir  àleur  chevelure.  El  les  jeunes  arbres 
avec  leurs  branches  ornées  de  givres,  me  rappelèrent 
aussi  mon  entrée  dans  le  monde,  vingt  ans  aujiai'avaui. 
lorsque  l'étiiiuette  exigeait  de  nous  la  même  parui-e  de 
lète  que  les  vieillards.  Ihie  bouilVM.'  de  vent  sèleva 
tout  à  coup  ;  toutes  h'S  tètes  frémirent,  et  je  crus  uu 
instant,  dans  uion  imagination  quel([uefois  poéti([ue, 
que  tous  ces  arbres,  s'animant  au  sou  de  celte  or- 
chestre éolien,  allaient  nous  souhaiter  la  bienv  Miue 
par  uu  bal  forestier. 

Je  fus  tiré  do  ma  rêverie  par  M.  Charron  :  Votre  sei- 
gneurie, me  dit-il,  est  naturellement  assez  paresseuse, 
elle  a  les  mains  tendres  comme  une  jeune  hlle  ;([u'elle 
se  rende  à  la  cabane  avec  le  père  llomain,  où  elle  ne 
manquera  pas  d'occupation,  tandis  (pie  mon  aun",  M. 
Verrault  et  moi,  nous  ferons  ici  le  plus  dur  de  la  b(^S(  - 
gne.  C'est  en  elFet  un  ouvrage  assez  fatigant  que  de  pra- 
tiquer une  fosse  dans  la  glace,  qui  a  souvent  trois  à 
20* 
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(jiiatro  jticds  d'épaisseur  ;  ou  n'y  roussit,  aprî's  avoir 
couunoucô  la  l)osogn(3  avec  une  liaclie,  qu'à  l'aide  de 
Irauches  de  fer. 

Arrivés,  après  avoir  traversé  le  lac,  ù  la  cabane  siluéf? 
à  raus(!  à  Toussaint,  mou  compaf,niou  allume  le  poëltî 
avec  le  bois  dout  le  dernier  occupant  laisse  toujours 
une  provision  suinsante  pour  une  nuit.  De  mon  côté. 
y\  (tassai  des  ])rauclies  pour  renouveler  le  lit  de  sapin 
([ui  fait  1(!S  délices  des  forestiers  ;  et  nous  teudiuies 
eusuite  des  collets  pour  jjnmdre  di!s  lièvrc^s  et  des 
|)erdrix.  La  méthode  en  est  bien  simple  :  il  ne  s'aj^il, 
rnie  de  faire  une  haie,  avec  des  branches  de  sapins 
d'environ  nu  pied  de  iiauteur  plantées  dans  la  neige  ; 
hujuelle  haie  coupe  à  angle  droit  la  piste,  ou  chemin 
l)riucii)al  des  lièvres.  Le  lièvre,  nalurellenieut  timide 
ue  sort  de  sou  gîte  que  la  nuit  pour  chercher  sa  uour. 
ritiu-e.  Il  court  tout  le  long  de  la  haie  improvisée  (ju'il 
n'a  point  rinslmct  de  franchir  d'un  saut,  jusiiu'à  »•■ 
qu'il  trouve  nue  ouverture  assez  grande  pour  lui  livrer 
passage  ;  mais  cette  ouverture  malheureusement  est  le 
piège  où  il  trouve  la  mort  :  une  mort  honteuse,  celle  ili>s 
grands  crinuuels,  lui  qui  cependant  a  mené  une  vie  si 
pure  et  si  innocente  sans  nuire  à  sou  prochain. 

L'attrape  dont  il  est  la  victime  est  de  la  plus  grande 
simplicité  :  le  chasseur  plante  nue  foui-che  dans  la 
neige,  dans  calte  fourche  est  une  longue  perche  accro 
cliée  à  nne  entaille  que  l'on  *"  it  à  un  arbre  à  environ 
nu  pied  un  sol  ;  l'extrémité  de  la  perche  est  munie  d'un 
lil  de  laiton  très-ilexible  dont  ou  fait  un  cerch;  d'un 
diamètre  proportionné  à  l'ouverture  pratiquée  dans  la 
haie  où  le  pauvre  lièvre,   trop  confiant,  passe  la  tète 
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sit,  apivs  avoir 
,  qu'à  l'aido  (U- 

la  cabane  situé»! 
allunio  lopoëlo 
laisse    to\i.io\irs 
ît.    Dninoncôlé. 
or  le  lit  (le  sapin 
:  nous   tendiines 
.3S   lièvres  et  des 
nple  :  il  no  s'a-ii 
Luidies   lie  sapins 
3S  dans  la  neige  ; 
i  piste,  ou  clieniiii 
irellenient  timide, 
clierchcr  sa  no\u'. 
io  improvisée  (ju'il 

saut,    justiu'à   rr 
ude  pour  lui  livriM' 
loureusement  estlc 
Ihonteusc,  celle  di>s 
a  mené  une  vie  si 
1  prochain, 
de  la  plus  grandr 
c  fourche  dans  la 
ngue  porche  accro- 
lun  arbre  à  cnvirun 
•che  est  munie  d'un 

"ait  un  cercle  d'un 
pralitiuée  dans  la 
lant,  passe  la  tèt." 


jns(iu'aux  éiiaulcs  ;  IcscUorls  (ju'il  fait  pour  so  dr-auer 
fait  glisser  rexlréniilù  d(3  la  perche  (>l  il  se  trouve 
[K.Midu  à  trois  à  quatri;  pitnls  du  sol. 

11  est  facile,  par  là,  de  voirqiuuhnixhouHnes  peuvent, 
en  peu  d<;  temps,  tondre  plusieurs  collets  ;  aussi  lorsijue 
nos  compagnons  nous  rejoignirent  à  la  cabane,  à  la 
nuit  toml)(30,  avec  le  produit  de  leur  pèche,  nous  pou- 
vions espérer  une  ample  provision  de  gibier  ]iour  le 
lendemain  au  matin. 

La  perdrix  passe  la  nuit  dans  nu  trou  (pTelh^  fail 
dans  la  neige  ;  il  est  à  sn[iposer  qu'en  cherchant  un 
gîte  propre  à  cet  ettet,  elle  suit  le  même  i.rocédé  ([uc» 
le  lièvre  en  longeant  la  haie  sans  la  franchir,  mais 
connue  elle  n'a  pas  assez  de  force  pour  détendre  \o  piètre 
en  tirant  le  fil  qiielle  a  autour  du  cou,  ou  la  ti'onve 
ordinairement  morte  sur  la  neige  ;  et  quelifuefois  à 
denii-mangéc  par  les  martres  et  aiitres  pfUites  bètes 
carnassières;  tandis  que  les  lièvres  sont  liois  de  leur 
atteinte?. 


Apr 


es  avoir  soupe  avec  un  appétit  aiguisé  par  Vexcu 


cice,    nous  allumâmes    nos 


1"! 


)es. 


remi) 


lim 


es 


no? 


verres  d'un 


puu 


ch   ardent    d'excellent    rum    de    la 


.Tamaupie,   et  ainsi  munis  de  toutes  nos  pièces,  nous 
nous  préparâmes   à    passer    une  joyeuse    veillée.    Je 


commençai  l'attai 


lue. 


—  Vous,  père   Romain   Chouinard,   lui  dis-je,   vous 
(|ui   avez   lant   voyagé   autrefois,   d(n'(>z   avoir   vu   la 


ciiasse-u- 


aie  rie 


—  l '11(3  seule  fois,    dit  le  père  Romain,  eu  l'aisap.t   le 
gros  bec  pour  ailirmer  ce  qu'il  disait. 
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—  (l'est  iiou,  fit  riorro  Vorrault,  [umv  un  hoiuiiu;  do 


voti 


l!  i 


lue 


—  (l'(.'sl  bien  peu,  reprirent  ensemble  Cliarron  et  do 
(Jaspé. 

—  11  lie  faut  pas  nieiilir,  dit  le  [lère  Homaiii,  il  est 
bien  vrai  ([lie  eu  n'est  (jirun  péché  véniel,  et  (]u'il  (ni 
Tant  autant  pour  faire  un  [téclié  mortel  (jn'il  faudrait 
de  ji(H''(ics  de  neiyo  pour  cbaufler  un  four,  mais  ('"est 
toujours  tn's-mal. 

Le  pi're  Cliouinard  avait  le  mcnson^'o  en  liorr(Mir. 

—  Je  vous  dirai  donc,  pour  ne  pas  mentir,  (1u(î  j'ai  bi(Mi 
entendu,  deux  ou  trois  fois  pendant  la  nuit,  des  gninis- 
scmcnts  (bruits,  frémissements)  dans  les  aii's  audessus 
de  ma  tèle,  mais  je  n(!  puis  jurer  ciuc  ce  fut  la  chasse- 
galerie  ;  (ja  en  avait  ben  l'air,  mais  il  ne  faut  pas 
mentir  :  c'est  vilain. 

Nous  donnâmes  tous  de  grandes  louanges  au  vieil- 
laid  sur  sa  délicatesse  de  conscience  en  le  priant  de 
nous  conter  ce  (ju'il  avait  vraiment  vu  et  entendu. 

—  Il  est  bon  de  vous  dire,  fit  le  père  Romain,  ([ue 
c'était  bien,  bien  loin  d'ici  :  j'étais  alors  au  service  des 
boui'geois  de  la  baie  d'IIudson,  et  je  m'en  retournais  à 
l'un  des  postes,  a[iivs  une  longue  absenc(\  avec  le 
[irodiiit  d(3  ma  chass(>.  J'avais  bien  hat(,î  d'arriver 
mais  j'étais  si  chargé  (]ue  je  n'avan(;ais  guc're. 

Le  p('r(;  Clliouiuard  avait  C(n'taineincnt  raison,  cai-, 
ajtri's  rémiméîalion  iju'il  nous  fit  do  ce  qu'il  portait  .;ii- 
sou  d<is,  outre  sa  hache,  son  fusil  et  son  chaiidruii, 
mes  amis  i'stiiii(''rent  (ju'il  devait  être  chargé  d'environ 
(juatre  cents  livres, 

—  11  y  avait  beaucoup  de  neige,  continua  le  narra- 


Mciir, 
j';i\ai.-i 
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lîoiiiaii 


M  EMOI  R  ES. 


411 


un  hoiumi»  do 
Charron  ot  fl(' 

loiniiin,    il   <'^l 
.1,   et  qu'il   l'ii 
(ju'il    finulrait 
,)vir,  mais  c'esl 

0  on  horrtMir. 
tir,  que  j'ai  bien 
nuit,  des  r/rn/iis- 
is  airs  au-dessus 
ce  fut  la  cliasso- 
s  il  no  faut  pas 

)nangos  au  vieil- 
eu  le  priant  do 
et  entendu. 
•0  Roniaiu,   »iue 
•s  au  service  des 
'en  retournais  a 
al)sene(>,  aviM-   le 
n   hâti!    d'arriver 
is  trui're. 

ncnt  raison,  car, 
•c  qu'il  portail. -.'i- 
}l  son  elnnidron, 
cliargé  d'envi roi- 

onliuua  le  narra- 


Ictir  ;  j'enfuneais  i'i  eliatiue  jtas  an  nidins  linil  [»oncos 
an-(less\is  de  mes  raquettes  et  la  ikm^mî  continuait 
iDUJours  à  tonibiir.  .J'entends  tout  à  coup  un  fie 
inissenient  au-dessus  do  ma  tôle;  je  crus  d'abord  ipie 
(•'(Hait  un  jibou  (hibou),  mais  ça  hallalt  (soufllait)  connue 
mi  [letit  animal  très-fatigué.  C'est  toujours  drôle,  qui;  je 
iiio  dis,  que  les  oiseaux  du  nord  hallcnt  comme  les  kHes 
à  (juatre  pattes.  Je  fus  bien  vite  tiré  do  mon  embarras, 
([iiand  j'entendis  dos  bruits  do  cluiuios,  et  des  chiens 
j;i[)[)or  connue  dos  enragés,  et  puis  une  V(jix  d'homme 
([iii  criait:  pille!  pille!  choutiuoco  !  choïKpKîce  !  (;t 
tout  passa  dans  le  ciel  comme  une  vision.  lios  ehe 
v(!ux  me  vinrent  à  pic  sur  la  tète,  et  avant  (pio  j'eusse 
ral(r;qtpé  mon  bonnet,  il  était  tombé  dans  mon  (^qm- 
chun.    C'est  bien  vrai  ce  que  je  vous  dis  là. 

—  Je  vous  crois,  père  Romain,  m'écriai-je,  car,  moi 
aussi,  je  vois  bien  que  j'ai  entendu  la  chasse-galeric!  :  je 
sortis  le  soir  à  la  porto,  étant  enfant,  et  j'entendis  des 
Itruils  do  chaînes  qui  s'eutrecho(juaient  ;  j'entrai  toiil 
cUVayé  dans  la  maison  et  je  disque  je  venais  d'entendre 
l:i  chasse-galerie.  Mais  mou  père  me  dit  que  j'étais  nii 
sot,  ((uo  c'était  le  bruit  des  entraves  do  fer,  ({ne  votre 
livi'o  .lulieii  mettait  à  un  de  ces  chiivaux,  (jne  j'avais 
eiiliMidu. 

—  Ah  !  dam  1  ce  (jne  vous  me  dites  du  dériml  mon- 
sieur, ne  ukj  surprend  pas  ;  je  lui  contai  un  jour  (jne 
j'avais  rencontré  un  loup-garou  (jni  avait  une  (jiieiie 
iMiigu»?  d'an  moins  trois  (|i!arls  de  lieiK*  et  il  nie  rit  an 
nez  en  me  disant:  lu  es  un  imitécile  mou  i)aiivi'e 
Ivoinain. 

—  C'était  pourtant  une  (jucue  d'une  I)elle  dimensioii, 
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et  (jiio  mon  piTo  aur.'iit  du  traiter  avoc,  [dus  t\r 
rosiMMît;  mais  do  grAco,  coiitcz-nons  volro  nMiooiUn' 
avoc  (•(!  loiip-^arou  ornô  d'iino  qutMif!  si  foriiiidablc. 

—  Koontoz,  M.  Philippo,  vous  vern}/,  quo  si  jn  mons 
quaut  à  la  longueur  do  la  quouc,  c'est  la  faute  de  votre 
ancien  meunier  de  Trois  Saumons  :  et  vous  savez  que 
c'était  nu  homme  en  règle  (comme  il  faut.)  Un  homme 
rxrrupulcux  dans  tout  ce  qu'il  disait  et  faisait: 

Je  sortais  de  ch(?z  notre  curé,  ]o,  défunt  M.  FauchtM*; 
s'il  était  encore  vivant  il  vous  le  dirait  lui-même, — 
pour  lui  recommander  le  service  et  l'cnterremenl  de 
mou  voisin  Pi(U'riche  Moreau  qui  venait  de  mourir.  II 
pouvait  être  huit  heures,  et  (iuoi(]ne  la  lune  m;  fùtjias 
levée,  il  faisait  joliuKMit  clair.  J'avais  à  peine  laissé  le 
terrain  de  l'église  qu'un  homme  marchant  à  grands  pas 
passe  auprès  do  moi  :  tiens,  dis-je  en  moi-ménu',  voilà 
une  heureuse  rencontre  :  quand  on  a  veillé  un  mort  on 
est  toujours /'r/sso/i/i<'UJ7  seul  pendant  la  nuit,  un  coiii 
pagnon  de  route  n'est  pas  alors  de  refus.  J'avais  près 
de  deux  lieues  à  faire  pour  me  rendre  chez  moi  et  j'étais 
à  pied:  ma  (jucvnW;  (cavalle)  était  c  ^"opiéc  et  mon 
jach  (cluîval  américain)  était  à  moitié  rendu  à  force  de 
travail. 

—  Bonsoir,  l'ami  que  je  lui  criai:  vous  [>assez  hitMi 
lier. 

Motus;  point  de  réponse.  Je  crus  qu'il  était  soui'd 
et  je  donne  après  lui,  mais  il  marchait  comme  si 
le  diable  l'eût  emporté.  J'ai  pourtant  couru  l'orignal, 
comme  vous  savez,  mais  les  orignaux  n'étaiinit  (]Uf 
(les  sots  auprès  de  l'homme  habillé  en  gris. 

Un  petit  bout  de  temps  après,  je  sens  quelque  chose 
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r  avoo,    \)\\\s  (Itî 
voln;  nMicoiiln? 
si  forinidablt'. 
;z  quo  si  jo  mms 
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l  faisait: 

funl  M.  FauchtM-; 
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l'ontorronuMil  tl'' 
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la  lu  no  no  fùl  l>:i^ 

is  à  peine  laissé  l.» 

chant  à  farauds  pas 

i  moi-mènio,  voil;'i 

veillé  un  mort  on 

la  nuit,  un  coni 
efns.    J'avais  pns 

chez  moi  et  j'étais 

c  *"opiéo  et  uiou 
rinidu  à  force  dr" 

vous  passez  bien 

is  qu'il  était  sounl 
archait  comme   si 
nt  couru  l'oriKJial, 
aux  n'étaient   ([ur 
(Ml  Li'ris. 
Kîus  quebiuo  clios^ 


qui  frétillait  conlrc  mes  janibrs,  ji'  me  baisse  cl  j'.ijti'r- 
(;ois  niif  qncne  d'animal  ([ni  délilait,  délUajf  ('(iiiniii'  de 
la  laine  dans  un  dévidoir.  Il  en  [tassait,  cl  il  eu  restait 
tonjonrs.  C'est  un  lonp-^^arou  !  ([tic  je  me  dis  ;  et  c'est 
1(>  devoir  d'im  cr(M[uien  (clu'éticii)  de  le  délivrer  m  lui 
li.'ilant  du  sanj;.  Je  [ircnds  luon  C()iira,i,'(»à  deux  mains, 
j(;  tin;  mon  couteau  et  j'essay(;  de  darder  l'iii'<'rriihlf 
([uone,  mais  elle  frétillait  connue  une  anj^Miille  et  tons 
mes  con[)s  portaient  à  faux.  Ma  frino  (foi)  quand  je  vis 
(;a,  j'abandonnai  rentre[)i'ise  et  ji;  bâtai  le  |»as. 

Connue  j'avais  alTairo  au  moulin  do  Trois Saïunons 
[tour  savoir  si  mon  grain  était  moulu,  car  il  y  avait  de 
la  [)rosso,  jo  demandai  an  meunier  s'il  avait  vu  passer 
un  honune  babillé  en  gris. 

—  Je  puis  vous  en  donner  des  nouvtdles,  me  dit  il, 
j'aidais  Quénon  (Ktienne)  Francoinr  à  m(>ltro  ses  immIics 
dans  sa  traîne,  (]uand  il  est  passé  à  bnit  beures  un 
([uart,  car  Quénon  venait  de  me  demander  rbeuiv. 

—  Kli  !  bien  !  M.  Philipjte,  fit  le  père  Cbouinanl.  étais- 
je  un  menteur  quand  j'ai  parlé  à  votre  définit  [>ère  de 
la  ({ueno  dn  loup-garou?  A  peine  j'étais  rendu  clnv. 
Baptiste  Godranlt,  qu'il  arrivait  aux  Trois-Saumuns,  cl 
il  y  a  [dus  de  trois  quarts  do  lioui^  do  chez  lui  à  votn; 
moulin. 

Je  convins  que  mon  père  l'avait  calomnié  et  jo  lui  (>n 


lis  des  excuses. 
J'étais  assez  dispo; 


se  à   faire  jaser    encore 


le 


[)ere 


llomain,  lorsque  Charron  mo  dit:  Si  vous  continuez  à 
le  faire  mentir,  il  no  lui  restera  pas  domain  au  malin 
ime  dent  vaillante  dans  la  bouche,  pour  prendre  son 
déjeuner. 
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Nous  passâmes  la  journée  du  Icudoniaiu  à  pêcher,  à 
chasser  et  à  tendre  des  collets.  Le  soir,  après  avoir 
fait  honneur  à  une  excellente  soupe  au  lièvre,  lard  et 
j)erdri\',  que  le  père  Romain  avait  fait  cuire  pour  notre 
souper,  i)Iat  que  je  recommande  spécialement  aux 
chasseurs  après  heaucoup  d'exercice,  le  soir  donc  nous 
reprîmes  nos  armes  de  la  soirée  précédente  ;  bien  déci- 
dés à  passer  encore  une  agréable  veillée.  Un  hibou 
perché  sur  un  arbre  voisin  et  le  patriarche  des  mjcUcorax^ 
autant  qu'on  pouvait  en  juger  à  sa  voix  lugubnî, 
poussa  son  hou  !  hou  !  à  plusieurs  reprises.  Nos  habi- 
tudes sociales  étaient,  en  apparence,  peu  goiilée»  d'; 
vénérable  solitaire  de  nos  forêts. 

—  Quand  ces  nations  là,  dit  le  père  Romain,  font  tant 
de  vacarme,  ça  n'annonce  rien  de  bon  :  à  telles  enseignes 
([ue  la  nuit  que  mou  défunt  père  est  mort,  nu  de  ces 
sorciers  poussa  trois  cris  en  passant  au-dessus  de  notre 
maison  et  dix  minutes  après,  huit  orphelins  pleuraient 
près  du  corps  du  meilleur  des  pères. 

Les  cris  lugubres  du  solitaire  de  nos  forêts,  les  pa- 
roles touchantes  du  vieillard  avaient  jeté  dans  mon 
âme  nue  teinte  de  mélancolie  (jue  je  ne  ch(u*chais 
qu'à  augmenter:  il  y  a  mêuK^  un  charme  dans  des 
sombres  rêveries  ;  et  je  demaiulai  au  père  Ghouinard 
de  nous  conter  une  bonne  histoire  de  revenants. 

—  Ce  n'est  pas  de  refus,  fit  le  jièn^  Romain  ;  mais  au 
moment  où  il  allait  counneiu'(M',  le  lîibou  poussa  d(.Mi\ 
fois  sou  hou!  hou!  lamentabh»  ;  le  vieillard  i-eganla 
derri'M'e  lui  d'un  air  iu([ui('t  et  me  dit:  .Ti^  suis  bien 
fatigué  ;  j'ai  pour  habitude  de  faire  un  sonune  après 
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^iii  à  pî'clior,  à 
ir,  après   avoir 

lièvre,  lard  et 
uirc  pour  notre 
îcialoment   aux 

soir  donc  nous 
;nte  ;  bien  déci- 
iléc.  Un  hibou 
le  des  nycticorax, 

voix  lugubre, 
ises.  Nos  liabi- 
peu  goûtée»  d'! 

Dmain,  font  tant 
i  telles  enseignes 
norl,  un  de  ces 
-d(3ssus  de  notre 
lellns  pleuraient 

s  forêts,  les  pa- 
je'ô  dans  mou 
e  ne  clierchais 
laruic  dans  des 
(ère  Cliouinard 
evenants. 

-iniain  ;  mais  au 
)f)U  poussa  deux 
ieillanl  l'cMAanla 
t  :  .Te  suis  bien 
m  sonune  après 


mon  souper,  fait(*s  excust»  pour  ee  soir,  j(;  vais  nu' 
eouclier,  bon  soir. 

J'étais  contrarié  ;  mais  une  idée  lumineuse  vint  à 
mon  secours. 

—  Attendez  un  instant,  pè're,  lui  dis-je,  je  counais 
un  excellent  remède  pour  vous  guérir  de  votre  fatigu(\ 

Et  je  préparai,  aussitôt  un  gobelet  de  punch  brûlant, 
à  double  charge  de  rum,  de  sucre  et  de  muscade  : 
breuvage  capable  d'emporter  la  peau  de  la  langue  et 
(lu  palais  des  mâchoires  les  mieux  f(>rrées.  Mais  le 
[(ère  Cliouinard  avait  la  peau  de  cvX  organe  dure 
comme  un  re(|uin  :  il  avala  deux  gorgées  de  la  com- 
position infernale  sans  sourciller,  et  déclara,  en  se 
faisant  claquer  la  langue,  qu'il  n'y  avait  porsoniu!  au 
monde  capable  d'apprêter  un  sangrk  comme  M.  Phi- 
lippe ;  et  que  pour  l'en  remercier,  il  allait  lui  conter 
une  bi'lh^  histoire  de  revenant. 

LIÎGKNDE    DU    I'f:RK    RONfAIN    CHOLINAIII), 

Rendez-moi  mon  bonnel  carié. 

(lonuiic  l'on  fait  son  lit  on  se  C()U(  he,  dit  siMilcu- 
ti(Mis(MU(Mit  le  père  Cliouinard.  Si  Joséphine  Lalaude 
eut  été  miiMix  élevée,  morigénée  [>ars(^s  pai'iMits,  (juand 
l'Ile  élait  [tiMit(>,  elliî  ne  b.'ur  ari'ait  pas  causé  taul  de 
chagrin,  ainsi  qu'à  ell('-niriii(\ 

La  l''ini',  connue  tout  le  nioiiih^  raiijielait,  élait  lilli- 
luiiqiio  ;  c^t  ses  [lannils  (M1  él.iii'iil  all'nh's,  n'ayant  point 
d'aulrcs  enfants(|u'('lle  ;  elle  l'ut  m  conséquence  élevée 
à  Unis  ses  caprices  :   si  le  iia[)a  la  .uiroiidail  un  [)!'U,    la 
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môro  prenait  la  part  do  sa  fiUtî  ;  ot  si  la  maman  la 
n.'])rcMiait,  lo  papa  disait  :  pouniuoi  fais-tu  do  la  peino 
à  l'on  faut?  Co  qui  n'ompèclia  pas  Joséphine  d'être  à 
seize  ans  la  plus  belle  iille  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Aune  ;  cl  ai  avenante  (polie,  gracieuse)  avec  tout  le  monde, 
surtout  avec  les  garçons,  que  la  uiaisou  dos  bouui^s 
gens  ne  vidait  jamais.  C'était  à  qui  se  forait  aimer  de 
la  belle  et  riche  héritière  ;  mais  si  La  Fine  jouait  et 
folâtrait  avec  eux  tous,  si  elle  les  amusait  chacun  leur 
tour,  c'était  pour  accaparer  tous  les  farauds  (cavaliers) 
de  la  paroisse,  s'attirer  des  compliments  et  faire 
inirager  les  autres  jeunes  filles  ;  car,  voj-oz-vous,  elle 
avait  déjà  porté  ses  amitiés  sur  un  jeune  honuuo,  son 
voisin,  qui  avait  été  quasi  élevé  avec  elle. 

Si  Joséphine  était  la  plus  bel'j  créature  (fille)  de 
Sainte-Anne,  Hippolite  Lamonde,  alors  ûgé  de  vingt- 
huit  ans,  ou  était  le  plus  beau  garçon,  mais  aussi 
doux,  aussi  patient  qu'il  était  brave  ot  vigoureux. 
La  jeune  fille  ot  lui  s'étaient  fiancés  eu  cachette  depuis 
longtemps  :  ce  qui  n'empêchait  pas  Lamonde  de  souf- 
frir ou  la  voyant  folâtrer  avec  tous  les  garçons  qui 
l'accostaient  :  mais  il  mangeait  son  avoine  sans  souf- 
fler m.^c  :  il  était  trop  fier  pour  se  plaindre. 

Hippolite  aurait  déjà  fait  la  grande  demande,  mais 
sou  orgueil  feu  empochait,  car  il  avait,  un  jour, 
entendu  le  père  Lalande  dire  qu'il  uo  donnerait  sa 
fille  ou  mariage  qu'à  un  jeune  homme  à  sou  aise  ;  ot 
t[u'il  n'ent(nidait  pas  la  doiUKU'  à  un  quètoux. 

Ça  lui  avait  pris  au  nez  comme  de  la  fine  moutarde, 
car  sans  otr(;  un  (]uôtoux,  il  n'avait  pros(|uo  rien 
devant  lui.    Sou  père  chargé  d'une  nombreuse  famille 


MEMOIRES 


41' 


si  la  maman  la 
is-lu  (le  la  pciiK; 
)sopliinc  d'èlro  à 
•oissc  do  Saillie - 
'ec  tout  le  monde, 
ison   des  bonnes 
,0  ferait  aimer  d(> 
a  Fine  jouait  et 
isait  chacun  leur 
irauds  (cavaliers i 
liments    et    faire 
,  voyez-vous,  elle 
une  honune,   son 

elle. 

iréature  (ftUe)  de 
lors  âgé  de  vingt- 
ircon,  mais  aussi 
ve  et  vigoureux, 
n  cachette  depuis 
Lamonde  de  souf- 

les  garçons  qui 
îivoine  sans  souf- 
laindre. 
de  demande,  mais 

avait,    un  jour. 

ne  donnerait  sa 
Inie  à  son  aise  ;  et 
[quèteux. 

la  fuie  moutarde, 
/ait  prestiue  rien 
lonibreusc  famille 


n'était  pas  riche,  et  quant  à  lui  il  no  faisait  (jue  com- 
niencor  à  vivi'o  ])ro[>rem('nt  (1(>  son  nirlicr  ;  il  était 
adroit  connue  un  singe,  hou  (•()nsi''ucteur  et  lin  menui- 


sier. 


e   ses 


Sur  ces  entrefaites,  il  reçut  une  lettre  (ruu  d 
oncles  qui  demeurait  dans  1<>  HaiU-Cau;ida,  linviLiul 
à  venir  le  trouver  ;  la  lettre  mandiiit  (ju'il  y  av;iit  de 
l'onvrage  à  gouèche  leii  (junutilé)  dnns  ce  p;iys  là.  peu 
d'ouvriers  et  qu'il  lui  donnerait  une  |i;n'l  d;ins  nue 
eutre[iris(}  de  bâtisses  qu'il  avait  faite  ponr  le  gonvf^'- 
nemeiit,  laquelle  entnqti'ise  lui  ferait  ,i;;iguer  lieauconii 
d'argent  dans  l'espace  de  trois  années. 

11  fit  part  de  cette  bonne  nouvcdh^  à  sa  fiaucée;  elle 
pleura  d'abord  beaucoup,  mais  il  lui  donna  de  si  l)ouiu>s 
raisons,  qu'elle  consentit  à  le  laisstu-  [lartir.  (;n  lui  pro 
mettant  de  lui  garder  sa  foi. 

La  1*1110  fut  bien  triste  pendant  quel([ues  Jours  ajuvs 
le  départ  de  son  fiancé,  mais  le  sexe  est  iiasmal  casuel, 
(volage)  comuKî  vous  savez,  et  peu  (b;  temps  .-qnvs,  (die 
recommença  son  train  de  vie  ordinaire;  ni  plus,  ni 


moins. 


KUe  revenait  un  soir  d'uiK^  veill 


ce  sur   les 


iniunil; 


avec  une  bande  de  jeunesses,  riant,  sanlaul.  dausant. 
[toussant  celui-ci,  donnant  une  tap[i(>  à  C(diii-là.  el  fai- 
sant à  elle  seule  plus  de  tintauiare  (jui'  tmis  les  autres 
ensemble. 

Arrivés  près  de  l'église,  ils  aitcrçureiit.  d(d)out  sur  le 
perron  de  la  grande  porte,  un  liemme  porlaiiL  un  sur])lis 
et  un  bonnet  carré  :  cet  hoiiiiue  avait  la  tète  pen(dié(! 
et  les  deux  bras  étendus  vers  eux.    Tout  le  monde  eut 
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luit!  soiiloiii'  ;  mais  Joscjthine  so  foniil  bien  vite  et  leur 
dit  : 

—  C'(!st  Ambi'oise  le  fils  du  bedeau  qui  s'est  accoiitré 
(connue  ra  pour  nous  faire  peur  ;  je  vais  bien  l'attraper, 
je  vais  emporter  son  bonnet  carré,  et  il  faudra  bien 
([u'il  vienne  le  clierclier  avant  la  messe. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait  :  elle  monte  à  la  conrse  le  per- 
ron de  l'église,  s'empare  du  bonnet  carré,  et  se  met 
à  sauter  et  à  danser  au  milieu  des  autres  en  faisant 
toutes  sortes  de  farces. 

Les  bonnes  gens  dormaient  quand  elle  arriva  à  son 
logis;  elle  rentra  à  la  sourdiiu?,  mit  le  bonnet  carré 
dans  nu  collVe  à  moitié  vide  qui  était  dans  sa  cliambrc 
à  couclier,  le  ferma  avec  soin  avec  une  clef  qu'elle  mit 
dans  sa  poche,  et  dit  en  elle-même:  Quand  Am])rois(' 
viendra  demain  au  matin,  je  m'en  divtu'lirai  un  bon 
bout  d(î  t(;mps  en  lui  disant  ({ue  j'ai  perdu  1(>  Itounct 
cari'é  dans  la  grande  anse  de  Sainte-Anne,  et  <|u'il  le 
cberche. 

Ville  allait  s'endormir,  lorsqu'elle  (Mitendit  du  bruit  à 
la  fcuélrc^  du  nord  de  sa  cliambriî  ;  elle  ouvre  les  \{'u\ 
(>l  voit  le  même  individu  ([ifclle  avait  vu  sur  les  mar 
cIk^s  de  Téglise.  (|ui  se  tenait  (Mirore  1(3  cor]is  ou  avant 
et  les  lèvres  collées  sur  un(^  des  vitres  du  cliàssis,  et 
elle  entendit  distiuct(Mneiit  ces  paroles  :  «  rendez-moi 
mon  bonnet  carré  !»  un  bruit  qu'elle  entendit  anssilùL 
dans  le  coUV."  la  (it  frissonner.  La  lune  étaitalors  levée 
et  (die  vit  (]u'au  lieu  (rAmbroisc,  c'était  un  grand  jeune 
liouune  pàh;  connue  un  mort  ([ui  ne  cessait  de  crier: 
i(  rcMide/.  moi  mon  bonnet  carré  !  i.  Kl  à  cliaeuui»  de  ce> 
paroles,   elle   entendait   frapper  en   dedans  du  collVe 
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l  bien  vil(3  0tU;iir 
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lis  l)iou  rattrapiM', 
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à  la  conrsu  le  pcr- 
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elle  arriva  à  sou 
Lt  le  l)onnet  carrr 
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uio  clorciu^'lle  mit 

Quand  Auiltroisf 

divertirai  un  bon 
i  pordu  le   bonnet 

^-Anne,  et  ([u'il  le 

ItMilendit  dubr\iil  ;i 
■lie  ouvre  les  yiuix 
lait  vu  sur  les  niar 
0  le  corps  (Ui  avant 
n>s  du  cbàssis,  et 
•olos  :  '(  rend(>z-nioi 
Ile  entendit  aussilôl 
luie  était  alors  levée 
lait  un  grand  jeune 
1>   Classait  de   crier  : 
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comme  si  un  petit  animal  prisonnier  vonlail  <mi  sortir. 
lia  p<'ur  la  prit  tout  de  bon,  et  elle  se  couvrit  la  léte 
avec  ses  couvertures  pour  ne  rien  voir  ni  rien  entcndî-e  ; 
elle  passa  une  triste  nuit,  tantôt  assoupie,  et  tantôt  se 
réveillant  eu  sursaut.  Quand  elle  voulut  si3  lever  le 
lendemain  au  matin,  elle  entendit  encore  du  liruit 
dans  le  colfre,  elle  ne  lit  qu'un  saut,  prit  ses  banb^s  et 
alla  s'iiabiller  dans  la  cliambre  voisine. 

Lorsque  ses  parents  la  virent  si  cbangée,  (t.'lle  l'étail, 
en  ellet,  et  elle  avait  déjà  un  bouillon  de  lièvre  ;i  ils  la 
grondèrent  d'avoir  veillé  si  tard;  mais  voyant  ([n'elle 
avait  les  larmes  aux  yeux,  ils  l'embrassèrent  tMi  lui 
(lisant  de  ne  pas  se  cliagriner,  et  qu'ils  étaient  fàebés 
de  lui  avoir  fait  de  la  peine. 

Josei)binc  passa  la  journée  tant  bien  (jne  mal  ;  (die 
frissonnait  au  moindre  bruit  et  se  tint  constainnient, 
an])rès  de  sa  mère  et  d(;  sa  tante.  Klle  leur  dit  vers  le 
soir  (]u'elle  avait  i)cur  de  couclier  seule  et  qu'elle  les 
[)riait  de  lui  faire  un  lit  aupr('s  de  sa  tante  dans  la 
mansarde.     On  lui  accorda  sa  dem;uide. 

Elle  était  à  peine  coucbée,  le  soii',  (ju(i  sa  taule  s'en 
dormit;  mais  la  pauvre  Josepbine,  (dle,(]ui  ne  [i')Mvail 
dormir,  aperçut  aussit(')t   vis-à-vis   de    la  feuèire   une 


on 


d)re   qui  lui  fit  lever  l»,>s  yeux,  et   (die    vil   le  luèi 


ne 


fanl(jme  qu'elle  avait  vu  la  veille  et  ([ui,  sus[ 


leuiMi  ( 


laii: 


l(^s  airs,  et  dans  la  nn''me  altitude,  lui  cria  :  "  rendez  moi 
mon  bonnet  carré  !  >;  (die  poussa  un  cri  laniei  able  et 
l)erdit  connaissance. 

A  cette  partie  du  i-écit  du  p('r(.'  Chouiuard.  li'  nycli- 
coiax  quitta  sa  demeure  solitaire.  Nous  eult  ndiuies  le 
bruit  de  ses  ail(>s  an-dessus  de  la  cabane,  d'où  sortaient 


420 


MEMOIRES 


(les  ùliiicclk's  par  lo  tuyau  du  poëlc,  et  le  liihou  poussa 
par  trois  fois  sou  cri  siuistre.  ]>(!  [tère  Rouiaiu  lit  uu 
bond  qui  fit  touibcr  son  caluuiet  dont  le  tube  était  pour- 
tant intercalé  solidement  entre  les  deux  seul(.*s  dents 
([ui  lui  l'estaient  à  la  mâchoire  inférieure  ;  et  il  s'écria  : 

—  Satané  animal  bète,  tn  m'as  (juasiment  fait  pass(>r 
luie  souleur;  mais  je  ne  te  crains  pas,  J'en  ai  vu 
d'autres  daus  hîs  jtostes  du  nord. 

Le  [lère  Ilomain  avait  uu  foudde  bravoure,  t^râceà  la 
cIio[)iue  d(î  punch  à  triple  charj^e  (|n'il  venait  d'avaler, 
et  il  coutinua  son  récit. 

Toute  la  famille  fut  aussitôt  sur  pied,  mais  ce  fut 
av(M'  bien  <le  la  peine  (|u'on  lui  fit  reprendre  conuais- 
sauce.  l'allé  passa  le  n^ste  de  la  nuit  sans  dormir,  la 
tète  ai»[>uyée  siu' 1(»  sein  de  sa  mèi'(!  (>t  tenant  serrées 
dans  les  sieimes  les  mains  de  son  pèn^  et  de  sa  tante, 
(lonnnt?  elle  était  plus  acalnu'c  (calme)  le  matiu,  on  lui 
proitosa  d'aller  chercher  le  j)lus  fin  chirurgien  de   la 


paro 


isse 


mais  elle  s'obstina  à  faire  venir  le  curé 


Quand  le  curé  fut  venu,  elle  lui  raconta  en  st>crel 
toute  son  aventure.  Il  fit  son  possiltle  pour  la  rassurer,  il 
lui  donna  des  bons  conseils  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvait 
faire  autre  chose,  ponr  le  moment,  (]ue  do  lui  euvoyei' 
des  saint(>s  r('li(]U(^s,  mais  (|ue  le  ItMidcmain  au  matin 
il  avait  l'espoir  de  la  délivrer  de  cettc'  apparition  ([ui 
l'avait  mise  dans  l'état  de  soufTrance  où  elle  était. 

Les  lionnes  j^tMis  lui  firent  nu  lit  dans  leur  chambre, 
dont  ils  fermèrent  les  contnnents  à  sa  demande,  et 
passèrent  encore  la  nnit  auprès  d'elle:  ce  qui  fit  qu'elle 
dormit  assez  bien  et  qu'elle  se   tronva  mieux  le  lende- 
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)  le  matin,  on  lui 
hirurj^ien  de  la 
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|t  qirilne  pouvait 
i,>  d(^  lui  envoyer 
omain  au  matin 
[U'  apparition   ([ui 

ù  elle  était. 

lins  leur  chambre. 

i  sa  demande,  et 

ce  qni  ht  qu'elle 

la  mienx  le  lende- 


main an  malin,  qnand  le  curé  viiilla  voii-.  comme  il  lui 
avait  i)romis. 

Vous  savez,  mcssioni's,  continua  le  père  Clioninard. 
(jno  tous  les  curés  ont  le  Polit-Albert  ponr  faire  venir 
le   diable  qnand  ils  en  ont  besoin. 

Nous  baissâmes  tons  la  tète  ensi,Lm(!  d'asseiiliment,à 
une  scmtenco  si  inconlestablo. 

(^uand  il  l'ut  nuit,  h;  oiré  lira  le  Pt'lil  Albert  (pi'il 
tenait  avec  précaution  sous  (def,  et  lui  h;  chapitre 
nécessaire  en  iiareilles  circonstances.  Un  ^n-and  brnil 
se  lit  enlendre  dans  les  airs,  connue  l'ail  lui  violeul 
coup  do  veut,  et  le  mauvais  esprit  lui  ap[iarut.  (litumie 
(■"était  la  première  fois  (ju'il  h;  voyait,  il  ne  lui  trouva 
pas  la  mine  trop  avenale  (avenante)  et  il  croisa  son  étolc 
sur  son  estomac  en  cas  d'avarie. 

Le  diable  s'était  pourtant  mis  en  Irais  de  toilello 
|t(iurroccasion  :  habit,  vestes, et cnloUes  de  veloursuoii', 
chapeau  do  général  orné  do  plumes,  Ijoltes  hues  et 
fiants  de  soie;  rior  n'y  manquait.  Kl  si  ce  n'est  ([u'il 
était  pas  mal  brun,  qu'il  avait  les  pieds  et  les  mains 
pas  mal  longs,  il  aurait  pu  passer  proprement  parmi  le 
inonde.  Le  curé  lui  reprocha  amèrcMuent  ce  (|ui  était 
arrivé  à  la  pauvre  jeune  fille,  l'accusant  de  lui  être 
aiiparu  pour  la  faire  mourir. 

—  M.  le  curé,  dit  le  diable,  sous  (sauf)  le  respect  que 

je  dois  à  votre  tonsure,  vous  me  croyez  donc  bien  niais 

pinir  ni'étre  servi  de  tels  moyens,   tandis  que  j'étais 

sur  de  ma  proie  en  flattant  sa  vanité  et  sa  coquetterie. 

et  que  tôt  ou  tard  j'aurais  mis  la  grifî'e  sur  son  âme  ; 

tandis  qu'à  présont  la  voilà  guérie  pour  le  reste  do  ses 

jours  et  qu'elle  va  so  jeter  à  la  dévotion.     Allons  donc. 
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pour  un  curé  d'esprit,  j'aurais  cru  que  vous  counaissie/ 
mieux  le  cœur  humain. 

Vous  voyez,  messieurs,  ajouta  le  père  Romain,  (jui! 
I(î  diable  parlait  poliment  et  qu'il  donnait  de  bonnes 
i-aisons.  Ah  !  dam  !  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  de 
se  regimber  contre  un  prêtre  :  il  aurait  trouvé  à  qui 
parler.  Il  vous  l'aurait  débarbouillé  ave(i  son  étoh; 
qu'il  en  aurait  hurlé  comme  un  chien  sauvage.  Il 
parait  (jue  le  curé  goûta  ses  bonnes  raisons,  car  il  coup;i 
l'air  en  forme  de  croix  ;  la  terre  trembla  et  le  méchauf. 
esprit  disparut. 

Quand  le  curé  vit  que  le  diable  s'en  était  retiré  les 
mains  nettes,  il  prit  dans  sa  bibliothèque  le  plus  gros  livre 
latin  qu'il  put  trouver  et  se  mit  i\  lire  ;  et  il  lut  si  lon.g- 
itMups  ([u'il  s'endormit  la  tète  sur  le  livre.  Il  eut  un 
songe  pendant  son  sommeil;  je  ne  puis  dire  ([uel  était 
ce  songe,  mais  il  paraît  qu'il  avait  trouvé  son  affaire. 
11  (lit  la  messe  à  l'intention  de  la  pauvre  Josiqihine  cl 
se  transporta  ensuite  chez  elle,  où  il  la  trouva  tant  soit 
peu  mieux. 

—  Ma  chère  fille,  lui  dit  le  bon  curé,  vous  avez  coni- 
mis  une  grande  faute,  mais  vous  avez  péché  par  igno 
rance,  je  ne  vous  en  faispas  de  reproche.  Le  fautôuu;  qui> 
vous  avez  vu  est  une  pauvre  Ame  du  purgatoire  qui 
accomplissait  une  grande  pénitence  que  vous  avez 
interrompue  et  qu'il  no  peut  achever  maintenant  sans 
son  bonnet  carré  ;  il  faut  donc  vous  résoudre  à  le  Ini 
remettre  cette  nuit  sur  la  tète. 

—  Je  n'en  aurai  jamais  le  courage,  dit  la  mallieurense 
iille  en  pleurant,  je  tomberais  morte  à  ses  pieils. 
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>ro  Romain,  qu.i 
)nnalt  do  bonnes 
pas  consoillt''  dt» 
^•^il  trouvù  à  qui 
';  avec   son  (Hol-^ 
lion  sanvago.     U 
Lsons,  car  il  coupa 
bla  et  le  méchant, 

ou  était  retiré  les 
ic  le  plus  gros  livre 
V,  et  il  lut  si  lon.g- 
c  livre.     H  f'i^t  un 

uis  (lire  (^n^^  ^^'^^^ 
trouvé  sou  atTair(<. 
livre  Joséphine  el 
la  trouva  tant  soit 

li'ô,  vous  avez  coni- 
foz  péché  par  igno- 
lio.  Le  fantôme  qn.^ 
|du  purgatoire  qui 
:c  que  vous  ave/, 
or  uiaiutenaut  sans 
iis  résoudre  à  le  lui 

,  dit  la  malheureuse 
L  à  SOS  pieds. 


—  Il  le  faut  pourtant,  dit  1(î  prèliv,  car  sanscfia  vous 
iTaure/;  jamais  de  repos  ni  dans  (■(;  niond(\  ni  dans 
l'aulro  :  le  spectre  s"atlach(.'ra  sans  cesse  à  vos  pas. 
Vous  n'avez,  d'ailleurs,  rien  à  craindre  :  vous  soi-oz  on 
clat  de  grâce,  je  serai  là  avec  votre  père  ot  votre  uiéro, 
, auquel  nous  allons  tout  raconter,)  pour  vous  sontouir 
t't  vous  pro(éger  au  besoin. 

La  pauvre  Joséphine  après  bien  des  façons  y  conseu- 
lit.  Grande  fut  la  douleur  des  bonnes  gens,  '  (juand 
ils  surent  la  vérité,  mais  ils  firent  leur  possible  pour 
consoler  leur  malliLUircusc  enfant.  Ils  passèrent  tous 
la  soirée  au  presbytère  el  prièrent  avec  ferveur  jusiiiTau 
l'oup  de  minuit  (ju'ils  se  rendinMilà  la  porte  do  l'égliso, 
où  ils  trouvèrent  le  spocln»  sur  les  marches,  el  dans  la 
Miéiue  altitude.  LaFine  treml)lail  connue  une  feuille 
malgré  l'étole  que  le  curé  lui  avait  passée  dans  le  cou 
et  les  exhortations  qu'il  lui  faisait,  l'allé  fait,  cepfMi- 
(lant,  un  clfort  desespéré  étoile  monte  les  mandios; 
ni  qu'elle  allait  poser  le  boimel  sur  la 
il  fit  un  mouvcMuenl  comme  s'il  vou. 
lait  l'cMilacor  <'e  ses  bras  ot  idle  tomba  évanoui<Mlans 
■•eux  de  son  'lère.  Le  prèlre  profitant  do  roecasi(»ii 
voulut  se  saisir  du  bonnet  jtour  \o  reslituer  à  son  piï»- 
priétairo,  m;às  elle  le  tenait  si  se"ré  dans  sa  main  (jifil 
aurait  fallu  lui  couper  les  doigts. 

LaFine  lui  bien  vite  réduite  à  un  état  qui  faisait  com- 
passion ;  elle  croyait  entendre  souvent  la  voix  du 
s[)eclri';  elle  tremblait  au  moindre  bruit  et  nr.  jtouvail 
rester  soulo  pondant  un   instant.     Dans  cette   vie  de 


mais  au  mome 
tète  du  fantôme 


1.  Tonnes  gens  signilie  père  el  mère  dans  le  langage  Miiïfiles  Imbilan:,. 
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mitfiijrc',  SCS  bulk's  joues  Jjwssi  1'oiij^cs(iiio(1l's  pomiiK^s  de 
calville  (calville)  (levinruuL  pâles  coiiunu  uno  roso  hiaii 
clio  lléU'ie  ;  sos  cheveux  blouds  et  bouclés  de  iiaissancc, 
duut  elle  était  si  fière,  lui  peudireuten  mèches  couiiik! 
de  la  niasse  huuiidele  lourdes  joues  etsur  lesépaules  ; 
ses  beaux  veux  bleus  prireut  la  couleur  de  la  vitre  el 
lieit  sou  c()r[»s  fut  si  auiaigri  (]ue  ra  tiiait  l"s  lai'nics 
!'i(!U  (ju"à  la  regarder;  cdle  avait  tous  les  i'aiilôuns 
(syiuptôiues)  de  la  luort  sur  la  li.^un'.  Ia-s  plus  lins  ehi 
rurj^iiMis  direut  (lu'elle  était  iiouiuoui([ue  (jiuliuouique) 
uiais  qu"(3lle   pouvait  Iraiuer  eucore  lougteuiiis. 

(»)ue  faisait  peudautce  leuipslà  llippolite  Laïuoude  ? 
Il  y  avait  trois  ans  ([u'il  était  j)arti  et  pers()UU(;  n'eu 
avait  eu  ui  vtMit  ui  uouvelle.  Il  revcuait  pourtnut  au 
pays  le  cu'ur  joyeux,  car  il  avait  fait  de  bouuos  atïaires, 
et  il  pouvait  se  i)résenter  proprement  devant  It^  pèred(; 
.joseiihiue,  sans  crainte  do  recevoir  un  airrout.  1!  arriv.i. 
pendant  la  nuit,  et  la  première  chose  qu'il  lit  après 
avoir  endjrassé  ses  parents  fut  de  demaud(.'r  des  non 
velles  de  LaFine.  On  lui  raconta  toutes  ses  traverses 
et  il  s'arracha  les  cheveux  de  désespoir. 

—  Quoi!  s*écria-t-il,  de  tous  ces  fendants  qui  parais 
saient  tant  l'aimer,  il  ne  s'en  est  pas  trouvé  un  seul  assez 
brave  pour  la  secourir  î  Lâches  1  Tas  de  lâches! 

Après  avoir  passé  la  nuit  blanche  on  marchant  de 
long  en  large,  eu  parlant  tout  seul  comme  un  homuK? 
({ui  aurait  perdu  la  Irêmoiilade^  il  était,  ù  sept  heure^^ 
du  matin  en  présence  de  sa  fiancée.  Elle  était  assis<; 
dans  un  fauteuil  entourée  d'oreillers,  les  pieds  sur  un 
petit  l)anc  couvert  d'une  peau  d'ours,  le  corps  entouré 
d'une   épaisse  couverte  de  laine,  et  malgré  cola   les 
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110  iMiiî  rosu  blaii 
clùsdu  uaissann', 
Il  iiù'chori  comiiit! 

[cur  (ki  la  vili'o  ri, 
a  lirait  l'^s  larni.'> 
t)us   lt>rt    ranlôin<>> 

Upie  (|.iilui()ui<l'>''> 

ppolilo  Lanionilt!  .' 
ot  personuo  n'en 
venait  ^ourlant  au 
,  (le  bonnes  alVairos, 

rit  devant  lo  iH'rcd'^ 

lu  affront.  11  an-iv,i 

[lose  nyil  ^'^^  'H'i''^ 

.oniandci'  des  non 

,oiilcs  ses  lraversi«s 

r)oii'. 

fendants  qui  pavais 

i-ouvé  un  seul  assez 

las  de  lâches  l 

ic  en  marchant  do 

comme  vm  homm»^ 
lait,  à  sept  heures 
:e.    Elle  était  assise 

livs,  les  pieds  sur  un 
[•s,  le  corps  entouré 
et  malgré  cela  les 


(IciUs  lui  cla((uai(Mit  dans  la  l)f>ncli('.  Mlle  parut  se  ra- 
nimer en  voyant  Hipixilite,  cllt»  alhni.u'ea  les  bi-as  de 
son  côté  et  lui  dit  d'une  voix  failli','  t>t  li-cniMautc  : 

Mon  cher  Politlie,  il  ne  faut  plus  penser  aux  aniiliés 
(le  ce  bas  monde,  ([uandonse  meurt,  ou  ne  doit  penser 
([u'au  ei(d.  C'est  une  grande  eonsolatiou  [)()ui'  moi  de 
te  voir  avant  de  mourir  :  lu  pleureras  sur  mon  cei-cneil 
avec  mes  bons  parents  et  tu  feras  ensuite  Ion  possible 
jiour  les  consoler  :  promets-le  à  celle  (jue  lu  as  si  lonj,'- 
l('ni[>s  aimée.  Je  n'ai  (ju'nn  regrel  eu  mouiant,  c'est 
(le  m'ètr(>  si  mal  (•omporlé(;  envers  l(»i  et  de  ne  iiouvoir 
ré{iarer  mes  torts  en  te  rendant  heureux. 

Les  larmes  aveuglèrent  le  jjauvrc  Lamondi;  el  il  lui 
(lit  :  Cliasse,  chasse,  ma  clu're  Fifin(%  ces  vilaines 
iloutcnccs  (presscnlimenls)  :  lIii»poUte  est  devant  loi  l'I 
tu  vivras. 

—  Comment  espérer  d(!  vivre,  i-épondit-elle,  (juand 
)(>  suis  dans  des  craintes  continuelles  !  Quand  je  ti'embbî 

lu 


ii('r(.'  ( 


;ui  moindre  bruit  que  j'entends  !  Quand  la  lui 
jour  m'épouvante  autant  que  la  noirceur  de  la  nuit! 
Quand  j'entends  sans  cesse  ù  mon  oreille  le  soiillle 
d'une  àme  eu  peine  qui  me  i-eproclie  ma  cruauté  !  J»; 
n'ose  demander  la  mort  pour  mettre  fin  à  mes  souf 
frances,  car  le  spectre  est  toujours  là  (pii  me  dit:  'i"u 
n'auras  de  repos  ni  dans  ce  monde  ni  (.ans  l'autre. 
Oh!  c'est  pitoyable!  pitoyable!  vX  la  malheureuse 
fille  se  tordait  les  mains  de  désespoir. 

—  J()S(>p!iine  !  ma  chère  Firjn(;  î  prends  courage 
pour  l'auKmr  de  tes  parents;  pour  l'amour  (h;  moi 
aussi,   prends  courage  !  J'ii'ai,  moi-ni(''me,  restilu(;r  ce 
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soir  au  ruvciiaiil  lo  vol  ([iw  lu  lui  as  lait  vA  tu  eu  soran 
(lùlivi'ôc. 

—  Tu  u'iras  ]i;»s  !  s'('!t;ria  la  pauvn;  Jostîpliiut' ;  laisse 
luoi  luiiurir  seule  :  jo  suis  déjà  ass(îz  inallMMircust*  sans 
avoii-  à  ni(!  r(>iiroclior  ta  mort  ! 

—  Qu'ai-jc  à  rraindre,  iv[ili([ua  Laniondo,  jo  nai 
jamais  fait  aiinun  tort  à  uuo  piïrsouui;  morli;  ou  vivante  : 
|»');ir.|u;)i  oj  faiitùnio  ma  voudrait-il  du  mal?  (iroisln 
quo  si  lu  euss(^s  tombu  dans  uu  [)rô(;iiu(M},  j'aul•ai^ 
liosilô  uu  iuslant  à  volor  ù  tou  socour?,,  cortaia  mènu' 
d'y  [lorir  aviîc  loi  !  car,  voislu,  Filiuc,  \i)  m  •  i'iu'ais 
liaclKU"  ceut  fois  par  morceau  pour  t'épai'j^uer  une 
é^'raLi,i,Miiu'(>.  (T;  ({ui  mo  n^ste  à  faire  n'est  ({u'uii  Jimi 
d'euraul,  el  J!'  serai  auiisi  ealuu^  «pie  je  h)  sulô  main 
tenant. 

Joseiihiue  eut  beau  I(!  pi'ier.  le  eonjunM'  de  u(ï  poiiil 
s'oxjjoser  pour  elle,  si  iudi,Lni(>  d(,'  lant  d'aniilié,  il  n'en 
l'ut  qu(>  plus  délermiué  dans  la  résolution  qu'il  avail 
prise. 

A  onze  beures  du  siiir,  il  demandil  la  (defdu  cnlYvi' 
dans  le(jU(d  le  b(Mnu>t  carré  élait  eurei'uié  ;  et  il  l'avait  à 
poin(;  ouvert  t{U(;  le  bounet  carré  lui  tomba  dans  !,! 
main. 

La  unit  était  bi(Mi  sombre  lorsqu'il  arriva  près  d.- 
l'église:  la  lampe  qui  brûle  dans  le  sanctuaire  jelait 
seult;  une  petite  hu!ur,  au  loin  di;  l'édilice.  11  si>  pni 
mena  d(3  long  eu  large»  on  priant  jns({u'à  (U)  (pie  le 
spLjclr(!  parut.  A  minuit  sonnant,  il  se  trouva  en  sa 
présence,  il  moula  d'un  [lied  ferme  lesmarchesdu  [umiom 
où  le  sjiei'tre  se  tenait  dans  son  attitude  ordinaii'c,  el  il 
lui  remit  sans  trembler  son  bounet  carré  sur  la  iV-le. 
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lit  ol  l»i  (Ml  seras 

ii;illM!\ir(3UStî  sans 

.ainondo,   .jo   n'ai 
uorUî  on  viviu\l('  ; 
.umal?     Cn»istii 
)rôciiHœ,  j'ain-ai^- 
Y,,  corlar.i  uumui' 
inn,  ji;  ni^  forais 
11-   l'ôpar^MUT  >inr 
l'o  n'tst  (uruii  j'Mt 
t>  ](i  lu  sui.^  luain 

injuivi'  (li^  iH?  uni  ni 

Ht  (VamitiiS  il   '>'•'" 

ohilimi  (lu'il  avaii 

il  la  (;l('r<lH   (-i)tVn' 
LTinô;  (>til  Tavait  a 
lui  tomba  dans  la 

pf  il  arriva  i^vs  (L- 
0  sanclnain!  ji'lait 
l\Hlilu't'.  Il  sii  i>ro 
jus(iu"à  c<^  'l>ï''  ''' 
il  si;  trouva  v\\  sa 
IsuAarrhi'sduni'i-roii 

liiilc  ordinaire,  v\  d 
carré  sur  la  li'U'. 


liC  fanlnnn;  lui  fit  si^'iic  (l««  le  suivre,  et  T/unonde 
ol)éit  ;  la  porte!  du  cini(»lière  s'ouvrit  d'idle  inèiue  et 
se  referma  (juaud  ils  funMit  entrés. 

Le  fantùmo  s'assit  sur  nu  tertn;  couvert  de  <;a/,MM, 
et  fit  si^iio  ;\   llipiiolitiî  di;  s'asseoir  auprès  d(!  lin. 

Il  prit  alors  la  parole  pour  la  ju-emière  fois,  et  dit  : 

—  Faites^  excuse,  l)on  jeunt;  homme,  si  je  ne  pins 
vous  oH'rir  nu  siéL,'(3  jilus  couv(Mial)l(!  :  ou  vit  sans 
farou  dans  un  lieu  où  tout  l(i  moude  est  é,i;al  :  ([n'il 
arrive  un  seigncMir,  uu  notaire,  un  docliMu',  on  n'en 
met  pas  plus  ^raud  pot  au  l'eu. 

—  Vous  voyez,  fit  lo  pèrcî  Romain,  (jiie  c'était  un 
fantôme  poli  (.'t  qu'il  doiuiait  do  bonnes  raisons. 

—  J'en  suis  d'autant  pins  surpris^  pèrcî  Romain,  repli 
(iuai-j(»,   ai»rès  lo   vacarme  infernal   (in'il  a  l'ait  [xw.v 
sou  miséral)l(3  bonnet  carré. 

■ — Quand  un  lionimo  fait  uikî  forte  jiéMitcnce,  lit  le 
[lère  (Ihouinard,  il  n'a  pas  toujours  l'humeur  >'-ale, 
mais  (]uaiul  il  l'a  achevée,  ça  lo  regaillardil. 

Conunu  je  n'avais  rion  à  ré[di(]ner  à  une  réponse  si 
sensée,  le  pèro  Romain  continua. 

—  Bon  jouno  Iioinmo,  dit  lo  rov(Miant,  c'est  à  (jiiatre 
[»i(Mls  sous  la  torro,  à  l'oudroit  où  nous  sommes  assis, 
({.'.o  j'ai  résidé  pendant  trente  ans  :  cette  demeure  vous 
parait  bien  triste  à  vous  ;  (di  !  bien  !  c'était  toujours  en 
soupirant  que  j'en  sortais,  la  nuit,  quand  mou  âiu" 
venait  cherclnu'  mon  pauvre  corps  pour  lui  faire  f'aii-e 
sa  pénitence  ;  \uu)   pénitence  que  j'avais  bi<Mi  méiitée. 

J'étais  gai  p{Midaut  ma  jeunesse  et  fou  de  plaisir  : 
j'étais  lo  bouH'on  do  la  paroisse,  et  il  ne  si;  donnait  pas 
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une  noce,  un  foslin,  une  danse  sans  que  j'y  fusse  invité. 
Si  je  veillais  dans  quelques  maisons,  tous  les  voisins 
accouraient  pour  entendre  mes  farces. 

Passant  un  jour  près  de  notre  église,  je  vis  les 
enfants  rassemblés  pour  le  p'itéchisme  et  le  curé  qui 
l)artait  pour  un  malade.  Je  leur  dis  d'entrer,  et  qu(j 
le  curé  m'avait  chargé  de  leur  faire  l'instruction  en 
allendant  son  retour.  Je  mets  un  surplis,  je  prends 
un  bonuot  carré,  je  monte  en  chaire  et  je  leur  fais 
tant  au  farces  que  tous  les  enfants  riaient  comnio 
des  fous.  l'^u  un  mot,  je  fis  toutes  sortes  de  profanations 
dans  le  sanctuaire  même. 

Huit  jours  après,  pendant  une  promenade  que  je 
faisais  seul  dans  ma  chaloupe  sur  le  fleuve,  par  un 
temps  assez  calme,  une  rafale  de  vent  e*  subite  s'abattit 
sur  mes  voiles  qu'elle  les  déchira  en  lambeaux  et  (pie 
ma  berge  chavira.  Je  réussis  à  monter  sur  la  quille 
où  j  eus  le  temps  de  faire  bien  des  réflexions  et  de  me 
recoiT.r.iander  à  la  miséricorde  du  bon  Dieu.  Les 
forces  me  manquèrent  ensuite,  et  une  lame  rejeta  mon 
corps  mort  sur  le  rivage. 

Je  fus  condamné  à  faire  mon  pirerjatoirc^  pendant 
trente  ans,  sur  les  lieux  mêmes  que  j'avais  profanés. 
Au  coup  de  minuit,  mon  ame  rentrait  dans  mou  corps 
et  le  traînait  sur  les  marches  do  l'église. 

Lamonde  se  recula  jusqu'au  bout  du  tertre,  il 
croyait  n'avoir  affaire  qu'à  une  ame,  et  il  se  trouvait 
en  présence  du  corps  par  dessus  le  marché  II  com- 
mença a  s'apercevoir  qu'il  avait  l'haleine  forti;,  I^e 
revenant  n'y  ht  pas  attention,  et  continua  :  Vous  ne 
comprendrez  jamais,  bon  jeune  liouune,  ce  que  "ou 
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endure  d'affronts  et  de  misères  lorsque  l'on  sort  de  son 
lien  de  repos.  Les  nuits  les  plus  noires  nous  paraissent 
aussi  claires  que  si  la  lune  était  au  ciel.  Comme  on 
(Mitend  rien  à  quatre  pieds  so'r  la  terre,  le  moindre 
bruit  nous  fait  trembler.  Les  lumières  dans  li^s 
maisons  des  vcillcux  (veilleurs)  nous  olViisquont  et  nous 
!)rùlent  la  vue.  Le  bruit  des  voitures  qui  passent,  les 
éclats  de  rire  des  voyageurs,  nous  font  l'effet  du  roule- 
ment du  tonnerre. 

Mais  c'était  là  la  moindre  de  mesmisèn^s;  ce  que 
j'avais  ù  endurer  l'automne,  le  printtunps  à  la  pluie 
battante  et  pendant  les  grands  froids  de  l'iiivcr,  (^st 
capable  de  faire  bérisser  les  cbeveux  sur  la  tèl(^  à  un 
liomme  au  cœur  de  cailloux.  Car,  voyez-vous,  j'étais 
un  volontaire,^  et  on  m'avait  enterré  sans  cérémoni(!  et 
vêtu  légèrement.  Un  drap  qu'une  âme  cliarilabliî 
avait  doni^é  pour  m'ensevelir,  était  tout  ce  que  j'avais 
sur  le  corps  quand  on  me  cloua  dans  mon  cercu(ùl. 
On  aura  peine  à  croire  que  pondant  les  grands  froids 
du  mois  de  janvier,  mes  pauvres  os  éclataient  souv(miI 
conmie  du  verre. 

J'étais  donc  tout  joyeux  ;  j'aclievais  ma  dernière 
nuit  de  pénitence  quand  une  folle  jeune  fille 

—  Sans  trop  vous  inlcrboUscr^  monsieur  le  squele^tle, 
dit  Lamonde,  allons  doucement  s'il  vous  plait  :  je  vous  ai 
suivi  sans  me  faire  prier  danscecimetii're,  qui  n'a  lieu 
d'invitant  pendant  le  jour  et  encore  bien  moins  [leudaut 
la  nuit  ;  j'avouerai  que  j'y  avais  un  petit  inléirl.  j'élais 


]•  Ou  appelle  volontaire  dans   les  en  m  pagnes  ceux   (pu  n'ont  ni  feu,  m 
lien. 
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curieux  do  savoir  si  les  morts  meuteut  autant  que  les 
vivants,  et  je  voulais  aussi  savoir  (juelque chose  quimo 
tient  bien  au  cœur,  allez  :  je  n'en  ai  pas  de  regret;  vous 
m'avez  reçu  poliment  jusqu'ici,  mais  halte  là!  je 
n'entends  point  qu'on  dise  du  mal  de  Fifinc  :  vous  êtes 
content  comme  un  fantôme  qui  a  fini  sa  pénitence  ; 
c'est  tout  natuvel,  et  je  voudrais  en  dire  autant,  car, 
moi,  je  commence  la  mienne  ;  je  mange  mon  ronge  et 
je  mordrais  sur  le  fer.  Ainsi,  si  vous  n'avez  pas  de 
nioilleures  raisons  à  rr.e  chanter,  hrisons-là;  séparons- 
nous  sans  rancune;  Lon  soir. 

—  Bon  jeune  homme,  dit  le  revenant,  je  vous  ai  troii 
d'obligation  pour  chercher  à  vous  faire  de  la  peine,  je 
finirai  donc  en  vous  disant  que  j'achevais  ma  dernièn; 
nuit  de  pénilcnco,  quand  mademoiselle  Lalande  l'a 
interrompue.  VAle  est  maintenant  terminée  grâce  à 
votre  courage,  et  je  vous  en  remercie  ;  je  ne  voudrais 
pas  m'en  tenir,  s'il  était  possible,  aux  remercîments, 
mais  vous  prouver  ma  reconnaissance  d'une  manière 
plus  solide.  Je  désirerais  connaître  quel(|ues  trésors 
pour  vous  les  enseigner,  mais  je  n'en  connais  aucun. 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  vos  trésors,  dit  Laraonde  :  il 
n'en  est  qu'un  pour  moi  :  c'est  ma  fiancée  ;  et  si  vous 
n.'avez  de  l'obligation,  rendez-lui  la  vie. 

—  Dieu  seul,  bon  jeune  homme,  est  le  maître  de  la 
mort  et  de  la  vic^. 

—  Il  no  faut  pas  revenir  de  l'autre  monde,  reprit  llip- 
politc,  i)our  savoir  ra  ;  mais  dites-moi  au  moins,  si  la 
pauvnî  Joséphine  est  véritablement  poumnni({U(\  et  si 
les  docteur^,  ont  raison  quand  ils  disent  qu'elle  ne  poul 
(Ml  l'échapper. 


MEMOIRES. 


431 


lucôc  ;  cl  si  vous 
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—  Bon  jouiie  homme»,  dil  lo  faiilùmo,  si  Josephiiu- 
reprenait  la  santé,  vous  seriez  donc  encore  disposé àen 
faire  votre  femme?  Vous  méritez  pourtant  un  meill(>nr 
sort  que  d'épouser  une  jeune  fille  qui  peut  vous  rendre 
malheureux  le  reste  de  vos  jours  ! 

—  M.  le  fantôme,  reprit  Lamonde,  chacun  son  goût  : 
j'aime  mieux  être  malheureux  avec  elle  qu'heureux 
avec  une  antre.  Je  n'aime  guère,  voyez-vous,  qu'on  se 
fourre  lo  nez  dans  mon  ménage:  si  vous  u'avc^z  jias 
d'autres  consolations  à  me  donner,  bonne  niiit  donc. 

Et  il  se  levîr  pour  partir,  mais  le  fantôme  lui  fit  sigîie 
(lo  se  rassir  et  il  obéit. 

Après  un  petit  bout  de  temps,  lo  spectre  repiit  la 
parole  : 

—  Ii(>s  chirurgiens  ont  dit  que  Joséphine  était  iml 
moni(|ue  ot  ils  ne  so  sont  pas  trompés.  Ils  ont  tle- 
claré  que  c'était  une  maladie  mortelle  et  n'ont  pas  dil 
la  vérité  ;  car  si  avec  tout  le  savoir  dont  ils  se  vaillent, 
ils  n'ont  jiuîiais  pu  découvrir  de  remède  pour  la  guérir, 
il  y  en  a  pourtant  un.  Et  la  mort  sert  souvent  la  vie. 
Emportez  un(;  poignée  de  cette  lierhi»  snrlaqu.dle  vous 
pillez,  pour  la  reconnaître  demain  ;  faites  lui  en  boire 
des  infusions,  et  dans  un  mois  elle  sera  convalescente. 
Adieu;  la  barre  du  jour  va  paraître,  j(,'  n'ai  ([lu;  l(- 
tenqts  de  vous  dire  qiu;  votre  fiancée  est  tranciuillf 
jiiaintenant.  je  lui  ai  souillé  à  l'oreille  (juc  vous  m'aviez 
délivré. 

Et  It;  fantôme  avait  disparu,  L.amonde  tout  joyeux 
mit  une  poiuiiée  d'Iiei'be  dans  sa  poche,  sauta  par  dessus 
le  mui'  (lu  ciiui'lièie  et  un  (]uart  d'iieui'e  a|tivs,  il  eulrail 
elle/,   LaKine.     l'îlle   lui   tendit   IfS   bias   de    tant  loin 
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qu'elle  le  vit,  et  ils  pleurèrent  longtemps  sans  pouvoir 
(lire  motte  (mot). 

—  Les  gens  de  l'autre  monde  ne  se  trompent  guère, 
remarqua  le  père  Romain;  et  tout  arriva  conmie  le 
revenant  l'avait  prédit.  Trois  mois  après,  Lamonde 
conduisait  à  l'autel  la  plus  belle  créature  de  la  paroisse. 

—  C'est  très-bien  iinir  jusque  là,  dis-je.^  mais  quelle 
sorte  de  ménage  firent-ils  ensemble? 

Le  père  Ghouinard  garda  pendant  quel(jue  temps  le 
silence  et  dit  ensuite  : 

—  Un  ménage  en  règle.  La  créature,  comme  vous 
savez  tous,  est  pas  nuil  casuelle  :  LaFine  voulut,  d'abord, 
riHîommencer  un  peu  sou  Irain-lrahi^  elle  n'avait  pas 
tout  à  fait  oublié,  malgré  ses  traverses,  son  ancien 
métier  de  coquette  tout  en  aimant  sou  maii  connue  les 
yeux  de  sa  tète.  Mais  Lamonde  y  mit  bien  vite  ordre  ; 
il  déclara  un  jour  à  la  porte  de  l'église  qu'il  n'était  pas 
jaloux,  que  ça  lui  plairait  même  de  voir  sa  femme 
entourée  do  farauds,  mais  que  par  rapport  aux  mau- 
vaises langues,  il  briserait  les  reins  au  premier  frelu- 
quet qui  s'aviserait  de  lui  en  conter.  Et  il  ajouta  qu*', 
pour  n'être  point  pris  au  dépourvu,  il  avait  déjà  coupé 
un  rondin  d'érable  prêt  à  lui  rendre  ce  service. 

Gomme  il  était  fort  comme  un  taureau  anglais, 
chacun  pensa  à  son  vcnitier;  et  se  le  tint  pour  dit. 

Je  conseille,  moi,  reprit  le  père  Romain,  le  même 
rtuiiède  à  ceux  qui  ont  des  femmes  scabreuses  (volages). 
Je  ne  parle  pas.  Dieu  merci,  pour  la  mienne  :  un  guer- 
din  (gredin)  voulut  un  jour  lui  faire  une  niche  et  elle 
vous  lui  appliijua  les  dix  commandenuMils  sur  le  front 
avec  ses  ongles,   et   lui   déchira   la   peau  jusiju'à   la 
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CHAPITRE  QUATORZIEME 


I^L"    lat;    est    lo   coiiflilt'iit   (!ii    soliliiiiv  : 
Le  lacent  l'enihloine  iiniiiubiledu  rccuciUoinent. 

Méry, 


LK    l'i;UH    lu. MAIN    C  lOL'INAIU). 


Conx  qui  ont  coiimi  h»  prre  II  )Mi;iiii  (  lioiiinard. 
humble  et  paisible  cullivaltMir,  passant  sur  ]o  cliemin 
(io  la  vi(»  sans  y  iuiprinic"  la  Iraco  doses  ])as,  seront 
siu'pris  (jne  j('  ui'oecupc  d'un  individn  en  apparence  si 
insi,i,^iiiliant.  Mais  [»oni'(iuoi  no  reudrai-je  [las  bonima^uc 
à  la  verl.n,si  j(!  l'ai  d('M'ouvert.(>  sous  C(;tlo  rude  cnvidopjie  ? 
.le  l'ai  connu  (b''s  uia  plus  tfuulre  enfanri"  :  Ini,  son 
fivre,  not,re  voisin,  v.l  nii  luinnné  Castonjanay,  d(3  la 
Cô;*'  Desclirnes,  étant  les  faucheurs  les  jtins  rcdon- 
l.ables  d(!  la  paroisse  de  Saint-Jean-Port-J(di,  nu)n  pèu-e 
les  retenait  une  année  d'avance  poui-  la  fenaison.     Ils 
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Texprcssion  naïv(^  des  liabitanis,  (lui  miMiait  la  planche 
du  bord  no  se  la  laissait  pas  soulever  sons  le  nez  par 
les  deux  autres. 

Comme  tous  les  enfants,  j'aimais  l(>s  léj^endes,  1 
contes  et  surtout  les  histoires  de  revenants  les  [ilns 
eUVoyables,  quitte  à  m'endormir  la  trte  cachée  sous 
mes  couvertures.  Aussi  lorsi^u'il  ïu'était  possible  dé 
m"(Mupar(!r  de  Iiomaiu  Choninard  à  la  veillce,  il  m'en 
contait  (juel(in(>s-uns,  linissaut  toujours  |)ar  me  dii-'»  : 

—  Quand  vous  s(>rez  grand,  M.  IMiilippc,  je  vous 
conduirai  au  lac  ;  et  là,  dans  la  cabane,  le  soir,  je  vous 
en  conterai  de  Ineu  b(>aux. 

Le  père  Chouinai'd  tint  parob;  [x.Midant  les  (luiu/.e 
.innées  do  uia  jeunesse  ([ne  je  rendis  de  fié(|uent(>s 
visites  au  lac  Trois-Saumons,  mais  ce  fut  surtout 
lorsciue  je  uw  retii'ai  à  la  campr.gne,  à  l'âge  de  lreiil(>- 
sept  ans,  qu'il  deviut  pour  moi  un  couqj.'iguon  de 
chasse  et  do  pèche  précieux  [)en(lant  mes  e.Ncursions  à 
ce  beau  lac. 

Le  père  PiOiuaiii  n'était  piis  nalnrellenuMil  g.'ii  :  géué- 
l'alement  sileucierx,  il  ne  prenait  la  paroh»  que  lorsipie 
j'engageais  la  conversation  :  j'appréciais  ces(iualilés.  car 
j'étais  alors  souvent  absorl)é  dans  des  rêveries  mélau- 
coli(|ues  dont  je  n'aimais  à  me  distraire  (jue  lorscpie 
le  nuage  était  passé. 


les 


Si  le  vieillard  m'abandonnait  le  [tins  souvent  à  n 
tristes  réflexions,  il  ne  laissait  pas  de  m'en  détourner 
([uel(]uefois,  mais  de  manière  à  ni;  jam.iis  mi^bk^ssiu'. 
Il  y  avait  un  sentiment  inné  de  tact,  de  délicatesse^ 
dans  rame  inculii;  dr  v.n  vieillard,  ([ue  j(î  souhaiterais 


430 


MEMOIRES. 


ù  liiLMi  d(^s  lionimos  qui  su  pifpiont,  do  savoir  vivre,  et 
d'une  éducation  soignée. 

J(i  vcùllais  seul  un  soir  ass(!Z  tard  près  d'un  petit  IVu 
à  la  porte  de  notre  cabane  dans  la  forêt,  je  pensais  ù  la 
mort  qui  met  fin  à  tous  les  maux  de  riinmanité 
souirrante  ;  et  croyan'.  mon  compagnon  endormi,  je 
me  plis  à  répéter  à  liai  ti;  voix  (]iiel([ues  fragm'mts  du 
louchant  monologue  d'IlaniUît  «  To  br  ov  not  to  bs  ;  »  je 
ré|»é(;ns  pour  la  siîcoude,  pour  la  troisième  fois  rv< 
pa'-oles  atl'Midrissaut(;s  dont  Noici  la  triiducliou  : 

((S'il  '.'st  ])!us  noble  à  rame  de  souIVrir  les  traits 
[)oignanis  ih;  l'injuste  fortune,  ou  se  rév<jltaut  contre 
('"lt(>  UMillitude  de  maux,  de  s'op[)OS(;r  an  torrent,  el 
les  Unir  ;  mourir,  dormir,  rien  de  plus,  et  par  ce 
sommeil,  dire  :  nous  iiKîttons  un  tei'in(>  aux  angoisses 
du  C(eu!',  à  cette  foule  do  plaies  et  de  douleurs,  héri- 
tage natund  d(î  c<'il(!  masse  de  chair.  » 

Il  y  avait,  sans  doute,  quel({ue  chose  de  bien  toii- 
ciiant  dans  le  son  (h;  ma  voix,  car  \v,  père  Romain, 
sans  eiit(Mi(lre  la  langue  anglaise  fut  aussitôt  près  de 
moi  et  me  dit  : 

—  Qu'en  p(?nsez-vous,  ^f  Phili])])(\  il  iik;  seinbb^  k\\w 
l'eau  (>st  invitante  ;  allons  faire  un  tour  sur  le  lac  ! 

J(!  fus  touché  jusqu'aux  larmes,  car  je  pénétrais 
rinteution  de  Cliouinard,  que  je  savais  à  peu  près 
aussi  disposé  à  faire  nue  promenade  nocturne  que  moi 


de 


3  me  noyer  aujourdhui 

Nous  prîmes  chacun  un  aviron  ;  et  dès  que  je  fus 
sur  l'eau  le  calme  se  fit  dans  mon  dme.  Oh  oui!  pei. 
sais-je  en  portant  mes  l'egards  sur  la  majesté  de  laforéi 
et  en  les  élevant  ^^ers  le  ciel,  celui  (pii  a  créé  toutes  ces 
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(LMivres grandioses  pour  le  bonheur  de  Thomnie,  rendiii 
anssi  lo  calme  aux  malheureux. 

Je  mo  mis  ensuite  à  inr^rroger  mou  compagnon 
pour  ni'assurer  si  les  beautés  de  la  nature  imjiressinn- 
naient  cet  hommo  vulgaire. 

—  Voyons,  père  Romain,  lui  dis-je,  à  qnoi  ponsez- 
vons  en  regardant  tout  ce  qui  nons  (Mitonr*;  celt»'  iniil. 

—  He  pense  que  Dieu  est  Itien  bon  d'avoir  creu^r  cr 
lac  dans  les  montagnes,  et  d'y  avoir  mis  dn  iioissou 
I»onr  nourrir  le  pauvre  monde. 

—  Le  ti'avail  doit  avoir  été  dur  dans  ce  roc,  repli 
(jnai-je  ? 

—  L'affainî  d"nn  vire-main;  fit  le  père  Chouinard 
en  traçant  un  sillon  dans  IVau  avec  1(^  bout  de  son 
aviron. 

—  Que  pensez-vous,  de  celte  belbî  Iiukî  qui  nous 
éclaire  ? 

—  C/est  la  lampe  que  le  bon  Dieu  a  faite  ponr  écl;ii 
rer  les  pauvres  qui  n'ont  pas  les  luoyens  iracheler  de 
rtuiile  et  de  la  chandelle  pendant  les  loiignes  soirées, 
fut  le)  réponse  du  vieillard. 

Nous  côtovions  alors  les  bords  dn  lac  et  je  lui  dis  ; 

—  Vovez  donc  comme  les  arbres  se  mirent  dans 
l'eau  ? 

—  C'est  le  miroir  que  h'  bon  Dien  leur  a  donné  à 
(Mix  qui  ne  sont  i)as  orgueilleux;  et  le  diable  qui  a  fait 
ceux  dont  se  servent  si  souvent  les  femmes  pour  la 
perdition  de  leur  ame. 

A  la  vue  d'un  groupe  d'ilols  pitloresques  que  le  iiii 

rage  semblait  faire  surnager  sur  l'eau,  je  dis  à  mon 

compagnon  : 
28 
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—  No  (lirai l-oii  ])as  qun  co  sont  dos  ilôts  nottunls  (jui 
vionnont  à  notre  ronconlro  ? 

—  As  pas  pour,  rôpliciua  lo  jiôro  Romain  ;  coiix  {\\\o  le 
l)()n  Dion  a  si  bien  ancrés  no  déraperont  qu'au  jour  du 
juj,M'niont. 

Saciianl  (ju'il  avait  iiavij^no  pondant  sa  jiMinosso  sur 
lo  ll(Miv(!  Sainl-Iiauront,  jo  lui  dis  (ju'il  devait  Iroiivor  le 
temps  l)i(Mi  lon^'  pondant  les  nuits  (ju'il  était   de  (juarl. 

—  Pas  mal,  fit  mon  oompa.i'non,  (iiiaud  Jaunit  était 
sond)ro,  nuiis  (juand  il  faisait  (dair  do  hmo,  je  trouvais 
loiijoursmon  quart  trop  court. 

—  Pounjuoi  ?  lui  dis-jo. 

—  Parce  que  je  voyais  do  loin  ;  et  toujours  (juol(i(U' 
chose  de  nouveau. 

Je  conqu'is  alors  tout  ce  que  lo  vieillard  avait  de 
poésie  dans  rame,  sans  pouvoir  s'exprimer  comme  r;(u- 
rait  fait  un  Chateaubriand  ou  un  Lamartine. 

Je  cliorcliais  souvent  le  calme  des  forets  pondant  les 
(juatorze  années  que  je  passai  à  la  campagne;  jo  iic 
rencontrais  là  que  des  amis;  et  si  leur  silence  religieux 
apaisait  mon  ame  agitée  desombres  pensées,  le  nui- 
gissement  de  la  tempête  n'ajoutait  rien  à  ses  angoisses. 

Je  fus  témoin  d'un  spectacle  l)icn  grandiose  dans 
foute  son  horreur  :  c'est  la  seule  fois  que  j'ai  vraimoni 
joui  de  la  fureur  des  éléments  déchaînés.  Un  ouragan 
épouvantable  éclata  tout  à  coup  pendant  la  nuit;  les 
arbres  gémiront,  se  courbèrent  et  joncheront  an  loin 
de  leurs  débris  le  sol  vierge  do  la  foret.  Les  eaux  du 
lac,  nagu(;re  aussi  unies  que  la  surface  d'un  miroir, 
furent  bouleversées  jusques  dans  leur  profondeur.  Les 
éclats  de  la  foudre  secou()rent  les  bases  des  monta<j:nes 
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pour  rtrc  <'ns\uto  répélés  si^pl  fols,  avec  li'  hiiiil  infernal 
d'nii  iinnKMise  parc  d'artillerit«,  ])ar  les  sept  échos  des 
mornes  situés  dans  le  sud  dont  on  voy.iit  sans  ct'ssr  les 
l»itons  lllnniinés  par  le  iluide  éicrtritinc.  Ml  puis  lontà 
coup,  après  nu  moment  do  profond  siliMici^,  ces  éjion 
vantables  détonations,  i»ar  un  piiénomènc  d'aeonsti 
([U(?,  revenaient  de  nouveau,  seniblalilcs  à  ini  tivndilc- 
nient  de  terre  sortant  des  profondeurs  du  Ia<\  secouer 
les  montagnes  dans  lesquelles  il  est  encaissé. 

,rinvo(iuai  le  génie  des  tempêtes  et  je  lui  dis  : 

—  Pourquoi  troubler  cette  solitude  ?  Poni-qiioi  i-einer 
ser  ces  ai'bres  gigantesques  qui,  exciniits  t\>'ri  p,issi(>n> 
(les  hommes,  vivent  en  paix  en  se  prêtant  inuliirllc 
ment  appui  et  ombrage?  Il  est  [tourtant  d'anlics  e\ 
ploits  pins  dignes  do  ta  force  et  de  ta  puissance  !  l'at 
coui's  l'univers  où  t'attendent  de  nombreusi^s  victimes  ' 
Vois  dans  ce  salon  meublé  avec  soin  ces  deux  épou\ 
(|ui  s'entretiennent  de  l'avenir  (!(>  leur  lille  niii(iiie  et 
(In  bonheur  ([u'cdle  leur  fait  goi'iter depuis  son  enfance  ' 
Vois   connue    ils   sont  heureux!    .lamais  chagrin    na 
troublé  leur  union  î 

Du  salon  ti'ansporles-toi  à  l'étage  sniiérienr.  Heunrde 
cette  Ixdle  jeune  iille  ([ue  ses  parents  vi(Miii(Mil  de  bénir. 
<;'est  la  même  (jui,  la  mort  dans  b^  comii-.  recevait 
encore  ce  matin  on  souriant  les  visites  de  ses  anus  1 
Klh»  marche  maintenar.t  à  {las  i>récipités  dans  sa  cham 
bn^  solitaire,  les  mains  cris[iéesdanssa  longue  chtivelnre 
en  désordre  ;  (die  se  jette  sur  son  lit,  elh;  s'y  roule  en 
l'arrosant  de  ses  larmes  ! 

Knteuds-tu  ses  sanglots  (jui  déchireraitmt   le  c(ein 
il'nn  tigro  ?  prends-la  en  ])ilié!  (die  implore  la  njorl  à 
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praiids  cris  !  Ilicii  m-  rosislo  à  la  puissaiUM',  ôi^m'muc  d 
h'in[i»''h'S  !  ('iilt;vu-la  dans  un  loiirhilloii,  loin,  l)i(!n  loin 
du  SL'S  Iciuli'cs  jtarciils!  car  demain  csl  !<>  jour  lalal 
(in'Ldlo  doit  leur  l'airu  ravciiqu'iin  iuis(''ral)lL'sùducliMii 
l'a  altaiidoiiiu'c  au  déshonucMii-  pour  1(3  n.'slo  de  sa  vie. 
Assouvis  ta  viv^r  sur  eux  tous,  et,  ils  l'eu  reiiiercieron! 
dans  le  ci<d  ! 

Vois  c(!  \  icillai'd  dans  ce  caveau  éclairé  par  une 
l'aihh!  luiniéce  ;  vois  avec  (inelle  joiùssance  il  jialpe 
l'or  (jui  ruissell».'  dans  ses  mains  desséchées  ;  c,"(ïsI  nii 
avai-e  usurier  ;  il  osl  impossilde  de  s'\  méprendi'e  : 
son  teiul  iuèiu(;  a  (,'ontraclé  la  cuu1(mii' du  métal  ([iiil 
adoi'c.  Jjaissons  le  à  ses  jouissances  el  pénélroiiv 
dans  cet,t(î  maiou  de  lu.nubn)  api)ai'euc(3  ;  «'es  deux 
hommes  assis  tlans  cette  anticliamhre  pirs  d'une  lalijr 
on  ils  s'anniseul  i\  hoire,   sonl  deux   records,    «gardiens 


1     n' 


d'cinds  saisis  el  (]ui  seront  vendus  demain.  Laissons 
les  à  k'ui's  plaisirs  el  voyons  ce  qui  sg  jtasso  (htns  celte 
cliamhre  dans  laquello  tout  esl  (M1  désordre.  Quel  e>l 
cet  homme,  déjà  sur  1(3  retour,  dont  h?  cœur  se  hrise  '! 
(l'est  un  marchand  jouissant  naguère  d'un  grami 
ci'édit  ;  des  événomcnls  qu'il  ne  pouvait  conlr(Mer  liii 
ont  l'ait  perdre  dos  soumics  cunsidérahhvs,  la  dent 
acerbe  de  l'usurier  a  complété  sa  ruine.  Vois  connue 
sa  i'emnu!  à  g(Mioux  l'enlace  de  ses  bras,  le  priant  poui 
l'amour  de  ses  enfants  de  prendre  cou. âge  :  vaiiie> 
l)rières  !  le  noble  cœur  do  son  mari  aura  demain  brise 
sa  poitrine;  et  elle  et  ses  cufauts  seront  agenouillés 
près  d'iui  cadavre  dans  un  réduit  obscur,  tandis  que 
la  voix  éclatante  d'un  huissier  fera  l'adjudication  de 
leurs    meubles.      Rien   no   résiste  à   ta   puissance,  é 
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mjiiii!  dcslrnctiMir  !  bnulcvcrs.'  rcitc  maison  jn-ii|iir  dans 
ses  fondcnn'iits,    ri    avt'c    ses    drbris   ruinbli'    la  vontc 
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tu 


dans  laqnidlc  l'usurier  compte  ses  rieh 
ani'as  alors  ai'comiili  une  dJLrnc  mission  de  ven^ieaiice  ! 
(^)ne  fait  cettt»  fenuiKîdans  ce  la\>dis,  à  un  ciiniuirnu' 
('•lago  d'une  maison  délabrée?  Kconle.  ô  u'énie  !  i-l  pié 
[lare   tes   foudres! 

—  Maman!  mam.oi  !  du  jiain!  disent  sept  iiauvies 
enfants  à  demi-nus  en  s(»i'lant  la  léjc  de  la  paille  dans 
la.jutdb!  ils  sont  enfouis. 

—  Prenez  iialienee,  {lanvrcs  petits  :  votre  père  va 
liientôl  n.'venir  el  vous  aurez  à  sonner. 

Un  pas  lourd  se  fait  enlfuidri?  sur  Ifs  marches  de 
Tescalii-'r,  el  la  i)orle  est  à  iteino  assez  .urainli'  pour 
livrer  passage  à  un  homme  ivre,  l^-s  enfants  sortent 
t'u  chanccdanl  de  leur  grabat,  et  demandeiil,  à  ui-auils 
(•ris  :  du  pain  !  du  pain  !  mou  cIku-  jiaiia  ! 

Un  sanglot  déidiirant  s'échap[>e  d(!  la  poiliini'  delà 
inalheureuso  mère  ;  un  coup  de  bâton  la  renverse 
sans  connaissanco  sur  le  jdanclier,  et  les  enfants  se 
eachent  dans  leur  [laille  fétid(\ 

Frappe*,  ô  génie  d(>slrncleur  1  mets  fin  à  leurs 
horribU.'S  tortures!  mais  fra[»pe  aussi  sur  les  riches 
([ni  laissent  mourir  le  [tauvre  du  faim  :  tu  u'anias  (pie 
It;  choix  des  victimes,  si  Lu  parcoures  cette  ile  fameuse 
si  oncombréo  de  richesses  qu'elle  jtourrait  aclietei' 
l'univers.  !  ' 


1  Mon  dessein  n'o>l  pas  de  reprocher  aux  Anirhii»  le.^  cris  de  lu  misère 
Hordide  qui  s'éciiapiierit  de  leur  piiissmil  rnviiuiiie,  iiuiisiLs  ne  devniienl  pas* 
du  moins  jeter  la  pierre  aux  autres  niilioii>.  l'n  de  mes  ■imis  iinj;lais,  de 
retour  d'un  voyaj.':f^  h"r  le  continent,  me  taisait  un  tuMeHu  bien   lamentable 


442 


MEMOIRES. 


Une  iiiaiii  posée  lé.ijjèroinuiit  sur  mon  épaulo  mit  fin 
il  mou  (waltalioii. 

—  Croyez-vous,  M.  PJiilii»pe,  me  dit  le  ]»ère  Romain, 
cpTun  petit  Lout  de  prière  vous  ferait  du  mal  ? 

—  Eu  eH\;t,  dis-je,  nous  l'avons  échappé  belle  ;  il  est 
heureux  (jue  vous  ayez  eu  la  précaution  de  construire 
votre  cabane  dans  ce  petit  bocage  déjeunes  sapins  ;  car 
fctte  vieille  épinelte  que  le  vent  vient  de  déraciner 
nous  aurait  écrasés  sous  ses  débris  ;  sa  tète  brisée  n'esl 
tombée  qu'à  dix  pieds  do  l'endroit  où  nous  sommes. 

—  .l'y  ai  Gouf^é  quand  j'ai  construit  ma  cabane,  reprit 
le  père  Cliouinard,  car  il  ne  faut  pas  tenter  le  bon  Dieu  : 
mais  croyez-vous  que  s'il  eût  voulu  nous  faire  moiu-ir. 
il  n'aurait  pas  ordonné  au  vent  de  souiller  plus   fort  ; 

Lo  philosophe  se  sentit  humilié  en  présence  de  cet 
honnne  (]ui  reportait  tout  à  Dieu. 

—  Oui;  rentrons,  père  Gbouinard,  faisons  la  prière 
lUi  comuiuH,  vous  êtes  le  plus  vieux  ;  c'est  à  vous  à  !•■ 
j'éciter. 

—  Non,  M.  Pliirqipc  ;  vous  avez  fait  vos  étudias  pour 
r\.V(}  [irôLi''-,  cl  si  vous  n.'a\'ez  [»as  pris  la  robi\  c'est  (jue 
(ji  ne  vous  il' (lis;iil  pas  ;  vous  devez  donc  t.Mi  savoir, 
vous,  des  li(jlle:>  [irièr(>s. 


lies  mist")! 'S  tlii  peuple  italien,  et  ne  man(|uait  pas  d'en  jeter  i'udieiix  .sur 
le  l'aj)!.'  e.  le  lloi  île  Xaples. 

—  .Ma  s,  lui  dis-je,  la  nii>ëre  de  la  basse  classe  d'Angleterre  est  beauoouj) 
[iliis  aliieiise  ! 

—  Vt)ii«  V'.Milcz,  me  dit-il,  parler  de  l'Irlande  ? 

—  Non,  non,  lui  Jis-je,  je  liiis  alln-'ion  à  la  vieille  Antrleterre.  Avez-vons 
vis-lé  l'--<  ciives  de  Liverpi^ol,  les  pauvres  de  Si)it(iekl,  de  Sainl-Crileîi, 
ISaliran-llill  à  Londres  ? 

—  Ni.ii,  iiiiii,  rôpliiina  t-il,  je  n'ai  point  VMi'té  les  (iiiarlicrs  i'.iixcpiels 
'.  o!is  laiie>  alliiMon. 

.'-^in^^iihi're  manie  (j'roiit  les  Analaisde  trouver  tout  en  bien  chez  eux, 
et  de  lil,i:ii.'r  '  s  autres  nations  !  l:It  uiuit  ami  c-^l  un  lioiuiie  émineat  et 
très-in.vtruit. 


ieilJi 
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Id'i'n  jetor  l'uilieux  sur 
.nirleturrcesllK-aiicoup 


lAu"-!el''i'i'e.  Avoz-voii^ 
Llliekl,  lie   Saiiu-Ciil'-', 
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0  vanité  de  l'honime  de  p(ni  de  foi  !  je  crns 
rétonner  en  prononçant,  avec  l'accent  de  ladonlenr,  les 
paroles  suivantes  : 

:(  L'homme,  né  de  la  femme,  vit  pende  temps,  et  il  i^t 
plein  de  misère  ;  il  éclôt  comme  la  fleur  des  champs, 
il  est  brisé  comme  elle,  et  il  disparait  comme  un.' 
ombre.» 

Mon  compagnon  gardait  le  silence.  Je  continuai 
mes  lamentations  : 

«  Périsse  le  jour  où  je  suis  né,  et  la  nuit  où  il  fut  dit  ; 
un  homme  a  été  conçu  !  Pounjuoi  ne  suis-je  jtas  mort 
dans  le  sein  de  ma  mère,  ou  n'ai-je  pas  i^éri  en  ou 
sortant!  Pourquoi  m'a-t-elle  reçu  sur  ses  genoux,  et 
allaité  de  ses  mamelles  !  Maintenant  je  dormirais  eu 
silence,  et  je  reposerais  dans  mon  sommeil.» 

.le  m'attendais  à  des  éloges  ;  je  reçus  nn  ftMidrc 
reproche. 

—  Ce  n'est  pas  beau,  M.  Philippe,  de  vous  lament(U' 
,1e  la  sorte  ;  c'est  comme  si  vous  faisiez  un  reprochf^  au 
bon  Dieu  des  croix  qu'il  nous  envoie.  Allez,  le  bon 
Dieu  sait  mieux  ce  qu'il  nous  faut  que  l'homme  ;  et  s'il 
nous  châtie,  c'est  que  nous  l'avons  inérité.  Kn  alleu 
daut  voici  ma  prière  :  elle  sera  bien  courte,  car  il  ui'a 
l)aru  que  vous  n'usiez  pas  do  longues  prièn^s  ;  et  comme 
j'ai  déjà  dit  les  miennes  et  mou  chaiielet  par  dessus  le 
marché,  nous  pourrous  n(Uis  eu  contenter  tous  rleu.x. 
l'it  l(ï  pèn;  Chouiiiard  récita  tout  haut  le  Palt'r  en 
français.  Il  me  dit  ensuite  avec  beancouii  d'huTiiiHté  : 
.le  crois,  M.  Philiiipe,  que  cetle  prière  vaut  bien  la 
votre  ;  et  si  vous  m'en  croye/.  (^oudinus-uons  Icauijuil 
lemeut  par  dessus, 
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Cinq  minutes  après,  le  vieillard  était  x)longé  dans  un 
profond  sommeil  ;  et  moi  je  m'endormis  en  méditant 
chaque  phrase  do  cette  excellente  prière  qui  renferme 
tout  ce  que  l'homme  peut  dire  de  plus  touchant  à  sou 
(a'éateur. 

J'aimais  ce  bon  vieillard  qui  reportait  vers  Dieu  los 
incidents  les  plus  oïdinaires  de  notre  vie  de  chasseurs. 
Le  i)ère  Romain  comptait  trois  piôles  jjar  jour,  lorsqut; 
nous  étions  au  lai-,  savoir  :  trois  époques  de  la  journén 
favorables  à  la  pèche  :  le  matin  au  lever  du  soleil,  li> 
midi  et  le  soir  au  soleil  couchant.  Un  jour  que  j'étais 
au  lac  avec  quelques  jeunes  amis  de  mon  âge,  de 
Québec,  un  d'eux,  à  la  piôle  du  midi,  sort  de  la  cabantj 
en  chantant  un  couplet  de  clianson  peu  propre  à  édifier 
l(>s  oreilles  chastes.  Le  père  Romain  retira  aussitôt  sa 
ligne  de  l'eau  et  la  roula  autour  de  la  perche  qu'il  tenait, 
on  nuiin. 

—  Est-ce  que  vous  avez  fmi  de  pocher,  lui  dis-je  ? 

—  Oui  ;  dit  le  père  Ghouinard  :  et  si  vous  m'en 
croyez,  faites-en  autant:  la  piôle  du  midi  ne  donnera 
pas  après   la  chanson  que  monsieur  vient  de  chanter. 

Cette  sortie  fut  accueillie  avec  des  grands  éclats  do 
rire. 

—  Riez  tant  que  vous  voudrez,  dit  Chouinard  qui 
était  alors  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  nmr,  mais  le 
bon  Dieu  n'en  rit  pas. 

Je  lui  dis  un  jour  :  vous  êtes  très-âgé,  père  Romain  ; 
("ommeiit  se  fait-il  que;  vous  n'ayez  rien  perdu  de  la 
force  et  de  la  vigueur  de  la  jeunesse?  Vous  n'avez 
ou,  je  suiJposo,  ni  do  grands  chagrins,  ni  de  grands 
maliu'urs? 
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--  J'ai  eu  mes  chagrins  comme  les  autres,  fit  le  père 
Chouinard  :  j'ai  Lien  pleuré,  allez,  (juand  j'ai  perdu 
mon  père  et  ma  mère.  Mais  c'était  la  volonté  du  bon 
Dieu  ;  et  chacun  son  tour,  comme  vous  savez.  Quant 
au  reste,  J'ai  toujours  roulé  mon  petit  train  sans  n,e 
mêler  des  aCFaires  des  autres  ;  et  sans  être  ni  tn)[)  riciie, 
ni  trop  pauvre,  j'avais  toujours  du  pain  dans  ma  huche 
et  du  lard  dans  mon  salois  (saloir)  et  capable  en  tout 
temps  do  rendre  une  lionnôteté  à  un  ami  (jui  venait 
me  voir. 

—  Est  ce  que  vous  n'avez  jamais  plaidé,  pè-ro 
Ivomain  ? 

Je  n'ai  jamais  été  à  raugnyence  (audience)  qu'une 
fois  dans  ma  vie;  et  c'était  encore  pour  obéir  au  Roi 
qui  m'ordonnait  de  paraître  comme  témoin  ;  et  j'y  ai 
eu  du  mal,  allez,  "imaginez- vous  qu'il  s'élève  nut? 
dispute  entre  Toussaint  et  Gaguon.  Toussaint  était 
prompt  comme  la  poudre,  et  Gagnon  doux  et  patient  ; 
mais  je  ne  sais  sur  quelle  herbe  Gagnon  avait  pilé  ce 
jour-là,  (on  a  de  mauvais  moment  dans  la  vie,)  ne  voilà, 
t-il  pas  qu'il  commence  à  dire  des  pauvretés  (injures)  à 
Toussaint,  et  qu'il  lui  flantiue  ensuite  un  coup  de  poing 
dans  l'estomac.  Les  voilà  pris  ;  et  le  pauvre  Gagnon 
SI!  fit  accommoder  d'importance.  Pas  troj»  her  de  la 
riiissarde  qu  il  avait  reçue,  il  pousse  (poursuit)  Tou.isainl 
(levant  la  justice. 

L'auguyence    commence,   et   Ton    a[)pcll('    Kuinain 

Gliouinard.     Je    salue   poliment   et  je   [trésente   mon 

nsslnation^  comme  preuve  que  je  ne  marchais  que  par 

l'ordre  du  Roi.     Le  greflier  me  jette  le  pa^tler  jiar  le 

nez,  ce  qui  irélaif  guère  poli,  et  mt>  fait  jurer  ^iir  le 
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booJi  '  anglais  Je  dire  la  vérité.  Ma /"/-mi?  (foi)  jo  conic 
CG  que  j'avais  vu,  sans  m'occiiper  d'un  grand  efïlaïKjué 
de  praticien  (avocat)  qui  me  criait  :  Rappellez-vous  que 
vous  êtes  sous  serment!  comment,  vous  osez  dire  ceci  ! 
vous  osez  dire  cela  à  la  face  de  la  cour  ! 

Ijes  sueurs  m'abîmaient  ;  mais  je  ne  pus  toujours  dii-c 
(jne  ce  que  j'avais  vu.  Voici,  mainieiiant,  une  autre 
paire  de  manches:  trois  autres  témoins,  des  braves  et 
honnêtes  gens  de  la  paroisse,  s'en  viennent  jurer  que 
c'était  Toussaint  qui  avait  commoucé  à  invitimc  Gagnon. 
et  qui  l'avait  frappé  le  premier. 

.Je  ne  pouvais  en  croire  mes  deux  oreilles:  j'avais 
fout  vu  et  entendu  comme  je  vous  vois,  car  j'étais 
arra.'i  (près)  d'eux.  J'en  conclus  donc  que  c'était  le 
méchant  esprit  qui  m'avait  troublé  la  vision,  et  jo 
regardais  tout  le  monde  d'un  air  hébété,  quand  le  juge 
me  dit  :  Je  ne  sais  ce  qui  me  tient  d(;  vous  envoyer  en 
prison  pour  parjure. 

Je  tremblais  comme  une  feuille,  mais  heureusement 
(jue  l(j  défunt  monsieur  (M.  de  Gaspé,  père)  parla  tout 
l»as  au  juge.  Ça  le  radoucit  tout  à  coup  :  il  me  regarda 
fix;.'ment,  regarda  les  trois  autres  témoins  et  me  dit: 
allez-vous  en.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  deux  fois,  connue 
vous  pensez. 

—  Mon  père,  fis-je,  m"a  tout  raconté  :  il  dit  à  sou  ami,  le 
juge  D..'l3onne,  que  vous  étiez  un  des  hommes  les  plii^ 
iionn(Mes   qu'l!  connût  et  (ju'il  était  certain  que   \(\v> 


ni;il( 

ijue 

[)er(l 

■laïui 


].  Jîeniifdnp  do  Caïadiens  ignornnl.s  no  croynient  pas  autrefois  faire  un 
faux  îst'iiiu'iii  (|uanil  il  <  juraient  sur  le  /.o.i/:  nuu^lais.  Ou  y  a  reiué  ii(>  il  y  a 
ciuquaiKe  ans  eu  posî.iit  uu  crucifix  sur  lecouvert  de  l'iv.anj^ile.  L'errciu 
venait  de  la  proiioneiilion  du  uiot  iW-,  seuiblable  au  mol  Iranç'.iis  houv. 
animal  méprisé  par  les  Canadiens. 
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aviez  dit  la  vérité.  Kl  il  me  dit  à  moi  que  si  les  li'(ii< 
témoins  ([ni  avaient  n.Midu  nii  témoignage  contraire  an 
vôtre,  eussent  été  fêtés,  aussi  souvent  chez  Toussaint 
(jui  est  panvr.},  que  chez  le  riche  Gagnon  ([ui  tenait 
table  ouverte  et  chez  lequel  ils  avaient  déjeiuu'',  ils 
anrai(nit  p'uit-èue  vu  les  choses  diiréremmeut. 

—  Quant  à  Gagnon,  dit  le  père  Ghoninard,  c'était  nu 
homme  sans  réplique  (ayant  toutes  les  qualités)  :  ca 
vous  mettait  à  la  cave  chaque  printemps  une  tonne  de 
jcan  mari  (Jamaïque)  ;  et  riches  comme  pauvres  pou- 
vaient en  donner  des  nouvelles.  Mais  n'alie'z  pas  croire 
(jne  parce  (lu'un  liomme  vous  a  fait  des  politesses,  on 
aille  mentir  devant  la  justice  pour  faire  tort  à  son  pro- 
chain. Non,  non;  soyez  sur  qu'il  y  avait  du  micmar 
sortilège)  ce  jour  là  quelque  part.  On  pcnit  liien  faire 
des  petites  mnitcrics  {{wi  ne  font  malà  personne  ;  autant 
en  emporte  le  vent  :  les  farceurs  de  la  paroisse  ne 
disent-ils  pas  que  le  père  Romain  Gliouinard  ment 
l'omme  un  arracheur  de  dents. 

—  Pourri(^z-vous  nie  din^,  père  Romain,  d'où  vient  ce 
[)roverl)e  :  il  ment  connue  un  ai'racheur  de  d'Mils  ? 

—  Je  crois  l'avoir  deviné,  ht  le  père  Romain  :  j'ai  la 
inalchanee  d'avoir  les  dents  connut;  une  marèehc 
re(iuiii)  et  (>''ra('inées  connue  un  vieux  cliéne,  si  bien 

.jue  tons  les  chirurgiens  hranchés  (hréveiés)  y  avaient 
perdu  leur  latin.  Un  jour  (lue  j(>  soullVais  comme  lui 
ilaunié,  ma  l'ennne  me  <!it  :  va  trouver  lt>  ix'lil  Rram 
i.Vliraliam)  il  en  sait  plus  long  que  t(tus  ces  JM\'iii\ 
messieurs. 

Vous  connaissez  le  |ti.'til  Urani  :  i'"est  un  petit  hon\nie. 
conmie  son  nom  l'enseigne,  mais  dame  I  ça  vous  a  de^ 
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ôpaiilos  et  dos  poignets  deux  fois  aussi  lrirq(^s  que  los 
vôtres. 

—  Tiens,  te  voilà,  ([iTil  me  dit  en  sorlantde  sal)onti- 
ijne,  tu  fais  des  grimaces  de  sorcier. 

—  On  eu  ferait  à  moins,  que  je  lui  dis;  j'ai  un  mal 
do  dont  à  me  briser  la  tète  contre  les  cailloux. 

Là  dessus  il  va  chercher  son  pénican  (pélican,  instru- 
ment des  dentistes)  et  il  me  dit  :  assis-toi  sur  io  plan- 
cher, et  je  vais  te  soulager  dans  un  vire-main. 

—  Game  fera-t-il  Lion  mal?  que  jo  lui  dis. 

—  Gomme  une  piqûre  d'épingle,  qu'il  répondit. 

S'il  avait  eu,  contmua  le  père  Ghouinard,  do  ces 
aniusettes  d'instruments  dont  se  servent  los  chirur- 
giens Lranchés,  je  me  serais  méfié  de  lui  ;  mais  figurez- 
vous,  M.  Philippe,  qu'il  tenait  en  main  un  pénican 
d'un  pied  et  demi  do  longueur  qu'on  aurait  pu  prendre 
pour  dos  tenailles  de  forgeron.  Jo  pensai  que  crac, 
un  tour  de  poignet  ;  et  que  tout  serait  fini.  Il  fourra 
son  pénican,  j'en  avais  plein  la  gueule,  la  dent  résista 
et  il  commença  à  me  faire  sauter  au  bout  de  son  bras 
comme  une  lavette.  J'éventais  (inventais)  les  cris,  je  beu- 
glais comme  un  taureau.  J'avais  déjà  fait  deux  fois  le 
lourde  la  chambre,  la  mâchoire  serrée  dans  le  pénican. 
lorsqu'il  cria  à  son  voisin  qui  était  accouru  à  la  loto  : 
viens  ni'aider  Goulombe,  grimpe-lui  sur  le  dos.  Gcdui- 
ci,  qui  était  praticien  dans  ces  sortes  d'atfaires,  se  mot 
à  califourchon  sur  mes  épaules,  m'empoigne  le  front  à 
deux  mains  et  se  met  à  crier  on  riant:  hardi,  petit 
Bram  ! — As  pas  peur,  cria  le  petit  Brani  :  j'en  aurai 
j)as  le  démenti, 
Kh  bien  !  M,  Philippe,  le  petit  Bram  nous  souleva 
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Ions  les  doux  trois  fois  de  tiTre,  si  hieii  (jiie  ([iiaud  je 
retombais  sur  lo  plaucher,  les  reins,  et  sous  votre  res- 
[M.'ct,  toutes  leurs  dt'qiendances,  me  craiiuaieiil  coinnir 
du  verglas.  Au  (juatriénK!  e(iu[),  la  dent  clcrapil,  Je 
nio  crus  lo  péricràne  éelaté.  Quant  au  pi.'tit  Rrani,  il 
était  [iloiu  do  joio  et  tenant  son  pénican  é'evé  au-dosu> 
(1(!  sa  tèt(^,  il  criait:  la  voilà!  la  voilà!  y\  savais 
bien  (lu'elle  ne  nie  fei'ail  pas  irallVouts  ! 
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—  .l'aurais    bien    \((ulu    vous    y    voir,   dil    le  \\rvi 

Cliouinard,   vous  (pii   pass(>/,   pour  r\\\\    bouinie,  a\c 
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Une  dizaine  dt;  personnes  éi-bappées  aux  tenailles  du 
jtetit  lîram,  sans  avoir  ]ierdu    nue   partie   <le   leur  ii 
elioiro,  ui"ont  l'ait  des  récits  semlilal)les  à  ceUii  du  \ 
Chouiuard. 

Abraham  C* 


tere 


vivai 


t  à  r 


use  (le  sou  métier  :   u  el;ii' 


menuisier  et  u'exorçait  son  art  que  pour  soulager 
riiumanilé  souil'raiito  et  sans  exiger  aucune  rémunéra 
li(jn  ;  ce  (lui  faisait  (|iril  ne  manquait  pas  de  p.'ilieiit^. 
U  était  hor  de  sa  scieuee  ;  et  si'  vaut  lit  «{ne  jamais  dent 
n'avait  résisté  à  la  force  do  son  [loignet  et  à  la  ti'einpe 
do  ses  tenailles. 

,1'étais  un  jour  chez  un  jeuiu,'  docteur  de  m"S  amis, 
lorsque  j'entends  des  beugleuK-iits  é[ion\an:abl(,'s  soi- 
tant  do  l'étage  inférieur  de  la  maison. 
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>:ir 


sans  fine  tu  y  mettes  les  mains  ;  ('"(îst  emjiiétt'r  sur  ton 
privilège  de  médecin. 

—  C'est,  lit-il,  mi  habitant  ({ni  se  fait  arracliri' une 
lient  à  prix  réduit:  'y\  cl:ai\i;e  un  écn  ;  et  eumine  ils 
ti'iHivcuL  toujours  qu'.'  c'est  trop  cher,  je  leur  dis  :  voici 
mon  apprenti  qui  les  e\h  ait  f»onr  ti'ente  suis:  et  j"  !\ii 

en  lais-e  If  j)r-.ii|. 

Je  puis  t'assuicr  qn'i!  est  beaucoup  plus  en  vd^mu' 
que  moi,  mais  si  ^.niçli  •  :  -l'il  n'est  gnèn'  plus  habile 
aujourd'hui  qu'il  l'était  il  y  a  dix-huit  mois  (juand  il  a 
d'.'bulé:  tu  comprends  (pTil  ni>  lui  niaïKinf  que  la  jira- 
lifjue.     Va  il  Jinira  jiar  s'en  retirer  a\('c  Ininnciir, 


M 


us  r(.'V(M)ons  a  mon  \ieil  anu. 


—  Vous  veniez  de  uie  dire,  [lère  ( -le ) ni  lia  ni,  i]  ne  nous 
.ivc/  toujours  roulé  votre  jietit  train  sans  nous  mêler 
'b'S  alVaires  d'autrui  ;  est-ce  (jue  \oiis  iTave/  jamais  eu 
ili'  ilill'éreiils  av(M-  les  curés  de  la  parois 


sse 


—  Jam.'i's,  (lit  le  [lère  ilomain.  j'en  aurais  piurtanL 
iMi  sDiiveiit  sujt.t  av(>c  ctdui  d'anjoui'd'hui,  N'nns  savez. 
M.  Phili[)pe,  (]ue  j'ai  wnvi  bonne  honnie,  donc(>  comme 
un  agneau  ;  oh  bien!  chaijue  fois  r,ue  le  curé  la  l'Oi- 
contre,  le  premier  bon  jour  ([u'il  lui  donii(>  e>l.  de  lui 
dire  :  »  es  -ou  toujours  mauvaise,  la  mère  Chuninard  :  ;. 
ca  lui  [!i({U('  le  nez  comme  un  [lapiei'  d'aiguilles,  ('telle 
vous  le  r(!vire  d'inqiorlance.  J'ai  ([uelque  l'ois  dv> 
d*Muang(Misons  de  nreii  irriter,  mais  comiih»  li'  curé 
rit  tout  le  tenq)S  à  s'en   teiur  les  côtes,  ca  me  ca>s(>  les 


b 


rar 


-  Vous   fait{>s   très-bien,    fis-je.    de  laisser   la   mère 


pr: 
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itl»irlt'rsur  Ion 
\  iirmcliiM-  \tm; 

.  l(Mtr  (lis:  voici 
.  sols;  cl  ]"  ^»ii 

plus   en    vnL:\if 
(,".i-,>  phis  liabili' 
nois  (]u;in(l  il  '^ 
Kju."  quo  la  pni- 
•  lioiuicnr. 

iiuianl,<liu>v()ns 
sans  vd'.is  uiiMrr 
rave/,  jamais  eu 
ssi>  ? 

uirais  ir.iirSanl 
uii.  Vous  savez. 
i>  (louc(>  roiiiui'' 
ic  le  (Miré  la  rc'i- 

idoinio   (">!■  'It'  l"i 
;.i"«'(',Unuinar(l  :■.■ 

•ait:uiU(^s,  (4oll<> 
pioltliii'  l'ois    ilt's 
coiiuiK^  lo   curi' 
ra  iiii'  (•ass(ï  les 

lai>s('r   la   uu've 


Hoiiiaiii   so   (U'îlV'ndro     «'lle-iuèiiie  ;    n'a-l-i'lli'     pas   dit 
(lnVllo  est  inaijvaist' ([uand  il  h  faut. 

Il  y  a  bien  (les  bavai ds,  fit  le  i^ere  (Uiouinaid.  (pii 
i>i  lendciit  qu'ullr  est  mauvaise  pb's  qu'à  sou  tmir, 
un  s  moi  jo  no  m'en  suis  jamais  aperru. 


H  r/ÙLiit  vrai  :  il  faisait  u'i  excellent   miMiaao  av 


ee 


sa  femme.  Chau'-  fois  que  nous  partions  jionr  la 
[»è«die,  il  l'embrassait  tendrement,  et  elle  déeouvi-ait 
alois  deux  d(Mits  canines:  c'i'Mait  sa  manièi-e  lapins 
•xpressive  de  lui  moulrer  «[u'elle  élail  sensible  à  cette 
caresse. 

La  preniièro  el  constanle  victime  d'mie  nii'clianli' 
l'einuii;  "st  généraituient  •^on  mari,  c'esi  sur  lui  que  de 
piélerence  elle  exerce  sa  malice  ;  j"ai  iiourlant  vu  plu- 
sieurs exemi»les  du  contraire.  .le  ii"eu  cilcMai  (|iiun 
s  ul. 

Lu  p('re  avait  une  lille  nnitjue  aussi  belle  iiu'elie 
était  mendiante  :  elle  le  faisait  eudiabler  sans  cesse. 
Sou  ennemi  capital  eu  devint  passionnt'Muenl  amou- 
reux, et  se  basarda,  en  tremblanl,  à  lui  demander  la 
main  de  son  aimable  fille.  \  sa  grande  surjirise,  ainsi 
(ju'à  C('lle  (le  tout  le  monde,  il  reçoit  une  ri'ponse 
favorabl  •.  Le  mariage  a  lieu,  el  le  père  dil  à  ses  ami., 
en  montra.' t  son  cber  gendre  ajtrès  bi  UK^sse  : 

—  Je  n'ai  jamais  pu  soutfrir  cet  animal  là:  il  va 
longtemps  ^ue  je  cbercbe  à  nViMi  veiigiu'  sans  en  trou- 
ver l'occasion  :  ma  fille  c^st  une  diablesse  de  malice 
tjui  m'a  fait  enrager  depr.. s  sa  naissance,  j'csjit  re  bien 
qu'elle  ï)o  lui  donnera  d(3  r(q)os  ni  jour  ni  iniit. 

0  calculs  et  prévisions  des  boimues  (jue  mius  êtes 
trompeurs!  cet   aimalile    beau-père  a  vu   la  donlein-, 
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[);Mi(l<'iiit  l'ospnce  do  vin^^t  <ans  au  moins,  qu'il  a  survrni 
à  eu  uiaria.!,'(^,  (rétro  témoin  du  honhcir  do  sou  plus 
cruel  ennemi.  Quand  on  parlait  à  Québec  d'une  union 
heureuse,  d'une  tendre  épouse,  d'une  bonne  mère,  on 
citait  ce  di^^no  couple.  Mais  gare  à  l'étranger  qui 
tombait  sous  ^n  griffe  de  cette  eACellente  femme. 

Tl  y  a  (''  .  gons,  dit  le  p'U'e  Ciliouinard,  qui  ont  pour 
faut  ;  ..is  d'esprit  (juo  moi,  qui  prétendfui  t  qu'on  iir 
d'  L  |>  )int  écouter  les  curés  quand  il  nous  parlciii 
d'autre  chose  (pie  de  leur  ministère  ;  ils  assurent  qu'ils 
s'eulcndcnt  a\t;0  les  (jros  pour  ruiner  rhabitant.  Ca 
me  [tarait  drôle  tout  d(ï  mémo  :  il  me  semble  qiii' 
(juand  rhabitant  est  riche,  le  curé  s'en  ressent  anssi  : 
ou  paie  j»lus  aisément  la  dime,  on  fait  chanter  plus 
souvent  des  grand's  messes,  et  puis  il  y  a  moins  de 
pauvres  à  (^'harge  au  curé  puis(]u'ils  trouvent  plus 
d'ouvrag(i  quand  l'habitant  est  à  sou  aise. 

Vous  srvi'z  qu(î  la  pluie  fait  souvent  germer  le  bli 
(«Icu  'u  sur  le  champ  jtour  le  fain;  sécher,  et  ([ue  [la- 
plus  îard  ([U(!  l'année  derni('r('  h;  dommage  a  été  cou 
sidérable:  le  curé  en  a  jtarlé  cet  été  en  chaire  et  a  dit 
que  si  les  habitants  menaient  leur  blé  en  biseau  en  le 
coupant,  il  serait  ensuite  hors  de  toute  atteinte  dr 
la  pluie  et  aussi  en  sûreté  qiu^  s'il  était  dans  la  grange, 
et  d'iuie  bi'.ii  meilleure  ("[ualilé.  Savez-vous  ce  (jUf 
[)lusi(Mirs  habitants  ont  dit  en  sortant  de  l'église  ? 

—  Oui  ;  pî-re  Chouinard  :  nu  sortir  de  l'église  j'en  ai 
entendu  plusieurs  dire  :  M.  le  curé  ferait  mieux  d» 
s'occuper  d(î  ses  atfau'es  :  on  voit  bien  qu'il  a  peur  de 
manger  du  blé  germé. 

—  Ça  m'a  paru  si  drcMe,  continua  le  père  Romain,  que 
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i,  qu'il  a  survécu 

;nr  do  sou  plus 
élicctVuucuuion 
)  bouno  mî-To,  on 
à  l'élranKcr   (lui 
:ite  femme. 
Li-d,  qui  ont  imui 
tcuileul  <lii'ou  ur 
1   il  nous  parlent 
ils  assurent  qu'ils 
un-  Vhabilant.    Ça 
l  nie  semble  cpio 
i'en  ressent  aussi 

fait  chanter  plu- 
,is  il  Y  a  moins  (!•■ 
ii'ils  trouvent  pln> 
i  aise. 

v,.ut  germer  le  M' 
sécher,  et  que  pa> 
ommagc  a  été  con 
'i  eu  chaire  et  a  dit 
lié  (Ml  biseau  eu  1'' 
lo  toute  atteinte   d.' 
ail  dans  la  grange. 

Save/.-vons   ce  tiU'' 
t  de  réglise  ? 
,ir  de  réglise  j'en  ai 
é  ferait  mieux  d. 
ien  qu'il  a  peur  de 

le  père  Romain,  que 


je  n'ai  pu  m'ciupéclicr  de  Icui'dii-t!  :  (la  ue  s-ra  toiijnurs 
pas  11'  ciiri'  t|ui  s  Ta  le  jjIus  à  plaiudiv  :  il  u'cii  mi  iiiuci'a 
i|u"iiii  sculniiiiol  sur  vingtsi\(iu('  riialùlaiit,  iccdlr;  cl 
il  est  niTiiK!  [coliaMe  ([u'il  u'cu  iiiaif^vra  pas  du  loui, 
car  cnniiuc!  t(Uil  le  hit';  d'uMt»  j)aroissi>  iit>  peut  uiTuicr 
dans  Ir  uiéuii'  aul<iiiuu',  il  luetlra  de  cnli'  pour  sa  pro- 
vision ('(dui  qui  n'aura  pas  eu  d'avarif,  vendra  ctdui 
(|ui  est  cndouiniagé  cL  "ons  Iaiss(M'a  inangiu"  iiotic  hie 
germé,  jjuisijue  nous  y  tenons.  Làdessns  ils  m'ont  dit  : 
(pu;  j(!  n'i'iitendais  rien  aux  allaires  et  que  lout  ce 
bavardage  était  pour  llaller  h;  (Miré. 

—  Maintenant,  dis-je,  i)arlons  des  élections. 

—  -l'ai  /)g^' (voté)  pour  le  d(!runt  luoiisieiir,  les  deux 
fois  ipril  s"es!  prt'senl/'  ;  el  s'il  n'a  pas  l'éassi,  ce  n'est 
pas  la  faute  de  notre  paioisse  ([iii  a  Noti'-  en  masse  poui' 
lui  ;  mais  coumie  le  comté  en  reni'eiiu.iil  ciiui,  nou>  \ 
a\(»ns  cassé  noire  [lipe. 

--11  me  semlile,  père  l'omaiiu  «ju  un  bon  noinbi'f 
(le  ses  ceusita.ires  ont  vol(''  coiilj'e  lui. 

—  l'ii  triiras  q»elit  nomhi'e),  monsieur  l'hilipi'e,  ton! 
au  jilus  une  (luiiu.aine.  loujiuirs  n'\\\  i\m  s{miL  à  la  re- 


nours  (lu  Ijoii  sens. 


I) 


*  *  *  *  * 


vint  me  ti'oincr  (;t  me  dit 


nous  volons  jiour  le  seigneur  nous  sommes  tous  des 


liens   ruines 


-V 


ourduoi,  (im;  u\   Un  dis 


1 


aic(;  MU» 


les  seigueiirs  ne  cherchent  (ju'à  inang.'r  riiahitaiit. 

—  Vous  savez,  ajouta  1(î  pèn^  Chouinard,  (jue  je  sui!< 
un  homme  ]iacifi(|ue,  mais  est-ce  (jne  la  colèr."  ne  nu; 
surmoule  jtas  ■/  Kt  j'allais  (juasiuKuit  me  mi'tlre  dans 
les  frais  (s'exposer  à  une  poursuite)  (juaiid  ma  femme 
vini,  à  mou  secoui-s  et  vous  l'c.cardit  d'imjKU'tance. 

—  Ce  ifest  toujours  i>as  toi,  animal,  (m'idle   lui  dit, 
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qiio  1«)  si,'i;4ii(Mir  ;i  clnTchi' à  niiiii'r  :  il  y  a  doii/n  ans 
(jut!  lu  as  achctt;  la  Icrn;  et  tu  n'as  (micoiv;  iiayô  ni 
routes  ni  zulcvfnlm  (lods  et  v(miIos).  Ta  fciniiic  (|iii  csl 
aussi  chélivfi  (jik^  loi,  s'en  va  bourror  li;  sui.î^iioiir,  vX  il 
lui  (lit  :  c'iîst  bon  jiauvrn  fcmnio,  à  uiin  aulrn  anné(î. 
Ml  penser,  durçnn^  (nianvaiso  paie)  quo  lu  as  mis  snr 
l(!  coriis  (le  ton  cbeval  un  baruois  ar';fMil('î  (juo  lu  ns 
pay(''   I renie   belles  piastres  artreul  roniplant. 

Va  coinnie  il  vil  (jne  ni;i  femnie  visait  le  manche 
à  balel,  il  se  ;^lissa  connue  une  loutre  au  li'a\tM's  de  la 
porte. 

Il  m'est  imj)ossil)l(>  (l(î  m(^  ren(lr(>  compU^  de  cellf! 
m(''li;mce  ([n'ont  l(>s  babilauls  de  N  ui's  soigneurs  (H  de 
leurs  cur(''s,  ((ui  sont  pourtant  leurs  amis  l(>s  plus  siii- 
c.èi'es.  ne  serait-ce  ([uiî  [MUir  leur  int('M'(H  i)ei'soimel.  I,a 
proportion  des  lionmios  qui  oui  le  gros  sens  comniun, 
sMMil-elI(!  encore  moindre  ([ue  J(!  le  sui)[)()se?  .T(î  ne 
puis  mi!  rerus(M'  à  l'évidence. 

De  Ions  les  cultivateurs  sans  aucune  éducation  {\\\\ 
ont  été,  d(>puis  plus  do  soixant(>  aus,  membres  de  notie 
ParbuiuMil  Pi-ovincial,  (1(mix  seulemonl  ont  eu  ass(;z  de 
bon  sens  pour  s'en  retirer  aussiU")!  qi  '  possil)l('. 

—  Quelles  nouvelles  (b^  la  chambre,  oit  mon  p('re  à 
Tuu  d'eux  qui  r(>tonrnait  clioz  lui  ? 

—  La  uouvt?lle  ost  qu'il  fallait  quo  j'iMissr;  perdu  la 
l.èlc  (juaud  j\ai  été  assoz  bùt'j  pour  alhu-  me  b)un-(M'  on 
je  n'avilis  quo  fiiiro.  Des  discours  sans  lin  de  gros 
m()ssieui-s  qui  parlaiout  dans  les  termes  (parku*  (mi  laii 
gagi»  él  n'é)  et  aux(iuels  je  n(3  voyais  goutte  !  Obligé 
d'engager  à  tout  ])out  de  cliamp  ma  conscience  en 
douuant  ma  voix  sur  dos  questions  que  je  n'avais  pas 
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y  a  (loir/.o  îuis 

i  foinnio  qui  «^«^ 
;  sui^iuMir,  (>l  il 
nn  a»ilro  ;mnôn. 
0  lu  as  mis  sur 

Muplant. 
MU  Iravers  0»'  la 

rorui>l<^  <l''  *■'"'"' 
•ssoi^HPurs  ol*l.> 

^mis  l.>s  i.lus  sin- 
■•nM  ^MTsounol.  l-^i 
)S  s  M\s  conuinin, 
,  supi>ns.>  '.'  .T'"  '1" 

luio  (uluratiou  (l'ii 
Ht  oui  (Ml  assoz  lliî 
\,.^  ,iil  uiou   piuv  ;i 

ji;    y0US.V>!    l'iM'tlll    lil 

L  saus  iiii  (lo  j;n'^ 
Imcs  iirirlor  (^n  bu 
lis  -oullel    ()l)liî^''' 
ina   cousciiMU-o   (>n 
que  jo  u'avais  pa^ 


coiiqirisi'S.     Si  If  diahlo  iu"y  ialliM[»c  quand  nu)u  Icuqis 
siua  fini,  il  sura  lin. 

L'autre  élailuue  ositèeedegéaulL'llhuKiut',  d  au  moins 
six  pieds  qualre  itouces  fraurais  d(;  liauteur,  ([ui  nous 
auuisail  beaucoup  loi'S(iu'il  vouait  rendre  visite  à  \iu  de 
SCS  [larculs  au  séminaire  de(^uébi)0  pendant  uos  rt'créa- 
tiuus.  Il  (''tait  farceur  (!t  m;  mau(iuait  pas  d'fsiiiil 
uatund.  A[»r(.'s  avoir  tenu,  à  p;)u  près,  le  nuMUc  lan- 
;.'age  (lue  ('clui  qui-  jt;  vi(.'us  df  cilcr,  il  ajinilail  ;  je 
meurs  d.'  lioule  quand  Je  suis  dans  l'euceiule  du  [cii  le 
nu'ul  ;  J'ai  beau  l'aire  luou  iiossilde  jiour  me  di'i'cdiei' 
iiux  re.i^ards  dt!S  assistants,  j'ai  l);.'au  ^ue  faire  [util,  ma 
l'ii/i'''  (Ui  tète  domiu(!  loujoui's  rasseiuhlée. 

(le  brave  législateur  disait  la  vérité:  c'était  im  (h: 
nos  auuisenients,  l()rsi|ue  nous  allions  le  Jeudi  au  [larle 
nient,  ([\U)  de  voir  les  ell'orts  ({u'il  faisait  [tour  se  dero 
lier  à  uos  regards  uifxiut.MU's  :  les  enfants  son!  ci'nels  ! 
Mais  je  r(3vieus  au  père  lloiuain  Ohouinard  auijncd 
je  \ais  l'aire  mes  adieux. 

r»e[io>u  (Ml  paix,  l)ou  vieillard  !  He[tos(,'  en  |iai\  !  Non 
parmi  les  grands  et  les  puissants  dt;  la  tei're,  mais  sous 
rinuuble  gazon  (pii  couvre  la  londje  de  l'Iiomme  ver- 
tueux !  S'il  était  pcruiisaux  uiorts  de  ce  Ingnl»re  enclos 
(II.'  se  lever  pendant  une  unit  orageuse  pour  reconuiicn- 
ccr  les  luttes  (]ui  les  ont  agités  de  leur  vivant,  s'ils  le 
conviaient  à  ressaisir,  connue  eux,  uni;  vie  i|n'ils  oui 
lîiisséc  avec  des  regrets  si  amers,  tu  refuserais  d(,'  soitir 
dune  demeure,  seuiblableparson  sileu(,'c  à  la  vie  douce 
et  i»aisiblc  que  tu  as  passée  sur  la  torr(\ 
Dors  eu  paix,  clirétieu  liundjle  et  sincère  !  Si  la  lem- 

pùte  a  nuiversé  la  modeste  croix  plantéi;  sur  ta  fosse,  si 
'29* 
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l'action  du  temps  l'a  dulriiitc,  préseiitc-toi  avec  con- 
fiance au  tribunal  de  ton  juge  suprême  !  Ne  l'as-tu  pas 
porté  cette  croix  toute  la  vie  dans  ton  cœur  et  gravée 
sur  «on  front  ? 

IjQ  caractère  de  Romain  Chouinard  est  1(3  typi;  (run 
grand  nombre  de  nos  paisibles  habitants  que  j'ai  con- 
nus pendant  lo  cours  de  mon  long  pèlerinage  sur  c(Mlo 
terre,  où  tant  do  personnes  sont  les  architectes  do  leur 
propre  malheur. 


Lo 

<n    pi'; 
U'oii 

appai 
daus.i 
nfrrai 
(lo  co 
que  1( 


■OUpt' 


e-toi  avec  con- 
!  Ne  l'as-tu  pas 
cœur  et  gravée 


si  le  type  «rnii 
ts  q>ie  j'ai  con- 
riiiage  sur  coUo 
liitcclcs  de  leur 


CHAPITRE  QUINZIEME 


Force  à  Hupcil)c  !     MerL-y  à  foible  ! 


L  HONORAnM-:    LOUIS-IGNACE    U  IRUMUEUIW    mi   SAI.AIÎKIinV. 


Le  voyageur  qui  apr'»s  avoir  parcouru  uue  longue 
et  pénible  roule,  arrive  sur  le  soir  à  une  oasis  où  il 
trouve  uu  ruisseau  aux  ondes  pures  et  limi)i(l<;s  pour 
appaiser  une  soif  brûlante,  no  ressent  pas  un  seutinienl 
d'aussi  vive  satisfaction  que  celle  que  j'éprouve  eri 
uiïrant  à  mes  compatriotes  quehjues  traits  do  la  vie 
(l(î  ce  gentilhomme  canadien  qui  a  coulé  aussi  pure 
que  le  ruisseau  le  plus  limpide  de  nos  foi-éts.  ICu  (,'frel 
le  souvenir  d'un  citoyen  constamment  vertueux 
pendant  le  cours  d'une  longue  vie,  n'est  il  pas  unn 
coupe  plus  rafraîchissante  pour  le  cliriuu(]ueur  sur  le 
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bord  (lo  1.1  tombe,  que  celle  dont  s'abreuve  le  pèlerin 
d-'uis  les  oasis  du  désert,  pour  celui  qui  ayant  pra- 
tiqué longtemps  les  hommes,  est  arrivé  à  l'Age  où  il 
peut  les  apprécier  sans  prévention,  et  à  leur  jusln 
valeur. 

Ce  n'était  pas  un  homme  ordinaire  que  celui  auquel 
toutes  les  classes  de  la  société  s'empressaient  de  rendre 
hommage  :  aussi  était-ce  un  spectacle  touchant  de  voir 
monsieur  de  Salaherry  parcourir  les  rues  de  la  cité  de 
Québec;  de  voir  les  visages  s'épanouir  à  sa  vu(\  de 
voir  chacun  se  découvrir  avec  respect  sur  son  passage. 
II  Nos  parents,  me  disait  récemment  monsieur  Vocell(>, 
ancien  et  respectable  citoyen  de  cette  ville,  nous  accou- 
tumaient dès  l'enfance  à  saluer  monsieur  de  Salaherry  ; 
et  il  ne  manquait  jamais  de  rendre  politesse  pour 
politesse  aux  plus  petits  gamins  de  la  cité  !  » 

Etait-ce  la  richesse  qui  lui  attirait  ces  hommages,  ce 
culte  universel  ?  Oh  non  !  monsieur  de  Salaherry  était 
alors  comparativement  un  gentilhomme  peu  fortuné. 
Ktait-ce  ^o  liaut  rang  qu'il  occupait  alors  dans  la 
colonie  ?  certainement  non  ;  car  il  n'était  alors  qiif 
simple  juge  de  paix.  Il  y  avait  dans  ce  culte  universel 
un  motif  beaucoup  plus  touchant  :  cotte  belle  aiiif 
semblait  avoir  constamment  devant  les  yeux  la  devise 
incrustée  sur  les  armes  de  sa  faniilh;  :  «  Force  ;ï 
suijorbe  !  Mcrcy  à  foiblc  !  » 

L'origine  do  cette  devise  est  trop  glorieuse,  tro[) 
romaniuable  pour  la  passer  sous  silence.  Comme  tous 
l(îs  Canadiens  connaissent  la  force  musculaire  d(>  la 
famille  Salaherry  établie  dans  cetto  colonie  depuis  plus 
de  cent  ans,  on  doit  supj^oser  qu'elle  leur  a  été  trans 
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rivé  à  ràgo  où  il 
,  ot  à  leur  jusU- 

!  qiiG  celui  auquel 
■essaient  de  roudn; 
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monsieur  Vocellt\ 
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V  dcSalaberry  était. 
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mise  par  leurs  ancêtres  de  temps  iuuuéiii'  ,.1,  ainsi 
que  semble  le  prouver  la  noie  suivanlt;  e.-.iraile  des 
mémoires  de  cetti3  illustre  famille 

«C'est  une  aiicienue  tradition  dans  la  faïuillt"  >[\u'.  la 
devis(3  :  Force  à  sup;M'b.3l  Mercv  à  i'oihk'  1  vieni  de  la 
bataille  de  (Montras  en  1587,  où  un  de  n.;s  am-ètres  tua 
un  gendarme  ennemi,  litu-  dr  ;.a  hante  tailli'  et  de  sa 
force,  et  en  ble.-^sa  un  auti-e  (jni,  n.'uversi''  sur  le  champ 
de  bataille,  lui  demauilail  la  vie  ({u'il  lui  ace.or.Ia.  I']ii 
ce  moment  parut  h;  roi  de  Navarre  dont  Tai-tixe  iiilré- 
[lidité  la  [lorlait  toujours  au  })lus  fort  de  la  niAlé'.  Li! 
liéros  g-énéreir\  a[)[»réciant  ces  deux  li;'au\  faits  de  son 
gendarme,  lui  cria  av(>c  sa  gaité  ordiuaii'e  dans  les 
combats:  J'orce  à  superbe!  Mm-cy  à  foible  1  c'est  la 
devise.  (]'  roi  de  Navarre  était  \i)  grand  H'iiri  IV 
d(![»uis  roi  de  Fi'ance.i) 

Arrêtons-nous  un  instant  devant  celte  noble  et  'ji'andi' 
figure  de  HeiU'i  I\",  du  guerrier  l'edoiilaMe  ijni 
fra[)]>ait  fort  et  dru  :  nous  avons  devant  les  yeux  dans 
l(i  trait  (jne  je  viens  de  citer  h)  caractèi-e  de  ccl  excellent 
l'rince  ([ne  toute  la  b'rance  pleura  avec  de's  laiims  du 
sang.  (!  P.irtout,  dit  rhisloi'ien  Pierre  Mathieu,  on 
voyait  saillir  des  sonrc(.'s  de  [)leiirs  ;  [larlnut.  ou  e.Mlen- 
dait  les  cris  et  les  gémissements  du  peuple  :  il  seniMait 
qu'on  l'eÙL  assonuné  tant  la  violenci'  de  1,î  ("ouleur 
Pavait  étourdi  (ït  é[»erdu  :  si  on  deuiamle  iVnù  veuait, 
cet    exlrèui;    regret,    la    réjjnusi'    est    proiup'e  :     de 

l'amour ces  torrents  de  lai'iiie>  iii  eid.'reiil 

toute    la.    campagne On    raconle    (jut- 

j)lu>ieu!'s  p  •i-iunes  mourui'eiit  de  douleur,  et  I'mo  cite 
des  Mims.  ;) 
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\jd  <l('\is(ï  (les  Sal;i,l);.'ri"y  "  Forciî  ù  snj)iM'l)o  !  Mercy  à 
foil)lo!))  p:'iiit  l)i(Mi  1(;  noble  caraclèrcMln  Pi'inc(!  (pii, 
dans  TanltMir  (TniK;  ])alaille  sang^l;uit(\  iniploiv;  d'nn  do 
w^s  î.;(!n(lai-nios  la  piliù  ponr  ses  cnniMiiis.  lliniri  IV 
après  la  vicloii-o  nu  voyait  i>lns  ([m^  (l(>s  amis  dans  s(;s 
cnninnis. 

r;inni  les  )na;:,Mslrats  do  la  cilù  do  Qnôl)0(;,  lo 
capilaino  Thomas  Allison^  se  faisaitrcmartjncr  ]>arsoii 
in!l(V\il)ililô  (uivcrs  los  prôvonns  ;  ot  monsi(Mtr  do 
SalahiM'i'y  jKir  son  indul^^oncc  ponr  los  con[)al)los.  Il  y 
tvait  pi'obablomont  à  rodiro  dans  los  donx  rolos  :  l'un 
otaiL  indoxiblo  ooimiu;  un  jn.'^o  mililairo  ot  Tantro 
jugoail  tioi»  sî)nv(>nt  av(M:;  b;  cœur.  Lorsijno  monsieur 
(lo  SalabiM'ry  était  major  d.T.îs  l(>s  Royaux  (lauadions 
commandos  [lai-  lo  ooloïKd  do  LonuiHMl, '''  l(>s  soldats  lo 
considoraiont  ronnuo  nn  bon  pôro  (]ui  tompôi-ail  la 
sôvôril(''  do  li.'Ui"  (■olon(d. 

D.!  Loiilos  los  >|nalitôs  (b'  riionum.',  ooilos  (bi  ooMir 
sont  les  plus  appi'ôoiôrs  par  b;  pouplo  ;  c^t  di>  !à  cctto 
.ilVoclion  jxiui'  moiisiour  do  Salab(M'i'y  ampud  los  mab 
li;Mirou\  a\aii'u!.  roooni's  dans  l(?urs  pi'inrs,  oi'i'îaius  do 
ti'ouN'oi'  sympalbio  et  compassion,  s'il  no  pouwiil  los 
secourir  [)!us  oliicaceiuout.  Allez  tron\e!'  monsieur  do 
vSalaborr\'.  disait-on  aux  poi'sounos  allliuées.  ot  il  lera 
l(;ul  vu  ,^  )u  [»ou\oir  poiM'  \ous  vonii'  on  aide. 


J'ai  d" 


ioJ(nt  nlns  iU'  niai;- 


rendi 


'0  ce  lem  ii'-;uairo 


à  cot   oxcellcui    '4enlilbommi\    on 


jno    \r    ne   crams  [las 


I.  Le  cni'iiit  lie 'l'Iioiiuis  ;\lli>im  ilu  5e  répriment  (l'iiiljinii'i-ii- 'Je  l'.ini 
TJIii'  ;iir:i  -,  ij.uis  ri'iiré  iilcif^  (in  sci  \  ice,  était  le  lii'au-(  fiv  ilc  l'nhii-iii'. 
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1^0  <'i)l(jiiul  Uoiiiiti;(iue-l',iuniaini(.'l-L<.'muuie  de  '.Aniurci!,  i:runu  mu'le 
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piM'bc  !  Me  n'y  à 
du  Prince;  (lui, 
iiii[)lon>  d'un  do 
mis.  lIiMui  IV 
.'S  amis  dans  ses 

do    Qn(''l»c(',    lo 
maniucr  i)arsoii 
l    mi)nsi(Mir    do 
coupalilos.     Il  y 
kuix  l'nlos:  Vun 
itairo   ol   l'aiUro 
DTSipio  mi>nsi(Mir 
»ya\ix  CanadiiMis 
\^''  li>s  soMats  Ui 
jui  tompérail  la 

coUos  du  cn'ur 
;  ot,  do  !à  cotto 
auipiol  los  mal- 
■iiios,  coi'taiiis  do 
1  110  [jouvait  los 
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l't'  Ci'  lom  iiunrijio 
L    uo    oraiiis   }ias 


hriiiiiiiiUTifili'  i'.irmeo 
|ll-|  fit'  lli:  raliti'iir. 


d'ôtio  ooiilivdit  par  iiios  compatriotes  qui  l'ont  c  mm. 
ni  par  l!\s  (Mifauls  do  ceux  ([iii  sont  morts  ;  corlaiu  que 
lu  souV(.'iiir  do  sos  V(;rlus  lour  a  élu  transmis  par 
leurs  pa rouis. 

Mou  liiil  riant  dans  cette  chrouiiiue  d'eiilroloiiir  lo 
lecteur  do  la  vio  [>rivéo  de  nos  h')uunes  mariiuants  du 
Canada,  pluli'»t  (pie  d(!  leur  carrière  publicpio,  jo  no 
leur  doimorai  à  la  fui  de  ce  chapitre  (primiM-i»iirlo 
esipiisso  d(.'  odlo  do  mo,ii-;,Mir  de  Salaberry  poiii'  uiOr. 
cupor  prt.'sipio  oxoliisi\</mont  Ac  sa  vio  privée. 

Mousioiir  do  Salalx>iTy,  qui  avait  fait  de  fortes  étiidos; 
en  Franco,  pr<'in:i'f  un  vif  int/;j-ôt  aux  pr^/j^rès  do  .-<>> 
jomios  cf)mj)atriotos  «' ,>wwli/"«*,  tt^mmuh'Uit'J*'  pondant 
le  vo\.  s  de  loursi  étud/>\-  0iH^Uintm^y  Mj#ès  ]-omj'  v)i'lir 
du  co!lé,-o.  San*  Hm  rté^K-/4  f^'*'^*  ^mfrjitW,  j/^s  m(,.u^ 
une  généroiise  lios-j/itàlit/»  ^  ^i  fimiUitm  é^mî  to'i^joiimf»» 
ouvoi'l(>  à  (•(  iix  qui  déjsiif^ik'nt  f  «ss<^-r  \ym  MÀH*-  '^'^ivHr' 
Mo  avec  son  aima))lo  famille,  à  ÎVfjtouf  4mi^  talA*»»  à 
ihé.  Aussi  la  jeune«;W  qu'il  aimait,  ot  (p^'fl  *'MU'«ait 
l)oauc;)U[),  s't'iuprossait  d(!  fairo  partie  (!■  .»  ■  .lo*. 
fii'qui  :!'s  (jiii  Si'  l'énnissaiont  clio/  lui. 

'roiil  ;ill;(il  pour  lo  mieux  t;',.l  iju'il  iioiis  oiitrofiMiait 
do  s:'s  \ 'iy<î;;:t's,  do  iuaiut''s  aiii-ctlolc*  iiiloros>;ml''!^. 
mais  autre  chose  olait  quand  il  aii!''fjait  la  (  ouvcrsalion 
sur  l*'s  aulonrs  latins!  .\''.i!>  iiou-  on  rolii  o/us  laui 
ision  0(Ui'  mal  ([uaiid  il  se  conlont;'it  di-  nous  [.ai', 
fi'aio'ais,  mais  i^rand  était  noire  do'-arroi  (piaiid  il  nous 
adro>sail  la  ]iarol'>  dans  la  lau.uuo  do  (licriou  !  ('.ai 
nous  u'olious  [)as  fort  sur  uui'  l;umu(>  (pie  nous  u"avious 
i)as  riiah'MidL'   do   [)arIor  au   siMuinairo  ;  aii-^si  otaii.-ce 
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iiiio  1)011110  fortuiii;  pour  iioiisqiiaiid  notre  ;inii  Valliriv;  ' 
ôt.:iil  présiMit  :  ù  lotit  .sdiLTiiciii' tout  lioiiiii'iir  ;  ou  laiss;iit, 
(l'.'ilionl,  la  conversation  s'eiigagor  entr(>  l(>s  deux 
atiilètos  ot  i)uis  chacun  s' L'S(|uivait  à  la  sourdine  pour 
rejoindre  dos  corch.'s  moins  sérieux. 

Monsiour  de  Salaborry  arrivait  do  France  (luolriuos 
années  avant  la  révolution,  lorsqu'on  lui  prn])osa 
d'assister  îi  une  pièce  do  théâtre  <(  Le  Barbier  de  Sévi'lc  n 
jouée  par  des  jeunes  amateurs  canadiens. 

—  Q)u'irais-je  fair.',  dit-il,  à  votre  théâtre  :  voir  mas- 
sacrer une  pièce  ([uc  j'ai  vu  jouer  à  Paris  par  les 
ni"iileurs  acteurs  francai::  ? 

Il  se  laissa,  i^luinioins,  gagner,  plutôt  par  complai- 
saiici;  (pKî  par  amusement,  et  assista  à  la  re])résentation 
de  cette  charmante  comédie.  Beaucoup  de  nos  jeunes 
canadiens  on  uii  de  tout  temps  une  aptitudi;  remar- 
(juable  pour  le  théâtre  ;  et  je  puis  dire  à  leur  louange, 
et  sans  prévention,  ({u'au  dire  mémo  des  anglais,  ils 
réussissaient  beaucoup  mieux  que  les  amateurs  britan- 
niques, à  (]uel(jues  exceptions  près. 

D^'^  la  preniiè're  scène,  entre  le  comte  Almaviva  et  le 
Barbiei  ;  monsiour  de  Salaborry,  emporté  par  renthnu- 
siasme  (lu'il  éprouvait  pour  les  talents  do  son  jeuiio 
compatriote,  monsiour  .Meniard,  se  lève  d(î  son  siège  et 
s'écrie  do  sa  belle   voix  sonor*^  et  retentissanU;  :  «  (loti- 
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Fi'zaro!  on  no  fait  pas  uiioux  à  Paris  !»     Kt  ce  fut  (l(>s 
luirralis  pour  Salabcrry  à  n'eu  [lus  finir. 

HtMiroux  temps  où  tout  lo  monde  se  eouuaissaiUlans 
notre  bonno  ville  de  Qu('3bec  !  Heureux  UMnps  on 
nu'îmc  au  tliéâtrc,  ou  était  encore  eu  famille  !  Où  un 
geutilliomme  universellement .  aim(3  pouvait  sans 
iuconveuauco  interrompre  uuo  pièce  et  ùtr(>  ajtplandi 
du  piiblic. 

Plus  de  trente  ans  aprrs  cette  scèn(%  le  Dne  di; 
Richmond,  arrive";  récenuneiil  au  Canada  en  (luaiité  de 
(îouverneur,  donnait  une  soirée,  afin  qui;  l(>s  (laiut>s 
lui  fussent  présentées;  et  mousituir  de  Salaberry, 
alors  très-jigé,  jugea,  sans  doute,  qu'il  ne  pouvait  faire 
moins  pour  un  prince,  que  de  se  présenter  au  cliât(\in 
Saint-Louis  en  costume  di^  In  cour  de  Louis  "W!. 
J'arrivais  avec  ma  femme,  lorsque  notre  ami  moii.>^!  .m- 
Juchoreau  ï)uchesnay  nous  dit  dans  ranlicliamluT  : 
il  se  passe  une  scène  assez  plaisante  là  liant;  mon 
beau-père  a  eu  l'idée  de  revêtir  les  JiabiLs  qu'il  portait 
lorsqu'il  fut  pi'ésenlé  à  la  cour  de  Franco  ;  et  connue 
h;  duc,  que  peu  de  personnes  connaissent,  n'a  pas 
encore  fait  sou  entrée  dans  le  salon,  pres(ine  tous  eeiix 
qui  passent  devant  lui,  trompés  par  la  richesse  du  cos- 
tume, lui  font,  les  messieurs  un  profond  saint  et  l(>s 
dames  une  profonde  révérence,  (pie  monsieur  de  Sala- 
berry leur  rend  avec  la  dignité  d'un  prine»'. 

Quant  à  monsieur  de  Salaberry,  qui  avait  la  vn»»  très- 
basse,  qui  était  si  miiversellement  aimé  et  respcclé,  il 
est  assez  naturel  (ju'il  ne  s'apcKjnt  pas  de  la  uK'pii^e  ; 
et  je  dois  avouer  que  sans  l'avis  préalable  rie  unui  ami, 
monsieur  Juscbcreau  Dncliesnay,  j(;  l'anrais  salué  uu)i- 
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iiirmc;  ci'oy.'inl  rendre  lionim.'ige  au  nouveau  gouver- 
neur. 

L;i  niiiu'  du  geuLilhouiruc  canadien  élait  bien  aussi 
nulde,  aussi  imposante  que  celle  du  DucdeRichmond, 
mais  là  s'arrêtait  la  ressemblance  physique.  Le  Du(; 
d'une  taille  plus  élevée,  à  la  charpente  osseuse  et  mus- 
culaire, à  l'air  froid,  sévère  et  morose,  me  rappella,  lors- 
«pTil  fil  sou  entrée  dans  le  salon,  les  ver- de  Voltaire  : 
«  Lo  Uicheniond  qui  porte  un  coiur  de  fer, 
» 

C(Mi.\  fjui  ont  lu  sa  vie,  savent  s'il  était  vraiment 
l'hoiiune  au  cœur  do  fer. 

Une  autre  idée  me  frappa  aussitôt;  t'est  (ju(î  jamais 
I)i(Mix.(ians  les  temps  de  chevalerie,  n'aurait  revêtu  Tar- 
mure  avec  plus  d'aisance  et  porté  de  plus  terribles 
coups  à  ses  ennemis  que  le  duc  de  Ilîchniond. 

L'impression  que  faisait  monsieur  de  Saîaberry  était 
difFércnle;  la  largeur  de  ses  épaules  (|u'aurait  enviée 
uuMiloii  le  Crotone, diminuait  Tavantage  de  sa  liante 
taille,  et  la  massue  semblait  l'arme  redoutable  (}ui 
convcr.MiL  à  son  bras  d'Hercule. 

Ia'.  lype  des  aïiuix  s'était  adiuirableu)en.t  conservé 
dans  ces  deux  hommes.  Ils  couvcrsèrent  longtemps 
ensemble  vers  la  fin  de  la  soirée.  Nous  fîmes  cercle; 
à  dis!;iii(te  respectueuse,  et  j'entendis  le  dnc  ré[)ét(M' 
deux  ;\  dois  fois:  «Ce  coquin  de  Buonaparte  (un  anglais 
ajoutait  toujours,  alors,  un  mut  injurieux  en  pronon- 
çant le  nom  du  géant  enchaîné  sur  le  rocher  de  Sainle- 
ïlélrnc!  ce  coquin  de  Buonaparte  m'a  volé  mes  oran- 
gers.» 11  faisait,  je  su[)pose,  allusion  àdes  orang(M's  de 
son  (liicliu  d'Aubigny.   Leur  conversation  était  (,mi  frau- 
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r,  (1(5  Voltaire  : 

r  de  fer, 

» 

1  (Hait  vraiiiKnil 

c'est  (ine.jiiiufiis 
lurail revêtu  l'ar- 
}q  plus  tcrril)leP 
[Cluaoud. 

Salaberry  elait 
n'aurait   enviée 
ngc  de  sa  liante 
redoutable;   (jui 

KMueut  conservé 
:riv\\l  longtemps 
,)ns  fîmes  cercle 
is   le  duc  répéter 
iparle  (un  anglais 
ii'ioux  en  prc^ion- 
r(vher  de  Sainlt'- 
a  volé  mes  oi'an- 
;i  (les  orangers  de 
ilion  était  en  fran- 
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rais  :  langue  que  1(>  due  jiMlait  aussi  pureiiKMit  .|ni'  sun 
interlocutiMir :  ou  aurait  «tu  cntciidrc  deux  iiaii^iciis 
converser  ens(Miil)le. 

Je  fus  touché,  la  premii-re  fois  que  j(Mlîn;n  an  cliàlran 
Paint-Louis,  de  la  manitîre  aiTecln(>use  av(>c  l.Kiiicllf  s(>s 
fils  traitaient  les  domesti(iues.  Le  jeune  lord  iMvdcrick 
LfMinox.  aide-de-campduduc  son  péro,  fil  signe  |HMiil,inl 
I".  ropas  à  un  desservants  d(;  venir  lui  pai'l(>r,  et  lui  pas- 
sant ainicalenienl  la  main  an  lonr  du  cou,  il  lui  dit 
(jnelques  mots  à  l'oreille.  (Tétait  Iticn  l'acte  d'un  viai 
îinblcman  dans  les  veines  dnrfU'd  coulait  le  sanu  inval  : 
il  ne  craignait  i)as  d(>  déroger  en  Iraitaul  avec  nue 
bonté  toute  particulière  un  d(;  ses  vahds. 

Son  frère  aîné,  lord  William  fiennox,  aussi  aide-de- 
campduduc,  joignit  notre  Jockey  Club  dès  sou  arrivée 
à  Québec;  il  y  eut  le  lendemain  une  réuiiinu  des 
membres,  à  laquelle  il  assista;  mais  je  ne  lui  lus  jias 
présenté;  aussi  grande  fut  ma  surprise,  hnsque  le  ren- 
contrant le  jour  suivant,  il  traversa  la  rue  ei  (•(.uNcrsa 
avec  moi,  comme  si  nous  eussions  été  do  vieilles  con- 
naissances. 

Accoutumés  à  la  morgue,  à  la  roideur  des  daines 
anglaises,  ce  fut  avec  un  senliinent  de  malais",  de 
crainte,  que  nous  finies  une  première  visite  à  Lady 
Mary  Lennox,  fille  du  duc  de  Iîi(diniond  ;  les  daiiies 
canadiennes,  surtout,  pensaient  qu'elle  allait  leséi-i-aser 
do  sa  grandeur,  mais  point  du  tout;  nous  vîmes  une 
demoistdle  aux  manières  slnqiles,  airectneus(>s  même, 
et  (\\\\  ne  clierchail  qu'à  nous  mettro  à  l'aise. 

Ceci  me  rappelle  une  autre  anecdote  ariavée  à  ma 
cousine   Eliza-Anne   Baby,   veuve  de  feu   l'IIouorable 
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Cliai'les  K.  Cas^^Mviin.  Son  [»('r(3,  rilonorahlu  iladjucs 
ï)ii[K'»roii  Bahy,  (lui  était  alors  moiiibn!  du  Coiisoil  IJi 
gislatif  et  Kxt'MMilif  (lu  Hau  .  uiada,  dont  il  fut  louji- 
Icniiis  prùsidiiiit,  vivait  dans  i  luliuiitô  aveu:  les  gouver- 
neurs de  celle  province. 

Vn  jour,  Lady  Maillaiid,  feinine  du  licMitenaut  gou- 
vcrneui'  du  nièuie  nom,  et  desceudanle  d'uue  des  iir»-- 
uiiiMvs  ramilles  d'Angleterre,  le  [>ria  di;  lui  faire  coii 
naîlre  sa  filie,  alors  toute  jeune,».  Mlle,  liaby  u'eutr.i 
pas  d'abord  sans  crainte  dans  le  salon  de  cette  grande 
dame,  chez  (jui  elle  (U'oyait  trouver  toute  la  roidenr 
brilanuiipuî  ;  mais  (die  lut  agr(''abl(3mi'ut  surprise  de 
laccueil  liienveillaiit,  atlable,  (ju'elle  lui  lit. 

Vrlu(^  sim[ilement,  causant  sans  aucune  prétention. 
(die  rt'iit  liiculol  mis(»  parfaitement  àl'aise  parla  gràcr 
et  rcujourment  de  sa  convm'satiou. 

Mais,  si  (die  fut  charmée  de  son  exijuise  aménité,  diui 
autre  côté,  jamais  elle  n'oublia  l'air  de  dignité,  d 
grandeur,  f|ui  respirait  dans  toute  sa  personne.  On 
reconnais-^ail,  tni  la  voyant,  même  sous  le  costume  le 
I>lus  sinijde,  la  iiobl(>  descendante  des  hauts  id  piùs- 
sunts  seigneurs  d'Albion. 

Jt>  cite  ces  exem[iles,  parce  (ju^ils  viennent  à  rap[iui 
de  ce  (pi  '  j'ai  toujours  psMisé,  et  que  m'a  prouvée  une 
longue  expérience  :  c'est  (|ue  ceux  (jui,  sans  transition 
aucune,  se  trouvent  placés  par  la  naissane^e  au  sommet 
de  l'échelle  sociale,  sont  moins  orguenlleux  (jne  les  jiar- 
venus  dans  leurs  ra^,ports  avec  les  inférieurs. 

A  p-opos  du  Jockey  Club  dont  je  viens  de  parler  et  y\\\\ 
a  continué  depuis,  je  puis  dire  que  ce  sont  feu  nionsieur 
Narcisse  Duchesnav,  fen   le  docteur  Pierre  de  Sales 
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)ral)lu  .liUMjiios 
du  Consoil  !><'; 
)iU  il  l'iiL  loMj:- 
,voc  les  {^MHivc.M- 

lioiUunaiit  g'Mi- 
t;  (riuu!  (les  l>i'«'- 
li;  lui  faire  ci  m 
«.  liaby  u\,'nlra 
(l(!  celle  grande 
)nlo  la  roideur 
eut  surpi'ise  de 
ni  lit. 

:uue  [)rél(^ulioii. 
'aise  par  la  ^u-àee 

ise  aménilo,  dni> 
de   di.gnité,   <!■ 
personne.    On 
le   coslunio  le 
hauls   et   pnis- 

cnncnl  à  l'apimi 
n'a  prouvée  une 
i,  sans  Iransiliun 
sauce  au  sommet 
liuix  ([ne  les  pai- 
l'i'ieurs. 

de  parler  et(iui 
ouLfeuuionsieur 

Pierre  do  Sales 
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Laterrirre  et  moi  (]ni  l'aviinsfii  partie  fondé  vers  l'ami.'. • 
liSl"»,  et  voici  sons  ipu'Ui's  cirronslances. 

Dnchcsnay  avail  nii  cheval,  dont  il  vantait  hcanconp 
la  \it«'ss(',  et  j'iMi  avais  midi'  race  es[»a,uMiol(!  «[ne  j  appc 
lais  Draiton,  paivipie  }<'  l'avais  acheté  à  nu  encan  de 
chfvanx  d(3  cavalerie'  f(ni  s'était  l'ail  à  (,)nélM'e  :  ce 
Draudii  conrail  comm»'  nn  elie\  iNMiil.  I.atciriére  m.' 
per>nada  ([no  mon  elipwil  ^aiis  éli'e  de  rac'  ponNjiii 
lutter  a\anl;i,Lr('n<i'm(Mil.  pendant  res[iace  d'nn  mille, 
l'onll'e  relni  de  |)n(die>ll  iv.  Il  >'en  sni\il  [\\\  paii  ipie 
je  ;^a,uiiai  ;  mais  mon  Dra.ixoii  avail  l'ail  si  deniieiv 
pi'onesse,  el  il  me  laissa  dans  la  conrnsion,  |ni'<i|iie 
raniK'e  suivante  Je  lui  li>  coiiiir  trois  mille,-  au  lieu 
iriin.  .l'ai  rarement  \  n  nn  (die\a!  eomir  av(C  [dus  de 
rapidil(''  ]ieiidaiil  une  courle  dislance. 

La  l'oni'se  entre  le  (dievid    de   Dnehesnay  elle  mien 
en  amena  bien  \it(!ti'ois  à   (inali-e  antres  ;  el  muis  l'or 
manies,  l'année  suivante,  nn  (  liih  [lour  ('daldirdes  cour 
s(^s  annntdles  (jni  uni  con!iiim''es  sans  inlerriiiilif)n.  je 
crois,  jnsijirà  [irésiMil. 

Mais  e  reviens  à  monsieur  de  Salaherry  :  ce  di,i:nr' 
irentilliommeélailcomme je  Taidit  d'une  haute  slalure 
(^t  failli''  en  Hercule  ;  il  axait  la  mine,  si  impo>ante. 
r.'iir  si  iiohle,  ({lie  sans  être  beiui  de  IJLiure.  il  p;issail 
j)our  un  h  d  homme.  Ou  ne  pou\ait  ri'primer  nn  mou 
vemeiil  d'admiralion  (diaijne  fois  ([u'il  faisait  une  eu 
tréi3  dans  un  salon  donmmî  le  hi-as  à  sa  femme  aiis.-i 
l)(dl(.'  ([ue  [,M'aci(mse,  el  sni\i  de  ses  enfants  :  ([n.ilre 
garçons  et  trois  filles,  tous  d'iui;'    heanlé  !'emari]nal)!e. 

Assistons   luaintenaiif  à  une  scène  pins  im[)OsaiiLe. 
Monsieur  de  Salaherry,   malgré  s(<n  érudition,   dir.ni 
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1111  [(luldsojiho,  à  c<'iiis(>  (le  SCS  rliidcs  prolMiiilis,  dirait 
un  chrclicn,  était  un  fervent  catlioliiine,  et  avait  élevé 
sa  fainillo  rlirôtionncnient,  La  (doclie  sonne  le  dernier 
tiiileniont  do /M^nu.'? />ri  ;  le  pèro  et  la  nii're  se  lèvent, 
et  les  sejit  oiifaïUs  les  suivent  pour  [jarliciper  avec,  eux 
à  la  conimunion  pascale.  Qu(d(|ues[iersnnnes.  léiiKiins 
de  cet  a('t(3  reli'nuux  de  toute  îa  famille  de  S;ilalurrv, 
nie  disaient  que  c,o  spectacle  impressionnait  vivement 
les  fidèles  réunis  dans  réj^lisc. 

Jo  ne  puis  résistfn*  à  un  plaisir  qui  ni(»  reporte  aux 
beaux  jours  do  ma  jounossf»  :  celui  do  doniiei-  les  noms 
de  touti;  cette  faniilh»  si  r.Mn:n'([ua!»l(\  si  aimée  par 
toutes  les  classes  de  ses  ronciloyens  sans  excejition 
d'ori.uine. 

Adélai<le,  l'aînée  des  deniois(dles,  el  AimMie  la  plus 
jeune,  décédéfî  il  y  a  (juatre    ans,  la(iuelle   a  survécu  à 


toute  la  famillo,   sont  tont(>s  deux  morli's  fille 


H 


er- 


niiiu,',  la  cadette,  avait  éjtonsé  son  petit-cousin  radjudant- 
iienéral   Juchenîaii    I)uelii»snav,  et   a    laissé  une  nom- 


hrtnise    [i 


ostérité.     Ses   filles,  mesdames  de  Sainl-Oiu': 


(iampbi'l;  et  l*ii'niatin,i;(M',  et  ses  fils  riioiioi'altle  Anioine 
Ju(diereau  DuclHîsnay  et  le  lieutenanl-coloiud  Piiilii»pe 
Duchesuay,  aide-di; camp  provincial  honoraii'e.  les 
seuls  survivants,  sont  trop  avanlau-euseiiiiMiL  connus 
[>our  (lu'il  soit  nécessaire  (Ten  parler  jibis  au  loni:-. 


Les    deinoiscdlos    do   Salaberrv   élaient    don 


ces    (K 


h 


beaucoup  d'esprit  ;  otj"'  no  puis  donner  ww.'  nii'ille;ire 
idée  de  leur  b(>auté  (ju'on  ajoutant  (jue  la  plus  jenn(> 
lies  trois,  la  moins  l)ol!o,  n'était  dési.une'  pai-  les 
Anglais,  pendant  sa  jeuut  sso,  (juo  sons  le  nom  de 
•jicrr/  anijrl   (la   douce;   antre).     Ceux  (lui    l'ont  connue 
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r\   avait  rl''V>'' 
,niir  li>  (Irrnicr 
,j;.i.,>  Si'  li'vcnl, 
Icipcr  aviM-  (Mix 
sinini'S.  UMUoius 

U- a.' ^':'l:'^*^ ''>■>'' 
„„,;at  vivi'nu'Ul 

donni-rli'suoms 
,.^  SI  ainii'n'  viii' 
<  sai'.s    ('xc«'l'li">i 

,.l  AiuMic  la  l»lH^ 
upU.>  :•  survcru  à 
Mrb'slil'i'"^-  l^'"'"- 
l.r(m>in  Vaajn.laul- 

^,,s  ,\.>  Sainl-Ouvs, 
>novabl>'  Auloiiio 
jUM.lonrUnùlilUHî 
a     honoraii'c,    U'^ 
,.visiMiuMil  connus 
^.lus  au  Ion:-!-. 
lai.'Ul   aoniM'S   a»^ 
,u>r  uu;>  nu'ilU^  HT 
\uo   la  pins  ,i'>^»>^^" 
,|,.si-:i.v'    par    l^^^ 
sous   1''   nom   (U' 
,p,-,    r..ul  connue 


l»on(lant  les  dernières  années  de  sa  vie,  croiront  que 
j'exagère,  comme  je  croyais  moi-même  à  rexagéralion. 
([uand  on  me  parlait  de  bcanconpde  vicillesdamosdon! 
on  vantait  la  beauté  pendant  leur  jeunesse  ;  mn's  ceux 
(|ni  ont  connu  la  belle  Amo  de  mademoiselle  Amélie, 
penseront  au  contraire  que  j'ai  été  sobre  de  louanges. 

Conmie  je  me  propose  d'écrire  à  la  fin  de  ce  chapitre 
une  biographie  succincte  de  l'aîné  de  la  famille,  le 
colon(d  Charles-Michel  de  Salaberry,  ([uc  j'appellerai 
dans  ces  mémoires  Chateaugnav  de  Salabcrrv,  litre 
((lie  mes  compatriotes  me  feront  peut-être  le  [ilaisir 
d'acceptcu*,  si  cet  ouvrage  trouve  grâce  auprès  d'eux  : 
comme  je  me  propose,  dis-je,  de  donner  une  biogra 
piiie  succincte  de  ce  gtMililhomme  dont  la  mémoire 
glorieuse  vivra  ét(>rn(dlement  dans  le  cœur  patriotiiiue 
des  vrais  Canadiens,  je  n'eu  dirai  pas  davantage  jiour 
le  moment. 

La  carrière  de  ses  trois  jeunes  frères,  Maurice.  Louis 
et  Ldouard,  celui-ci  filleul  du  duc  de  Kent,  père  de 
notre  gracieuse  souveraine  la  reine  Victoria,  fut  courte 
mais  glorieuse.  Edouard  fut  tué  en  1811  au  siège  de 
Hadajoz,  pendant  la  guerre  de  la  Péninsule  Espagnole. 
Et  par  une  coïncidence  assez  extraordinaire,  Dadajd/. 
était  défendu  par  un  Canadien,  le  lieutcnant-génerai 
vicomte  de  Léry,  commandant  en  chef  du  génie  et  un 
des  généraux  les  jdus  célèbres  de  Napoléon  I,  et  qu'il 
tenait  en  haute  estime. 

Les  deux  autres  frères,  Maurice  et  Louis,  ]térirent 

dans  les  Lides  Orientales  où  un  monument  atteste 

encore  l'estime  do  leurs  frères  d'armes. 

Tout  le  monde  connaissait  la  force  prodigieuse  de 
30 
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Monsieur  de  S.'ilaberry  lo  père,  sans  se  douter  que  ses 
fils  en  eussent  hérité.  C'était  vers  l'année  1809  que  le 
j(iune  lieutenant  Maurice  de  Salaborry,  adjudant  des 
milices  canadiennes,  exerçait  une  compagnie  de  volon- 
taires canadiens  dans  un  hangar  situé  au  bas  de  la 
côte  de  la  Ganoterie,  dans  lequel  était  un  canon,  de  je  ne 
sais  quel  calibre,  mais  si  pesant  qu'après  maints 
efforts,  les  miliciens  ([iii  s'amusaient  à  faire  des  tours 
de  force,  avaient  renoncé  à  le  lever  de  t»jrre  i)ar  une  de 
ses  extrémités. 

—  Si  votre  père  était  ici,  dit  l'un  des  miliciens  à  leur 
jeune  adjudant  en  lui  montrant  la  pièce  d'artillerie,  il 
aurait  bien  vite  culbuté  ce  soufflet  ! 

Les  gens  du  peuple  et  surtout  les  habitants  appelaient 
souv(Mit  les  canons  des  soulllots. 

—  Il  est  donc  bien  pesant  votre  soufflet  ?  dit  le  jeune 
officier,  que  des  hommes  comme  vous  Joseph  Vézina, 
Pierre  Voycr,  Poussart,  Guilbaut,  Thom  Doriou,  no 
[missiez  le  lever?  N'importe,  pour  l'honneur  des  Ca- 
nadiens, je  vais  l'essayer  à  mon  tour. 

—  Il  va  en  faire  de  belles  notre  adjudant,  dit  un  far- 
ceur îi  demi-voix,  il  va  en  faire  de  belles  prouesses 
avec  ses  grands  doigts  eflilôs  et  sa  main  blanche  comme 
i.'elle  d'une  demoiselle! 

Mais  il  avait  il  peine  achevé  cette  phrase,  que  les 
deux  mains  aristocratiques  soutenaient  lo  poid  énorme 
à  la  hauteur  de  la  ceinture  du  jeune  officier. 

Je  reviens  au  sujet  principal  de  ce  chapitre.  Quoique 
la  force  morale  soit  un  don  plus  précieux  que  celui  de 
la  force  physique,  l'homme  n'en  est  pas  moins  porté  à 
donner  une  grande  part  d'admiration  à  cette  dernière 
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3utor  que  ses 
e  IBOO  que  le 

adjudant  des 
^nie  de  volon- 

au  bas  de  l;i 
canon, de  je  ne 

i" après  niainls 
faire  des  tours 
;rro  par  une  de 

iiiUciens  à  leur 
:o  d'artillerie,  il 
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et  ?  dit  le  jeune 
Joseph  Vézina, 
lom  Dorion,  ne 
lonneur  des  Ca- 

Idaut,  dit  \ui  far- 
)clles  prouesses 
blanche  comme 

phrase,  que  les 
It  le  poid  énorme 
liicier. 

liapitre.  Quoique 
îux  que  celui  do 
is  moins  porté  à 
kl  cette  dernière 


(inalité,  surtout  quand  elle  est  réunie  dans  la  mémo 
personne,  avec  la  première.  Jerroi?;  donc  faire  plaisir 
au  lecteur  en  rapportant  quelques  traits  d(^  la  foret,' 
musculaire  du  chef  de  la  famille  de  Salaberry. 

Le  fort  Saint-Jean  était  assiégé  par  les  Américains 
en  1775,  lorsqu'une  bombe  éclata  sur  une  baraque, 
dans  laquelle  étaient  Monsieur  de  Salaberry  avec 
d'autres  ofTiciers  ;  tous,  excepté  lui,  eurent  le  temp:^ 
d'évacuer  le  vieil  édifice  avant  d'être  écrasés  sous  les 
débris.  Chacun  s'empressa  ensuite  de  voler  au  secours 
de  leur  frère  d'armes,  sous  l'impression  cruelle  qu'ils 
ne  retireraient  qu'un  cadavre  des  décoinltres.  ijuand  à 
leur  grande  surprise,  ils  trouvèrent  le  nouveau  Sanison, 
plus  heureux  que  le  premier,  soutenant  sur  s(?s  rohiis- 
tes  épaules,  les  genoux  et  les  mains  appuyés  sur  la 
terre,  un  pan  de  l'édifice.  Ce  n'est  pas  une  fable  faite 
à  plaisir,  l'accident  eut  lieu  devant  cent  témoins  dont 
trois  me  l'ont  raconté  à  moi-ménn»  pendant  ma  jt'unes- 
se.  Quelcjucs  gorgées  de  sang  qu'il  vomit  le  soula- 
gèrent ;  mais  il  s'en  est  ressenti  pendant  bien  longtemps, 
à  ce  qu'il  nous  disait. 

Je  lui  demandais,  un  jour,  si  (•'était  dans  cette  occa- 
sion qu'il  avait  donné  la  pins  grande  jirenve  de  sa 
force  musculaire. 

—  Je  ne  crois  pas,  me  dit-il.   il  m'a  fallu  luie  autre 

fois,  aussi  dans  une  situation  de  vie  ou  de  mort,  dé- 

ployer  encore  plus  de  force.    Lors  de  mon  aventure  an 

fort  Saint-Jean,  j'étais  placé  de  manii're  à  pouvoir  suj)- 

l>orter  un  poids  énorme  ;  rien  n'empècliait  l'action  de 

mes  muscles,  mais  lors  de  la  situation  excei)tionnell(; 

dont  je  vais  vous  entret(Miir,  il  m'a  fallu  des  efforts 
30* 
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surhumains  pour  me  sauver  la  vie;  ;  vous  allez  en  juger 
vous  inèiue. 

—  C'était  peiulaut  lliiver,  un  peu  avant  le  coucher  du 
soleil,  j'avais  cliassé  toute  la  journée  sur  les  montagnes 
(le  Beauport,  et  je  retournais  che?:  moi  lorsqu'en  des- 
cendant un  morne  à  la  raquette,  une  avalanche  de 
neige  [jarlit  du  haut  de  la  montagne,  m'ensevelit  par- 
dessus la  lèle,  mais  heureusement  sans  me  renverser. 
La  neige  [«dotait,  et  je  me  trouvai  aussitôt  presse  de 
toutes  parts  comme  dans  un  étauj'ous  hionvite  cepen- 
dant recouvré  l'usage  de  mes  hras  en  jouant  des  coudes, 
etje  me  déharrassai  de  la  neige  <|ui  m'étoufTait.  Quoiijue 
libéré  d'autant,  la  position  n'en  était  pas  moins  épou- 
vanlablt^,  enciiaîné  connue  je  l'étais  par  les  pieds  au 
moyen  de  fortes  courroies  de  peau  d'orignal  passées  à 
double  tour  au-dessus  de  mes  talons  et  attachées  à  des 
grandes  raquettes  recouvertes  d'une  couche  de  neige 
durcie  de  près  de  six  i)ieds  d'épaisseur. 

Je  me  ci-us  perdu  sans  ressource  aucune,  lorsque 
j'envisageai  toute  l'horreur  de  ma  situation  !  Je  recom- 
mandai mon  ame  à  Dieu,  car  je  n'avais  aucun  secours 
à  attendre  des  honunes  dans  ce  lieu  solitaire  ;  et  con- 
naissant ce  qu'il  fallait  déployer  de  force  pour  ma  déli- 
vrance,  la  tâche  me  paraissait  surhumaine.  Il  ne  me 
r(^stail  en  eU'et  d'autres  moyens  de  salut  que  de  rompre 
k  courroies  en  restant  appuyé  sur  un  soûl  pied  et  en 
tirant  l'autre  de  toutes  mes  forces  ;  et  vous  concevez 
(pie  plus  je  tirais,  plus  les  courroies  me  serraient  le 
talon  qu'il  s'agissait  de  dégager,  en  me  causant  des 
douleurs  atroces.  L  désespoir  doublait  pourtant  mes 
forces;  mais  ceux  qui  savent  apprécier  la  position  dans 
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iilloz  en  jugor 

Lie  coucher  du 
les  montagnes 
lorsqu'on  des- 
î  avalanche  de 
l'ensevelit  par- 
i  me  renverser, 
issilôt  presse  de 
bien  vile  cepen- 
lant  des  coudes, 
)ulTait.  Quoi(iue 
as  moins  épou- 
)ar  les  pieds  au 
jrignal  passées  à 
t  allachéos  à  des 
ouche  de  neige 

I aucune,  lorsque 
Lion  !  Je  recom- 
|s  aucun  secours 
Solitaire  ;  et  con- 
•cc  pour  ma  déli- 
naiue.    U  ne  me 
it  (jue  de  rompre 
stml  pied  et  en 
|t  vous  concevez 
me  serraient  le 
|mo  causant  des 
ait  pourtant  mes 
Ir  la  position  dans 


laquelle  j'étais,  coinin-ondront  (\nv  les  nms.-les  n'avaient 
que  peu  d'action  pour  briser  de  tels  liens  (mi  retirant 
une  jambe  seulement.  N'importe,  à  force  de  persévé 
vérancc,  d'efTorts  surhumains  pendant  l'espace  de  de\i.\ 
à  trois  lîeurcs,  je  cassai  les  courroies,  mais  an\  dépens 
de  mes  deux  tendons  d'Achille  qui  restèrent  si  déijarnis 
de  leurs  accessoires  de  peau  que  je  faillis  être  atteint 
de  la  mâchoire  tenaille. 

—  Oui,  mon  cher  de  Gaspé  ;  jo  puis  din»  (|ne  c'est 
la  seule  fois  que  j'ai  remercié  Dieu  avec,  fervtMir  'le  la 
force  musculaire  qu'il  m'a  donnée  ;  car  lors  de  mon 
aventure  au  Fort  Saint-Jean,  je  commandais  à  mes 
muscles,  mais  lors  de  la  seconde  éprenve,  je  n'avais  à 
mon  service  pour  rompre  des  liens  redoutabl(>s  qne  la 
force  du  désespoir,  et  encore  cette  force  était  ]inissam- 
ment  comprimée  par  la  gène  dans  laquelle  j'étais. 

Une  petite  anecdote  en  permettant  de  calcnler  la 
force  de  l'homme  par  comparaison,  pourra  donner  mie 
idée  de  celle  de  monsieur  de  Salaberry.  Lui  et  mon 
oncle  Gaspard  de  Lanaudièro,  aussi  d'une  force  reniar- 
(|uable,  étaient,  un  dimanche  avant  la  messe,  au  pres- 
bytère du  Cap-Santé.  Un  groupe  des  habitants  de  la 
paroisse  entouraient  une  cloche,  dont  j'ai  oublié  le  poids  ; 
elle  était  destinée  au  clo(di(U'  de  l'é^^lise  renvtusé  par  la 
foudre,  et  les  honmies  les  plus  forts  (>ssayaient  eu  vain 
de  lever  de  terre  la  lourde  masse,  lorsque  muu  oncle 
les  rejoignant,  souleva  non-seulement  la  clnclie.  mais 
la  lit  tinter  plusieurs  coups  à  la  grande  siiriu'is(>  des 
spectateurs  dont  il  avait  d'aboid  essuyé  un  (1,-In,^(>  de 
quolibets  dirigés  c  Mitre  les  messieui's  (pii  voulaient 
faire  les  hommeL;.     De  retour  au  iiresbytère,   il  dit  en 
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riant  au  curé  qu'il  vouait  do   souuor   lo   tiulou   do  la 


# 


HK.'SSO. 
'I' 


l'ivs  hiou  !  Gasjwird,  dit  uiousiour  d(î  Salaborry, 
vous  tounz  do  votro  pôro,  i'iiomuio  lo  plus  fort rpit;  j'aie 
oonnii. 

Ou  diiio  au  prosbytônj  ;  ot  le  curé  anuonec  eusuite 
ou  consultant  sa  montre,  qu'il  est  l'heure  de  chautcu* 
les  vèpn^s.  Monsieur  de  Salaborry  s'esquive  alors  sans 
rien  dire  et  un  instant  après,  on  entend  sonner  la  cloclio 
à  toute  volée.    L'hercule  rentre  en  riant  et  dit  : 

—  Mon  cher  Lauaudiore,  vous  avez  sonné  la  messe 
et  moi  les  vèitres. 

Mon  pore  racontait  la  scène  suivante  dont  il  avait 
été  témoin  oculaire,  lorsqu'on  l'année  1777,  il  servait 
dans  l'armée  an<;laiso,  sous  les  ordres  du  général 
Bourj^'oync^,  cam[)éo  dans  lo  voisinage  do  la  rivière 
Hudson. 

—  Nous  étions,  disait-il,  assis  lo  soir  dans  une  cabane, 
lorsqu'un  énorme  serpent  à  sonnettes,  attiré  peut-ètn» 
j>ar  le  fou  à  l'ontour  duquel  nous  étions  groupés,  surgit 
tout  à  coup  au  milieu  de  nous.  Nous  étions  tous  saisis 
d'horreur  et  paralysés  par  la  frayeur,  lorsque  monsieur 
(le  Salaborry,  conservant  son  sang-froid,  empoigne 
l'allreux  reptile,  l'étouffé  dans  mie  étreinte  puissante 
ot  le  jeté  dans  lo  brasier  ardcuit  de  notre  bivouac. 

Parmi  les  tapag(MU's,  le  plus  souvent  canadiens,  qui 
tj'oublaiont  jadis  les  gens  paisibles  de  la  bonne  ville 
(le  Québec  ot  do,  s(>s  faubourgs,  se  faisait  remarquer 
un  sauvage  do  la  tribu  des  llurons,  qui  avait  été  sou- 
vent expulsé  de  sou  village  pour  ses  peccadilles,  et  dans 
l(M|uol  il  trouvait  cop(Midant  toujours  les  moyens  dtï 


'   liiUon    de  la 

•  de;  Siilabcrry, 
lis  fort  qui;  j''ii** 

mioïK-o  onsuito 
mire  du  chanter 
liiivo  alors  sans 
ionner  la  cloclio 
al  et  dit  : 
sonné  la  messe 

nte  dont  il  avait 
[î  1777,  il  servait 
res  du  général 
je   de  la  rivière 

[lans une  cabane, 
attiré   peut-être 
k  groupés,  surgit 
btions  tous  saisis 
orsque  monsieur 
Ifroid,   empoigne 
,reinte  puissant»; 
rc  bivouac, 
t  canadiens,  qui 
,e  la  bonne  vill»; 
isait  remarquer 
ui  avait  été  sou- 
ccadilles,  et  dans 
les  movens  de; 
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retourner  en  promettant  de  mener  une  vie  pins  exem- 
plaire. Cet  Indien,  nommé  Picard,  d"un«;  haute  stature, 
aux  larges  épaules  ciracées,  à  la  déma-che  hère  et  su- 
[>erbe,  agissait  comme  s'il  eût  été  en  paysconquisquand 
il  entrait  dans  une  maison  où  il  ne  trouvait  que  des 
femmes  ou  des  hommes  trop  faibles  pour  lui  résister  ; 
il  fallait  alors  le  servir,  lui  donner  toutce  qu'il  deman- 
dait, et  surtout  du  rum  dont  il  était  très-friand. 

Mais  où  était  la  police,  pense  le  lecteur  ?  Les  seuls 
hommes  de  police  étaient,  pendant  mon  enfance,  les 
soldats  de  la  garde,  quand  ils  étaient  à  portée  de  prêter 
s(^cours  ;  mais  le  plus  souvent  les  perturbateurs  avaient 
déguerpi  quand  ils  arrivaient. 

Monsieur  de  Salabcrry  retournait  un  jour  à  sou 
domicile,  lorsqu'il  entendit  de  la  rue  les  cris  de  frayeur 
qwQ  poussaient  les  dames  de  sa  famille  dans  sa  maison  ' 
située  à  l'encoignure  des  rues  Stadaconé  et  Desjardius, 
presque  en  face  do  l'église  des  Ursulines  ;  celle 
maison  avait  une  longue  galerie  à  six  ou  sept  pieds  du 
sol,  connue  c'était  alors  assez  l'usage.  Monsieur  de 
Salaberry  monte  quatre  à  quatre  les  marches  de  l'es- 
calier qui  conduisaient  à  la  chambre  à  dîner,  et  tniuvc 
le  sieur  Picard,  lequel  après  s'être  cni[)aré  d'une  carafe 
de  vin,  voulait  se  faire  livrer  les  clefs  des  irmoires. 
L'explication  fut  courte,  et  la  punition  infligée  par  le 
magistrat  trèssûuunaire,  car  dans  un  premier  mouvc-- 
menlde  colère  à  la  vue  de  sa  famille  éplorée,  il  saisit 
le  lluron  par  les  nan(!s  et  lui  ht  franchir  sans  accroc 
fenêtre,  galerie  et  toute  la  rue  Desjardius. 

1,  Cette  maison  a  brûlé  i!  y  a  dt-ux  ans,  et  a  éic  rebâtie  depuis. 
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A  cet  accès  (le  colère  épou  van  table  succéda  la  raison, 
»«t  il  vola  aussitôt  au  secours  du  sauvaj,'o  qu'il  trouva 
lieureusenient  plein  do  vie  après  son  voyage  aérien, 
mais  airreuscment  maltraité.  Picard  finit  par  s'éloi- 
t-ner  clopin-clopant  en  disant  :  «il  est  mauvais  Chari- 
vary  !» 

Mon  vieil  ami,  Monsieur  liarlliélemyFariitault,  '  au- 
([uel  je  lisais  dernièrement  cette  note,  me  dit  : 

—  Vous  avez  oublié  le  plus  piquant  de  la  scène: 
Monsieur  de  Salaberry  eu  relevant  Picard  lui  dit: 
Vous  ai-je  fait  mal,  mon  cher  enfant  ! 

Ce  dernier  trait  peint  le  caractère  de  cet  excellent 
homme. 

Monsieur  de  Salaberry  portait  constamment  un 
j,'Ourdin  énorme,  espèce  de  massue  h^i'culéenne.  Je 
lui  dis  un  jour  en  badinant  : 

—  Il  est  heureux,  colonel,  que  vous  soyez  doué 
d'une  aussi  grande  for^e  :  tout  autre  que  vous  serait 
mort  de  fatigue,  le  soir,  après  avoir  porté  pendant  la 
journée  un  semblable  poids. 

—  Ce  n'est  pas  pour  mes  bienfaits,  nie  dit-il,  que  je 
suis  toujours  armé  de  cette  masse  ridicule  ;  c'est  mou 
mentor,  mou  égide,  car  je  suis  prompt  comme  la  pou- 
dre, mais  cette  massue  me  crie  sans  cesse:  point  de 
bêtises  Salaberry!  et  je  reviens  inunédiatenient  à  la 
raison  ;  une  canne  ordinaire  n'aurait  pas  le  même  eftèt. 
Assez  palient  pour  une  injure  personnelle,  j'entre  en 
fureur  lors(|ue  je  vois  le  fort  opprimer  le  faible. 


1.  Le  savant  p.r.  liêologiie  ranadic,  qui,  par  ses  rechercheSj  a  rendu  tan( 
de  services  »  »iotre  histoire. 
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^étlalii  riison, 
I  qu'il  trouva 
oyagc  aôrion, 
nit  par  s'ûloi- 
lauvais  Chari- 

"aribaiiU,  '  a'.i- 

le  dit  : 

,  de  la  scÎMio  ; 

>icar(l  lui  dit  : 

io  ct>t  oxcH'lleut 

mstanimont  uu 
n.vculéonno.    -lo 

us  soyez  doué 

uc  vous  serait 

forlé  pendant  la 

iio  dit-il,  que  j*' 
nile  ;  c'est  mou 
comme  la  pou- 
Icessc:  point  do 
lédialement  à  la 
Is  le  même  cite  t. 
[elle,  j'entre  on 
Ile  faible. 


Vax  eflbl,  on  vint  l'avertimn  jour,  lorsqu'il  deuicurail 
à  Heauporl,  qu'un  fier-à-bras  des  pays  d'en  iiaut  rép.in- 
(lait  la  terreur  depuis  quelque  temps  dans  la  paroisse, 
et  qu'il  était  actuellement  au  presbytère  où  il  faisait 
un  tapage  infernal.  Il  ne  fut  pas  difiicile  au  ju<;e  de 
paix,  une  fois  sur  les  lieux,  do  distinguer  l'oppressinu- 
dtî  l'opprimé.  Le  curé,  Monsieur  Van  Felson,  élaindiail 
avec  un  me  ichoir  le  sang  qui  lui  coulait  de  la  joue, 

tandis  que  le  fier-à-bras  jurait  tous  les  s l's  tcnt 

mon  âme  sur  le  bout  cfun  ])i<jur(^^  qu'il  extenninerait 
prêtres  et  évoques  qui  oseraient  trouver  à  rédire  à  sa 
conduite. 

Il  paraît  que  le  curé  avait  recommandé  à  ses  jiarois- 
siens  d'éviter  la  société  de  cet  liomme,  qui  répandait  le 
désordre  dans  la  paroisse  et  n'ouvrait  la  bouelio  (jui» 
pour  jurer  et  blaspliémcr  ;  et  de  là  la  vengeance  qu'il 
venait  d'exercer  contre  le  pasteur. 

—  Mallieureux  !  lui  cria  Monsieur  de  Salabeny, 
vous  avez  eu  l'audace  de  frapper  l'oint  du  Seigneui! 

—  Et  je  t'en  ferai  bien  autant,  dit  le  fier-à-bras  eu 
^'avançant  le  poing  levé  sur  le  juge  de  paix. 

Mais  il  avait  à  peine  prononcé  ces  paroles,  que  lancé 
comme  une  balle  par  un  bras  puissant  par  dessus  table 
etcbaises  on  le  relevait  à  moitié  éreinté. 

Tout  s'arrangea  ensuite  à  l'amiable;  le  curé  conseu- 
lil  à  se  désister  de  toute  poursuite  devant  les  tribunaux, 
<i,  de  son  côté,  l'assaillant  voulait  laisser  la  paroisse  de 
Beauport  dans  les  vingt-quatre  boures,  ce  à  (]uni   cm 


Iherches,  a  rendu  tam 


1.  Juron  très  à  la  mode  chez  messieurs  les  serviteurs  de  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest. 


476 


MEMOIRES. 


(loniior  so  pivUi  do  la  moilloiiro  ^nlco  du  moiuln  apivs 
la  ru(!o  correction  qu'il  avait  n»çuo. 

Il  n'était  pas  rare  autrefois  de  rencontrer  dans  le 
district  de  Québec  des  fiers-à-bras,  serviteurs  de  la  Goni 
pagnie  du  Nord-Ouest,  partis  de  Sorel,  de  TAssomption 
et  d'autres  paroisses  de  Montréal,  dans  le  but  uniciuc 
de  provoquer  des  athlètes  dignes  do  lutter  contre  eux, 
qui  se  qualifiaient  de  loups,  parmi  les  moutons  du  bas 
du  fleuve  Saint-Laurent.  S'ils  s'en  retournaient  les 
yeux  pochés,  ils  s'en  consolaient  avec  leur  éternel 
«  ce  n'est  pas  un  goglu  (jui  m'a  accommodé  au  biuinv 
frit  de  la  sorte  !  » 

Un  dernier  trai^  de  la  force  musculaire  de  Monsi«;iir 
de  Salaberry  et  je  clos  ce  sujet,  crainte  de  fatiguer  les 
lecteurs  indiirérents  à  ces  sortes  de  prouesses.  Il  in 
troduisa't  quatre  doigts  dans  les  canons  de  quatre  fusils 
de  grenadiers  et  les  tenait  pondant  quelques  secondes 
le  bras  tendu  horizontalement. 

Les  états  de  service  de  ce  brave  gentilhomme  mon 
trent  (ju'il  a  payé  noblement  la  dette  que  tout  citoyen 
doit  à  la  patrie  :  d'abord  à  celle  de  ses  ancêtres  en  ser- 
vant comme  cadet  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans  Tarméc 
française.  Il  fut  ensuite  blessé  trois  fois  pendant  la 
rébellion  des  colonies  américaines  en  combattant 
comme  volontaire  sous  les  étendards  do  la  Grande- 
Bretagne. 

En  179G,  il  est  nommé  Major  du  1er  bataillon  du  ré 
giment  royal  volontaire  commandé  par  le  Colonel  dv 
Longueil'  qui    fut    réformé    en    1802.      Et   là  aussi 


1.  Mon  grand  oncle  maternel  le  Colonel  Dominique-Emmannel  Lt 
Moine  de  Lon^jueil  avait  ausisi  servi  le  gouvernement  fiançais  avant  la 
conquête  en  qualité  d'aide-major. 
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Ivernemenl  f.auça..  avant  la 


il  tempère  la  i'ij;id(j  discipline  de  sou  rolfMiel.  lin 
raniiée  iHj-J,  i»endant  la  dernière  guerre  américaine,  il 
commande  le  1er  ré-^inient  de  la  milice  d'élite  incorpo- 
réc,  levé  \  cette  époijue.  Il  est  élu  deux  fois  membre 
de  notre  l'arleuienl  Provincial,  et  apprde  eusuitn  par 
soP  souv(!raiu  au  Conseil  Lé^'islatif.  Mais  laissons  le 
parler  lui-même  dans  la  note  autof:;rai»lie  eu»;  j"ai 
devant  moi. 

«  Aucun  sujet  canadien  n'a  fait  pour  sou  roi  d(<s 
sacrillces  aussi  sensibles  ;  car,  do  quatre  fils,  j*(.«n  ai 
perdu  trois  dans  l'armée  :  proportion  certaiueiu(Mjt  bien 
cruelle!  et  objet  d'une  douleur  inelTaçable  !  Le  se\il 
de  mes  fils  qui  me  reste  a  toujours  servi  honorablement 
dans  l'armée,  an  GO'-'  on  diverses  parties  d-.î  mond(>. 
depuis  l'ûge  de  quatorze  ans;  et  entre  autres  à  la 
glorieuse  afl'aire  do  Chateauguay,  pour  laquelle  il 
a  reçu  de  Sa  Majesté  queliiues  marques  de  distinction, 
et  nue  place  an  conseil  législatif,  contre  la  règle  établie 
de  n'y  point  avoir  en  même  temps,  et  l(>  [tère,  et  le  iils; 
mais  j'espère  que  tous  deux,  nous  serons  les  plus 
fermes  appuis  du  gouvernement,  soit  au  conseil,  soit 
l'épée  à  la  main,  malgré  mon  âge  avancé.» 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  notice  (|u'(M1  publiant 
une  dos  nombreuses  lettres  aulograjihes  du  Duc  de 
Kent,  [>(;re  do  notre  gracieuse  souverain(î  la  j'eine 
Victoria,  à  monsieur  de  Salaberrv.  Les  lettres  adres- 
sées  au  père  sont  toutes  écrites  en  langue  fraïujaise 
et  signées  «Edouard,»  tandis  que  colles  écrites  au  fil> 
sont  en  langue  anglaise  et  signées  >( Edward.»  Les  ar 
chives  de  la  famille  de  Salaberry  renferment  aussi 
quelques  lettres  en  langue  latine  do  son  Altesse  Royale 
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h  monsieur  do  Sal.iberry,  senior,  que  je  n'ai  pu,  à  mon 
,^rand  regret,  me  procurer  :  une  de  ces  épîtres  ne  man- 
(inerait  pas  d'intéresser  vivement  les  littérateurs  du 
jour.  Ce  serait  une  étude  curieuse  sous  le  rapport  do 
l'espèce  d'éducation  classique  que  recevaient  alors  les 
pi'inccs  de  la  famille  royale  d'Angleterre.  Toujours 
est-il  que  si  les  coups  de  verges  étaient  une  méthode 
certaine  de  bien  leur  apprendre  le  latin  le  Duc  de  Kent 
(levait  être  un  excellent  latiniste,  car  il  disait  un  jour 
à  un  colonel  des  ingénieurs  à  Québec  :  Vous  rappelez- 
vous  B****  les  volées  do  coups  de  cannes  que  nous 
administrait  votre  respectable  père,  notre  précepteur, 
([uand  il  nous  enseignait  le  latin. 

On  doit  conclure  de  ceci  que,  dans  les  cours  aile- 
mandes,  on  ne  fouettait  pas  un  enfant  plébéien  en  pré- 
sence des  jeunes  princes  pour  les  t.icourager  à  l'étude, 
mais  qu'ils  étaient  soumis  aux  mêmes  punitions  que 
les  autres  élèves.      Mais  je  retourne  à  la  lettre  qui 

clôt  cette  biographie. 

Au  ['alais  de  Kensington, 

le  \ô  Mars,  181  i. 
Mou  cher  h  dabcrry, 

Il  C'est  le  31  de  décembre  que  j'ai  reçu  votre  lettre 
intéressante  du  10  novembre,  dans  laquelle  vous  me 
faites  part  du  rapport  mis  à  l'ordre  de  l'avance  de 
l'armée  canadienne,  le  27  octobre,  de  la  brillante 
alTaire  que  votre  fils  avait  gagnée  la  veille.  J'ai  reçu 
en  même  temps  des  lettres  de  lui  m'en  donnant  les 
détails,  et  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que,  non-seulement 
vous  avez  raison  d'être  fier  de  la  victoire  remportée 
par  mon  protégé  contre  des  forces  si  supérieures  eu 
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Licourager  à  rôtiide, 

«mes  punitions  que 
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IS    DE    IvENSlNfiTON, 

5  Man,  IBl i. 

ai  reru  votre  leltn> 
s  laquelle  vous  nu; 
•drc  de  l'avance  de 
)i-o,   de   la  brillante 

la  veiUe.    J'ai  reçu 
li  m'en  donnant  les 

que,  non-seulement 
victoire  remportée 

es  si  supérieures  eu 


nombre  à  celles  quil  conunandail,  mais  aussi  (ju'il  a 
déployé  un  jugement  et  un  talent  (ju'il  est  rare  de 
trouver,  même  parmi  les  véléi-aus.  dans  ses  dis[(ositions. 
et  pendant  le  conik^t. 

<(  J'ai  vu  avec  peine  que;  le  rapport  fait  par  ladjudant- 
général  ne  lui  avait  pas  rendu  suffisamment  juslic<>. 
puisqu'il   n'attribuait   pas    cxflusivcuirnt    aux   d 


«itionsq 


u'il  avait  faiii's.  \o  sih 


i>[»ii- 


■(■('S  ([ui  (Ml  a  ('■!(''  Il'  ii'sullal. 


Ur 


Mais  vous  pouvez  vuus  cousnici'  dans  Tidi-e  ([u'ici 
eliacim  lui  en  attribue  tout  riionneuret([u"il  ol  rcg-u-dc 
romme  le  liéros  ([ui  a  sauvé  la  proviuee  du  lias-Canada 
[lar  les  mesures  décisives  qu'il  a  pi-iscs,  et  la  riM'uictc 
avec  la([uelle  il  a  opposé  son  jtelit  cor[)S  d'élite  au\ 
troupes  de  rennemi  qui  lui  étaient  numéri([uenieuî  >1 
fort  supérieures.  J'en  ai  même  causé  avec  le  D 
(l'York  qui  parait  piirfailement  convaincu  q\h;  c  est  à 
votre  dis  qu'on  doit  le  tout  ;  et  j(^  ne  doute  pas(]n('  sil 
en  a  l'occasion,  il  ne  cbcrche  à  le  réeonqienser  d'une 
manière  analogue  uses  désirs  et  à  son  mérite;  et  v()ii> 
sentez  bien  que  cet  ellet  ne  peut  avoir  été  produit  tiue 
par  les  rapports  d'ofliciers  anglais  ([ui  étaient  ]»réseut> 
et  témoins  de  l'affaire.)) 


La  lettre  finit  [lar  ces  mots  :  »  étant  toujours  a\ce  !a 
même  amitié,  mon  clier  S;ilaberry, 

Votre  Irès-airectionné. 

l']i)or.\ui).  nrc  dk  Ki:ni-. 


Monsieur  le  colonel  De  Salaberry,  ') 
scMiior,  Beauport,  ^ 


Québec.  )>         ) 
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CiOnniuî  nous  vivons  heurouseniont  à  uno  époque  où 
Ton  peut  dire  la  vérité  sans  craindre  de  passer  pour  un 
sujet  déloyal,  j'ajouterai  qu'il  fallut  bien,  bon  gré,  mal 
gré,  que  les  anglais  rendissent  justice  au  colonel  de 
Salaberrv,  en  lui  attribuant  exclusivement  la  victoire 
de  Ghateanguay  ;  mais  avec  celte  petite  modification  : 
(|u'il  devait  cette  victoire  au  corps  des  voltigeurs, 
presque  exclusivement  composé  d'anglais.  Il  fallait 
certainement  avoir  le  front  baut  pour  débiter  un  tel 
mensonge  à  la  face  de  toute  une  Province  !  J'étais  on 
visite,  quelques  six  mois  après  cette  glorieuse  affaire, 
(•liez  nue  familb^anglaise,  lorsque  la  dame  de  la  maison 
nu)  dit  très-sérieusement  qu'il  n'était  point  surprenant 
ipie  le  colonel  de  Salaberry  eût  obtenu  ini  si  éclatant 
succès,  vu  (jue  les  voltigiMirs  étaient  aux  trois  quarts 
composés  d'anglais. 

—  Madame  veut  sans  doute  rire?  lui  dis-je  : 

—  Mais  non,  dit-elle,  en  ouvrant  de  grands  yeux  ; 
ileniandez  plutôt  à  mon  mari  ? 

—  Non  srnsr  !  fit  le  mari  en  rougissant  et  il  cliangea 
(le  conversation. 

.l'eus  lieu  ensuite  de  m'assurer  ({ue  les  deux  tiers  de 
la  population  anglaise  ajoutaient  foi  à  cette  fable,  ou 
feignaient  d'v  croire. 

Tout  1(^  monde  sait  que  pendant  la  gu(>rre  de  l^j-?, 
l'éléuKMit  britaiHii({ue  dans  \o  Bas-Canada,  élail  à  [)('in(> 
suffisant  pour  remplir  le  cadre  des  bataillons  de  la 
milic(î  anglaise,  et  ([ue  ce  n'est  ([ue  depuis  l'exode 
irlandais  (ju'il  a  augin(Milé  dans  des  proportions  si 
nota])les.  Soyons  justes  avant  tout  :  accordons  leur  [>art 
d(»  gloire  au  p(Uit  nombre  de  miliciens  anglais  du   Bas- 
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à  iint;  époque  où 
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lui  dis-je  : 
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Canada  qui  ont  combattu  épaules  contre  épaules  avec 
leurs  frères  cauc  ilens-francais,  accordons  aux  hauts 
canadiens  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  pendant  cette 
guerre  dans  leur  province,  mais  laissonsauxcauadicns- 
l'rancais  celle  d'avoir  sauvé  le  Bas-Canada. 

chateaugl'ay  de  salaukuuy. 

Les  Canadiens  ne  parlaient  qu'avec  orgueil,  pendant 
ma  jeunesse,  de  leur  jeune  compatriote  Charles-Michel 
(le  Salabcrry,  fils  du  précédent,  lorsqu'il  u"était  t'iieorc 
iiue  lieutenant  au  00'^  régiment  de  farmée  hritaiiniciuc. 
ils  savaient  que  l'honneur  de  leur  vacq  était  en  mains 
sures  et  qu'il  ne  la  laisserait  pasinsuller  imi)uném(Mil  : 
il  eu  avait  donné  une  preuve  éclatante  dès  le  déhul  de 
sa  carrière  militaire. 

Le  corps  desoificiers  du  00'-  régiment  était  (•omp()^é 
dhommes  de  différentes  nations:  d'Anglais,  de  l^rns- 
siens,  de  Suisses,  d'IIanovriens  et  de  deux  Canadiens 
Français,  les  lieutenants  de  Salaberry  et  DesBivièrcs. 
Il  était  difficile  qu'il  régnât  beaucoup  d'harmonie  entre 
des  éléments  aussi  disparates:  les  Allemands  surtout 
étai(Mit  querelleurs,  emportés  et  du(dlistes. 

liO  lieutenant  de  Salaberry  déjeunait  avec  (jn(d(jnes 
frères  d'armes,  lorsqu'un  ofîicier  allemand  (•^nlra  dans 
la  chambre,  regarda  le  jeune  canadien  d'un  air  insolent 
et  dit  : 

—  Je  viens  d'expédier  pour  l'autre  monde  un  (Cana- 
dien-Français ! 

Il  faisait  allusion  au  lieutenant  DesRivières  qu'il 
venait  de  tuer  en  duel. 
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—  Do  Salabcrry  bondit  d'abord  comme  un  tigre, 
mais  réprimant  aussitôt  ce  promi(3r  mouvement,  il  dit 
avec  calme  : 

—  C'est  bien,  monsieur,  nons  allons  déjeuner  et  vous 
aurez  ensuite  le  plaisir  d'expédier  un  autre  Canadien- 
Français. 

Le  combat  fut  long  et  oiiiniàlre  :  le  lieutenant  de 
Salaberry  était  bien  jeune,  tandis  que  le  caitilainc 
allemand,  son  antagoniste,  plus  âgé,  était  un  rude 
ferrailleur.  Le  jeune  Canadien  reçut  un  coup  de  sabre 
au  front  dont  il  a  toujours  porté  la  marque,  et  les  amit^ 
voulurent  mettre  fin  au  combat,  mais  le  blessé  ne  vou- 
lut jamais  y  consentir:  il  se  banda  la  tète  avec  son 
moueboir  et  le  combat  recommença  avec  plus  d'acbar- 
nement.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  le  capitaine 
allemand  oncques  depuis  n'occit  ni  canadiens-français, 
ni  autre  personne. 

Lors  de  la  dernière  guerre  américaine,  le  gouverneur 
britannique  sentit  le  besoin  de  se  concilier  les  Canadiens- 
Français  indignés  des  persécutions  auxquelles  leurs 
compatriotes  les  plus  éminents  avaient  été  en  but  sous 
l'administration  encore  récente  duclievalierCraig.  La 
tàclie  n'était  pas  difficile,  il  ne  s'agissait  qiio  de  rendre 
justice  au  brave  Jean-Baptiste  pour  lui  faire  tout  oublier. 
Conuuent,  en  effet,  conserver  de  la  rancune  à  un  gou- 
vernement qui,  lors  de  la  levée  des  milices,  les  fit 
conunander  presque  exclusivement  par  des  Canadiens- 
l<'rançais  et  par  ceux  luèmes  que  l'on  avait  persécutés 
connue  traîtres  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Je   crois    devoir  ajouter  qu'une   des  mesures  qui 
flatta  le  plus  l'orgueil  des  Canadiens-Français  fut  de 
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voir  le  capitaine  de  Salaberry  du  GO"  régiment,  ciiargé, 
d'abord  avec  le  grade  do  major,  de  lever  parmi  ses 
compatriotes,  un  corps  d'élite  qui  aurait  nom  «  Volli- 
geurs-Canadiens.»  Lo  régiment  fut  bien  vite  au  grand 
complet;  chacun  voulait  servir  sous  un  genlilhommc 
dont  ils  étaient  fiers.  Lo  plus  difficile  était  de  disci- 
pliner un  corps  d'hommes  composés  en  graudt^  parl-.c 
des  jeun<3S  gens  les  plus  tapageurs,  les  plus  turbulents 
des  villes,  des  faubourgs  et  des  villages,  qui  SiMublt'n'iil 
tomber  au  calme  plat  après  leur  départ. 

Une  petite  scène  donnera  une  idée  de  l'esprit  dintié- 
pendance  et  d'insubordination  des  nonv(dles  hmmmi's 
de  ^a  cité  de  Québec  avant  que  le  bras  de  fer  de  Iimu- 
commandant  les  eût  ployés  à  la  discipline  inilifairc. 
il  entre  un  jour  dans  un  hangar,  lieu  ordiuaiit'  dos 
exercices,  et  est  témoin  d'un  spectacle  étrang(>  pour  un 
liomine  accoutumé  à  la  discipline  sévère  de  l'année 
anglaise.  C'était  un  carillon  à  ne  pas  entendre  Dieu 
tonner,  malgré  les  olforts  des  officiers  et  sous-officiers 
pour  rétablir  l'ordre. 

Un  nommé  Rouleau,  un  dos  plus  redoutables  fiers-;V 
bras  du  faubourg  Saint-Roch,  nu  jusqu'à  la  ceinture 
et  écumant  do  rage,  faisait  appel  à  tous  les  assistants. 

H  me  scmblo  voir  encore  le  sieur  Rouleau,  habitue. 

à  cause  de  ses  rixes  continuelles,  du  banc  des  prévenu-^ 

pendant  les  cours  do  sessions  de  la  paix.    C'était  un 

liommc  d'une  haute  stature,  maigre,  édenté  ;  un  coni- 

posc  de  nerfs  et  d'os  avec  un  semblant  de  chair  pour 

couvrir  la  charpente  ;  en  un  mot  un  spectre  ambulant 

à  l'air  féroce.    Rouleau  se   targuait  de  n'avoir   pas 

perdu  les  dents  à  manger  des  sucreries,  ajoutant  que 
31 
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(0  n'était  pas  dos  rossignols  qui  l'avaient  dôfriciuî   df 
la  sorte. 

—  llabilio-toi,  Rouleau  !  lui  cria  le  major  d'uno 
voix  de  tonnerre. 

—  Il  en  faudrait  des  petits  ofTiciers  comme  vous, 
vociféra  rindocilc  conscrit  en  ôcumauL  de  rag(î,  il  on 
l'audrait  des  petits  ofTiciers  poiu*  faire  obéir  RouloaiT  ! 

Il  avait  à  pjine  prononcé  ces  malencontrciises 
paroles  qu'une  main  de  fer,  s'appesantissant  sur  son 
épaul(\  l'écrasa  sur  le  plancher  comme  s'il  eût  été  un 
eiîfanc.  Cette  prouesse  musculaire  à  laquelle  personne 
no  s'attendait,  car  le  major  de  Salaberry  était  d'uno 
taille  moyenne,  fit  tomber  la  colère  du  fier-à-bras 
oomnic  s'il  eut  été  assommé.  Il  se  releva  tout  moulu 
ftdit  : 

—  Oui  !  oui  1  mon  major,  je  vais  m'habiller  !  où  est 
ma  cliemise  ? 

Un  soldat  des  Voltigeurs,  nommé  Côté,  je  crois, 
(lisait  en  me  faisant  le  récit  de  cette  scène  : 

—  Nous  crûmes  que  Rouleau  avait  passé  au  travers 
du  plancher  :  le  major  l'avait  aplati  comme  un<> 
punaise.  Mais  il  s'en  consola  bien  vite  en  disant  que 
ce  n'était  pas  un  rossignol  qui  l'avait  étrillé  de  la 
pareille  façon  ;  et  si  vous  en  doutez,  ajoutait-il,  passez- 
lui  par  les  mains. 

Il  a  fallu,  sans  doute,  des  qualités  militaires  peu 
i-onununcs,  et  une  grande  énergie  chez  le  commandant 
pour  faire  d'un  corps  d'hommes,  recrutés  de  la  veille, 
un  régiment  aussi  distingué  que  celui  des  Voltigeurs- 
Canadiens,  qui  égalèrent  en  bien  peu  de  temps  pour  la 
tenue  sous  les  armes  et  pour  la  discipline,  les  meilleures 
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troupes  de  Tarmée  régulière.  Mais  noire  liéros  caua 
dieu  était  né  soldat,  et  on  aurait  pii  oroin;  que  la 
première  boulTée  d'air  qu'il  avait  respirée  en  naissant 
était  imprégnée  do  poudre  à  canon.  J'ai  souvent 
entendu  dire  que  sa  compagnie,  et  celle  du  ca[)itain.' 
Cliandler  '  aussi  canadien  mais  d'origine  britanniijuc, 
étaient  les  mieux  disciplinées  du  G0«  régimiMit. 

Les  Voltigeurs  craignaient  leur  connnandant  comnif 
le  feu  ;  le  couplet  de  chanson  suivant  à  son  adresse, 
assez  drùle  dans  sa  naïveté  toute  canadienne,  en  fait 
foi  : 


"  C'est  notre  Majnr 
"  Qu'a  le  (lial)le  au  corps, 
"  (ini  nous  doii'ra  la  mort  ; 
"  Y'a  pas  de  lonp  ni  ù'^œ 
"  (.ini  soit  si  rustique,  - 
"•  JSous  la  rondeur  du  ciel 
"  Y'a  pas  son  pareil." 


Mais  si  les  Voltigeurs-Canadiens  craignaient  leur 
commandant,  ils  en  étaient  en  mémo  temps  liers  et  l'ai- 
maient; ceux  que  j'ai  connus,  après  la  guerre  de  181-.\ 
tenaient  tous  le  même  langage  : 

—  C'est  bien  vrai  que  le  Colonel  de  Salaberry  nous 
menait  sous  le  fouet,  mais  c'était  un  homme  juste  : 
pas  plus  de  passe-droit  pour  le  soldat  que  pour  rofficiei-, 
chacun  buvait  à  la  môme  tasse.  Nos  plaintes  étaient 
toujours  écoutées;  et  si  l'ofïicier  avait  tort,  il  était 
tancé  de  la  belle  manière;  pas  plus  de  préférence  pour 


1.   Le  capitaine  Chandler  est  mon  .seigneur  de  Nicoift  nprèa  avoir  .-ervi 
avec  honneur  dans  l'armée  britannique. 


2.  Le  peuple  se  sert  du  mol  rust><p(e  pour  exprimer  méchant,  diiTiciie  à 
vivre. 
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ses  paroiits,  (et  il  en  avait  plusieurs  parmi  lesofliciers,) 
que  pour  les  autres. 

Je  regrette  do  ne  pouvoir  donner  toute  la  chanson 
do  nos  gais  Voltigeurs,  dans  laquelle  plusieurs  des  ofli- 
ciers  et  sous-officiers  attrappaicnt  soit  un  coniiilinient 
ou  un  coup  de  grilFe  ;  je  n'ai  su  que  le  premier  couplet 
et  le  dernier  que  voici  : 

"  Qu'on  a  fait  la  chanson, 

"  C'est  trois  jolis  gardons 

"  liwi  sont  dans  It-s  prison»  : 

"  Qui  n'ont  ni  pain,  ni  viande  ; 

"  JÎifi»  à  leur  demandf  ; 

"  Kt  pas  mC'ine  un  sou 

"  Pour  boire  un  s ....  ô  coup." 

II  est  à  supposer  que  le  colonel  tenait  les  réfraclalros 
flo  son  régiment  à  un  régime  très-sévère,  ce  qui  ne 
leur  r.'iisait  rien  perdre  de  leur  gaité,  mais  aiguisait  au 
coutrair*!  leur  verve  poétique. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  à  l'égard  du  père,  je  vais  tormi. 
uer  la  notice  biographique  du  fils  par  une  lettre  auto- 
graphe en  langue  anglaise  que  Sou  Altesse  Royale  le 
Duc  d(;  Kent  Ivu  a  écrit(î  après  la  brillante  victoire  de 
Ciiateauguay. 

Cette  lettre  est  trop  importante  pour  que  je  me  cou 
i (Mite  d'en  doiuier  une  traduction;  on  y  verra,  avec 
surprise,  que  deux  Canadiens-Français  du  pdus  grand 
mérite,  n'obtiennent  malgré  la  protection  d'un  Prince 
Royal  d'Angleterre,  que  peu  de  justice  pour  les  servi 
ces  signalés  qu'ils  avaient  rendus  à  leur  souverain.  II 
est  bien  vrai  de  dire  que  le  Duc  de  Kent  n'était  pas 
dans  les  meilleurs  termes  possibles  avec  son  frère  le 
Duc  d'York,  commandant  suprême  de  l'armée  britan- 
nique, et  que  ce  dernier  se  laissait  peut-être  aussi  cir- 


«  My| 

«  yon 
"  afte 
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convenir par  ceux  qui  avaient  inléivt  à  favoriser  leurs 
amis  de  Tarmée  anglaise  stationnée  au  Canada,  pen- 
dant la  dernière  guerre  américaine,  au  détriment  drs 
Canadiens-Français. 

De  tels  souvenirs  sont  pénibles;  mais  ponrciuoi  les 
passer  sous  silence,  s'ils  appartiennent  aux  pages  inflexi- 
bles de  l'histoire  do  cette  colonie!  L'écrivain  impartial 
doit  les  évoquer,  ne  serait-ce  que  comme  un  en^  igm;- 
ment  utile  à  ses  compatriotes.  Le  Colonel  de  Sala- 
herry,  après  avoir  sauvé  le  Bas-Canada  d'une  invasir)n 
formidable,  en  combattant  avec  ses  braves  Canadien, 
nn  contre  dix,  reçoit,  suivant  l'expression  si  touchanlf 
de  son  père  que  j'ai  déjà  rapportée,  quelques  marques  de 
distinction  de  Son  Souverain,  de  bien  faibles  marqnes 
sans  doute,  mais  n'importe,  si  les  siècles  accumulés 
n'empêchent  pas  d'assnniler  le  nom  de  Léonidas  à 
celui  des  Thermopyles,  celui  de  Salaberryet  de  ses 
braves  Canadiens  sera  aussi  assimilé  à  celui  de  Cha- 
teauguay  par  nos  petits  neveux,  à  moins  que  les  géo 
graphes  futurs  jaloux  de  la  gloire  des  Canadiens  n'etla- 
i-.ent  Chateauguay  de  la  carte  du  Canada. 

Ci-suit  la  lettre  remarquable  du  Duc  d'»  Kent  : 

«  Ki:NSIN(iTON   Palaciî, 

ii'2otli  Mardi,  1811 

K  My  dear  de  Salaberry, 

«  It  was  on  the  22nd  of  December  ihat  I  received 
«  your  letter  of  the  28th  of  October  ;  and  a  few  days 
I!  afterwards  the  détails  of  your  brilliant  repuise  of  the 
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ciiciiiy,    ihroiigli    your   worlhy    fjillicr,    and   your 
brollior  in  law  Duclinsnay. 

<i  As  in  llio  unclosed  ItiUcr  for  your  fathcr,  wliicli  I 
sond  undcr  ilyin,':;  slmI,  in  ordtn*  to  unaljlo  yen  to 
withdraw  llio  postscript,  or  not,  as  you  niay  soc  lit, 
yon  will  SCO  my  sentiments  iipon  that  Ijusincss  ;  it 
will  bc  nocdlcss  for  mu  to  say  more  in  tliis,  Ihan  thaï 
I  apprcciatc  as  hijjhly  yourdistinguishcd  conduct  on 
thc  mcmoraLlc  occasion  in  question,  as  if  it  liad  boon 
noticod  l)y  thosc,  wliose  duty  it  was  to  notice  it  in 
a  manner  conmicnsurate  to  your  merits.  It  is  easy 
to  forni  an  opinion  wliy  more  ample  justice  was  not 
donc  you  ;  but  iipon  tins  hoad,  it  may  porliaps  be 
more  prudent  to  be  silent  ;  more  espocially  as  you 
may  take  my  word  for  it,  liiat  iicre  there  is  but  one 
opinion  as  to  llie  crédit  you  liave  donc  yourself,  and 
tlic  rémunération  you  arc  entitled  to. 
«  It  is  a  great  satisfaction  to  me  to  find  that  tho 
Canadian  xMilitia,  botli  imbodied  and  scdentary,  hav(> 
bcliaved  so  well  ;  and  wlicn  it  is  considerod  how 
insutficient  the  Militia  Laws  are  to  tlio  proper  govern- 
ment  of  tho  mon,  upon  military  principles,  I  tliink 
your  morit  in  iiaving  brought  your  Voltigeurs  to  the 
State  of  perfection,  which  I  imderstand  they  hâve 
attainod,  is  beyond  ail  praise. 

«  With  respjct  to  yourself,  I  will  tell  your  candidly 
my  wish  is,  v.'hcn  a  projier  opportunity  ofTers,  to  get 
you  promotod  to  the  rank  of  Colonel,  by  boing 
nominated  au  honorary  aide-dc-camp  to  thc  Prince 
Regoiit  ;  aiul  thcu  somo  day,  or  othcr,  appointed 
colonel-propriétaire  of  the  Canadian  Régiment,  which 
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"  will  thon  trive  undor  voii,  and  cnaLk'  voii  lo  romain 
(•  in  your  own  c.ounlry,  \s\\.\\  bem-lil  to  tliat,  and 
«  honour  to  yourself.  So,  do  noi  tlunk  of  quitling  tlio 
Il  army  iipon  any  considcralion,  wliicli  thorc  is  not  a 
«  chance  of  your  being  rcniovud  froni  Ihe  dcfenso  of 
«  your  Dieux  Pénates.  As  to  your  worthy  falhor,  llu' 
<i  granting  him  his  full  pay  for  lifc  upon  retirLMuonl, 
«  was  bu*,  an  act  of  justice  ;  and  thc  wilhdrawing  ihal 
Il  grant  afterwards,  most  injustifiable  ;  and  I  do  nol 
Il  wonder  it  should  bave  burt  yoii.  liul  tinics  niay 
Il  ."it(îr,  &c.,  &c.,  &€. 

«  Ropcating,  as  I  concludo,  tho  sontiniiMitsof  frlcuil- 
I'  sliip  and  esteeni,  vvilb  vvbicb  I  ever  am,  my  drar  de 
«  Sabibcrrv, 

Il  Yours  faillifnllv, 


<i  (Rigncd) 


KowAiin.  )» 


(  Traduction.) 


Il  Palais  de  Kensington, 

"25  Mars,   ISli. 


dl  your  caiididly 
uity  oCfers,  to  get 
Qlonel,  by  boing 
np  to  thc  Prince 
othor,  appoinlod 
Pvcgimeut,  which 


Il  Mon  cher  do  Sahibcrry, 

Il  Votre  Icltre  du  25  octobre  m'a  clé  remise  le  ^•2 
décembre  ;  et  j'ai  reçu,  quelques  jours  après,  les  détails 
de  votre  action  brillante  contre  rennomi  {brillianl 
rcpulsc  of  thc  encmij]  par  le  canal  do  votre  estimaljle 
père  et  de  votre  beau-frère  Duchesnay. 

Il  Gomme  dans  la  lettre  ci-incluse  à  votre  père,  que 
j'envoie  sous  un  sceau   volant  {fli)in.g  seab  afin  de  vous 
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IKMHioltro  d'eu  rolU'or  lo  poslscripluni,  si  vous  lo  jugez 
.i  propos,  vous  conuaitro'/  mon  oi»iiiion  sur  cctto  aflairo  ; 
il  iii'ost  iuulilo  do  rion  ajouti;r  dans  la  prùscnlc»,  si  co 
u'i-st  que  j'apprôcio  aussi  hautcmcMit  volro  couduito 
(lisliuguôe  dans  l'occasion  mémorable  en  question,  quo 
si  ollo  cul  616  rcmarquéo  par  ceux  auxquels  il  incom- 
bait de  l'apprécier  d'une  manièro  proportionnée  à 
votre  mérite.  Il  est  facile  do  juger  jiourquoi  justice 
entière  ne  vous  a  pas  6tô  rendue  ;  mais  il  est  peut- 
être  plus  prudent  de  garder  lo  silence  sur  ce  sujet  : 
surtout  (et  je  vous  en  donne  ma  parole)  parce  qu'il  n'y 
il  ÏL-i  qu'une  seule  opinion  sur  l'honneur  que  vous 
vous  êtes  fait,  et  la  r6compcnse  que  vous  méritez. 

Il  J'apprends  avec  le  plus  grand  plaisir  la  belle 
conduite  de  la  milice  canadienne,  tant  incorporée  que 
sédcMitaire  ;  et  lorsque  l'on  considère  l'ineflicacité  des 
lois  de  milice  sous  lo  rapport  de  la  discipline  du  soldat 
au  point  de  vue  militaire,  je  crois  que  votre  mérite  est 
au-dessus  de  tout  éloge  d'avoir  formé  un  régiment 
.iussi  parfait  que  vos  Voltigeurs,  '  ainsi  que  j'en  ai  été 
informé. 

u  Quant  à  ce  qui  vous  regarde  personnellement,  je 
vous  dis  franchement  que  mon  désir  est  de  vous  voir 
promu,  lorsqu'il  s'en  présentera  une  occasion  favorable, 
au  grade  d'aide-de-camp  du  Prince  Régent;  et  par  la 
MÙiO    à    celui     de    colond-propriclaire    du     régiment 


1.  Lo  Duc  de  Kent,  grand  martinet,  suivant  l'expression  anglaise, 
parniissait  surpris  qu'on  pût  conduire  lus  soldats  sans  les  soumettre  à  la  plus 
stricte  et  cruelle  discipline  militaire  d'alors.  Il  faisait,  je  suppose,  allusion 
ilans  le  passage  ci-dessus,  aux  éloges  que  reçurent  les  Voltigeurs  Canadiens 
(lu  général  Prévost,  à  une  revue  de  14,000  hommes,  pour  leur  belle  teiiuw 
«uus  k's  armes  et  leur  discipline  militaire. 
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l'aiiadicii  (jui  prospi-rera  alors  sous  vos  ûnln»s,  rt  vous 
perniellra  de  rester  dans  votre  pays  au  l)éné(lce  de  ce 
corps,  et  avec  liouneur  pour  vous-même.  Aiusi  qu'au- 
cune considération  ne  vous  engage  à  laisser  l'armée, 
tant  ({u'il  n'y  aura  aucune  chance  (|u'on  vous  éloigne 
(les  lieu.x  où  vous  pourrez  défendre  vos  Dieux  lY'nalos. 
Quant  à  votre  cstiniabhi  p('re,  on  lui  avait  nMidu  snn- 
plemcnt  justice  en  lui  accordant  sa  solde  entière, 
torsiju'il  s'est  retiré  de  l'armée  ;  et  je  ne  suis  aucunement 
surpris  que  vous  ayez  été  cliO([ué  de  l'injustice  (pTon 
lui  a  faite  eusuiti;  en  l'tMi  [irivant  ;  mais  les  temps 
peuvent  changer. 

«  Je  finis  en  vous  réitérant  les  sentiments  d'amitié  et 
d'estimo  avec  les(iuels  je  suis  toujours,  mon  cher  de 
Salabcrry,  ' 

Voire  lidtde  ami, 


(Signé) 


]*!n\VAur). 


Des  honuues  de  la  trempe  des  deux  de  Salaberry 
devaient  ressentir  une  injustice  jusque  dans  les  pro- 
fondeurs de  leurs  grandes  âmes,  ce  qui  n'empêche  pas 
le  père  do  terminer  la  note  autographe  que  j'ai  déjà 
citée  par  cette  phrase  remarquable  :  «mais  j'espère  que 
tous  deux,  nous  serons  les  plus  fermes  appuis  du  gou- 
vernement, soit  au  conseil,  soit  l'épée  à  la  main  malgré 
mon  i\go  avancé.  » 


l'expression  anglaise, 
es  soumettre  à  la  plus 
it,  je  suppose,  allusion 
Volligeuis  Canndifus 
pour  leur  belle  tenuo 


CHAPITRE  SEIZIEME 


Nous  sommes  au  mois  do  décembre,  de  Fannéc  mil- 
Imit-cent-soixante-cinq  ;  j'ouvre -11110  des  cases  de  ma 
mémoire  pour  nvinformer  des  événements  qui  occu- 
paient les  bons  citoyens  de  la  ville  de  Québec,  pendant 
le  même  mois  de  l'année  mil-liuit-cent-six  ;  et  je  vois 
avec  autant  de  surprise  que  de  chagrin,  qu'après  un 
laps  de  cinijuante-iieuf  ans,  l'esprit  des  masses  est  tou- 
jours le  même.  Les  aveugles,  les  sourds,  les  boiteux, 
les  malades  et  les  infirmes  canadiens-français,  assié- 
gcaicnt  alors  jour  et  nuit  la  porte  d'un  grand  thauma- 
turge, sortant  de  je  ne  sais  d'où,  qui  guérissait  les  ma- 
lades, par  rimposition  des  mains.  *  Le  clergé  avait  beau 


1.  Ln  marquise  (le  Créqiiy  rapporte  dans  ses  ".souvenirs"  qu'un  char- 
latan, juii  (rannées  avant  la  révolution,  obtenait  le  même  succès  par  l'im- 
position des  mains  :  te  qin  nu)ntie  que  les  hadauds  de  Paris  étaient  ans>i 
niais  ^ne  nos  badauds  ciinadiens  :  c'est  tonjours  une  consoliition.  Il  y  a 
eneore  aujourd'hui  dans  nt>s  campagnes  des  iniposteiu's  qui  nu  dire  de 
leurs  dupesj  font  ('.es  cures  merveilleuses  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  {guérir  du 
secret. 
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U  souvenirs"  q'î'nn  (;1^.«'- 
it  le  même  succès  par  1  nn- 
luds  de.  Paris  étaient  ausM 
1rs  une  conMihaion.  U  i  a 
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tonner  contre  l'imposteur,  les  cures  merveilleuses  n'en 
allaient  pas  moins  leur  train,  malgré  les  nomltreuscs 
mystilications  auxquels   le  faiseur  de   miracles   était 
exposé   do   la  part  des  jeunes  gens    transformés  en 
aveugles,  sourds,  boiteux  et  affectés  de  tous  les  ul'ukx 
échappés  de  la  boite  de  Pandore.    Les  autorités  mirent 
honreusement  fin  à  ces  farces,  en  signifiant  à  Timpos- 
teur  que  s'il  ne  déguerpissait  immédiatement,  il  irait 
faire  son  prochain  miracle  entre  les  quatre  murs  d'nn 
caciiot.    Le  saint  improvisé  se  le   tint  pour  dit,   lona 
une  bonne  voiture  et  disparut  pendant  la  nuit,  chargé 
des  dépouilles  des  badauds  de  Québec.     Je   pourrais 
citer  de  nombreuses  anecdotes,  qui  ne  seraient  {^nbiv 
goûtées  des  descendants  de  ceux  qui  furent  alors  les 
victimes  do  cet  imposteur.   Mes  compatriotes  canadiens- 
français  se  plaindront,  peut-être,  de  ce  que  je  n'ai  pas 
assez  épargné  les  ridicules  de  leurs  ancêtres  dans  cette 
occasion,  mais  comme  je  ne  m'épargne  guère  moi  uièine 
quand  la  circonstance  s'en  présente,  j'attends  anmistio 
entière  de  leur  part. 

Toutefois,  crainte  que  mas  coniùtoycns  do  l'autre 
origineseplaignent,  avec  raison,  que  j',  les  aie  négligés 
par  partialité  pour  mes  compatriotes,  j  :  vais  parler  de 
ce  (jui  les  occupait  principalement  à  cette  époque. 
Certes,  la  chose  en  valait  la  peine:  il  ne  s'agissait  ni 
plus  ni  moins  que  de  la  venue  de  l'antechrist,  de  la  bêle 
de  l'Apocalypse,  dans  la  personu.>  de  Napoléon  T.  La 
pr()[)héli(^  était  (Mifiii  aceonqilie, 

^ïais  avant  d'aborder  ce  sujel.  jetons  uu  coui»  .iM'il 
sur  c{^  (jui  se  i)a>se  de  nos  joiu'^  dans  notre  bonne  ville 
de  Québec., 
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Mes  compatriotes  n'assiègent  pas  nijourd'liuila  porte 
d'un  thaumaturge  pour  se  faire  guérir  de  leurs  niauv 
physiques,  par  la  raison  hien  simple  que  ce  saint  per- 
sonnage leur  manque  pour  le  quart  d'heure,  mais  ils 
n'^^n  sont  pas  moins  les  dupes,  soit  dit  en  passant,  de 
Ions  les  charlatans  politiques  qui  les  exploitent  à  leur 
[iroht. 

Que  font  aujourd'hui  mes  concitoyens  de  l'autre  ori- 
gine ?  ils  ne  croient  pas  aux  miracles  eux  ;  et  n'iraient 
pas  plus  demander  la  santé  à  un  thaumaturge  aujour- 
d'hui, qu'ils  no  l'auraient  fait  autrefois,  mais  ils  vont 
écouter  un  lecteur  qui  prouve  clair  comme  deux  et 
deux  font  quatre  que  Napoléon  III  est  l'antechrist,  la 
bète  de  l'Apocalypse.  Il  faut  avouer  que  c'est  une  race 
gourmande  que  les  Bonaparte  :  deux  antechrists  de  la 
même  famille,  dans  l'espace  d'un  demi  siècle,  c'est  un 
pju  fort  !  Il  faut  convenir  que  si  mes  amis  anglais  ne 
croient  pas  aux  miracles,  ils  avaient  en  revanche,  de 
tomps  à  autre,  de  fameux  canards. 

Mais  revenons  au  premier  anteclnisi  de  cotte  familh? 
dont  on  s'occupait,  il  y  a  cinquanto-sopt  ans,  comme 
je  l'ai  dit,  et  citons  le  texte  même  do  l'Apocalypse  au 
chap.  XIII. 

'(Et  je  vis  s'élever  de  la  mer  une  hôte  qui  avait  sept 
«  tètes  et  dix  cornes,  et  sur  ces  cornes  dix  diadèmes,  et 
il  sur  ces  têtes  des  noms  de  hlasphême.  » 

Certes,  Napoléon,  né  dans  l'Ile  de  Corso,  était  bien 
sorti  de  la  mer,  et  il  portait  hien  alors  autant  do  dia- 
dèmes. Que  ceux  qui  en  doutent  ouvrent  l'histoire 
pour  s'en  assurer,  et  ils  verront  qu'il  y  avait  peut-être 
surabondance  de  couronnes, 
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Quant  aux  blasphèmes,  celui  qui,  suivant  les  joui-- 
naux  anglais,  et  même  c(u-tains  journaux  et  brochures 
publiés  en  langue  française  à  l'étranger,  occupait  S(  s 
loisirs  à  frap[.or,  pincer,  égratigner  tous  ceux  qui  en 
approcliaient,  quant  aux  blasphèmes,  dis-je,  il  devait  en 
ètn^.  coutumier.     Mais  continuons: 

'Cette  bêle,  que  je  vis,  était  sombîablo  à  un  Léojiard. 
((  et  le  dragon  lui  donna  si  force  et  sa  grande  puissance.» 

Encore  lui:  Napoléon  u'estil  pas,  vu  italien,  le  lion 
(lu  désert?  Quant  à  la  forc^wt  à  la  .uraiKh»  puissance, 
on  ne  pouvait  lui  refuser  ces  deux  attributs. 

((  Il  lui  fut  aussi  doiuié  le  pouvoir  de  faire  la  gutu'i\' 
«  aux  saints,  et  de  les  vaincre,  et  la  [uiissance  lui  fiit 
((donnée  sur  les  hommes  ûa  toute  tribu,  d;'  tout 
«(peuple,  de  toute  langue  et  de  toute  nation.» 

Napoléon  avait  fait  la  guerre  à  sa  sainteté  l».^  P.ipc 
Pie  VII,  et  il  était  alors  maître  de  rKurope. 

((Je  vis  encore  s'élev(}r  de  la  t(M're,  uiu)  autn»  bèlc. 
(i  qui  avait  deux  cornes,  seniblablt?s  à  celles  de  ragu.'.iii. 
((mais  elle  parlait  comme  le  di'agou.» 

((  Et  elle  pxerca  toute  la  puissance  de  la  Tu-emiiM'c 
«bète  eu  sa  présence,  et  elle  ht  que  la  terre,  et  ceux  (jiii 
«rhabitent,  adorèrent  la  premièn»  bète.» 

La  mitre  qu'avait  portée  Talh'vraiid,  lor^upfil  était 
évèque  d'Aulun,  avant  d'être  iin.'uiii'r  minislî'e  de 
rempereur  Napoléon,  le  désignait  bien  comme  la  bèt.- 
à  deux  cornes,  eml)lèmes  do  l'agneau  dont  il  aurait  è!r 
supposé  avoir  la  douceur,  tandis  qu'il  parlait  comme  le 
dragon.  Les  journaux  anglais  avaient  de  suite  saisi 
rallusion. 

((  Et  elle   fera  encore   ([ue   personne   no    puisse    ni 
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't  acholcr,  ni  vendre,  que  celui  qui  aura  le  caraclère, 
<(  ou  le  nom  de  la  bote,  ou  le  nombre  de  son  nom.» 

Le  blocus  continental  était  alors  on  opération  :  im- 
possible de  se  tromper,  le  malheureux  était  bien  Tante- 
christ.    Ci  suit  la  fin  du  texte  sacré: 

K  C'est  ici  la  sagesse.  Que  celui  qui  a  de  l'intelli- 
«  gence,  compte  le  nombre  de  la  bète  ;  car  sou  nom  est 
«  le  nombre  d'un  homme,  et  son  nombre  est  six  cents 
i(  soixante-six.  » 

Ceux  qui  avaient  de  la  sagesse  et  de  rintolligencc 
assuraient  que  par  un  calcul  hébreu,  Glialdéen,  syri. 
aque,  que  sais-jo,  le  nombre  de  la  bête  formait  en 
toutes  lettres  Napoléon  Buonaparto.  Observant  avec 
beaucoup  de  sagacité  que  Napoléon  avait  retranché  Vu 
[tour  franciser  son  nom  qui  était  originairement  Buo- 
naparto, ou  xKHit-ètre  môme  pour  mettre  on  défaut  le 
Itixte  sacré,  car  il  en  était  bien  capable  l'impie!  ils  n'en 
soutenaient  pas  moins  que  le  dit  Napoléon  était  la  bùle 
(le  l'Apocalypse,  car  rien  ne  pouvait  être  [ilus  précis,  el 
;"i  eux  revenait  la  gloire  de  cette  découverte  ingénieuse, 
il  y  avait  bien  quelques  nigauds  incrédules,  par  ci 
iiar  là,  (]ui  ne  trouvaient  jias  cela  concluant,  nuiis  la 
majorité  qui  a,  comme  vous  savez  toujours  raison,  leur 
im[)0sait  silence.  Quant  à  moi  jeune  'honune  enthou- 
siaste, passionné  pour  le  merveilleux,  la  paresse  seule 
m'empêcha  d'étudier  le  chaldéen,  rhélireii.  et  le  syri- 
aque, aliu  de  compter  le  nomljre  de  la  bète. 

Maintenant,  Monsieur  le  Icclurriir,  de  noM'iubre,  de 
l'année  mil  huit  cent  soixante  et  trois,  brûlez  votre 
thèse  :  votre  antechrist  est  \\n  être  a[iocryp]ie  !  c'(?sl 
l'ancien  qui  était  le  bon  ! 
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Rétrogradons  do  deux  années  :  c'est  à  celte  époque 
(]ue  je  laissai  le  pensionnat  du  séminaire  de  Québec, 
pour  celui  du  révérend  John  Jackson,  ministre  de  l'é- 
glise anglicane,  qui  tenait  alors  une  excellente  école, 
.l'ignorais  enlièromont  alors  la  langue  anglaise,  et  mon 
père  jugea  que  tout  en  suivant  pendant  deux  tannées, 
mon  cours  de  philosophie  au  séminaire  de  Québec, 
j'apprendrais  plus  facilement  cette  langue  dans  une 
maison  où   on  ne   se   servait  que  de   cet  idiome. 

.l'étais  de  tous  les  élèves,  tant  externes  que  pension- 
naires, le  seul  canadien  français  :  ce  qui  ne  m'empèclia 
]»as  de  sympathiser  dès  le  premier  jour  avec  eux. 
.l'étais  à  peu  près  aussi  gai,  aussi  fou,  àl'àgode  dix-sept 
ans  qu'à  douze,  ce  qui  me  fit  bien  vite  de  nombreux 
amis. 

Je  trouvai  les  mœurs  de  mes  nouveaux  condiscijtles 
tant  soit  peu  dilTérentes  de  celles  des  jeunes  gens  aviM- 
lesquels  j'avais  vécu  au  séminaire  de  Québec  :  ils  étaient 
tiaturellement  enclin  à  boxer  ;  et  à  la  moindre  querelle. 
ils  allaient  vider  leur  différend  sur  les  remparts  près 
de  la  porte  du  Palais.  Le  maître  fermait  les  yeux  sur 
cos  peccadilles,  tandis  que  nous  étions  sévèrement  punis 
au  séminaire,  quand  il  nous  prenait  fantaisie  de  nous 
noircir  les  yeux  de  temps  à  autre.  Mais  ceci  no  iw 
regardait  pas  et  ils  me  prenaient  le  plus  souvent  pour 
juge  do  leurs  querelles  ;  un  philosophe  se  doit  un  peu 
de  respect,  et  je  n'en  étais  plus  au  temps  do  ma  vie  de 
gamin,  où  je  rentrais  de  temps  à  autre  avec  un  omI 
poché. 

La  première  chose  qui  me  surprit  fut  qu'un  ministre 
de  la  haute  église  d'Angleterre  (>ùt  nonuné  son  chien 
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Tobic  :  je  trouvais  le  nom  par  trop  profane,  appli(iu(j  à 
une  bùto  à  quatre  pattes.  Mais  un  do  mes  amis 
m'ayant  informé  que  l'histoire  do  Tobie  était  apocryphe, 
je  demeurai  convaincu  que  le  révérend  monsieur  avait 


agi  en  conscience. 


La  seconde  chose  qui  mo  frappa  fut  qu'au  commen- 
cement de  la  semaine  sainte,  les  élèves  avaient  fjrandf* 
hâte  do  voir  arrive:'  le  Good  Friday.  Je  savais  déjà 
assez  d'anglais  pour  comprendre  q\U)  (jood  voulait  dif(^ 
bon,  et  ([ue  fridaij  signifiait  vendredi.  Etcommn  il  n'y 
avait  qu'un  seul  vendredi,  dans  la  semaine  nù  nous 
étions,  j'en  conclus  avec  beaucoup  de  sagncité  (jue  !c 
bon  vendredi  signifiait  vendredi-saint. 

Après  avoir  vaincu  cette  dilliculté,  je  leur  demandai 
pourquoi  ils  désiraient  le  good  fridaij  [dus  (ju'iin  an'iv 
jour  de  la  semaine. 

C'est,  me  disaient-ils,  parce  que  nous  déjeunons  avec 
des  bims^  (galettes)  le  good  friday  :  le  seul  jour  de  l'année  _ 
qu'on  nous  régale  de  ces  excellents  biscuits. 

Nous  étions  plus  ascétiques  au  séminaire  de  Québec  : 
ceux  même  qui  n'étaient  pas  obligés  au  jeûne  s'imiiO- 
salent  volontairement  un  bout  de  pénitence  ce  jour-Jà. 
Mais  comme  j'avais  déjà  pour  principe  de  no  jamais  me 
mêler  de  la  conscience  d'autrni,,  je  trouvai  tout  naturel 
ceLte  aifeclion  [lour  les  gàtraux  du  bon  vendredi. 

Je  passai  deux  heureuses  années  dans  ce  pensionnat. 
Ceux  (|ui  ont  lu  le  Vicar  of  Wakrficld  i^cnycnl  se  faire 
une  idée  de  l'excellent  Monsieur  Jackson  et  de  son 
épouse,  (i'étalt  la  même  simplicité  dans  leurs  mœurs 
que  celle  des  époux  Prlmrose,  du  petit  chef-d'œuvre  de 
Goldsmlth. 
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Ces  (îxcellentes  p(n'sonnes  enrcnl  coiistamnK^nt  [tour 
moi  les  éi^ards  les  [tins  niarqnés  ;  et  jamais  les  pins 
petites  allnsions  de  lenr  [tart,  an  cnlte  qnc  je  professais, 
n'a  blessé  ma  susceptibilité  de  catboliqne. 

J'aurais  été  très-sensible  à  la  moindre  raillerie  diri- 
;j:é(3  contre  le  catholicisme,  car  même  ])endant  mes 
années  de  tiédeur,  oserais-je  dire  d'incrédnlité,  je  n'an- 
rais  jamais  sonifert  patiemment  nue  insulte  au  culte  de 
mes  aïeux  et  à  la  religion  dans  laquelle  j'avais  élé 
élevé  ;  j'ai  lonjours  respecté  les  convictions  i-eligienses 
d'autrui  et  j'ai  exigé  les  mêmes  égards  pour  les  miennes. 
Mais  pendant  les  heureux  jours  de  majfMinesse,  le 
fanatisme  était  un  monstre  à  peu  jirî's  inconnu  à 
Québec.  Mes  amis  protestants  étaient  très-nombreux, 
et  si  je  passais  près  de  mon  église  à  l'heure  des  ollices, 
la  seule  remaniue  qu'ils  faisaient  était  celle-ci  :  «  entre 
dans  ton  église,  mauvais  catholi(j[uc  !  »  Kt  je  leur  disais 
la  même  chose,  quand  nous  passions  devant  un  tenqde 
du  cnlte  protestant. 

On  ne  peut  penser  sans  frémir  aux  mau>:  i|U(3  l'into- 
lérance religieuse  a  causés  !  aux  flots  de  sang  ([ne  le. 
fanatisme  a  fait  répandre,  et  dont  il  peut  encore  inon- 
der cette  heureuse  colonie  !  Certains  peuples  sont  restés 
aussi  fanatiques  que  l'étaient  leurs  pères,  il  y  a  cent 
ans,  mais  je  proclame,  ici,  av(>c  orgueil,  que  ce  senti- 
ment est  étranger  au  cœur  de  mes  compatriotes  cana- 
diens-français. 

Une  petite  scène  dont  mon  ami  feu  Robert  Cbristie 

fut  témoin  lorsqu'il  était  membre  de  notre   Parlement 

Provincial,  et  qu'il  racontait  avec  sa   verve  ordinaire, 

trouve  naturellement  place  ici. 
32 
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Deux  hommos,  doux  anciens  amis,  qui  ont  illustré 
1(3  Canada,  les  honorables  Denis-Benjamin  Vif,'ei'  ol 
.lolin  Neilson,  se  promenaient  mi  soir  dansim  corridor 
en  attendant  l'ouverture  de  la  chambre  :  M.  Viger 
catholique,  M.  Neilson  protestant  ;  et  le  dialogue  sui 
vaut  s'engagea  entre  eux. 

M.  Neilson. — Les  catholiques  sont  meilleurs  chrétiens 
<iue  nous. 

M.  Viger. — Où  voulez-vous  en  venir  avec  ce   i)réam- 

bule  1 

M.  N. — Les  catholiques  croient  que  conuiio  hcri- 
ti([uos  les  protestants  seront  tous  damnés  ? 

]M.  V. — Doucement  !  doucement  !  s'il  vous  plaît  ;  mon 
ami  :  les 

M.  N. — Allons  donc  !  avez-vous  oublié  les  préceptes 
de  votre  religion  :  «  hors  de  l'église  point  de  salut.  » 

M.  V. — Il  ne  faut  pas  prendre 

M.  N. — Je  le  répète  :  vous  croyez  que  les  protestants 
rôtiront  comme  hérétiques  dans  l'enfer  xiendant  une 
éternité. 

M.  V. — Nous  prenez-vous  pour  des  Iroquois  ? 

M.  N. — Bouilliront,  si  vous  le  préférez,  dans  la  grande 
chaudière  de  satan  ?  ce  qui  ne  vous  empêche  pas  de 
nous  aimer,  de  prier  sans  cesse  pour  nous,  et  notam- 
ment le  dimanche  pendant  votre  messe.  Les  protes- 
tants, eux,  croient  que  les  cathohques  grilleront 
dans  l'enfer  comme  idolâtres  ;  et  loin  de  vous  plaindre, 
leur  haine  est  telle  qu'ils  s'en  réjouissent. 

Et  Monsieur  Neilson  de  rire,  de  ce  rire  sardonique 
qui  lui  était  habituel,  et  Monsieur  Viger  d'y  faire  écho. 

Le  souvenir  des  luttes  parlementaires  de  ces  deux 
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grands  hommes  combattant  sous  le  méuie  ilra[ieau  pour 
maintenir  nos  droits  les  plus  sacrés  est  gravé  dans  le 
('(L'ur  de  tous  les  amis  sincères  du  Canada. 


Je  me  mis  à  l'étude  de  la  langue  anglaise  avec  toute 
rénorgic  dont  j'étais  capable  et  M.Jackson  me  secondait 
(le  toutes  ses  forces  :  il  était  assez  versé  dans  la  cou- 
naissance  de  la  langue  française  pour  s'apercevoir  de 
mes  fautes  de  traduction,  mais  quant  au  style,  c'était 
rall'aire  de  Monsieur  le  Philosophe.  Les  premiers  essais 
(ju'il  me  donna  à  traduire,  furent  les  deux  épisodes  si 
louchants  de  Sterne:  ((l'histoire  do  LeFèvre  et  La 
pauvre  ^farie.»  Je  fus  enchanté  de  ce  style  simiile  et 
dialogué  de  l'auteur  du  voyage  sentimental,  que  Wal- 
fer  Scott  à  mis  depuis  en  vogue  et  que  les  romanciers 
des  autres  nations  ont  imité.  J'éprouvais  peu  de  difli- 
culté  à  la  lecture  de  Pope,  après  six  mois  d'étude. 
Mais  de  lui  à  Shakspeare,  il  y  a  une  montagne  à  esca- 
lader, et  j'avouerai  que  ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard 
que  je  goûtai  les  beautés  de  ce  prince  des  poètes. 

J'ai  roreillo  naturellement  peu  sensible  même  à 
riiarmonie  de  la  belle  poésie  française,  je  ne  goûte  que 
les  grandes  et  profondes  pensées,  et  la  rime  me  fatigue. 
Plaignez-moi,  mes  cliers  compatriotes  !  plaignez-moi, 
charmants  poètes  canadiens  !  0  combien  je  goûterais 
vos  images  si  vives,  vos  ingénieuses  et  touchantes  pen- 
sées qui  m'attendrissent  si  souvent,  s'il  vous  était  pos- 
sible d'en  retrancher  cette  rime  monotone  qui  fait  mon 
désespoir!  c'est  une  infirmité  chez  moi:  prenez  en 
pitié  ma  misère  I  et  moi  en  retour  je  vous  conseille  de 

lire  Shakspeare,  de  lire  le  texte  anglais  et  non  les  tra- 
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(lin'tions.  Si  vous  ne  [)Oss«'m]o/.  pas,  jonncs  ixh'Ics, 
la  lanjj:iiu  do  cot  auteur  subllnjc,  iiioltcz-vous  dr 
suite  à  l'n'uvie  ;  la  lAchc  soi-a  rude,  uiais  aussi  quelle 
ré('oini»euso  vous  atliMid  !  vous  serez  à  cliaquo  iustaut 
(Houné  de  la  profoudeur  du  f^L'uie  do  eet  houniuî  pro- 
di|L;ieux. 

Les  poètes  i'raurais  (]ui  out  traduit  Sliakspeare  ne 
lui  ont  pas,  à  mon  avis,  rendu  assez  de  justice  ;  il  faut, 
pour  bien  l'apprécier,  on  lire  le  texte  même,  ou  bien 
une  traduction  en  prose  aussi  fidèle,  aussi  mot  à  mot 
que  possible. 

Si  mon  précepteur  me  donnait  des  leçons  de  langue 
anglaise,  moi  de  mon  côté  je  l'initiais  davantage  à  la 
languiî  française,  je  lui  prêtais  nos  classi(]uos  ;  et  je 
venais  à  son  secours  au  besoin. 

La  méthode  des  précepteurs  anglais  à  cotte  époque 
était  d'assommer  les  enfants  pour  leur  graver  plus  pro- 
fondément dans  la  tétc  le  •  auteurs  grecs  el  latins,  mais, 
à  ma  connaissance,  rexccllent  Monsieur  Jackson  n'in- 
tligeait  que  de  rares  punitions  :  et  encore  à  un  seul  de 
ses  pupilles  qui  prenait  à  tâche  de  le  faire  endiabler. 

La  mort  seule  a  brisé  les  lions  qui  m'attachaient  à 
Monsieur  et  à  Madame  Jackson. 

Quel  plaisir  j'ai  ou  quelques  années  après,  lorsque  je 
tenais  maison,  do  leur  prouver  qu'ils  n'avaient  pas 
comblé  un  ingrat  do  bontés.  Ce  respectable  couple 
n'avait  qu'un  seul  et  unique  enfant  :  un  aimable  petit 
garçon  dont  tous  les  écoliers  raffolaient  ;  sa  mort  pré- 
maturée vers  l'âge  de  vingt  ans  a  empoisonné  les  der- 
nières années  do  ces  bons  parents  si  doux,  si  sensildes, 
si  atfectueux. 
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Si  le  locloiii'  [nviul  pini  (riiitrivt  à  r»'s  souviMiirsdiiii 
vieillard,  lui,  an  (•(inlrairo,  aime  à  faire  revivio  (laii> 
ces  pagt.'S  ceux  (lui  oui  mérité  [>ar  Icnis  vcrlus  sou 
airectiou,  ceu\  (]ui  l'ouL  traité  avec  é^artl  et  tendresse. 

Je  pourrais  dater  mon  entrée  dans  le  mondt;  de 
celle  é[iof[ue  même,  car  je  commençai  à  me  mêler  alors 
à  la  meilleure  société,  mais  co  ne  fut  que  lorsijne  je  lis 
mon  droit  que  j'y  fus  sérieusement  initié. 

La  scène  que  je  vais  raconter  eut  li(,Mi  (juelijues 
années  avant  ma  sortie  du  pensionnat  du  séminaire  de 
Québec. 

lia  société  anglaise,  peu  nombn.'use  à  cette  éiioque. 
[irisait  l)eaucoup  celle  des  Canadiens-Français  inlini 
ment  idus  gaie  qu'.  la  leur.  Kn  cll'et  les  Canadiens  n'a- 
vaient encore  rien  perdu  de  cette  franche  et  un  jkmi 
turbulente  gaieté  de  leurs  ancêtres,  l'iie  de  in(>s 
tantes  malinnelles,  Marguerite  de  Lanandière,  àgé(^ 
alors  d'iuic  vingtaine  d'années,  et  aussi  belle  qu'elle 
était  gaie  et  spirituelle,  faisait  fureur  siu'tout  [larmi  les 
anglais.  Je  ne  sais  comment  avec  des  traits  si  beaux, 
si  réguliers,  elle  réussissait  à  leur  donner  l'expression 
de  la  vieillesse,  de  l'idiotisme  et  de  tous  ceux  ([u'clle 
voulait  personnifier.  Sa  voix  naturellement  donc»» 
devenait  méconnaissable.  C'était  surtout  i)eiulanl  si's 
fré(]uentes  visites  à  la  campagne  (ju'elle  jouait  ses  jh'- 
tites  comédies. 

11  est  inutile  d'observer  ([u'elle  ne  mystifiait,  en  >;■ 
déguisant,  que  les  personnes  dont  ell(>  était  bien  connue, 

Ouel(ines  amis  arrivent  chez  mon[iêreet  s'infoiMuent 
de  Mademoiselle  MarLiuerite  (lu'on  leur  dit  être  ab 
sente  ;  et  elle  fait  son  entrée  au  salon  un  (juaj't  d'heiiiv 
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apn'S,  sons  h»  rosluino  d'une  fcunne  ùli.tManl  )|iii 
vionl  (.'onsnitcr  le  S(Mj,'Uoiir  sur  iiu  i)roci's  (lu'clln  vrni 
("îtroprondrc,  on  dont  (dlc  était  miMiacôo  ;  sur  les  ipn' 
i(>ll('s  qn'i'lle  a  avec  son  mari,  on  avec  son  don:il<Mii 
pour  la  rente  C!i  nature  qu'elle  est  obligée  de  lui  payci 
aninudlenient.  Kt  jamais  véritable  Josepbh»  '  n'est 
mieux  personnillée. 

Tantôt  c'est  nue  parente  à  dimii-idiote  que  sa  famillt' 
a  renvoyée  cbez  ses  amis.     Klle  iweeliait  dans  ce  nMi»  : 
son  visajje  n'offrait  plus,  alors,  que   l'expression   de  li 
diotisme  le  plus  pitoyable.    Il  fallait  ensuite  l'entenilrr 
fain;  les  remarques  et  les  questions  les  plus  saugrenues. 

Mais  je  reviens  à  la  scène  ({ue  j'ai  promise. 

Ses  amies  de  Québec  avaient  souvent  ent(Midu  parli'r 
de  ces  farces  ;  et  la  défiaient  depuis  longtemps  de  les 
tromper  n'importe  sous  quel  déguisement  elle  se 
présentîlf,  lorsque  sa  belle-so'ur  Madame  Charles  de 
Lanaudière  lui  proposa  de  lui  donner  l'occasion  d'eu 
faire  l'essai  à  une  soirée  qu'cdle  donnerait  chez  elle  t-t 
ù  huiuelle  celles  qui  lui  avaient  jeté  le  gant  seraient 
conviées. 

Les  invitations  sont  faites  en  conséquence,  «'t  mou 
oncle  de  Lanaudii-rc  s'étant  chargé  à  dessein  d(>  faire 
personnellement  celle  de  Monsieur  Sewell,  alors 
Procureur  du  l\oi,  finit  par  lui  dire  : 

—  Qu'il  tenait  fort  à  ce  qu'il  ne  lui  fit  pas  défaut: 
qu'une  vieille  soigncuressc,  son  amie  Madame  K**'*  était, 
arrivée  la  veille  pour  consulter  un  avocat  sur  un  proeès 


1.  Josephte,  sobriquet  que  !os  citadins '.tonnent  nux  femmes  Je  In  ou  m- 
pnjne. 
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iini  [iir..vail  coinpromellre  la  foi'lune  de  ses  eiilanls. 
vl  (jii'il  Ini  avait  ('(jnscillé  do  s'adi'esser  à  Mdnsiciir 
SoNvelilui-niènie,  ravoca!  le  pins  émiiieiit  de  la  cite  de 
QuéltL'c.  Qne  la  vunlle  Dame  l'avait  remereie;  mais 
((u'il  lui  avait  proposé  de  l'aire  clie/  lui  lacoiniaissauee 
de  sou  avocat,  alln  de  fl.\(!r  nu  jo»ir  i>o\ir  Ini  nnii 
unmiquer  ses  n(»inl)ren\  titres  et  iiapicu's.  ot  le  mettre 
au  fait  de  eetti;  allain;  imporlautf,'.  Conniu^  J'étais 
cliai'iné,  ajonta  ^fousienr  (le  I-anandière,  de  Ini  faire 
ime  politesse,  j'ai  fait  nue  pierre  à  deux  coups  en  in 
vitant  aussi  (jneltines-uns  (\o.  nos  amis.  La  vieille  Danir 
est  très-ricin;  et  V(nis  paiera  g('méreusemeut 

—  Je  me  ferai  un  vrai  i»laisir,  dit  Monsieur  S(.'\velK 
tout  ou  rendant  service  à  cette  vieille  Dame,  d'id-liger 
eu  nn'me  temps  im  ami  ;  ainsi  comptez  sur  moi. 
Quant  aux  honoraires  vous  connaissez  mon  d(''sin- 
tih'essement,  et  qnc  ce  n'est  pas  l'amour  dn  gain  (jui 
me  fait  agir.    Et  i)ar,  rare  excei»tion,  e'('Uait  vrai  ! 

Je  dois  observer  ici,  (fue  son  épouse  Madame  Se\v(dl. 
était  celle  (]ui  avait  porté  le  plus  fort  défi  à  son  ami 
d'enfance  Marguerite  de  Lanandi(.'re. 

Il  est  six  heures  du  soir;  toute  la  sociéli'i  est  réiniie. 
Les  dames  Smith,  Sewell,  Fynlay,  Fargu(.'s,  Moimlain, 
Taylor,  de  Salaherry,  Dncliesnay,  Dnpré,  etc.,  sont  à 
leur  poste. 

—  Où  est  Marguerite?  dirent  idnsieu'.'s  dames  à  la 
fois. 

—  Groirez-vous,  dit  la  maîtresse  de  la  maison,  (jn'tdle 
s'est  avisée  d'avoir  ce  soir  une  migraine  allVense.  ei 
i|u  elle  m'écrit  qu'il  lui  est  impossilde  de  sortir  ? 

Les  plus  indulgentes  compalirent  au.^  souilVances  de 


508 


M  E  M  0  I  R  K  S . 


leur  amio,  tandis  ijug  iraulros  se  répandirent  en  invec- 
tives contre  cette  manssade  de  Margnerite  (|ui  s'avisait 
(lavoir  cette  malcncontrensc  migraine  qu'elle  aurait 
bien  du  remettre  an  lendemain. 

Monsieur  de  Lanaudière  dit  ensuite  à,  un  domestique, 
assez  haut  pour  être  entendu  de  tout  le  monde  : 

—  Venez  me  prévenir  aussitôt  que  la  seigneuresscî 
K  ****  sera  arrivée  afin  que  j'aille  la  recevoir  lorsqu'elle 
descendra  de  voiture. 

Aprèsquel(|ucs  minutes  d'attente,  Monsieur  de  Lanau- 
dière faisait  son  entrée  au  salon,  sa  sceur  appuyée  a\i 
liras  :  ce  n'était  plus  la  jeur.e  et  belle  fille  (]ui 
faisait  l'admiration  de  tout  Québec,  c'était  une  vieille 
dame  marchant  courbée  et  dont  le  visage  était  mécon- 
naissable, ses  beaux  sourcils  d'un  noir  d'ébènc  étaient 
si  démesurément  allongés  qu'ils  se  rejoignaient  au  bas 
du  front,  son  visag(}  couvert  de  rouge,  connue  c'était  la 
nu~»de  du  temps  de  Louis  XV,  était  parsemé  de  mouches 
(le  taflelas  noir,  tandis  qu'une  emplâtre  de  ces  mouches 
iioin^s  très  eu  vogue  alors,  lui  couvrait  la  majeure 
partie  du  uo/..  Quant  au  costume,  c'était  celui  de  la 
cour  de  Louis  XV,  avec  im  tel  accompagnement  de 
bijoux,  l)agues,  bracelets,  diamants,  boucles  d'oreilles 
pendant  jus(;u'anx  é[)anles,  que  la  vieille  dame  bril- 
lait connue  un  soleil  :  tous  les  écrins  de  la  famille 
avaient  été  mis  à  sec.  Aprcîs  les  introductions  d'usage, 
;niX(]U(>lles  elle  ré[)0U(lait  par  des  révér(Mires  àémousser 
le  taiiis,  elle  prit  la  parole  : 

—  J'arrive  bient(')t  à  r;\g(î  amiuel  tout  désir  de  plaire 
doit  cesser  ;  ce  qui  ne  m'empêche  pas  d'éprouver  une 
grande  confusion  de  me  présenter  dans  le  piteux  état 
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que  vous  voyez  par  suite  d'un  IViciieux  accident  dont 
je  dois  accus(!r  la  rigueur  de  la  saison  :  mon  pauvre 
nez  couvert  de  mouches  vous  expliipie  ma  triste  aven- 
ture, Monsieur  de  Lanaudière  peut  rendre  t(Miioiguage 
que  ce  même  nez  qui  se  cache  si  honteusement  ce 
soir  à  fait  tourner,  autrefois,  la  t(jle  à  bien  des  galants  ; 
et  j'ajouterais,  si  je  ne  craignais  de  rendre  la  nuillresse 
de  céans  jalouse,  que  le  seigneur  de  La  Pérado  '  lui- 
m(HnG  ne  s'en  est  pas  retir(j  sans  de  graves  blessuivs  ; 
car  vous  étiez  ù  cette  époque,  mon  cher  de  Lanaudière. 
un  grand  mangeur  de  cœur. 

La  vieille  dame  après  avoir  ponss(''  deux  à  trois  sonjtirs. 
et  lancé  autant  de  tendres  ceillades  à  son  ancien  ami, 
tira  de  sa  poche  une  immense  et  magnifhjue  boite  d'iu'. 
dans  laquelle  son  trisaïeul  devait  avoir  fré(juemnient 
prisé  du  tabac  d'Espagne  :  se  leva  majestueusement  et 
faisant  le  tour  de  la  chambre  s'arrêta  en  faisant  une 
iK'lle  révérer":!  devant  chaque  personne  de  la  société 
en  disant  :  "  en  usez-vous"'  ?  J-a  révérence  était 
strictement  rendue  par  tous  les  assistants  qui  ne  vou- 
laient pas  être  en  ri>ste  d(^  courtoisie  envers  cette  véné- 
rable douairière.  Et  elle  faisait  la  même  corvée  toiit<'s 
les  dix  minutes  la  tabatière  d'une  main  et  un  mouchoir 
de  l'autre,  en  disant:  ''en  usez-vous"*?  avec  forces 
révérences  que  chacun  s'empressait  de  lui  rendre. 
Tous  les  convives,  obligés  de  se  tenir  à  (|uatre  [lour 
s'empêclun'  iVéclater  de  rir(\  étaient  au  sup[)lice,  tandis 
que  mon  oncle  de;  Lanaiidit're  riail    IVauchcment  tout 


eu 


réfimiant   dans    luic    cliaiul 


in; 


\()i 


(laii.- 


1.  Charles  de  Lanniiclière,  sitiir  de  La  Pi-rude. 
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laijuclle  le  suivaient  plusieurs  de  ses  amis  indignés  de 
sa  conduite  discourtoise. 

—  Nous  sommes  surpris,  do.  Lanaudière,  disaient 
Messieurs  Sewell,  de  Salaberry  et  le  major  Doyle,  ' 
qu'un  gentilhomme  aussi  bien  élevé  que  vous  l'êtes, 
puissiez,  sous  votre  toit,  manquer  aux  égards  que  l'on 
doit  à  la  vieillesse  et  à  une  dame  aussi  respectable  ! 

—  Que  voulez-vous  !  mes  cliers  amis,  disait  mon 
oncle  :  c'est  plus  fort  que  moi  :  la  bonne  femme  est 
si  ridicule  qu'il  m'est  impossible  de  m'empèclier  de 
rire. 

Une  conversation  très-animée  s'engagea  bien  vite 
entre  les  jeunes  dames  et  la  douairière  :  chacune  d'elle 
la  complimentait,  sur  sa  toilette,  de  l'air  le  plus 
sérieux  du  monde  ;  et  la  vieille  de  faire  l'énumération 
de  toutes  les  conquêtes  que  sa  robe  de  velour  cramoisi 
lui  avait  jadis  Vi^lues.  Madame  Smith,  veuve  du  juge 
en  chef  de  ce  nom,  et  mère  de  Madame  Sewell,  Ma- 
dame Smith  déjà  sur  l'âge  admirait  franchement  une 
toilette  qu'elle  comparait  à  nn  habillement  semblable 
((u'elle  avait  vu  à  sa  grand'mèrs  ;  et  regrettait  beau- 
coup do  ne  pouvoir  par^  n'  la  langue  française  afin  do 
converser  avec  la  respectable  scigneuresse. 

Go  ne  fut  qu'après  avoir  conversé  i)endant  longtemps, 
ou  avoir  fait  souffrir  de  ses  ridicules,  de  ses  excentri- 
cités, suivant  leiu'  caractèi'e,  ceux  qui  l'entouraient, 
(qu'elle  leur  dit  : 

—  Vous  avez  eu  l'obligeance  de  me  transporter  aux 


l.  Le  major  Doyle  avaii  époiisé  une  Deinoi«oIle  Smiih, sœur  de  Madame 
Sewell.    Il  est  mort  Général,  dans  la  péninsule,  jh  crois. 
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beaux  jours  de  ma  jeunesse  qui  commencent,  liélas  î 
à  fuir  avec  rapidité,  et  c'est  avec  beaucoup  de  regret 
(jne  je  me  vois  forcée  de  m'occuper  pendant  quelipies 
minutes  d'une  affaire  sérieuse  i>our  l'avenir  de  ma  fa- 
mille :  Monsieur  l'avocat  du  Roi  a  eu  la  l)onté  de 
s'intéresser  au  sort  d'une  pauvre  vieille  dame  menacée 
d'un  procès  ruineux  qui  peut  la  conduire  au  tombeau  ! 
o,t  avec  votre  permission  je  vais  profiter  de  son  obli- 
geance c''u  lui  donner  un  petit  aperçu  de  celte  déplo- 
rable affaire  qui  m'a  fait  vieillir  de  cinquante  ans  dans 
l'espace  d'un  mois  :  oui,  mesdames,  il  y  a  à  peine 
ijuUizc  jours ^  j'avais  encore  les  roses  de  la  jeiini'sse  sur 
ce  visage  flétri,  j'aurais  pu  même  passer  pour  la  siinir 
cadette  de  cette  belle  dame,  ^  épouse  du  célèbre  avocat 
général,  toujours  prêt  à  secourir  l'infortune. 

Monsieur  Sewt''  "O  prêta,  avec  complaisance,  au 
désir  do  la  douairière  qui  l'entretint  pendant  vingt  mi- 
nutes, au  moins,  à  haute  voix  et  avec  volubilité  du 
plus  beau  procès  do  chicane  que  jamais  Normand  chi- 
canier et  à  tête  croche  ait  inventé.  La  comtesse  de 
Pimbesche  des  «Plaideurs»  de  Racine  n'était  qu'une 
sotte  comparée  à  ma  chère  tante  :  Rien  ne  Tembarras- 
sait  :  les  noms  des  notaires  qui  avaient  passé  les  actes, 
leurs  dates  précises,  les  citations  tirées  des  dits  actes  ; 
tout  coulait  aveo  une  abondance  à  étonner  le  savant 
avocat  qui  l'écoutait. 

On  annonce  le  souper.    C/était  alors  la  mode,  et 


Smiih,  sœur  lie  Madame 
crois. 


1.  Madame  Sewellj  était  une  femme  d'une  grande  beauté. 
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iiiAiiic  vingt  ans  ]tliis  tard,  de  chanter  '  au  dessert,  les 
messieurs  et  les  dames  alternativement  ;  et  Madame  de 
Lauaudit're  pria  la  vieille  seigncuresse  de  vouloir  bien 
les  favoriser  d'une  chanson. 

J'avais  encore,  il  y  a  trois  jours,  dit  la  douairière,  une 
voix  aussi  douce  qu'à  l"age  de  vingt  ans,  mais  le  ma- 
lencontreux froid  qui  a  gelé  mon  pauvre  nez,  a  ou 
aussi  l'eilet,  hélas  !  do  m'affecter  les  poumons,  mais 
je  ferai  l'impossible  pour  contribuer  à  l'agrément  de 
cette  charmante  fête  ;  et  elle  entonna,  d'une  voix  virile, 
l'ude  et  cassée,  comme  celle  d'un  vieillard,  la  chanson 
à  boire  suivante,  et  cela  en  accentuant  fortement  le  pre- 
mier mot  : 


•'  Ra  a  a  chu  u  \i,  (Bacolms)  as-sis  sur  un  lonntau 
"  Al'a  cléfeiulu  de  boire  de  l'eau." 

Ce  fut,  alors,  une  explosion  générale  de  ceux  qui 
avaient  jusques  là  conservé  à  peu  près  leur  sérieux, 
tandis  (juc  les  plus  graves  enfonçaient  les  mouchoirs 
dans  leurs  bouches  pour  s'empêcher  d'éclater  de  riie. 


1.  IjOS  aiiglrtiis  les  pins  graves  le  permettaient  dans  leurs  maisons.  Vers 
l'année  1.S12,  nous  éiions  réunis  le  jour  des  Uois,  chez  le  Lord  Bishop 
Mountain,  père  de  l'évêiiue  Mountain,  mort  dernièrement,  si  imiverselie- 
ment  regretté.  La  soirée  lut  d'abord  assez  froide.  Madame  Mountain  et 
ses  enCants  élaient  seuls  au  snlon  lorsque  nous  arrivilnies,  et  après  lessaluls 
d'usage,  nous  prîmes  des  sièges  à  l'entour  de  la  chambre  ;  les  messieurs 
d'un  côté  et  les  dames  de  l'autre.  Le  Lord  Bishop  fit  ensuite  son  entrée, 
et  se  relira  ))oiir  ne  plus  revenir,  au  bout  d'un  petit  quart-d'heure,  après 
avoir  dit  un  mot  aimable  à  chacun  en  faisant  le  tour  du  t.alon.  Quelques 
dames  se  mirentau  pianoet.jouércntet  chantèrent  jusqu'à  l'heuredusouiier. 
Comme  il  n'y  avait  à  cette  époque,  je  crois,  que  trois  pianos  dans  la  ville 
de  Ciuéboe,  savoir,  chez  l'Èvêciue  anglican,  et  clicz  mes  deux  oncles  de 
Lanaudière  et  Baby,  les  musiciennes  demandèrent  bien  vile  grâce,  et  au.'si, 
<'omme  les  caries  élaient  interdites  dans  le  palais  épiscopal,  nous  causâmes 
de  notre  mieux  sans  laisser  nos  places  jusqu'à  l'heure  du  souper.  On  tira 
le  gâteau  à  la  façon  anglaise;  le  Koi  et  la  IJeine  avaient  beau  porter  le 
Verre  à  leurs  lèvres  personne  ne  criait  *'•  le  Uni  boit,  la  Reine  boi;,"  ainsi 
<lue  c'était  l'usage  dans  nos  réunions  canadiennes.  On  chanta,  néanmoins, 
<iuelques  chansons  ;  mais  il  m'est  impossible  de  me  rappeler  si  iMadnme 
Aloimtain  assista  au  souper,  en  l'absence  de  son  mari. 
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.'une  voix  virile, 
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leurs  maisons.     Vers 

clie-/:  le  Lord  Bishop 
.iii^nt,  si  universelle- 
Madame   Mountain  et 

.les,  et  après  lessaluls 
ambre  :  les  messieurs 
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du  salon.  Quelques 
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is  pianos  dans  la  ville 
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•aient   beau   porter  le 
la  Heine  boiL,"  ainsi 

)u  chanta, néanmoins, 

rappeler  si   Madauie 

i. 


,n 


—  Tire  le  rideau  ;  et  va  le  déharlxinilier,  Marguerite, 
s'écria  mon  oncle  de  Lauaudière  :  la  farce  est  finie. 

Les  jeunes  dames  se  mirent  alors  à  ci-ier  toutes  à  la 
fois  : 

—  Ali!  Marguerite!  Diablesse  de  Marguerite!  Qui' 
tu  nous  as  fait  souffrir. 

Et  puis  s'armant  do  mouchoirs,  d'éventails,  quv 
sais-je,  elles  poursuivirent  de  chambre  eu  chambre  la 
fugitive,  laquelle  une  fois  démasquée,  s'était  enfuie  de 
la  table  ;  et  la  ramenèrent  de  vive  force  à  la  jdace 
qu'elle  venait  de  laisser,  au  milieu  d'un  brouhaha  à 
ne  pas  entendre  Dieu  tonner. 

—  Mademoiselle  Marguerite,  fit  Monsit'iir  Sewell, 
quand  le  calme  fut  un  peu  rétabli,  ce  n'est  pas  moi 
mais  vous  que  notre  Souverain  aurait  du  nonuiier 
Procureur  du  Roi,  car  jamais  procès  de  chicane  plus 
ingénieux,  plus  endtrouillé,  n'a  été  exposé  d'imc 
manière  plus  lucide,  même  par  nos  plus  vieux  procu- 
reurs de  la  cité  de  Londres. 

—  Vous  oubliez.  Monsieur  l'avocat  général,  répliiiua- 
t-elle,  que  mes  ancêtres  étaient  normands  et  que  je  dois 
tenir  un  peu  do  la  famille. 

Je  n'ai  pas  assistt'  à  cette  scène,  j'étais  alors  trop 
jeune,  mais  elle  m'a  été  racontée  si  souvent  par  ma 
famille  que  j'en  ai  saisi  les  parties  les  plus  saillantes. 
FiG  Juge  en  chef  Sewell  lui-même  me  disait  en  riant  de 
cette  mystification  vingt  ans  après,  que  ma  tante  aurait 
fait  le  désespoir  des  juges,  si,  née  honune,  elle  fût  em- 
brassé la  carrière  du  barreau. 

Ma  tante  Charles  Mi.rguerite  de  Lauaudière,  née  en 
1775,  est  morte  à  Québec,  âgée   de   82   ans,   par   suite 
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(rnnc  Iraclurc  do  jambe.  Kilo  était  la  plus  jeune 
(les  neuf  enfants  do  mon  grand-père,  le  Cheval icr 
Charles  de  Lanaudière,  et  a  survécu  à  ses  frères  et 
sœurs.  Sans  avoir  autant  d'esprit  que  ses  deux  sœurs 
aînées,  Madame  Baby  et  ma  mère,  elle  n'en  était  pas 
moins  très-spirituelle  et  surtout  très-satyriquo.  C'était 
le  jugcmcntque  l'éminent  prélat  Monseigneur  Plcssis, 
ami  intime  de  ma  famille,  portait  sur  les  trois  sœ'urs. 
Mais  si  elle  n'avait  pas  l'esprit  supérieur  de  la  sœur 
ainée,  ni  l'esprit  ni  le  jugement  si  sain  de  ma  mère,  elle 
avait  toute  la  force  d'àme  de  la  première  etnne  volonté 
ù  faire  tout  ployer  devant  elle.  Elle  a  mené  une  vie 
retirée  pendant  les  dix  à  quinze  ans  qui  ont  précédé  sa 
mort,  ce  qui  n'empêchait  pas  les  gouverneurs  et  les 
personnes  éminentes  voyageant  au  Canada,  de  visiter 
cette  vieille  et  dernière  relique  d'une  génération  main- 
tenant éteinte.  Etait-ce  curiosité  de  la  part  des  visiteurs 
de  converser  avec  cette  vieille  noblesse  ? 

Ma  vieille  tante  avait  pris  ces  visites  aux  sérieux,  et 
s'y  attentait  toujours.  Lord  Elgin,  (il  ne  disait  pas  lui, 
noblesse,  par  mépris,)  lui  fit  aussi  une  visite. 

—  Comment  se  porte  milady,  fit  Mademoiselle  de 
Lanaudière  ? 

—  Mais,  ♦rès-bicn  ;  fut  la  réponse. 

—  J'en  suis  charmée,  milord  ;  lorsque  j'étais  plus 
jeune  je  ne  manquais  jamais  d'aller  rendre  mon  hom- 
mage aux  représentants  de  ma  souveraine  ;  mais  depuis 


1.  Beaucoup  d'anglais  en  parlant  d'un  canadien  de  noble  extraction  di- 
sent :  he  is  noUesse  !  c'"st  un  terme  de  mépris,  comme  un  autre,  et  très 
spirituel,  sans  doute  ;  n  •  .s  quand  ils  parlent  d'un  de  leur  compatriotes  de 
"•»  même  extraction  ils  disent  :  a  nobleman. 
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e  noble  extraction  di- 
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leur  compatriotes  de 
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que  Fàge  m'en  enqièche,  tous  les  gouv<M'neiirs  et  leurs 
épouses  ont  ou  la  condescendance  de  rendn.»  visite  à  la 
petite-fille  du  second  Baron  d(}  I-onguoil,  gouverneur 
de  Montréal,  avant  la  coiHpiète.n 

Lady   Elgin   rendit   visito   à   la   vieille    demoiselle 
quelques  jours  après. 

Quelques  canadiens  se  rappellent  encorn  aujourd'hui 
un  régiment  stationné  à  Quéhcc,  il  y  a  plus  di' 
soixante  ans,  tant  il  a  laissé  de  tristes  souvenirs.  Le 
major  qui  commandait  ce  corps  d'officiers  turhulents, 
était  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  dt;  la  même 
trempe  qu'eux  ;  et  le  gouverneur  civil  d'alors  \m  pou- 
vait leur  imposer  aucune  contrainte.  Je  dois  ici  rendre 
la  justice  de  dire  que  tous  les  olfici(U's  des  autres  régi- 
ments que  j'ai  connus,  à  la  rare  exception  d'un  indi- 
vidu par  ci  par  là  échauffé  par  le  vin,  avaient  les  plus 
grands  égards  pour  les  dames  ;  celui  qui  aurait  agi 
autrement  aurait  été  mis  en  convcntry.  Mais  le  régiment 
dont  j'ai  i)arlé  tenait  une  conduite  différente  ;  on  citait 
plusieurs  dames  que  certains  officiers  de  ce  corps 
avaient  insultées. 

C'était  le  printemps  et  un  jour  d'office  à  la  catné- 
drale  :  les  rues,  alors  non  pavées,  étaient  dans  un  état 
affreux  et  un  groupe  d'officiers  s'était  emparé  du  haut 
du  parapet  de  la  rue  de  la  Fahrique,  afin  d'ohliger  les 
passants  de  patauger  dans  l'eau  et  dans  la  houe.  Les 
femmes  en  avaient  pris  leur  partie  et  louvoyaient  au 
heau  milieu  de  la  rue,  les  rohes  retroussées  jusqu'à 
mi-jamhc,  et  assaillies  des  hrocards  sans  fin  de  ces 
galants  Messieurs.  Mademoiselle  de  Lanaudière  alors 
fort  jeune  arrive  au  groupe  avec  trois  ou  quatre  de  ses 
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;iinios  qui  veulent  rebrousser  ehciiiii]  en  voyant  qu(;  la 

[(lialan^^e  liostili;  scri'c  les  ran^^s  comme  ù  Fontenoy  ; 
alors,  sans  se  (léconc(;rl(.'r,  elle  s'avance  seule  et  leur 
(lit  (1(;  l'air  superlx.»  d'une  impératrice  :  <(  S'il  est  un 
seul  jj^entleman  parmi  vous  qu'il  fasse  livrer  passage» 
a\ix  dames,  »  ce  reproche  pi({uant  eut  l'elt'et  désiré,  et 

la  voie  fut  aussitôt  libre. 

La  jeune  lille  canadienn{!  avait  rom[(U  la  colonne 
anglaise,  comme  la  brigade  Irlandaise  avait  puis- 
samment aidé  à  enfoncer  la  colonne  anglaise  à  Fon- 
tenoy. Je  ne  puis  m'empécher  de  citer  un  passage  des 
mémoires  si  précis,  si  véridiques  du  Marquis  d'Argen- 
son  au  sujet  de  celte  bataille  :  ne  serait-ce  que  pour 
montrer  en  quelle  estime  les  Franrais  avaient  le  bouil- 
lant courage  des  enfants  de  la  verte  Krin. 

«  Le  Roi  demanda  le  corps  de  réserve  et  le  brave 
liOrdcndall,  mais  on  n'en  eut  pas  besoin.  Un  faux  corps 
de  réserve  donna.  C'était  la  môme  cavalerie  qui  avait 
d'abord  donné  inutilement,  la  maison  du  Roi,  les  cara- 
biniers, et  ce(|ui  restait  trancpiille  des  gardes  françaises, 
des  Irlandais,  excellents  surtout  quand  ils  marchent  contre 
l'S  Anglais  et  les  Hanovrims.  C'est  Monsieur  de  Riche- 
lieu qui  a  donné  le  conseil  et  (^ui  Fa  exécuté,  de  mai- 
cher  à  rennemi  comme  des  chasseurs  ou  comme  des 
fourragours,  pèle-mèle,  la  main  baissée,  le  bras  rac- 
courcis ;  maîtres,  valets,  ofliciers,  cavaliers,  infanterie, 

tout  ensemble ce  futl'airaire  de  dix  minutes  que 

(II'  gagner  la  bataille  avec  celte  botte  secrète.  » 

Mais  je  reviens  à  propos  de  la  petite  scène  dont  ma  tante 
fut  riicroïne.  Je  suis  pour  ma  part  de  la  vieille  école, 
t>t  je  m'empresse  toujours  de  livrer  passage  aux  dames 
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la  vieille  école, 
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sur  les  parapets,  sauf  souvent  à  marcher  dans  la  bouf  ; 
celui  qui  avait  autn.'fois  cette  allontion,  un  jenuf 
homme  même  eu  était  rtM'oinpcusé  par  une  petil(^  incli 
nation  de  tète,  mais  dans  le  siècle  de  progrès  où  iu)us 
vivons  j'en  suis  quitte  à  l'âge  de  70  ans,  pour  lues  frais  de 
courtoisie.  Mes  amis  me  reprochent  souvent  cet  excès 
de  politesse  envers  des  bégueules;  et  moi  de  répondre  : 
«celui  qui  a  été  bien  élevé  passe  diflicileuicnt  de  la 
politesse  au  man(iue  d'égards  sur  ses  vieux  jours.)»  Ceci 
nie  rappelle  la  réponse  que  fit  jadis  un  de  mes  amis 
canadiens  assez  mauvais  sujet  à  un  jeune  anglais  sur 
pris  de  lui  voir  faire  sa  prière  du  soir:  I  cannol.  nui 
(lear  fricnd,  break  myself  ont  of  il.  (Je  ue  puis  ui'eii 
corriger.) 

JiOrsque  la  frégate  française  la  Capricieuse  visita  l«>s 
parages  du  Canada,  il  y  a  neuf  ans,  le  comuiandaut  île 
Helvèze  ne  manqua  pas  de  rendre  visite  à  Mademoi- 
selle de  Lanaudière  ;  la  conversation  roula  principa- 
lement sur  la  France  :  sujet  très-intéressant  i)Our  la 
vieille  Canadienne,  mais  elle  finit  par  lui  dire  :  «nos 
cœurs  sont  à  la  Franco,  mais  nos  bras  à  l'Angleterre.» 
Voyez,  Messieurs  les  Anglais,  cette  vieille  noblesse  qiù 
avait  pris  au  sérieux  le  serment  de  fidélité  que  son 
père  et  ses  frères  avaient  prêté  aux  souverains  de  la 
(Trande-Bretagne. 

Un  officier  de  lamême  frégate,  ayant  noniGaulthier. 
sut,  je  ne  sais  comment,  qu'une  de  nos  tantes  avait 
épousé  avant  la  conquête  un  médecin  du  Roi  nommé 
Gaulthier  ;  j'ai  vu  quelque  part  que  c'est  lui  qui  a  dé- 
couvert le  thé  canadien  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Gaultharia,  le  même  thé,  je  suppose,  que  l'on  clierche  h 
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utiliser  aiijounrinii.  I.o  dit  otlicior  rùclani.i  donc  pa- 
i'(»nlù  avec  la  vieille  dame  qui  s'y  pn'la  de  l)oii 
('(eur  :  il  rap[)(daiL  en  riant  matante  et  elh;  l'appidait 
en  l)adinant  son  neveu.  Mais  ma  chère  tante  était 
accontnmé(!  à  donner  de  vertes  semonces  à  ses  neveux, 
témoin  Tanteur  de  ces  mémoires,  le(iuel  Agé  même  de 
soixante  ans,  la  craif;nait  encore.  Pour  en  revenir  à 
mon  cousin  de  la  Capricieuse,  puisque  cousin  il  y  a, 
croyant  sans  doute  flatter  la  vieille  tante,  il  lâcha  en  s,i 
présence  quel(|ues  paroles  hostiles  contre  TAngleterre. 

—  Vous  ivètes  pas.  Monsieur  mon  neveu,  fit-elle,  un 
hon  et  fidèle  sujet  de  votre  Empereur,  que  je  n'aime 
pourtant  guère,  puiscjue  vous  montrez  des  inten- 
tions hostiles  à  ses  alliés,  et  surtout  dans  un  moment 
où  vous  êtes  reçu  par  eux  d'une  n.anière  si  cordiale. 

Ma  chère  tante  malgré  son  caractère  despotique? 
n'en  avait  pas  moins  un  excellent  cœur,  et  je  n'ai  point 
souvenance  qu'elle  se  soit  brouillée  avec  une  seule  do 
ses  amies,  Lien  au  contraire.  J'ai  bien  connu  deux 
demoiselles  anglaises,  ses  compagnes  d'enfance,  qui 
après  la  mort  de  leur  père  tombèrent  de  l'opulence 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence  ;  elles  furent  alors 
abandonnées  de  presque  toutes  leurs  amies,  mais  elles 
n'eu  furent  pas  moins  les  amies  de  cœur  de  ma  tante, 
elles  les  emmenait  passer  souvent  avec  elle  une  partie 
de  l'été  chez  ma  mère  à  la  campagne,  et  lorsqu'elle 
tint  ensuite  elle-même  maison  avec  ses  frères  à  Québec, 
les  premières  invitations  étaient  toujours  pour  ces  pau- 
vres demoiselles.  Je  ne  crains  pas  d'ajouter  que  toute 
ma  famille  avait  les  mêmes  sentiments. 
A  propos  de  mes  tantes,  l'une  d  elles,  Agathe,  morte  flUe 
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ronwiK;  sa  sii'ur  Maij^iicritc,  v\  (pic  la  raniillc  ap[><'l;iit 
(lliarlulU;  Corday,  son  hôroinc,  parc(,'  ([n'cllc  disail  sou- 
vent ([u'ello  anraitvonlu  naître  lioninui  pour  assassiner 
(inelquesuns  des  scélérats  qui  avaient  versé  tanlde  san^' 
innoci'Ut  pendant  la  révolution  de  '.)3,  à  propos,  dis-ji',  de 
ma  dière  tante  Agathe,  sa  bravoure  doit  lui  faire  trouvi'r 
Iilace  ici.  Une  bande  de  voleurs  très-bien  organisée  répan- 
dait il  y  a  trente  ans  la  terreur  parmi  lesp(;rsonnes  riches 
ou  censées  rùlre  dans  la  canq)agne.  On  doit  se  rappeler 
les   vols  audacieux  qu'ils  connnetlaienf,  les  personnes 
isolées,  les  familles  entières  que  ces  brigands  liaicul 
[tendant  la  nuit,  et  toutes  les  horreurs  auxciuelles  ils  se 
livraient.    Ma  liuite  Agathe  de  Lanaudière,  co-seignen  - 
l'esse  de  Saint-Valier  et  réputée  riche,  vivait  seule  avec 
ses  domestiques  dans  une  anse  do  cette  paroisse  isolée  de 
tous  voisins:  un  charnumt  bocage  très-toutru,   à  une 
di/aine  d'arpents  sur  le  bord  de  Ut  grève,  donnait  à  Mes- 
sieurs les  communistes  toutes  les  facilités  de  s'v  cacher 
même  avec  leur  chaloupependantle  jour  s'ils  n'eussent 
[)référé  débarquer,  la  marée  aidant,  pondant  une  nuit 
sombre  à  cent  pieds  du  domicile  de  ma  chère  tante.   ' 

Elle  était  pendant  ce  règne  de  terreur,  sous  l'impres- 
sion, assez  naturelle  aux  personnes  dans  sa  position, 
(ju  elle  pouvait  être  attaquée  d'une  nuit  ù  l'autre  ;  on 
l'avait  mémo  prévenu  qu'on  avait  vu  rôder  depuis 
(juelque  temps  dans  les  environs  une  chaloupe  montée 
par  des  hommes  à  figures  sinistres.  Mais  comme  elle 
avait  disposé  ses  batteries  on  conséquence,  elle  était 
préparée  îi  tout  événement,  et  toujours  sur  le  qui-vive. 


1.  Celle  beUe  propriété  apparlient  maintenant  à  mon  gendre,  l'Hono- 
rable Charles  Alleyn,  qui  l'a  achetée  pour  la  conserver  dans  la  lamiile. 
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Kllc  coiirhjiit  sciilt»  dans  la  [taitii-  iionl-t^sl  de  la 
maison,  st'parnn  do  son  furniicr  qui  occnpail  l(»  côtd 
(>|)[tosî',  par  un  npixMilis  attenant  aux  deux  ('îdillces  : 
SCS  deux  doniostiquL'S  rcstaicMit  avec  la  faiiiillt'  dn  dit. 
fcrniicr  où  ôtait  aussi  la  cuisine. 

l''Il('  ontro  un  jour  sur  la  brune  dans  sa  ruisiuc»  après 
avoir  fait  sa  rond»?  ordinaire  aux  alentours,  et  y  trouve 
un  lioniniG  seul  le  dos  tourné  i\  la  cheminée  dans 
la({uolle  il  y  avait  lui  reste  de  feu  Elle  lui  demande 
ce  qu'il  y  a  pour  son  service.  Jean-Baptisto,  très-far- 
c(Mir,  pour  tonte  réponse  se  met  à  battre  la  campagne 
et  à  tirer  quelques  quolibiHs  qui  furent  très-mal 
accii  llis  par  mon  liéroïn»*,  qui  ne  crut  voir  en  lui 
([u'un  émissaire  de  la  bande  redoutable  cherchant  à 
counaitrc  les  airs  de  la  maison. 

—  Je  n'avais  pas  d'armes  dans  les  mains,  disait-elle, 
ei  je  craignais  qn'en  me  baissant  pour  prendre  le 
tisonnier  il  ne  m'assommât,  mais  j'avais  henreusemenl 
mes  galoches  '  ferrées  dans  les  pieds,  dont  je  lui  appli- 
(juai  nn  si  vigoureux  coup  dans  le  ventre  qu'il  cul))uta 
parmi  les  tisons  au  grand  dommage  de  ses  culottes. 
.T'allais  redoubler,  lorsqu'il  me  cria  en  détachant  les 
tisons  qui  le  chauffaient  :  c'est  moi  !  Mademoiselle 
Agathe!  c'est  moi,  Pellier,  l'ami  de  votre  fermier  qui 
suis  venu  lui  demander  à  couvert. 

Ma  tante  au  désespoir  fit  mille  excuses  de  sa  promp- 
titude au  pauvre  diable  de  Peltier,  mais  lui  reprocha 
aussi  de  s'y  être  exposé  dans  un  temps  où  tant  de  vo- 
leurs rodaient  dans  la  campagne.    Elle  répara  le  dom- 

1.  Les  crampons  des  galix;hcs  d'autrefois  étaient  d'un  pouce  de  longueur. 
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niaprc  (h)  son  mieux  (car  elle  avait  le  cu'ur  aussi  hou 
(luelle  était  [(lonqito)  (iïi  ordoimant  à  sa  fermière  de 
pré[»ar('r  à  leur  hôte  un  bon  souper  dont  la  sei{,'neuress(' 
elle-même  fcuait  les  frais  ;  et  poussa  je  crois  nu*me 
la  {,MMiérosité  jiis(ju'à  faire  rem[»lacer  la  maliieureuse 
Itain;  de  culottes  qui  faisait  join*  de  toutes  parts  par  la 
foncière. 

Ce  fut  ([nel(|ues  jours  autres  celle  scr'ue,  vers  la  lin 
d'oclohre,  (juo  j'arrivai  le  soir  chez  ma  belli(iueuse 
tanic;.  Nous  conversions  tranquillement  après  sou^jcr 
lors((ue  son  domeslicjue  et  sa  servante  entrénMil  dans 
le  salon  portant  un  paquet  do  cordes  qu'ils  atlaclièrenl 
à  chacun  des  contrevents  déjà  fermés,  lesquelles  cordes 
aitrès  avoir  traversé  tous  les  appartements  finirent 
par  se  réunir  dans  la  chambre  à  coucher  de  Mademoi. 
selle  Agathe  do  Lanaudièrc.  Curieux  de  voir  à  quoi 
tout  cela  aboutirait,  je  la  suivis  dans  cette  chambre  où 
elle  se  mit  aussitôt  à  attacher  les  dites  cordes  à  quatre 
sonnettes  ([u'elle  accrocha  au  haut  des  quatre  poteaux 
de  son  lit.  Kilo  ouvrit  ensuite  une  armoire,  eu  tira 
quatre  pistolets  dont  elle  déposa  deux  sur  \ine  petite 
table  et  me  présentant  les  deux  autres  elle  me  dit  : 
Ces  armes  sont  chargées  par  moi  et  ne  nous  feront 
[>as  d'alfront  si  nous  sommes  attaqués  cette  nuit  j)ar 
ces  coquins. 

—  Savcz-vous,  ma  chère  taule,  luidis-je,  que  Vaubau 
lui-même  n'a  jamais  mieux  forlilié  lUie  citadelle  que 
vous  ! 

— ■Vois-tu,  mon  fils,  répllcjua-l-elle.  je  n'ai  jamais 
craint  un  honnne  lorsi|ue  j'ai  été  sur  mes  gardes,  mais 
rcs   lâches   ])Ourraient   m<^    surprendre   jtendaul   jjiO!! 
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HXIIIIIcil  ;    et'    tiuc    je    leur    (Idif    de    r.iiio    à    iursciil 
(,)ii()i(|ini  Ilicii  .-iriiH'M!   mes  miils  (''l.'iicnl.  s.ins  lioiiiiiiril^ 
|(H'S(|iii'  J'ai  (Ml  riiruiciisc,  hinr  (|n  Mil)  iiKltic  i'i  l'abri  du 
loiiln  siirjirist». 

• — Vous  Aies  l)i('ii,  rlH''r(;  laiitr,  lu  (li;jiH:  iih'Cc  dr  iki' 
d('ii\  ^rand'laiilrs  df  Vci^'Ih'-ics,'  i|iii  di'dciidirciit  à  la 
ITMc  d'aiilii'M  rniiiiics  en  ranhrc  lODO,  et,  cil  l'aiilM'i! 
H'tllV,  un  l'nil  alla<[in''   par  les   sama^'cs,   et.  les    n'iioiis 

^^■|■('lll. 

—  Ail!  iiHiii  lils  !  (ihdlc,  .'H  soii|tiraiit  si  le  ciid 
l'i'it,  voulu  <|uc  je  l'iisso  iiro  Ikmiiiik;  ! 

•le  lie  |i(Hivais  lu'ciiiiir'clicr  d'admi  l'cr  taiil.dc  (;oiii'a;j(' 
dans  un  ('oi'|ts  si  rn'dc  cl.  si  iiclil. 

liCS  Ai'\\\    suiiiis  se   liviaiciil,  à   la   caiiijia^Mic  à  des 
exercices  (|iii,  siiivaiil,  moi,  sont,  du  ressoil   exclusif  du 
:!e\n    inasciiliu.    Autant,  j'admire  un  liomiiie  à  la  lifiire 
m.'ile  ffiiidant, avec  adressi!  deux  (dievanx  roii;-Mieiix,aii 
lant  i'é|ii'ouve  d(!  malaisi'  en   vnyanl  les  rcmnies  de  nos 

la  faihlessf!   inliéreiit.e 


jours  se  Inrei'aces  cxei'ciccs 
i\  leur  se\(!  leur  ôte  toute  lM'Aci»  lorstprelles  tiennent 
les  j^uides  dans  des  mains  délicates  plus  |)!-o|iies  à 
iraccr  des  lli-urs  ;-;racieuses  sur  ini  canevas,  à  coiiiar 
légèrement  sur  h*  clavier  d'un  piano,  qu'à  réprimei-  un 
cheval  (|ui  |MM(t  s'emporter  au  moindre  l>ruit  inusité, 
;\  la  vue  d'un  (d>j(»t  (jui  lui  cause  de  la  rrayeiir.  Passe 
encore  pour  r6(|uilation  ;  (|uid(iues  dames  certaiiii' 
iiUMit  s'c:i  loiiuiilent  avct",  j-'râcn.  (,)uaiit  à  mes  deux 
chères  tantes  (î<,::w)t,cr  des  chovaux  à  la  campa-^iK!  était 
\m  (1(1  hMU'S  passe  temps  les  plus  aj^'reahles. 


1,  Vuir  l'IiiMuno  <!o  I  i  Ndiivi'llc  Fiuiicf  ^,nr  Chuilevuix. 
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De  luui 
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l.t's  -raiiils  rcv.'fs  de  foi'imii.  i.-'.'iircct.'iil  j.as  tous  !♦•. 
Ikuiiiiics  ('-alciiiriil,  :  |,^s  mis,  coiiuik;  IVapiirs  par  la 
foudre,  ne  siirviv('iil,(|ii('  (pM;I.|iies  iiiimilcs  ù  leur  mal 
liiMir  :  les  An-lais  dis.Mil  :  !tr  dinl  hr„rl  hmhni^  ou  „f  „ 
hrokni  linni  (il  est,  iiiori,  le  ciMir  brisé.)  (;,.|,l(;  iiialailie. 
•1  <'i'  <I>"^  l'"H  l»rr;t(!iid,  est  plus  (■oiiiimin,.  ,-|iez  eux  i\u,' 
elle/  les  aiilres  nations:  serail-c,.!  parce  (pic  c,  pcupl,.. 
se  livrant,  plus  spécialement  an  eomiiiiMce,  est  plu^ 
exposé  aux  ^Mvmds  n!V(!rs  de  la  fortune!  ! 

D'.iutres  survivent,  pendant,  de  loii-ues  années  à  I.mhs 
nialiieurs  et,  iraînoiit  niu;  exisl(«iice  mallieurense,  le 
(•<iMir  ensa!in|;,n!,é,  jns.prà  ce  (|ue  la  iiiorl  Uictte  (in  à 
leui  s  sonll'rances. 

Dauti-es  enfin,  au  coMir  d'ac'i.M'.  se  rr)idisseiit,  contre 
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I(î  inallieiir,  reconimencent  la  lutte  avec  une  nouvelle 
éncu'gie  et  finissent  souvent  par  triompher. 

—  Faites-moi  le  plaisir,  me  diL  mon  patron,  Monsieur 
Olivier  Perrault,  clicz  lequel  je  terminais  mon  cours  de 
droit  vers  Tannée  1800,  Monsieur  le  Procureur  du  Roi 
i^ewell,  mon  premier  patron,  ayant  été  nommé  Juge 
en  Clief,  faites-moi  le  idaisir  de  remettre  les  sommes 
d'argent  contenues  dans  ces  trois  paquets  à  Mon^jieur 
Roxlmrg. 

—  Je  remettrai  alors  cet  argent,  à  son  neveu,  lui 
dis-je,  car  vous  savez  que  Monsieur  Roxburg  est  un 
lu'rmito  inaccessible  à  tout  étranger,  un  solitaire  qui 
w'd  vu  le  soleil,  depuis  vingt  ans,  que  par  les  châssis 
de  sa  mansarde. 

—  Il  est  de  toute  nécessité,  fit  Monsieur  Perrault, 
(jue  vous  le  voyiez  vous-même  ;  votre  entretien  doit 
être  secret. 

Et  il  me  fit  part  de  ce  (pie  je  devais  lui  communi- 
(jucr 

—  Et  s'il  refuse  de  me  recevoir  ? 

—  Il  y  va  de  votre  honneur,  connue  avocat  futur,  de 
réussir,  réplit(ua  en  riant  mon  patron. 

Monsieur  Ritchie  crut  d'abord  à  une  mauvaise  plai 
sauterie  de  jeune  houmie,  lorsque  je  lui  demandai  de 
voir  son  oncle  ;  mais  à  force  d'instances,  et  après 
lavoir  assuré  que  j'étais  chargé  d'un  message  impor- 
tant pour  lui,  il  finit  par  mo  dire  qu'il  allait  faire  sou 
possible  pour  vaincre  ses  répugnances  et  l'engager  à 
Mie  rec(ivoir. 

La  conférencM?  entre  Toucle  et  1(>  neveu  me  parut 
lueii   longue,  les  débats  très-vifs.,  car  ce  ne  fut  ({u'à 
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l'expiration  d'une  grosse  demi-heure  que  je  fus  intro- 
duit dans  ce  sanctuaire  réputé  inviolable. 

L'air  vénérable  du  solitaire  m'impressionna  vive- 
ment :  il  y  avait,  en  effet,  quelque  chose  de  bien  im- 
posant dans  ce  visage  pâle,  souffrant,  et  sillonné  de  rides 
probablement  précoces:  dans  ce  front  liant  et  large, 
siège  d'une  forte  intelligence,  dans  cette  longue  cheve- 
lure blanche  comme  la  neige  qui  lui  tombait  sans  dé- 
sordre sur  les  épaules.  Autant  qu'il  me  fut  possible  de 
juger  de  la  taille  de  cet  homme  quasi  immobile  sur  son 
fauteuil  pendant  notre  entrevue,  Monsieur  Roxburg 
devait  être  d'une  haute  stature,  et  malgré  l'wxpression 
sévère  ({u'il  s'efforçait  d'imprimer  à  ses  traits  en  me 
voyant,  il  me  parut  qu'il  devait  y  avoir  habituellemeiU 
beaucoup  de  douceur  dans  sa  physionomie.  Je  m"at- 
tendais  à  voir  un  ours  mal  léché  ;  et  j'étais  en  présence» 
d'un  parfait  gentleman  que  les  chagrins  dévoraient 
depuis  vingt  ans,  sans  mettre  fui  à  des  souffrances 
morales  que  la  mort  seule  devait  terminer. 

—  Il  faut,  sans  doute,  jeune  homme,  me  dit-il,  que 
des  motifs  bien  pressants  (il  se  servit  du  mot  cogcnh 
vous  niduisent  à  troubler  ma  solitude! 

J'étais  mal  à  l'aise,  mais  x^lutùt  chagrin  qu'intimidé, 
et  ce  fut  d'une  voix  émue  que  je  répondis  (|ue  j'obéis- 
sais aux  ordres  de  Monsieur  Perrault,  avocat,  nioji 
patron. 

Il  soupira  en  me  montrant  un  siège  près  d'une  table 
couverte  de  livres,  près  de  laquelle  il  était  assis  :  parmi 
ces  livres,  une  grande  bible  de  famille  attira  mes  regards. 
car  elle  était  ouverte  au  livre  de  Jol).  Une  nouvelle 
expression  de  souirrance  se  manifesta  sur  sou  \i>age 
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pAlo  ;  et  ce  fut  avec  une  contrainte  où  perçait  un  mou- 
vement d'impatience  qu'il  me  dit  :  parlez,  monsieur. 

—  Ces  trois  paquets  scellés,  lui  dis-je  en  les  déposant 
sur  sa  table,  renferment  des  sommes  d'argent  que  je 
suis  chargé  de  vous  remettre,  en  vous  priant  de  vouloir 
bien  pardonnera  celui  ou  à  ceux  qui  vous  les  ont  dé- 
robées. 

—  Que  peut-on  me  voler?  fit-il  avec  amertume  en 
promenant  ses  regards  autour  de  sa  chambre;  le  lit 
même  sur  lequel  je  cherche  le  repos  ne  m'appartient 
pas. 

—  Cette  soustraction,  répliquai-je,  a  été  faite  par  une 
ou  des  personnes  à  votre  service,  lorsque  vous  étiez 

l'associé  de  Monsieur Voilà  ce  que  l'on  m'a  chargé 

de  vous  dire. 

J'avais  touché  une  corde  bien  sensil)le.  Le  vieillard 
joignit  les  mains,  les  éleva  un  instant  à  la  hauleur  de 
son  front  et  se  pressant  ensuite  le  côté  gauche  de  la 
poitrine,  il  s'écria  :  ah  oui  !  c'est  ce  qui  m'a  brisé  le 
cœur. 

Malgré  les  efforts  que  je  faisais  pour  cacher  mon 
émotion,  mes  yeux  se  voilèrent  de  larmes.  Le  vieillard 
en  proie  à  de  sombres  et  à  do  douloureux  souvenirs, 
garda  Mvi-t^mps  le  silence.  Il  pensait  sans  doute  aux 
beaux  j^  ..s  de  sa  jcninesse,  à  ses  espérances  déchues, 
à  ses  premiers  succès  dans  le  commerce,  aux  luttes 
qu'il  avait  vainement  soutenues  pour  détourner  un 
malheur  inévitable.  Les  souffrances  de  cette  grande 
âme  durent  être  atroces  pendant  l'espace  de  plus  de 
trente  ans  que,  se  dérobant  aux  regards  des  hommes 
dont  la  vue  lui  élaitodieuse,  il  gémissait,  sur  ses  vieux 
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jours,  dans  un  réduit  solitaire.  Sans  cette  excessive 
sensibilité  qui  lui  faisait  redouter  un  reproche  dans 
chaque  regard  de  ses  semblables,  monsieur  Roxburg 
aurait  pu  refaire  sa  fortune,  se  libérer  de  ses  anciennes 
dettes  et  ressaisir  la  vie  :  car  comme  je  1  :ii  su  depuis 
cet  etitretien,  c'était  un  homme  de  talents  supérieurs, 
et  la  générosité  de  ses  compatriotes  anglais,  toujours 
prêts  à  s'entre-aider,  ne  lui  aurait  certainement  pas 
fait  défaut. 

J'ignorais  jusque-là  les  antécédents  do  monsieur 
Roxburg,  mais  l'oxclamation  déchirante  qui  lui  était 
échappée  :  «  ah  oui  !  c'est  ce  qui  m'a  brisé  le  cœur  !  »  me 
révéla  la  longue  agonie  du  vénérable  vieillard;  et 
j'attendais  dans  un  silence  respectueux  qu'il  m'adressât 
do  nouveau  la  parole,  lorsqu'il  me  dit  : 

—  T'ignore,  monsieur,  d'où  me  vient  cet  argent  ;  et  je 
ne  puis  en  honneur  l'accepter.  Celui  ou  ceux  qui  l'ont 
dérobé  n'auraient  jamais  ou  rimprudence  de  la  remet- 
tre à  votre  patron  ! 

—  Les  prêtres  catholiques,  répli(juai-jo,  obligent  leurs 
pénitents  à  faire  des  reslilulions  :  ces  derniers  déposent 
l'argent  entre  les  mains  do  leurs  confesseurs  qui  le 
reçoivent  sous  le  sceau  de  la  confession  et  se  servent 
le  plus  souvent,  pour  éloigner  tout  soupçon,  d'un  tiers 
pour  lo  rendre  à  qui  de  droit.  Monsieur  Perr.iult 
ignore  comme  moi  l'auteur  de  cette  restitution. 

—  Ne  pensez-vous  pas,  me  dit-il,  que  même  sous  ces 
circonstances,  ça  serait  peu  délicat  à  moi  de  recevoir 
(îotte  somme? 

Cette  répugnance  d'un  homme  panvn,'  à  recevoir  ce  t 
argent  me  dévoila  toute  la   ilélicatosse   do  cette  belle 
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àino  :  nioiisieiir  Roxbiirg,  victime  do  rimprôvoyaiicc. 
craignait  sans  douto  qu'on  voulût  lui  faire  rauniùn(>. 

—  Consultez,  monsieur,  votre  cœur,  répliquai-je,  au 
lieu  de  preudre  l'avis  d'un  jeune  homme  comme  uioi, 
et  il  vous  dira  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  cruel  à  refuser 
à  des  pécheurs  repentants  qui  ont  erré  pendant  leur 
jeunesse  d'accepter  une  restitution  qui  soulagera  leur 
conscience  d'un  énorme  fardeau,  et  qui  vous  prient  de 
leur  pardonner. 

Il  répéta  avec  amertume  les  mots  «votre  cœur, »  en 
appuyant  la  main  avec  force  sur  cet  organe  qu'il  croyait 
depuis  longtemps  desséché  ;  et  puis  il  ajouta  après  un 
■pénible  effort  :  laissez  cet  argent  et  faites-leur  dire  que 
je  leur  pardonne  cette  soustraction. 

Je  produisis  ensuite  une  quittance  rédigée  par  mon 
l^atrun  que  je  le  priai  de  signer,  ajoutant  que  monsieur 
Perrault  et  moi  n'étant  que  mandataires,  cette  pièce 
lémoignt'rait  de  la  restitution  que  nous  étions  chargés 
de  faire,  ainsi  que  du  généreux  pardon  qu'il  accordait 
aux  coupables. 

Il  jeta  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  papier  et  dit  : 

—  Vous  appartenez  par  votre  mère  à  la  famille  de 
Lanaudière,  que  j"ai  bien  connue  et  vous  en  avez  la 
sensibilité  :  ne  croyez  pas,  jeune  monsieur,  que  ce  soit 
un  compliment  que  je  vous  fais,  ni  que  je  vous  félicite 
d'avoir  un  cœ,ur  sensible  :  heureux,  au  contraire,  mille 
fois  heureux  !  celui  qui  possède  un  cœur  d'airain  puis- 
({u'il  est  condamné  à  vivre  parmi  les  hommes  !  adieu  : 
iijouta-t-il,  en  jetant  avec  dédain  la  plume  dont  il  s'était 
t^crvi  pour  signer  la  quittance. 

—  Vous  ne  m'en  voulez  pas.  monsieur,  lui  dis-je  ? 
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—  Je  ne  conserve  de  rancune  à  personne,  fit-il,  et 
encore  moins  envers  vous  ((ui  vous  ries  acquitté  av(,'f 
rlélicatess(î  d'un  péniLh;  message. 

—  Adieu,  mon  père,  lui  ilis-jc  avec  des  larmes  dans 
la  voix. 

II  me  riîgarda  d'abord  av(M'  lui  tel  élomiemi'iit 
que  je  craignis  de  l'avoir  blessé,  mais  il  me  dit  d'une 
voix  douce  et  mélancolique  :  God  blrss  yoti^  m\i  son  ! 
(Que  Dieu  vous  bénisse,  mou  fils!) 

Je  suis,  je  crois,  le  seul  étranger  qui  ait  eu  accès 
auprès  de  ce  solitaire  dont  la  réclusion  a  duré  ])lus  di» 
trente  ans  ;  aussi,  lorsque  je  racontais  à  mes  amis  que 
non-seulement  j'avais  vu  monsieur  Roxburg,  mais  que 
j'avais  même  eu  un  assez  long  entretien  avec  lui, 
avaient-ils  peine  à  ajouter  foi  à  une  chose  si  peu  vrai- 
semblable. 

Il  a  fallu  de  longues  années  pour  mettre  iïn  aux 
tourments  de  cette  belle  âme  brisée  par  le  malheur  : 
ca  été  un  long  travail  du  temps  que  d'arracher  le  der- 
nier soupir,  arrêter  le  dernier  battement  d'un  cœur 
déchiré  un  tiers  do  siècle  avant  que  la  mort  ait  mis  fm 
aux  tortures  qu'il  endurait. 
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Je  haisse  de  tout  point  ;  mais  mon  jugement 
e^t  encore  a'^soz  sain  pour  que  je  m'en  «per- 
çoive, et  c'est  sans  aucun  chagrin  ;  je  me 
trouve  lort  bien  tl'êlre  btMe. 

Mae  AME  l'L  Staal. 


Malgré  les  virulentes  déchmations  do  plusieurs 
grands,  et,  sans  doute,  sincères  patriotes,  contre  les 
soigneurs,  lors  de  Tabolitionde  laTenurc  îjcigueuriale, 
ou  à  cause  dicclle,  je  crois  devoir  donner  une  courte 
esquisse  des  rapports  mutuels  des  seigneurs  et  des  cen- 
sitaires d'autrefois  dans  Tancien  district  do  Québec 
C/était  une  fraternité  Lien  touclianto  à  cette  époque  : 
tt  si  elle  a  été  décroissante  d'années  en  années  depuis 
cinquante  ans,  à  qui  le  blâme  si  ce  n'est  aux  censi- 
taires ?  Des  gens  envieux,  jaloux,  ont  souillé  la  zizanie 
afin  de  rompre  les  liens  d'affection,  fondés  le  plus 
souvent  sur  la  gratitude,  qui  attachaient  les  censitaires 
à  leurs  seigneurs.  La  nature  de  Thomme,  le  ^aux  peu 
élevé  des  cens  et  rentes,  les  secondaient  puissammer.i 
pour  accomplir  cette  œuvre  malveillante. 

Le  censitaire  du  district  de  Québec  est  l'homme  le 
plus  indépendant  de  l'univers  :  que  le  plus  riche  en 
terre  parmi  eux  paie  annuellement  une  douzaine  de 
chelins  à  son  seigneur  et  :l  peut  s'eîi  moquer  impu- 
nément.   Pourquoi,  devaient-ils  naturellonent  penser, 
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pourquoi  avoir  dea  égards,  dti  rosiicct,  jiour  un  h  unie 
(jui  n'a  aucun  pouvoir  sur  nous  ?  Il  est  bien  vrai  quv. 
ce  soigneur  et  ses  anc.ètros  avant  lui,  ont  toujours  été 
prêts  à  nous  rendre  service,  à  nous  venir  (Miaide;  et 
qu'ils  n'ont  jamais  sévi  contre  nous  [)onr  leurs  droits 
de  cens  et  rentes  et  de  lods  et  ventes  ?  mais  Lah  !  le 
fils  de  Quénon  Bell(;gueule  ({ne  sou  père  a  poussé  aux 
études,  qui  lit  sans  répliijue  dans  les  gros  livres,  no 
nous  a-t-il  pas  assuré  que  les  seigneurs  font  tout  cola 
pour  nous  enjôler  et  pour  s'attirer  des  coups  do 
chapeau  ? 

Et  lorsque  ce  vieux  loclio-jiial  do  père  Loclorc  lui  a 
répondu  que  ça  ne  seriiit  toujours  pas  lui  qui  userait 
son  chapeau  à  faire  des  saints  :  (ju'il  était  si  fier  ih^puis 
qu'il  portait  l'habit  à  poches  et  les  bottes  fines,  qu"il  ]io 
rendait  pas  même  le  salut  à  l'habilant  qui  se  découvrait 
devant  lui;  le  jeune  Bellegueulc  no  lui  a-l-il  pas  rivé 
le  clou  en  lui  disant  que  la  politesse  était  une  bôtiso 
inventée  par  les  seigneurs  pour  se  faire  encenser  par 
l'habitant:  que  le  fameux  avocat  Pousse-chicane  avait 
prêché  MU  dimanche,  à  l'issue  des  vêpres,  que  tous  los 
hommes  étant  égaux,  c'était  s'avilir  que  de  saluer  un 
seigneur  auquel  il  n'avait  poussé  que  doux  veux 
comme  à  l'habitant! 

Et  voi^.à  comme  ou  a  réussi  à  rompre  dos  lions  do 
bienveillance,  de  charité,  do  pure  aiî'ection  d'une  pai' 
et  de  gratitude  de  l'autre. 

J'ai  cf 'T nu  pendant  ma  jeunesse  tous  les  soigneui-s 
du  district  de  Québec  et  un  grand  nombre  de  cfux  des 
autres  districts  qui  formaient  alors  la  province  du  Bas- 
Canada:  et  je  puis  affirmer  qu'ils  étaient  presque  tons 
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li's  iii!''iii('S  (Mivcrs  l(!iii's  cciisilaircs.  Je  i»r(!ii(ls  un  ty[Kj 
.■III  hasard:  les  scIi-mkmiis  di;  Kaniouraska.  Il  iik» 
siiiiihlo  avoii'  tdiijoiir.s  cdiimu  mousiour  v.i  iiiadamo 
Taclu'' ;  loiir  lUs  Pasfhal,  portant  1(;  niôiiio  nom  qun 
sDii  p('fo,  f'itait,  avec  l'eu  1(3  docteur  Coiiillard  do  Saiiil- 
Tlioiuas,  mes  deux  plus  anciens  amis;  ot  la  mort  soiilo 
a  lirisù  les  liens  d'nnc;  amitié  sans  nnago  foi-méo  dès 
Và'^ii  le  [tins  fiMidi'U. 

Jo  faisais  do  l'réqiionlcs  et  lonLçnes  visites  à  mes 
amis  do  Kamouraska,  et  J'ai  été  témoin  dos  égards,  du 
res])eet,  do  l'amour  dont  ils  étaient  l'objet  do  la  part  di; 
leurs  eensitaii'es.  Mon  jeune  ami  Pasehal,  aussi 
aimajjlo  que  doux,  était  d'une  familiarité  avec  les 
habitants  (ju'on  aurait  cru  devoir  l'exposer  quelque 
fois,  à  des  désagréments,  surtout  de  la  part  de  la  j(m- 
n(;sso,  mais,  point  du  tout,  ils  ne  s'écartaient  jamais  du 
respect  (ju'ils  croyaient  devoir  à  leur  jeune  seigneur 
tout  (Mifant  (ju'il  était. 

.l'ai  souvent  accompagné  avec  son  fils  madame  Taché 
dans  les  fréquentes  visites  qu'elle  faisait  aux  pauvres 
et  aux  malades  do  sa  seigneurie,  chez  les(iuels  elle  était 
accueillie  comme  une  divinité  bienfaisante.  Outre 
les  aumônes  abondantes  qu'elle  distribuait  aux  familles 
pauvres,  elle  portait  à  ceux  do  ses  censitaires  malades, 
(|ui  n'auraient  pu  se  les  procurer,  les  vins,  les  cordiaux, 
les  biscuits,  propres  à  accélérer  leur  convalescence,  et 
tontes  les  douceurs  que  sa  générosité  ingénieuse  lui 
suggérait.  Aussi  régnait-ell(!  en  souveraine  dans  sa 
st.'igneurie  par  les  liens  bien  chers  de  l'amour  et  de  la 
uratitude. 
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Lorsqiio  madame  Taché  sortait  de  ré,L:lis<»  à  rissiic 
(.les  ollices,  les  habitants  [irêts  à  partii- arrêtaient  tout 
àrf!onp  leui's  chevaux  et  une  longue  suite  de  voilures, 
réglant  leur  marche  sur  la  sienne,  la  suivaient  jusqn"à 
ce  (lu'ellt»  débouchiU  dans  l'avenue  qui  conduit  au 
manoir  s(ugneurial.  Va  quoiijn'elle  eût  (msuite  le  dos 
tourné  à  ceux  qui  poursuivaient  leur  roule  ils  n'eu 
ôuiiimt  pas  moins  leurs  chapeaux  on  jiassant  devant, 
ravenue,  que  si  elle  eût  pu  avoir  connaissance  de  celte 
(•(Uirtoisie.  Je  fus  cependant  témoin  \m  jour  d'une 
infraction  à  cette  déférence  universelle. 

Celait  le  jour  de  la  Saint-Louis,  fête  de  la  paroisse  di; 
Ivamouraska  :  madaiiie  Taché  précédait  à  l'oi'dinaire, 
à  l'issue  de  la  messe,  nue  longue  escorte  do  ses  censi- 
taires, lorsqu'im  jeune  gars  échauffé  par  de  fré(juenles 
Hhations  dont  plusieurs  d'entre  eux  élaienl  contumiers 
pendant  les  fêtes  de  paroisses  à  la  campagne,  lors(iu'un 
jeune  gars,  dis-je,  se  délacliant  du  cortège,  passa  la 
voilure  de  sa  seigneuresse  de  toute  la  vit(^sse  de  son 
cli(>val.  Madame  Taché  fit  arrêter  sa  voiture  et  se 
retournant  du  côlé  de  ceux  (jui  l'accomi)agnaienl 
s'écria  d'une  voix  forte  : 

—  Qui  est  Pinsolcnt  qui  a  passé  devant  moi  ? 

Un  vieillard  s'avança  vers  elle  chapeau  li.is  et  lui  dit 
avec  des  larmes  dans  la  voix  : 

—  C'est  mon  fils,  madame,  qui  est  inalheurcusemenL 
pris  (le  hoisson,  mais  soyez  cerlaine  que  j(>  l'amènerai 
vous  faire  des  excuses  et  en  attendant  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  recevoir  les  nii(Miiies  pour  sa  grossic-reté. 

Je  dois   ajouter   que    toute   la   paroisse   no  parlait 

ensuite  qu'avec  indignation  de  la  conduite  de  ce  jeunn 
3i 


r>34 


MEMOIRES. 


iiuiniu".     Il  y  avait  011  oil'tîL  doubl'»   oU'imisi!   do  l;i  parL 
(lu  (léliiiquaul  :  d'abDid,  luaiiqiio  d'ô^Mrds  ouvcm'S  Icui- 
liiciiraitrici',  cl  (lusiiilc,  d'apivs  leurs  uiiuurs,  iiisolouck' 
do  iiass(!r  uuo  voiLuio  sanscudcuiaiidcr  lapiu'uiis.siou.  ' 
(ji!ciui(;rai)[)(dlo  uuopi.'liloavLMiUiroquojo  vaisrol.'iUu': 
.lo  rolouruai?»  d(!  la  cuur  do  circuit  do  Kaniouraska. 
(  u  l'iuuuîo    181;^,  accouipayuéo  do  laou  auii  luonsiour 
IMaiiioiidou,  avocat,  auquel  j'avais  douuô   uno   [ilaco 
(lau:î  mou  cabriolet.     Au  susdit  cabriolet  était  altcdé 
nu  cheval  très-violeut  et  d'uuo  vitesse  cxlrèine  dont 
luou  boau-iK'ri',  lo  capilaiuc  AUisou,  m'avait  fait  cadeau. 
Jocounaissais  trop  losusa<^osdolacauipago,pour  ue  pas 
demauder  de  me  livrer  le  cliemiu  à  ceir:  dos  habitauls 
qui  suivaient  la  memcroulo  que  luoi,  malgré  les  inci- 
tations de  mon  espiègle  et  spirituel  ami  à  ce  contraire. 
Il  savait  que  rien  ne  clioquo  plus  im  habitant  que  do 
passer  sa  voiture  sans  lui  en  demander  ragrémont  et 
([vi'après  uno  telle  insulte,  il  s'en  suivrait  uno  course  à 
mon   avantage    pondant    laquelle   il  décocherait    au 
vaincu  quelques-uns  des  quolibets  en  usage  on  pareilh^s 
circonstances  do  la  part  du  vainqueur  ;  ce  qui  manquent 
rarement  d'exciter  l'iro  des  campagnards,  très-chatouil- 
leux à  l'endroit  de  leurs  chevaux,  et  do  les  mettre  en 
lureur  : 

'I  llolà  l'ami  !  l'essieu  de  votre  cabriolet  est-il  cassé  ? 
et  en  faites-vous  un  autre  que  vous  n'avancez  pas  ?  » 

Ou  bien  :  «  si  votre  mise  (lanière)  de  fouet  est  usée, 
chaînez  votre  rosse  avec  le  manche.» 


1.  C'est  encore  la  belle  coutume,  dans  nos  campagnes,  Je  ne  jamais 
passer  devant  une  voiture  sans  s'excuser  ou  demander  la  permission.  Con- 
servons toujours  ces  vieilles  et  touchantes  traditions,  cette  belle  politesse 
française,  que  nous  ont  léguées  nos  pores,  les  plus  polis  des  hommes. 


]. 


jeur 
Que 


M  K  M  0 1  R  E  s . 


6G5 


s  univers  Umw 
ars,  inst)loiu'i' 
ipi!nuissi()ii. 

Kaiuoui'Hska. 
ami  monsuHii" 
iHiû  uîio   [tlaco 
,loL  ùLail  allolô 
0  cxli'ùmo  (lonl 
vail  fait  cadeau. 

agc,  poiii"  ni'  pii^ 
a\'  dos  habilauls 
uialj^i'o  li!S  iiici- 
li  à  ce  coiiU'aii-e. 
luibilaiiL  que  dtî 
ir  ragrément  el 
ait  une  course  à 
décocherait    au 
sage  en  pareille^ 
ccquimanquenl 
■ds,  très-cluitouil- 
de  les  mettre  eu 

liulet  est-il  cassé  ? 
'avancez  pas  ?  » 
fouet  est  usée, 


Mt  encore  :  »  ne  vous  pressez  [las  Tami  !  vous  avez 
toujours  le  temps  d'arriver  cliez  vousavaut  la  iiuil.» 

Mais  quoi({ue  nous  fussions  alors  tous  dowK  fous 
comme  des  jeunes  chiens,  j'élals,  uioi,  froi»  couuu  dans 
nos  cauqiagues  de  la  côte  du  sud  pour  lui  procurer  ce 
plaisir.  Arrivés,  néauuioins,  à  Tausc  do  Berthier  v\ 
voyant  un  hahilaut  conduisant  au  pas  de  sou  clieval 
"i.e  voiture  chargée  do  cinq  pocher:  de  farine»,  je 
crus  devoir  passer  près  do  lui  sans  lui  en  demauder  la 
peruiission  :  ce  qui  était  toujours  l'usage  en  pareilles  cir- 
constances. Mais  Jean-Hapti'àte  tenait  trop  à  l'houueur 
de  son  uiagnifiquo  cheval  rouge  pour  souIlVir  qu'on 
lui  lit  un  tel  alfront  et  il  le  lança  à  toute  vitesse  pour 
me  disputer  le  chemin  :  cette  secousse  fut  cause  qu'uue 
des  chevilles  de  Lois  qui  retenait  une  plauche  à  l'arrière 
de  la  petite  charrette  cassât,  en  sorte  que  ladite  planche 
suivie  d'une  des  cinq  poches  de  farine  qu'elle  roteuait, 
tomba  sur  la  terre  qui  fut  aussitôt  couverte  du  contenu 
du  sac  évcntrô  dans  toute  sa  longueur. 

—  Eh  lami  I  cria  Plamondon,  est-ce  pour  soulager 
votre  guevallc  (cavalle)  que  vous  déchargez  votre  voi- 
ture ?  vous  êtes  un  liomme  prudent  :  vous  craignez 
d'échauffer  votre  pourion  ! 

—  Va-t-en  au  diable  !  s c  sauteur  d'escalier  '  1 

vociféra  l'habitant  tout  en  fouettant  son  cheval  à  tours 
de  bras.  Ce  châtiment  inattendu  fit  d'abord  cabrer  le 
cheval  qui  s'élança   ensuite  au  galop  de  toute  la  force 


linpagnes,  Je  ne  jamais 
Ider  la  permission,  ton- 
bnscelto  bnlle  poUlesae 
Ipolis  des  hommes. 


1.  Sauteur  d'escalier  ;  nom  injurieux  que  le.''  habitants  cIonnaiLMit  aux 
jeunes  citadins  qui  ne  les  insultaient  que  troj  renl  dans  les  rues  de 
Québec. 
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(lo  SOS  SDUpliîs  jarrets.     (jO  second  cJioc  lit.   loinln'.v   iiin; 
auti't;  poche  (|iii  eut  le  iiiènie  sort  que  lu  précùdeule. 

—  llnl.i,  raini!  cria  Plamoiulon,  si  vous  perdez  toule 
voire  farine,  la  créature  ne  ponrra  pas  vous  faire  de  la 
{^alelle  pour  vous  consoler  de  rallVont  qu'à  re(;u  voire 
jiicassc. 

Pendant  celte  scène  nous  brûlions  l'espace  ;  mais 
Joan-Ba[tlislo  écuniant  do  ra;;e,  uous  poursuivait  chan- 
denient,  tout  en  voulant  retenir  une  troisième  poche, 
qui  prit  le  chemin  de  ses  deux  sœurs,  ce  qui  le  dérida 
à  renoncer  à  \vv^  lutte  qui  lui  était  plus  nuisible  que 
profitable.  Je  doute  qu'il  y  eut  dans  toute  la  côt'"*  du 
sud  un  miMÏhMir  IrotliMir  que  le  cheval  de  mon  anta- 
^M)niste,  mais  il  n'avait  aucune  chance  contre  h)  mi(Mi 
(juc  les  charretiers  appidaient  «le  diable  du  capitaine 
AU i son.  )) 

Mais  j(*  retourne  à  mon  sujet,  dont  des  souvenirs  de 
jeunesse  toujours  si  agréables  pour  un  vieillard,  m'ont 
éloigné.  Les  deux  souches  do  la  famille  Taché  que 
j'ai  comme  pendant  mon  cnrance,  étaient  Monsieur 
(Charles  Taché,  père  do  Sir  Etienne  Ta.ché,  notre  pre- 
mier ministre  aciuel,  cl  Monsieur  Puschal  Taché, 
seigneur  de  Kamouraska,  bisaïeul  do  Monsieur  Ivanhoé 
Taché,  piossesseur  actuel  de  celte  seigneurie,  époux  do  ma 
pelite-lillo  Tliorosa  Power,  fillo  de  feu  l'honorable 
William  Power,  Juge  do  la  Goui  Supérieure,  dont  la 
mémoire  vivra  longtemps  dans  les  paroisses  du  district 
de  Québ(^c  où  il  distribuait  la  justice  à  la  satisfaclion 
général.  Je  ne  crains  pas  d'étro  -iccusé  do  partialité  en 
lui  rendant  ce  petit  tribut  d'éloges,  fort  de  l'approbation 
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prccéilDiilo. 

s  ponl(>z  loiilt' 
)us  faivo  dt;  la 
»i'à  recul  volro 

rospa;-t>  ;  mais 
irsuivait  rban- 
■olsit'iiiu  poche, 
c  qui  le  ilé-i*!'"»- 
us  nuisililo  que 
>nte  la  eût-  du 
il  (le  mou  auln- 
coulro  li^  u^icu 
ile  (lu  eapitaiue 

es  souvenirs  de 
vieillard,  m'ont 
liUe  Taché  que 
laicnt  Monsieur 
i.ché,  notre  pre- 
l'ASchal    Taché, 
[onsieur  Ivanhoë 
.ine,épouxdcma 
feu  rhonora])le 
)ôrieure,  dont  la 
Disses  du  district 
à  la  satisfaction 
de  partialité  en 
do  l'approbiitiou 


de  tous  ceux  (|ui  ont  comui  cet  homme  vertueux  et  si 
estimable. 

Sir  K:ienn(3  Taelié  est  trop  .•ivautageusoment  eoiiuu 
I)Our  ({ue  liia  faible  voix  ]iuisse  le  rehausser  <laiis  Tcs- 
time  de  ses  concitoyens;  irap[iai'tient-il  pas  à  Thisloire 
(b;  cette  colonie  dont  il  a  été  un  des  plus  ardents  défen- 
seurs pendant  la  guerre  do  18l"2,  et  aussi  par  les  luîtes 
parlementaires  qu'il  a  soutenues  depuis  en  défcuiiau! 
les  droits  les  plus  chers  do  ses  compatriotes? 

Sir  Etienne  Taché'  est  ce  que  les  anglais  appeUent  a 
self  inadr.  »îan,  que  je  traduirais:  un  homnuî  (]ui  s'(>>t 
l'ait  lui-même  ce  ([u'il  est.  Les  deux  souclu.^s  de  la  fa- 
milh^  (jue  fai  citées  n'étaient  pas  égaleuK.Mit  favorisées 
de  la  fortune  :  h;  seigneur  d(î  Kamournska  était  riche 
el  n'avait  ({u'uu  seul  eufaut,  lau{Us  que  son  frère  jieu 
fortuné  était  (Ml  ouire  chargé  ('"une  nombreuse  famille 
et  partant  (MUpèché  di.;  lui  donner  une  éducation  aussi 
libérale  (|iril  l'aurait  désiré,  mais  Sir  Ktienne  a  tout 
ployé  sous  sa  volonté  de  fer,  et  brisé  tous  les  obstacles. 
n  est  devenu  nu  habile  médc^cin  par  sa  persévérauc(«  et 
son  énergie  ;  il  a  fait  plus  :  ses  amis  connaissant  la 
violencx^  naltindle  de  son  caractère  redoutaient  ])our  lui 
les  lulti's  de  la  tribune,  mais  par  un  effet  de  sa  volonté 
d'aii'ain,  il  a  réussi  à  dom[)ter  sa  nature  inllannnable. 
connue  1(»  sal[)ètre,etils"estconstarmnent  montré  cahne. 
froid  et  déférent  dans  ses  rapports  politiqm^s  avec,  ses 
concitoyens  et  dans  les  débats  jiarlementaires.  Se 
vaincre  soi-même  me  i»araît  le  jilus  grand,  le  jibis 
noble  et  le  pbis  ditUcib^  di^s  triouiphes. 


11.  Celte  notice  b;  ^graphique  était  à  peine  ccrile  que  la  mort  on  frnppan? 
ce  grand  Loiunie  p'oii^a'ail  daii'?  le  degi!  tout  le  Caiwjda. 
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L;i  faiiiillo  Taclu''  :i  toiijoiii's  vW)  dout'M»  de  luMiicoii]) 
ircspi-it,  mais  il  fallail,  bien  co.iiiaîlrt'  les  (1(Mix  soiicIuîs 
(ioul  j"ai  iiarli!  [)i)iir  les  ,'i[)[)r(H'i('i'  ;\  leur  jusU;  nuM'ilc, 
cai-  M.'ssii'urs  (Iharlcs  et  Paschal  Taclu';  (Haieiil  rcrlai 
iiiMiitMil  I»^s  hoiniDi's  K>s  plus  distraits  (juc  j'aie  coimiis. 
l'iit'  discussion  s'('uga^L;(',  nu  des  iMcssi(>'ii's  Taché  y 
prcud  iTaliurd  uuc  part  ass(V-  viv(!  et  juiis  so  lait  toul-à- 
coup  :  !(S  ar,L;uuuMils  coulinucnt  [)ciida!;t  ini  certain 
temps;  ou  cliau,U(>  de  sujet,  ou  \r,\v\i)  de  la  pluie  t>t 
du  Iteau  teiups  et  à  l'expiraliou  (luelijuefois  d'iuie 
\  iuglaiiK^  d('  minutes,  Monsieur  Taché  (jui  n';i  rien 
enliMidn,  re]U'inid  la  discussion  an  point  on  il  l'a  laissé  à 
la  i;rand(>  snr]M'is(»  ainsi  (pTà  l'anuisiMneut  de  ses  anus. 
Ou  rai'onlai!  mill'>  traits  (1(>  la  disli'aclion  des  deux 
tVèi'es. 

A  pi'opos  de  distraction,  il  on  c^t  une  d'un  ancien  ci- 
l()yeu  de  la  ville  ih;  Québec  ([nia  liieu  amusé  nos  aïeux. 
Monsiiuir  A.  déjà  sur  \o  riMonr  avait  jionr  lialiitnde 
aussitôt  (lu'il  était  hahillé  \o  matin  daller  rendre  visitt» 
en  attendant  le  déjeuiun-,  à  son  vieil  ami  Monsieur  H, 


M 


)!i  voisin,  dont  la  maison  n'était  séparé"  do  la  situnie 
i|U(>  par  la  rue.  Un  hou  malin.  piMidant  Tété,  y  suppose, 
il  st^  lève,  met  ses  bas  o[  S(^s  soulim-s,  piMit  être  sa  robe 
de  cluunbre,  mais  qnantàsi^s  culottes,  il  les  jinmd  trau- 
i(uillement  sons  un  de  ses  bras,  travers(^  la  rue  i)rol)a- 
blement  déserte,  s'installe  sans  façon  dans  la  (diandtre 
accoutumée  du  voisin  ;  et  là,  bien  ol  dnnumt  as-'is  dans 
n\  b'iu  l';;ule\ul,  il  connncnicait  à  ]Kisser  ses  rnlott(*- . 

quand  Madame  B entrant  à  l'impnniste  lui  (^'ie  tui 

formant  les  yeux,  mais  tout  en  éclatant  de  rire  :  «  Kh  ! 
>(oli!  voisin!  vous  sm-ait^l  é:al  de  faire  niio  antro  loi> 
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(le    Iwaiicoui» 
deux  souclii's 

(''laiciiL  rcrlai 
(>  j'aie  (•oiiuns. 
(>-irs  'rat'lu'^  y 
^  M  lait  tout  à 
,!;l  lia  ciui,aiii 
(lo  la  i»lnit>  cl. 
Itjucfois    (Vimc 
é  qui  u'a    rit'ii 
où  il  l'alMissô  à 
ni  (lt>  ses  amis. 
i-l,i(Hi  (1rs  iliMix 

(l'un  aiii'iiMi  ci 
nns('î  nos  aïcnx. 
lour   habitude 
r  ivudiv  visiU* 
i  Monsieur  P), 
■»  do,  la  sitMHii' 
(':'t('',  je  suppose, 
il(''tn^  sa   rolte 
.  les  proud  Irau- 
s(^  la  rue  proba 
us  la  cbaïubi^^ 
in(MU  as^'is  dans 
(M*  ses  (•ulotl(>-. 
\  isl(>  lui  crie  «ni 
,1(>  vin>  :  »l'-h  ! 
niio  autri3  !'oi> 


'I  ('JKv,  vous  la  partie  di'  soirc  li>il('tli>    la    jibis   indir-pcu 
«  sable  à  la  (U'M-cnce  !  d 

Monsieni'  A.  (pii  n'(''lail  ([u'à  l'i  nioirn''  il(>   la  besn'.'ne. 
se  d(''p(''clie  de  l'ejcissci'  la  rue  en  trn.nd.   à    diMi\   inaiii> 


ici.'-ni 


Al 


im;ii: 


b 


ses  indispensaliles,  e(Mnine  les  aiij 

pudeur  ;  el  on  deil  pn''sii!ner  iju'il  a\;:il  PMiniiH'  sa  !ni- 

lel.le  ([iiand  il  (l(''jeuna  eu  famille. 

(lliose  assez  renia  rijnable,  les  perso'un's  di  si  rai  les  nul 
!:('Mi('MaIemeid,  beaimonp  d'espi'it  eonnuf»  m  a\ail  Mon 
sieur  A. 


la;    Lai/.dn. 

Une  prom(Mtad(;  que  j"ai  faite  an joiu'd'hui  sur  le 
reuqiai'l  m'a  fait.  son\enir  du  l./niznn,  pi'einiei-  \ajienr 
lraversi(U'  i'aisaul  le  ser\iee  enti'e  (,)u('d(e('  et  la  Pointe 
Li''vis.  Le  ('oiuuiandeiueiit  àboi'd  des  \'apenrsse  f.iisaii 
(l(ï  vive  voix  par  le  capilaiiK!,  avant,  (pu;  roiient,  snbsli 
tu(''  la  (do(die  i>our  L,nii(lei'  rin,u('Miiein'. 

liC  [iremier  capitaine  du  l.mtznit  (''lait  un  f'\C(dleni  li'a- 
versier  (1>  la  Poiide  F^i'-vis  ayant,  nom  Miclnd  Leconrt 
dit  Fîarras  ;  il  Ini  fallut,  nu  assez  lo:i;^  apprenlissa;.;!' 
pour  connaitri^  la  forc(>  de  la  wqienr  d  calculer  la  \i 
tess(>  (pi'(dle  imjaimait  ;ni  bateau,  i)onr  remp(''(dier  d*' 
se  briser  sur  les  (piais  des  deux  làves  du  Saiul-Lanreiit 
(pTil  devait,  accosltu-;  aussi  arrivai!  il  fi(''(inei!im<Mit  (pic 
1(^  mallieureux  \apeur  bondissail  coiuiim'  un  br-lier 
(luaud  1(?  cajiilaine  l'arras  n'avait  p;is  cri(''  assez  tùl  à 
ringéiTuMir  ayant  nom  .losepb  :  ."^7/;/;  li.r  Ji:r  !  (arr("'lf-z 
1(!,  Joe,)     11  avait  b.'au  criei'  ensuite  jmmii'  am'dndrir  I.' 
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(lion:  rcrcrse^  lier,  Jur  !  il  était  trop  tard  ot  lo  nialon- 
i'Oiiti'(Mi\  bateau  (loniiail  této  baisséo,  coinuK!  un  bouc, 
(•outro  Tobslaclo  qu'il  rcnconlrail,  et  S(.'  faisait  {l(>s 
hossos  éuonnos  aux  côtés. 

ITno  autre  fois  le  capitai?"o  criait  :  Stop  hcr^  Joe.  ! 
lorsqu'il  ùlait  trop  éloigné  du  rivage.  L'ingénieur 
arrêtait  le  mécanisme  du  vapeur,  que  le  courant 
emportait  ensuite  bien  loin  du  jjort  ;  et  le  capitaine 
d(3  crier:  Slart  Iht  Joe  !  (lancez-le  Joe  !)  anothcr  strohe 
Jjr!  (un  autre  coup  Joe!)  et  à  force  de  petits  coups 
on  fuiissait  toujours,  il  faut  l'avouer,  par  aborder 
le  quai  en  se  tenant  à  deux  mains  à  la  rampe  du  va- 
peur, crainte  d'être  lancé  dans  l'espace.  Je  connais- 
s  lis  bien  les  Barras,  traversiers  de  ma  famille  de 
père  en  fils  depuis  cent  ans;  et  je  faisais  souvent  en- 
dèver  le  capitaine  du  Lauzon,  sui  les  soubresauts  qu'il 
nous  faisait  faire  : 

—  Que  voulez-vous,  monsieur,  disait  Barras  :  il  faut 
an  long  apprentissage  x>our  connaître  le  tempérament 
de  ces  v'^hiennos  d'inventions  anglaises  là  qui  ont  tué 
nos  canots,  et  qui  sont  aussi  fantasques  que  ceux  qui  à 
l'aide  du  diable  les  ont  inventées. 

Le  Lau/on  fit  une  vraie  révolution  dans  les  habitudes 
des  citoyens  de  la  bonne  ville  de  Québec,  dont  plus  des 
trois  quarl'j  n'avaient  jamais  mis  le  pied  sur  la  rive  sud 
du  lleuve  Saint-Laurent  ;  cliacun  voulait  visiter  cette 
[liage  inconnue  sur  laquelle  on  ne  voyail;  que  deux 
maisons  qui  existent  encore  :  celle  de  la  famille  Bégiii, 
au  pied  de  la  cote,  au  nord-est,  et   celle   de   la  famille 


1.   Tu  reverse  :  Oonncr  un  inoiivcnient  opposé  tie  rotation  n;ix  roues. 
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d  ot  le  nialtMi- 
11110  un  bouc, 
s(3    faisait   dos 

Stop  /it'?',  Joe  ! 
.  Kingéniour 
ic  lo  courant 
et  lo  capitaino 

anolher  slruhe 
c  petits  coups 
,  par  abordor 
a  rampe  du  va- 
e.  Je  connais- 
ua  famille  de 
lis  souvent  en- 
^ubrcsauts  qu'il 

Barras  :  il  faut 
tempérament 
là  qui  ont  tué 
que  ceux  qui  ù 

lis  lesbabitudos 
,  dont  plus  dos 
sur  la  rive  sud 
it  visiter  cette 


y 


ai; 


[lie 


deux 


famille  Bégiii, 
de   la  fainillo 


lalioii  (\:ix  roues. 


LaBadie,  faisant  face  à  raiicicii  iiiarclié  do  la  basse- 
ville  de  Québec.  Les  plus  pauvres  faisaient  dos  épargnes 
pour  se  procurer  ragrémoiit  d'une  promenade,  le 
dimancbe,  sur  l'autre  rive  du  fleuve;  et  nos  bons 
citoyens,  autres  Glirystoplie  Colomb,  s'eiiM'etenaient  à 
leur  retour,  le  soir,  des  merveilles  de  ce  nouveau  conli- 
lient. 

Une  anomalie  que  je  ne  puis  expliijuer  est  le  con- 
traste frappant  ({u'oifrait  pendant  ma  jeunesse  la  popu- 
lation mâle  de  la  paroisse  do  la  Poiiite-Lévis  avec  celle 
de  l'autre  se.xe.  Peu  de  localités  fournissaient  dos 
hommes  d'une  beauté  plus  remarquable,  tandis  que  les 
femmes je  crains  de  manquer  à  la  galan- 
terie  tandis  que  les  femmes  étaient  bien  moins 

favorisées  i)ar  la  nature  du  côté  dos  cbarmes;  mais 
elles  ont  pris  leur  revanche  depuis.  C'étaient  d"ailleur> 
de  saintes  femmes  dont  un  grand  nombre  frét|uon- 
taiont  nos  marchés,  portant  suspendues  à  leur  cou,  do> 
croix  d'argent  massif,  de  six  pouces  do  longueur  et  d'un 
tiers  de  pouce  d'épaisseur,  seul  luxe  qu'elles  se  poi'- 
missent. 

Mais  je  retourne  au  Lauzon  :  si  les  hommes  lui  firent 
un  accueil  bienveillant,  il  est  une  race  d'animaux  qui 
dut  s'en  réjouir  davantage.  Un  troupeau  do  kenfs 
parcourait  souvent  vingt  à  trente  lieues  sur  ses  jambes 
par  les  plus  grandes  chaleurs  pour  venir  se  faire  égor- 
ger à  Québec  :  c'était  déjà,  il  me  semble,  une  asso/.  rude 
besogne  pour  une  lin  aussi  cruelle,  mais  ce  n'était  qiu' 
le  commencement  de  ses  souirranccs  !  il  lui  fallait  tra- 
verser ic  llenvo  Saint-Laurent  à  la  nage  })Our  ajouter  à 
ses   misères  !  Oh  !  oui  !  un   lu'au    llouve  d'iui   qiiarl 
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ûo  lieiio  (Je  larqoiir  !  Magnifiipiu  floiivo  sans  donto, 
mais  dont  le  courant  rapide,  surtout  p(îndant  le  rolliix, 
oITro  uno  rosistaurc  forinidal)le  ;  n'importe,  les  citoyens 
(le  la  ville  de  Québec  aiment  la  viande  fraîchir  :  les 
Anglais  le  roastbccf,  les  Canadiens  la  sonpe,  le  bœnf-à- 
la-mode,  et  les  bouchers  impatients  attendent  leurs  vic- 
times sur  li^s  remparts,  tout  en  aiguisant  leurs  longs 
couteaux. 

Le  troupeau  mugissant  est  sur  Li  grève  de  la  Pointe- 
Lé  vis,  vierge  alors  t'e  quais  :  aussi  insouciant  que 
l'agneau  de  Pope,  qui  lèclio  la  main  de  celui  qui  va 
regorger,  il  contenq)lG  philosopliiquemont  cet  amas  de 
maisons  au  nord  du  lleuve,  que  l'on  appelle  nue  ville. 
Que  se  passc-t-il  dans  le  cerveau  d'un  bœuf?  Je  l'ignore. 
FiCS  sages  parmi  eux  pensent  peut-être  que  les  hommes 
sont  bien  fous  de  s'enfermer  vivants  dans  un  amas  de 
l)ierre  et  de  mortier,  tandis  que  les  champs,  h^s  prés, 
la  verdure,  les  forêts,  offrent  tant  de  charmes  ! 

—  Embarque  !  embarque  !  crie  le  batelier  tenant  un 
aviron  en  main.  Et  chacun  de  ceux  qu'il  doit  traverser 
s'arme,  qui  d'une  gaule,  qui  d'une  hart,  qui  d'un  bâton, 
en  guise  de  rame  ou  d'aviron,  pour  l'aider  à  accoupler 
les  bœufs  à  l'entour  du  canot,  suivant  leur  âge  et  leur 
degré  de  force  apparente,  et  ii  les  lier  par  les  cornes  aux 
bancs  du  dit  canot  alors  à  soc  sur  le  rivage.  Cotte  tâche 
assez  rude  accomplie,  c'est  l'alïaire  des  quadrupèdes  de 
faire  le  reste  de  la  manœuvre.  Le  plus  dilhcile  n'(\-;t 
pas  de  les  obliger  à  grands  renforts  de  coups  et  de  ju- 
rons formidables  à  traîner  le  canot  jusqu'à  l'eau,  mais 
luen  de  les  contraindre  à  laisser  la  terre  ferme  et  à  se 
livre]'  à  la  merci  d'un  autre  élémeiit.   Mne  fois  à  l'eaii, 
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vo  sans  donlo, 
ndantlo  rollux, 
)rlG,  les  citoyens 
do  fi-aiche  :  les 
anpo,  le  bœnf-à- 
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après  un  comhat  opiniAtre,  les  pauvres  animaux  se 
résignnnt  à  leur  sort  et  nagent  avec  vigueur  tant  par 
instinct  do  conservation,  que  pour  éviter  l(>s  coups 
de  gaules  dont  lis  ont  déjà  eu  un  avant-goùt. 

Un  étranger  qui  voyait  venir  un  canot  traversant  li' 
fleuve  avec  une  grande  vitesse,  sans  voile,  rames  ou 
avirons,  se  vouait  à  tous  les  saints  pour  cxpUijucr  ce 
phénomène,  jusqu'à  co  qu'il  vît  sortir  do  l'eau,  comme 
des  triions,  une  douzaine  de  hœufs  dont  il  n'avait  pu 
soupçonner  do  loin  la  présence  à  rentour  du  canot.  En 
efTiît  ces  pauvres  hétes  étaient  ordinairement  si  fati- 
guées qu'on  ne  leur  voyait  que  le  museau  hors  de 
l'eau,  lorsqu'elles  arrivaient  sur  les  grèves  de  la  Basse- 
ville. 

Je  n'ai  jamais  entendu  parler  d'accidents  arrivés  à 
ceux  qui  traversaient  le  fleuve  de  cotte  maniè-re  primi 
tivc  et  ingénieuse.  Dès  qu'un  bonif  à  bout  de  force 
devient  intraitahlo,  qu'il  lutte  contre  la  mort,  ce  qui 
arrive  rarement,  disaient  les  canotiers,  on  coupe 
l'amarre  qui  l'astreint  au  canot,  et  si  le  propriétaire 
tient  à  la  peau  de  sa  hrto,  il  va  la  chercher  à  l'ilo 
d'Orléans,  au  Cap-Rouge,  ou  ailleiu-s. 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  la  race  bovine  a  eu 
lieu  de  se  réjouir  autant  que  la  race  humaine  àl'aspect 
du  Lauzon,  dans  lequel  elle  traversa  ensuite  le  Sainte 
Laurent  sans  fatigue,  et  sans  autre  avanie  que  qurl- 
ipies  coups  do  gaules  distribués  par  ci  par  là  auv 
paresseux  pour  les  faire  entrer  et  sortir  du  vapeur. 
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Il  m'aiTive  assez  soiivcMit,  lorsque  je  desconds  la  riio 
(les  Glacis,  dans  le  faubourg  SaiuUle;-',  do  pi  "tf;  mes 
regards  vers  lesi-i-em'èroi^  ma^oi'.f:  de  la  "m'o  •iWig.iilon, 
mais  j'y  cliorche  eu  vain  celle  qui  dt)  CiULSiisf.  dî'S  émo- 
tions si  vives  pendant  mon  enfance.  Il  ôtau  difrii'!-  de 
la  i)asser  jadis  sans  arrêter  un  instant,  lorsque  la  porte 
d'un  tambour  attenant  à  cette  maison  était  ouverte,  à  la 
vue  d'un  grenadier  de  grandc.mr  naturelle  peint  en  cou- 
leurs vives  et  éclatantes  sur  la  porte  d'entrée. 

Ce  chef-d'œuvre  do  grenadier  était  dû  au  pinceau 
(Jii  père  Marseille,  fondateur  du  théâtre  des  Marion- 
nettes de  la  capitale  du  Canada,  et  mort  nonagénaire 
il  y  a  soixantO'Ot'Sopt  ans.  Oh!  oui  !  bien  mort  !  ainsi 
(jue  tous  ceux,  hélas  !  de  mes  jeunes  compagnons  de 
collège,  (]ui,  comme  moi,  contemplèrent  les  traits 
sévères  de  ce  vieillard  qui  pondant,  cinquante  ans  avait 
désopilô  la  rate  des  nombreux  spectateurs  avides 
d'entendre  les  saillies  qu'il  prétait  à  ses  poupées. 

Voici  ce  qui  lui  procura  Thonn  "^ur  d'une  visite,  dont 
il  aurait,  sans  doute,  été  très-flatté  quelques  dix  ans 
auparavant,  mais  à  laquelle  il  était  alors  insensible. 

C'était  un  jeudi  pendant  la  belle  saison  de  l'été  et 
toute  la  bande  joyeuse  des  pensionnaires  du  séminaire 
de  Quél)ec  se  rendait  à  la  Canardière*  pour  y  passer 
la  journée,  lorsque  nous  vinies  en  débouchant  sur  la 
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Je  Québec, 


nio  jjordét!  di-  jiciiplicrs  '  ni  condiiisMii  ;'i  l'anci  n  pont 
l)i)rclu':;l(M',  nii  groupe  ''  ^  fenuii(>s  dcvaiil  ui  '  maison 
(le  pauvre  apparonci'  si!  loi*  à  l'est  ;le  bi  voie  royab'. 
Une  d'eUes,  la  fc-mmr  d'un  bôteticr  (bs  environs 
nommé  Frederick,  non:  .iforma  (jne  le  j)i'rt?  Marseille, 
l'ancien  irur  .n  de  marionncit^es,  él  ,it  passé  de  vie  à 
ircqias. 

Le  père  Marseille  n'était  à  jifu  près  qn'nn  mytbo 
dans  mes  souvenirs  :  j'avais  bien  enlendn  uk^s  pariuils 
parler  des  jouissances  que  Monsieur  et  Madame  ^bir- 
seillc  leur  avaient  procurées  pendant  leur  cnfanc(>  :  je 
les  avait  souvent  ouï  biire  des  remarques  lout  à 
l'avantage  do  ces  doux  illustres  artistes,  en  comparant 
leur  tbéâtre  à  Cfdiii  diî  bmr  successeur  Barbeau  ;  et 
l'envie  me  prit  de  voii  les  i-estes  de  cet  lioiiime  dont 
j'avais  entendu  parler,  mais  que  je  croyais  mort  depuis 
longtemps. 

Quoique  je  fusse  l'enfant  le  plus  turbulent  du  sémi- 
naire, ou  peut-être  à  cause  de  cette  précieuse  qualité, 
notre  directeur,  Monsieur  Bedard  avait  un  grand 
faible  pour  moi;  et  j'en  profitais  souvent  pour  solli- 
citer de^5  grâces  que  d'antres  .  'auraient  osé  lui  de- 
mander. 

—  Je  n'ai  jamais  vu  de  mort,  ]'..  dis-je,  et  je  vous 
prie  de  me  laisser  voir  le  père  Marsidlle. 

—  Si  je  croyais,  reprit  Monsieur  Bedard,  que  cette 
\ue  fit  sur  loi  vme  in:ipression  salutaire,  j'accorderais 
avec  plaisir  ce  que  tu  me  demandes. 

—  Vous  pouvez  en  être  certain,  répliquai-je  on  fai- 
sant dos  clins  d'cnil  à  mt^s  amis  :  il  ne  me  manque  que 
cela  pour  me  rendre  sage  comme  un  ange. 
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TiO  (lirccteiir  so  piinja  IcslôvrosoLdit: — Que  ceux  ({ui 
\(nilciit  oulror  dans  cclt(3  maison  mo  suivont. 

Uiio  douzaine  sculomont  dos  plus  pollLs  (n'.oliors  cntrè- 
l'v'Ut,  dans  lo  réduit  funôbro.    MonsitMir  Bodard  dôcoii 
vi'it  lu  visago  du  trépassé  et  nous  dit  : 

—  CouLcmploz  la  mort  ot  fait»*.  Jo  sorio;ises  ré 
(Uixions,  car  un  jour,  qui  u'ost  :  jut-étro  pas  éloigné,  1<.' 
même  sort  vous  attond. 

Il  m'est  dilTicilo  d'^  i"  j  rendre  compte  aujourd'hui 
de  ce  (jue  j'éprou  ai  au  premier  as])cct  de  la  morl. 
Vingt  aus  plus  ard  j'aurais  peut-être,  comme  Haui- 
l(>t  palpant  dai  s  ini  cimetière  la  tète  d'Yoi'ick, 
cliorclié  à  déméli.  •  sur  ce  visage  terreux,  dans  ce  grand 
nez  aquilin,  dans  'c  long  menton  comprimé  par  une- 
bande  de  toile  bla.^clie  pour  tenir  fermée  l'immense 
bouche  du  défunt,  j  i.urais  peut-être,  dis-jc,  cherché  à 
démêler  sur  ce  visage  /'gide  un  seul  des  traits  du  vieux 
joueur  de  marionnettes  ./li  accusât  son  ancien  mé- 
lier.  Si  la  bouche  n'eût  été  >?ompriméo,  je  me  serais 
peut-être  écrié,  avec  le  jeune  prince  Danois:  «Après 
avoir  fait  rire  les  autres  pendant  un  demi  siècle,  ris 
maintenant  de  ton  affreuse  grimace. 

—  Kli  l)ien  !  me  dit  lo  directeur  :  songes-tu,  Gaspé, 
que  demain  tu  seras  peut-être,  toi,  si  turbulent,  aussi 
inanimé  que  ce  vieillard! 

—  Je  ne  serai  toujours  pas  si  laid,  répliquai-jc  par 
forme  de  consolation. 

• — Allons  ;  viens-t-cn,  tête  folle  !  fit  monsieur  Bedard. 

Le  directeur  avait  dit  domain,  et  il  s'est  écoulé  près 
de  soixante-ct-dix  années  depuis  cette  scène  !  oh  oui  ! 
c'était  pourtant  demain  :  le  digne  homme  ne  s'est  pas 
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lonsicur  Bedard. 
s'est  écoulé  près 
scène  î  oli  oui  î 
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trompé  !  S'il  n.'est  donné  de  calcuNu"  les  (icriiièrcs  ml- 
uutes  qui  s'é'ouleroiit  entre  la  vie  et  la  mort,  j(!  me 
rappellerai,  sans  doute,  la  préilidiou  de  mon  ancien 
directeur,  et  je  dirai:  il  avait  raison  :  c'était  demain  ! 
La  vigueur,  la  sève  de  lajenn(>sso,  l'exuLérauce  du  saut: 
nie  présageaient  alors  une  longue  vie,  mon  d(>m;iin  est 
pourtant  déjà  arrivé,  car  il  me  senilile  ([ue  je  n'ai  vécu 
({u'un  jour.  Kt  qu'est-ce  en  cU'et  fini;  su i.wnite-et  dix- 
ans  dans  la  durée  induie  di?  rélernilé  ! 

Mais  je  r(!tonrn(!  à  cette  maison,  à  ce  grenndi(M\  (|ne 
je  cherche  en  vain  aujourd'hui.  T.n  théâtre  des  m;i 
rionnetles,  source  de  tant  de  jouissances  pour  les  en- 
fants, s'ouvrait  régulièrement  à  six  heures  du  soir,  !;: 
seconde  fête  de  Noël  (il  y  avait  alors  trois  fêtes  de  Noël) 
pour  no  fermer  que  le  mercredi  des  cendres.  L'entrée 
n'en  était  pas  dispendieuse  :  pour  la  somme  do  six  sols 
renfant  pouvait  s'aljrenver  de  délices.  Comme  le  local 
n'était  pas  à  beaucoup  près  .>i  spacieux  que  celui  de 
Convent-Garden  à  Londres,  on  de  l'Odéon  à  Paris,  on 
fermait  la  porte  lorsque  tontes  les  places  étaient  prises, 
et  ceux  qui  arrivaient  ensuite,  ou  qui  n'avaient  \\u 
entrer,  attendaient  patiemment  pendant  deux  heuivs 
sur  la  neige,  le  second  jeu  qui  suivait  le  premier  sans 
interruption  :  il  y  avait  quelquefois  troi.-,  jeux  dans 
la  même  soirée. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  depuis  Tintroduclion  des 
marionnettes  dans  celte  cité  par  le  sieur  Marseille  et  sa 
femme,  jusqu'à  la  clôture  de  ce  brillant  théâtre,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  il  est  inutile  d'ajouter,  dis-jo,  que  ces 
poupées  parlantes  et  dansantes  firent  les  délices  de 
plusieurs  générations  d'enfants  pendant  plus  d'un  siècle. 
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Marseille  et  s;i  foimiie,  tant  qu'ils  fiirenl  valides,  trans- 
[lOi'Iaieiil  iiièiue.  iionrlasoiiiiiio  de  huit  iiiasln>s,  le  jicr- 
soiiiiel  de  1(,MU'  théâtre  aux  domiciles  des  chefs  dn 
l'aniiile'  de  la  preniii'n?  société  cauadieuno  qui  dési- 
raient amuser  leurs  ('iifaiits  et  les  eufauts  d(!  leur 
amis.  Ces  réunions,  au.\(iuelles  étaient  conviés  les 
parents  de  cette  belle  jeunesse,  finissaient  toujours  par 
lui  souper  et  souvent  niénn,'  i)ar  un  hal  et  un  sou[ier. 

Fif's  Marseille,  comme  tous  les  acteurs célèbrc's,  eunuit 
aussi  leur  soirée  de  gi-and  fj'iomplie,  dont  ils  conser 
vèront  le  souvenir  jus(|u'à  leur  mort.  Son  Alless(î 
Royale  le  Duc  de  Kent,  père  de  notre  gracieuse  Sou- 
veraine, (hiigna  honorer  un  soir  leur  théâtre  de  sa  pré- 
sence. Il  fallait  inventer  quelque  chose  de  nouveau, 
d'imprévu,  pour  un  si  faraud  personnage;  et  le  génie 
des  Marseille  no  leur  fit  pas  défaut  dans  cotte  occasion 
solennelle.  Et  comme  le  Prince  avait  fait  louer  lo 
théâtre  pour  lui  et  sa  société  quelques  jours  d'avance, 
nos  artistes  eurent  le  temps  do  tout  préparer  pour  la 
surprise  qu'ils  lui  réservaient. 

Les  Marseille  avaient  déjà  réussi  à  amuser  le  Prince 
avec  leurs  marionnettes,  mais  ils  tenaient  aussi  à  l'at- 
tendrir, il  fallait  faire  succéder  le  drame  touchant  à  la 
comédie.  Le  rideau  tombe  ;  et  Madame  Marseille  assise 
connue  de  coutume  pendant  le  s])eclach',  au  bas  de  la 
scène,  en  qualité  de  commère  de  sou  digne  époux,  près 
<lo  rorchestre  renforcé  pour  l'occasion,  d'un  fifre  ajouté 
au  violon  uiii(jue  et  au  tambour  qui  composaient  la 
Miusi(iue  ordinaire.  Madame  Marseille,  dis-je,  se  lève, 
fait  une  profonde  révérence  au  Duc  de  Kent,  et  dit  : 

((  Mou  Prince,  il  n'y  a  plus  de  marionnettes  :  le  diable 
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les  a  tontes  emportées  ;  »  enellel,  Sa  Majesté  Sa'aniiin»'. 
sous  la  l'orme  d'une  perdrix  de  savane,  venait  de  Ijalaycr 
I(^  Ihéàlre  (lt>  iiolichincdh;  et  de  sa  (•(inipa;,Mii<'  an  niilii'U 
d'une  danse  des  [tins  animées,  et  la  mère  Marseille  avait 
tiré  le  ridean. 

«Mais,  mon  Prince,  ajouta  la  mère  Marseille,  nons 
allons  pour  dédommager  votre  [irincipauté  dniie  si 
l^i'ande  perte,  Ini  donner  le  diverlissenuMit  du  siéLre  de 
(Juébec,  par  les  Américains  on  177"),  et  de  la  raclée 
soignée  (]ue  les  Anglais  et  les  Canadiens  leur  admi- 
nistrèrentcn  consé([uenco,  pour  leur  ai>[>reudre  à  vivre 
poliment  avec  leurs  voisins. )> 

Et  la  mère  Tdarseille  après  avoir  accourhé  de  cette 
harangue  belliciueuse,  chanta  pour  amuser,  sans  doute, 
le  Prince:  «Malbrouk  s'en  va  t-en  guerre,  mirliton, 
mirlitaine  :»  depuis  le  premim- jns(jn'aud<M'nier  coi^det, 

On  lève  le  rideau  ;  et  les  spectateurs  voient  avec 
étonnement  la  cité  de  Québec  :  il  est  bien  vrai  (]ne 
cette  ville  en  miniature  est  faile  de  carton,  mais  il  nv 
a  pas  à  s'y  méprendre  :  an  somuud;  de  la  haute  citadelle 
flotte  le  pavillon  britannique,  les  lrou],)eset  les  citoyens 
bordent  les  remparts,  les  canonniers  sont  à  leur  poste. 
mèche  allumée,  les  bataillons  américains  montent  à 
l'assaut,  le  canon  tonne,  une  vive  fusillade  se  fait  en- 
tendre, les  assiégeants  prennent  la  fuite  et  la  vilh»  est 
sauvée. 

L'orchestre  joue  le  «  God  savc  tlie  Kiug  »  et   toute  la 

famille  Royale  d'Angleterre  défile  sur  la  scèuL'  :  le  Roi 

George  IIE  ouvre  la  marche,  monté  sur  un  cheval  pur 

sang,  portant  la  Reine   Charlotte  sur  sa   large  croupe  ; 

et  les  deux  souverains,  couronne  en  tète,  sont  suivis 
35 
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[kir  leur  uoniln'ousc  iaïuillo  do  Priiiccs  eLdo  Pi'inccsscs 
iiioiit.''.s  sur  de  fii'i's  coursioi's.  Mais  laissons  la  mère 
Marseille,  no  serait-ct;  que  pour  consoler  ses  niànes, 
l'acouler  oUe-iuènu;  cello  ?"eènc  si  Ihu  cuso  pour  sou 
amour  jiroprc. 

'I  Lors(]ue  lo  Prince  reconnuLson  clierpèrc  ot  sa  clièi'c 
nière  i[u'il  n'avaif.  pas  vus  depuis  longtemps,  il  so  tint 
à  (juatro  iiour  cacher  son  émotion,  mais  quand  il  aper- 
(•uL  son  petit  frère  Rodolphe  le  conir  lui  crcvit  et  il  se 
cacha  lo  visage  avec  son  mouchoir.  »  Et  les  yeux  de  la 
mère  Marseille  se  voilant  de  larmes  à  ce  souvenir,  elle 
aspirait  une  forte  prise  do  laJ)ac  pour  s'oclaircir  la  vue. 

Comme  le  sieur  Bai-beau,  gendre  et  successeur  des 
Marseille,  refusait  do  déplacer  ses  marionnettes,  un  de 
nous,  j'étais  cdovs pater  famiUas^  louait  lo  théâtre  ;  et  il 
donnait  à  cinq  heures  du  soir,  moyennant  la  somme  de 
(rnatro  piastres,  une  représentation  extra  ;a  laquelle 
était  admise  notre  société  seulement.  Il  était  entendu 
([u'après  le  spectacle,  nous  passions  la  soirée  chez  celui 
qui  avait  loué  lo  théâtre.  On  sait  que  lo  rire  est  con- 
tagieux :  et  aussi  ai-jo  rarement  vu  toute  une  société 
l'ire  do  meilleur  cœur  qu'à  un  jeu  de  marionnettes  chez 
le  sieur  Barbeau.  Ayant  loué  cette  année-là  le  théâtre. 
j'avais  invité  madame  Pierre  de  Sales  Laterrière,  née 
Bulmer,  jeune  anglaise  arrivée  récemment  en  Canada. 
et  t]ui  n'avait  aucune  idée  du  spectacle  auquel 
ellt!  allait  assister.  Nous  voyant  d'abord  assez  InditTo- 
rents  aux  faits  et  gest'-.  du  sieur  polichinelle  et 
(^onsorts,  que  nous  avions  vus  cent  fois,  elle  so  tenait, 
à  quatre,  ci  se  pinçait  mémo  pour  garder  sou  sérieux  ; 
mais  il  lui  fallut  enlln  éclater,  et  tout  on  se  tordant  d»' 
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lire  sur  son  si'''ge,  elle  s'écria:  h  /.s  so  ridiculoii^; !  ic'est 
si  ridicule,]  et  comme  le  rire  est  contagieux,  ainsi  (iiie 
ie  l'ai  observé,  jamais  depuis  n'obtint  le  sieur  IJarbcau 
im  si  grand  succès.  Quant  à  notre  jeuno  anglais(\  elle 
passa  la  soirée  chez  n?.oi  avec  mes  autres  amis,  et 
chaque  fois  qu'elle  pensait  au  théâtro  du  sieur  Barlieau. 
die  éclatait  de  rire  ;  et  à  nos  questions  sur  la  cause  (!•' 
son  Jiilarité,  elle  répondait  :  >(  c'est  si  ridicule  !  ->  et 
recommençait  à.  rire  de  nouveau. 

Jl  y  a  des  anecdotes  si  insignifiantes  qu'elles  devraicn! 
être  bien  vite  oubliées  ;  en  voici  pourtant  une  qui  date 
d'au  moins  soixante  ans  et  dont  on  parle  encore  aujonr- 
dliui.  C'était  pendant  la  guerre  continentale,  et  la 
consigne  était  si  sévère  qu'où  aurait  cru  les  Français 
campés  sur  les  .'laines  d'Abraliam,  Dès  neuf  heures 
du  soir  il  fallait  répondre  au  qui  vive  !  des  sentine'les 
[testées  dans  tous  les  coins  de  la  ville  de  Québec.  On 
racontait  même  des  histoires  bien  lamentables  de  per- 
sonnes sur  lesquelles  les  sentinelles  avaient  fait  feu, 
j;arce  que,  ignorant  la  langue  anglaise,  elles  n'avaient 
jias  répondu  frknd  !  (ami!)  au  qui  vivo  de  la  senti- 
nell(}. 

Trois  jeunes  soeurs  cauadlennes,  âgées  de  douze  à 

quinze  ans,  revenaient  gaîment  du  théâtre  du  sieur 

Barbeau,  vers  neuf  lieures  du  soir,  lorsque  la  senti 

nelle  postée  à  la  porte  Saint-Jean  leur  cria  d'une  voix 

de  stentor:  hVio  cornes  thcre!  (qui  vive  !  )  Soit  frayeur, 

soit  ignorance  de  la  réponse  qu'elles  devaient  faire,  les 

jeunes  filles  continuèrent  à  avancer,  mais  à  une  seconde 

sommation  faiic  d'une  voix  encore  plus  éclatante  que 

la  première,  l'ainôo  des  jeunes  filles  répondit  en  trem- 
35* 
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blanl  :  u Trois  peli Los  Dorionnc  corne  /Vo/;i  do  ISf.'irioii- 
nottcs  )/  !  La  sonlinollo  voycint  ces  joiiiios  filles  leur  dit 
on  riant  :  pass  trois  potitos  Dorionnc  comij,  from  de 
Marionnettes  ! 

Les  marionnettes,  comme  tout  ce  qui  faisait  la  joie 
de  mon  enfance,  n'existent  plus  que  dans  mon  sou- 
venir :  la  main  d'un  despote  en  a  fait  une  razzia  pon- 
dant les  troubles  de  1837  et  1838.  On  craignait,  je  sup- 
pose, que  polichinelle  no  grossît  avec  sa  troupe  les 
bataillons  des  rebelles.  11  y  avait  en  efTot  parmi  ces 
poupées  des  guerriers  très-redoutables  :  (i  envoyez- 
nous,  »  criait  le  compère  Barbeau,  «des  Allemands  et 
des  Allemandes,  »  et  aussitôt  faisaient  bmr  entrée  sur 
la  scène  imc  douzaine  do  Teutons  et  do  Teutonnes  ; 
lesquels  après  avoir  dansé,  le  sabre  nu  à  la  main, 
Unissaient  par  se  battre  outre  eux,  au  grand  effroi  dt} 
Mesdames  les  Allemandes,  jus(|u"à  ce  (juc  doux  ou 
trois  des  guerriers  restassent  sur  le  carreau. 

Les  hommes  de  police,  après  avoir  démoli  et  pillé  le 
théâtre  de  SasseviUo  qui  avait  succédé  à  Barbeau,  se 
lu-omcnèrent  longtemps  dans  les  rues,  avec  leurs  dé- 
pouilles opimos  sur  leurs  épaules,  on  criant  :  «  voici  le 
rebelle  A  !  »  le  «  rebelle  B 1  »  le  «  rebelle  C  !  »  suivant  les 
noms  des  chefs  do  l/i  prétendue  rébellion  qui  n'existait 
cortainomcnt  pas  dans  le  district  de  Québec,  au  grand 
regret  des  ennemis  des  Canadiens-Français  qui  chor_ 
chaient  à  les  y  pousser  par  tontes  sortes  de  vexations. 
Le  règne  do  la  terreur  est  heureusement  passé  ;  mais 
les  Anglais  semblent  avoir  oublié  que  môme  dans  le 
district  de  Montréal,  un  bien  petit  nombre  de  Ganadiens- 
JM-ancais  prirent  pai't  à  la  rébellion  de  1837,  tandis  que 
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dans  le  Haul-(.]anada,  peuplé  d'Anglo-Saxons,  elle  prit 
(les  jiroportions  beaucoup  plus  considérables.  Mais 
hàtons-nous  de  jetjr  un  voile  sur  l'histoire  do  cette 
époque  désastreuse  ;  si  le  Canadien-Français  au  couir 
noble  et  généreux  rossent  vivement  les  injures,  il  est 
aussi  prompt  à  les  oublier,  dès  (|ue  son  ennemi  lui  iiié- 
sento  la  branche  d'olivier. 

J"ai  toujours  été  assez  bon  diable,  mais  [)ou  (!is[i'>Si'', 
même  pendant  ma  jeunesse,  à  avaler  une  (luaulité  de 
canards  que  la  majorité  des  hommes  digèrent  ave«' 
autant  de  bonne  foi  que  s'ils  étaient  doués  d'esîùinacs 
d'autruclie. 

Je  n'ai  jamais  cru  à  la  belle  liberté  cont  so  targuent 
les  Anglais. 

— Mais,  me  disaient  mes  amis,  que  dites-vous  de  Tlla- 
beas  Corpus,  ce  grand  boulevard  d'^s  libertés  anglai>es 

—  Excellent  privilège,  si  ou  ne  le  suspendait  à 
volonté  pour  envoyer  à  la  boucherie  des  centaines  de 
malheureux  Irlandais  ne  réclamant  que  io  liberté  dont 
jouissent  leurs  co-snjets  britanniijues.  N"ai-je  i)as  vu. 
même  ici,  quebiues-nns  de  nos  grands  patriotes  incai-- 
cérés  injustement,  réclamer  à  grands  cris  le  privilège 
d'une  enquête  judiciaire  sans  jiouvoir  l'obtenir,  et  le 
gouvernement,  de  guerre  lasso,  n'ayant  aucun  grief 
contre  eux,  les  faire  à  la  lin  expulser  de  prison  par  les 
guichetiers. 

—  Comme  preuve,  ajoutaient  mes  amis,  de  la  lijierté 
dont  jouissent  tous  les  sujets  britamhqucs,  c'est  ijuc 
vous  verrez  fréquemment,  un  gentleman,  un  lord 
mémo,  mettre  habit  bas  daris  les  rnes  de  Londres  et 
boxer  à  outi'ance  avec  un   va-nu-pied,  un  croclietenr 
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(ju'il  aura  insulté,  ou   dont  il  aura  rcni  une  insul'j.'. 
Qu'avoz-vous  inainlonant  à  ruiiliquor  ? 

—  Que  je  préférerais,  d'aLord,  la  protection  d'un  gen- 
dann  pour  la  partie  insultée,  comme  ra  se  praliqut» 
sur  le  continent  ;  et  ensuite  que  je  suis  intimement 
convaincu,  fort  de  mon  expérience,  qu'un  gentleman, 
([u'nn  Lord,  ne  serait  pas  assez  fou  de  faire  une  partie 
(h)  l)ox,  dans  les  rues  de  Londres,  avec  un  va-nu-pied. 
un  crochetour,  s'il  n'étaio  certain  d'une  supériorité  au 
pugilat  sur  son  antagoniste,  acquise  au  prix  d'un».- 
guinée  le  cachet.  Kt  qV:e  ce  n'est  que  par  gloriole  pour 
recueillir  les  acclan' ations  du  bon  peuple  qui  ni? 
s'aperçoit  pas  que  l'on  se  moque  de  lui  tout  en  l'assom 
mant,  et  pour  recevoir  les  félicitations  de  ses  amis  au 
club  le  soir,  que  le  dit  lord,  le  i)lus  hautain,  le  plus 
orgueilleux  des  aristocrates,  consent  à  se  donner  ainsi 
on  spectablc  ;  et  que  3'il  n'éiait  certain  do  la  -N-ictoin^ 
sur  son  antagoniste  déguenillé,  il  ne  manquerait  pas 
de  recourir  à  la  police  pour  le  protéger. 

—  Il  est  impossible,  disaient  mes  amis,  do  vous  faire 
départir  de  vos  préjugés  français. 

—  Préjugés  pour  ^îréjugés,  mes  chers,  j'aime  autan i 
les  miens  que  les  vôtres. 

Quelques  scènes  dont  j'aA-ais  été  témoin  m'avaien! 
donné  lieu  d'apprécier  ù  leur  juste  valeur  les  belles 
théories  des  libertés  britanniques  dont  se  vantaient 
mes  amis  anglais.  Deux  liommes  se  battaient  à  couiis 
de  poings  à  la  ba-"'-ville  de  Qu-'-bec  ;  le  plus  for!. 
espèce  de  Goliath,  a.sso>.nm:ûf  ion  adversaii'e,  quoiqu'il 
demandât  quartier,  lor^ipie  arrive  sur  les  li(uix  ui;. 
jeune  anglais  pr'it.  IVé!»-.  délira'  ef  vêtu  dars  le  der- 


le  no 

qu'au 

retira 

Quoiq 

le  peti 

avec  u 

comjiît 

advers, 

Quel 

canadii 

après  a 

niait  pc 

her-à-I) 

Kt  tout 


MEMOIRES. 


une  insulli'- 

on  d'un  gcn- 
sc  praliiiut' 
intimement 
gcnlleman. 
■e  nnc  partie 
1  va-nn-piod- 
npôriorité  au 
1  prix  crnnt; 
gloriole  pour 
3uple  qni  nu 
ut  en  Vassoni 
tc  SCS  amis  au 
ulain,  le  pln> 
p  donner  ainsi 
de  la  victoire 
anquerait  pas 

,  do  vons  faire 

j"aime  autan i 

loin  m'avaien' 
Uir  les  belles 
It  se  vantaient 

ttaient  à  conps 

;  le   plus  forl. 

;aire,  quoiqu'il 
\    les  lieux   un 

■i  da'-.A  ie  der- 


nier goùtd'un  petit-maître  do  Londres.  Olui-ei.  témoin 
de  celle  Lrutalité,  dit  au  géant  de  ne  [dus  frajtper  cer 
lionmie  sans  défense. 

—  Qui  m'en  cmpècliera  ?  fit  ce  dei'nier. 

—  Moi,  répliqua  le  jeune  honnne. 

—  Tu  ferais  mieux  de  retourner  sui' les  genoux  de 
ta  nourice  qui  no  t'a  pas  sevré  !  vociféra  Tauti'e  en  l<' 
regardant  avec  des  yeux  féroces, 

—  J'ai  l)ion  envie,  dit  le  jeune  Cockney  connue  s»- 
parlant  à  lui-même,  de  donner  une  Ic-on  d<;  politesse 
à  ce  Lutor.  Et  ce  disant,  il  ôle  avec  le  {■t'I'Wi*  graiirj  siany- 
froid  ses  gants  de  kid  blanc,  les  plie  avtM:  .-./a,  V'é  wi/f) 
dans  la  poche  de  son  babil  Jont  il  j''troiis«>^t:'  )^'*it*''6 
mité  des  manches,  donne  son  chapeau  à  \\u  doni  ^))iii»*'*ié 
tours,  et  dit  :  «viens  me  sevrer  maint(Mian"f. ,. 

La  lutte  ne  fut  pas  longue  ;  deux  coujts  df  j>oing*. 
appliqués  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  reodinMilareuglc 
le  nouveau  Poliphème,  qni  ne  frappant  plus  onsnib' 
qu'au  hasard,  se  vit  réduit  à  demarjder  gr/^'o  (.q  se 
retira  Je  visage  meurtri  connue  um,'  ponune  cnitt-. 
Quoique  bien  jeune  alors,  je  rélléebis,  à  part  moi.  <(»«' 
le  petit-maître  n'aurait  pas  été  ari^ri  sot  de  .se  mesurer 
avec  un  honnne  qui  avait  quatre  fois  sa  force,  s'il  u'ciV 
compté  sur  la  supéjiorilé  que  l'art  lui  donnait  sur  so^i 
adversaire. 

Quelques  aimées  après  cette  scène  un  jeune  anglu- 
canadien,  très-petit,  très-délicat,  de  retour  à  (Québec. 
ai)rès  avoir  fait  un  cours  d'étude  en  Angleterre.  a;<Min- 
mait  pour  premier  exploit  un  n.oninié  Paul  ClilTnrd.  1- 
rier-à-})ras  le  plus  redoutable  de  la  cité  et  des  faulmurg- 
LL  tout  le  monde  de  s'étonmu-  (jue  le  jinnie  ari^-tocrate 


i):n 
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t'ùl  vaincu  Paul  (nUlord,  qui,  saus  <'li'0  rolui  donl.  le 
capitaine  MarryatL  a  fait  lo  licros  d'un  de  sos  cliar- 
uiauts  romans,  n'en  passait  i)as  moins  pour  Fliomme  1(! 
plus  foi't  do  QuôIk'C, 

C'était,  jo  rrois,  on  rannôc  180!^  :  jo  sortais  d'un 
dîner  avec  trois  do  mes  jtuuios  amis,  les  lieutenants 
Hutl(>r  et  I^oring,  du  il)(i  régiment,  et  h)  jeune  Mon- 
sieur lîurke,  '  (Juiî  l'on  appelait  Château  Burke,  parce 
tju'il  logeait  chez  le  gouverneur  Craig.  Nous  longions 
I(Mnur  des  casernes  qui  fait  face  aux  maisons  de  la 
rue  de  la  lsd)ri(|ue,  à  une  petite  distance  du  poste  mili- 
taire. Je  (h')nnais  le  Lras  à  Burke,  et  les  dciix  oiïici(irs 
nous  suixaient,  lors({ue  nous  rencontrâmes  cinq  à  six 
apjtrcntis  cordonniers. 

—  Vous  m'avez   poussé,  dit  ujon   compagnon  à  l'un 
d'(^u\. 

—  C'est  vous,  répli([ua  c»dui-ci. 

Bnrk(^,  comme  tout  giMiHoman  anglais,  se  pi([uait 
d'éirc  un  excidlent  hoxiuir,  et  j'eus  hcau  lui  r(q)résenter 
l'inconvenance  de  se  IxUtre  dans  les  ru(^s  d"nne  i)etite 
\  ille  comme  Québec,  où  tout  le  mondij  nous  connais- 
sait, il  n'en  prit  pas  moins  l'attitude  d'un  boxeur,  et  le 
(•ombat  commenra  ;  mais  comme  il  Taisait  bien  noir 
noli'o  ami  devait  perdre  beaucoup  de?,  avantages  que 
Tail  lui  donnait  sur  son  adversaire.  Toujours  est. il 
que  rapprenti  Crispin  lui  asséna  nu  si  rude  »  i>up  Je 
poing  sur  le  noA  (juc  Burke  fut  aussitôt  couvoH  ^. 
?ang.    Gmix  ({ui  ont  été  gratifiés  d'n»\  /*/'»'>  ''.  '  'Vw,  sui~ 


I.  Ce  jeune  Monsieur  émit   'c  fils,  ou  te  ni'vtii,  th«  otM<U)rti   KJinunil 
Barke. 


MEMOIRES, 


657 


celui  (loiil  le 

(It!  SOS  cliar- 

iirriioinmel<! 

sortiii^   (ViHi 
,cs  liouUniauts 
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No\is  longiour^ 
maisons  do  la 
;  du  posto  îuili- 
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mics  cimi  à  six 
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lliiis,  so  pi.Luail 
lui  n^pi'ésenter 
os  d'une  petite 
b  nous  counais- 
11 11  l)oxeur,  et  le 
usait  bien  noir 
avantages  que 
Toujours  est -il 
i  rude  V't»up  ^' 

ilôt   C0UV0V4   (V- 


vaut  rcxpression  anglaise,  savent  combien  la  jierlo  de 
sang  paralyse  souvent  la  force  et  h)  courage  ;  au<>i 
notre  and  proposa-l-il  à  son  antagoniste  de  remettre  la 
[•arti(3  au  lendemain  dans  un  endroit  retiré  qu'il 
nomma.  Mais  le  jeune  ap[iii'nti,  sourd  à  la  raison. 
rLq)li(iua  qu'on  ne  pouvait  choisir  un  lieu  plus  con- 
•■(■nable  pour  se  pocher  les  yeux  que  celui  où  nous 
étions,  et  qu'il  n'y  avait  jamais  de  temps  ]ilus  iirupirr 
que  le  moment  actuel  pour  cette  tin.  l']t  il  se  remit 
à  rra[)[)ci 


r  sur  de  nouveaux  Irais,  lors({ue  nos  amis,  et 
lîurke  lui-même,  le  menacèrent  d'aiiitelcr  la  garde. 
dette  menace  eut  l'elfet  d'intimider  le  jeune  (Irisinn, 
qui  se  l'olira  tout  en  [irolcstant  néanmoins  que  la  ganlo 
n'avait  aucune  prise  sur  lui,  et  ([ue  nous  buions  mieux 
d"ai)i»el 


u  appeler  un  juge  île  paix. 


1 


,es    vainci 


eiiliéreiil    au   mess 


les 


otlicii 


(lu 


i',)"  régiment,  ([ni  ii'élaiL  ipi'àdeux  jiasdu  lieu  de  l;i  La 
u:arre.  Le  Dicssman  s'empressa  d'apporter  un  bassin 
plein  d'eau  pour  bassiner  le  nez  de  notre  ami,  tandis 
qu'un  domesiiijne  courait  au  château  Saint-Louis. 
eli(,M'cli(U'  chemise,  veste,  culotte  et  habit  pour  ivni- 
placer  les  vêtements  ensanglantés  de  i^otre  athlète. 
N'im[)Orte  ;  après  maintes  ablutions,  Burke,  sauf  11'  ne/, 
qui  avait  un  peu  soulfert  dans  le  combat  et  auipifl  il 
portait  de  temps  en  temps  la  main  pour  s'assurer  s'il 
lu^  c^'uliuuait  pas  à  prendre  desproportions  formidabb.'S. 
HurKti.  dis-je,  après  avoir  juré  qu'il  se  vengerait  toi  ou 
tard  du  polisson  (]ui  l'avait  insulté,  nv\i  fut  pas  moins 
nu  despliiH  gai>«  et  des  [ilus  aimables  compagnons  d'- 
eux qui  soupèreiit  a\'ec  nous, 
(leite  dernière'  scène  dissipa  le  [leu  de  doutes  que  j'a- 
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vais  ;  jo  fus  convaincu  qu'un  gonlillioiunie  anglais 
•  lomandc  coninio  tout,  antre  la  protection  do  la  [lolicf 
({uaud  il  osl  le  j)îus  fai])lij  ;  ni  ([uc  le  populaire  est  l)ipn 
solde  croiro  que  ces  nicssiours  l'assomment  par  un  son- 
Umentexalté  de  patriotisme,  pour  luiins[)irerune  liante 
idée  de  la  liberté  dont  il  jouit  sous  1(!  gouvernement 
in'ilannique. 

Quant  à  moi  je  suis  peu  enthousiaste  d'un  genre  df 
liberté  qui  ne  profite  qu'au  va-nu-[»ied  ;  car  mes  sym 
patliies  sont  toutes  ac(|uises  aux  gens  respectables  : 
c'est  peut-être  erreur  de  jugement  chez  moi  dans  ci' 
siècle  d'indépendance,  mais  il  n'est  pas  donné  à  tout 
je  monde  d'avoir  l'esprit  républicain  (^ni  domine  sur 
notre  coi^i^iiint. 

Si  mes  compatriote-;  veulent  conservei'  le  jjeau  titre 
ili'  peu[ile  gentilhomme  dont  ils  ont  joui  jusqu'à  ce 
jiKir,  je  leur  conseilÎL;  foi'tciiK  nt,  surtout,  de  ne  point 
ambitionner  le  degré  de  liberté  dont  jouissent  anjoiir- 
d'iiui  nos  voisins. 


'1 

d. 

bi 
In 


.T(,'  termine  ici  ces  mémoires  rédigés  à  la  sollicitation 
de  mes  amis,  et  qui  ne  peuvent  avoir  do.  mérite  que 
comme  complément  aux  notes  de  mon  premier  ouvrag»: 
"  Les  Anciens  Canadiens.»  S'ils  peuvent  intéresser 
mes  compatriotes  sous  ce  rajiport,  je  serai  ami>lement 
récompensé  decelabeurque  j'ai  été  tenté  d'intorromjin» 
cent  fois  avec  découragement.  En  proie  à  ces  dégoûts. 
\in  senlinitMit  no  patriotisme  me  soutenait  pourtant  : 
t'olai  de  consigner  des  actions,  des  anecdotes,  des  scènes. 
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<lo_  transniotfiv  à  niio  nouvolio  génôralion.  Sur  cv,  j. 
l^nse  une  plunio  tn.p  pesante  pour  ma  main  débile 'et 
je  finis  par  ce  refrain  d'une  anoionneclianson  :  ■<  Bonso,;. 
1-1  ''ompa,aiiic'.  ii 
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